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DÉ  VÉRIFIER  LES  DATES, 


DEPUIS    l'année    1770    jusqu'à   NOS    JOURS» 


On  trouvera  des  exemplaires  con)plels  de  cet  ouvrage  »  dans 
les  trois  formais,  cliez  l'éditeur,  rue  de  la  Rochefoucauld,  n^  12, 
et  chez  Arthus  Bertrand  ,  libraire ,  rue  Hautefeuille^  n^  a5,  à 
Paris. 


Ce  volume  est  le  trente-neuvième  de  la  collection  complète, 
composée  de  trois  parties  : 

i^,  L'Art  de  vérifier  les  dates  avant  Tère  chrétienne,  5  vol. 
2°.  —  depuis  l'ère  chrétienne  jusqu'en  1770,  18  vol. 
3°.  —  depuis  1770  jusqua  nos  jours,  8  vol. 

Ces  trois  parties  forment  en  tout  trente  et  un  volumes  in-8°. , 
huit  volumes  in-4°.  et  six  volumes  in-folio ,  eu  y  comprenant  les 
trois  volumes  publiés  par  les  Bénédictins. 

.  La  seconde  et  la  troisième  psyrlie  ont  reçu  une  grande  amélio- 
ration ,  ayant  été  complétées  par  deux  tables  très-étendues ,  q^i 
facilitent  les  recherches  que  Ton  peut  vouloir  y  faire. 

Une  quatrième  partie  a  pour  objet  rAmérique ,  et  contiendra 
12  volumes  in-8°,  ou  3  vol.  in-4®  et  in-folio.  11  en  a  paru  7  vol. 
in-8°  ;  celui-ci  est  le  huitième. 

Un  troisième  volume  de  tables  a  été  composé  et  publié  pour 
les  quatre  premiers  volumes  in-S»  de  cette  Description  historique 
de  l'Amérique,  formant  un  volume  in-4"  et  un  volume  in-folio. 

Ainsi  l'ouvrage  entier  se  compose  en  ce  moment  (nov.  1837) 
de  trente-neuf  volumes  in-8<*  et  trois  volumes  de  tables.  Total, 
quarante-deux  volumes  in-8<^;  ils  forment  dix  volumes  in-4°  ou 
in-folio. 

Il  y  a,  pour  l'édition  in-folio  des  Bénédictins,  un  volume  de 
l'histoire  avant  l'ère  chrétienne,  et  trois  volumes  de  la  continua- 
tion ,  avec  trois  livraisons  du  quatrième. 


lUPRlMEBIE  DE  MOBEAU  ET  BRTJ]S£Â\J, 
me  Montmartre,  a9  39. 


L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES, 


DEPUIS    l'année    1770    jusqu'à    NOS    JOURS; 


FORMAMT   LA    CONTEMUATION   OU    TROISIÈME   PARTIE   DE   t*OUVRAGB 

PUBUÉ,    SOUS    CE    NOM,    PAR    LES    11BLIGIE*VX    EÉNÉDIGTIMS 

DE  LA   CONGRÉGATIOM   DE   SAINT-MAUR. 

Publié  par  M.  le  Marquis  de  Fortia  ,  membre  de  l'Institut , 
(  Acadéiiiie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres). 


«l/VV^VVU'VVVMfVVVVVVVVM/VVMWVI/VIA/l/l/VVVVIIVVWI 

TOME   SEIZIÈME. 


VVVM/VVM/VVVVVVVVWVVVVVVVVVVMWIiVVI/MfVVVVVVV 


A  PARIS, 

CHEZ  L'ÉDITEDR,  HOE  DE  LA  ROCHEFOUCAULD,  N»  18 


1837. 
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SUITE  DE  LA 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DE  L'AMÉRIQUE. 


ANTILLES. 

Antilles.  Les  nombreuses  îles  qui  forment  le  grand  Ar-^ 
chipel  de  la  mer  du  Nord  ,  sont  connues  sous  le  nom 
t Antilles  (i).  On  les  divise,  selon  leur  étendue  ;  en  gran- 
des et  petites.  Les  premières,  au  nombre  de  cinq^  sont  :  i* 
Cuba  j  a<>  Saint-Domingue;  3"*  la  Jamaïque;  4*  la  Trinité  5 
5*>  Saint-Jean  de  Porto-Rico. 

Une  autre  divi.sion  de  ces  îles  a  été  établie  d'après  la  di<« 
rection  des  vents  qui  y  soufflent  presque  toujours  de  Test. 
Celles  qui  se  trouvent  plus  à  Torient  sont  nommées  les  îles 
du  Fent;  et  les  autres, les  îles  sous  leFent;  en  termes  cas* 
tîUans ,  Sotovento  et  Barlovento. 

(1)  Rochefort  fait  venir  ce  mot  de  la  particule  grecque  «fT«  ; 
le  père  Du  Tertre  de  la  latine  ante.  Selon  le  premier,  ce  mot  dé- 
signerait les  îles  opposées  au  continent;  selon  le  second,  les  lies 
3u'on  rencontre  avant  d'arriver  au  continent  américain.  Antonio 
e  Herréra  prétend  que  le  nom  ^Antilles  a  été  donné  a  ceslîef 
par  la  raison  qu'elles  se  trouvent  situées  où  l'on  supposait  au- 
trefois Tile  imaginaire  du  même  nom  ^  c'est*à*-dire^  k  aoo  lieuei 
environ  k  l'ouest  des  AçQreSf 

XVI.  I 


2  cHROiroioGiE  niSTO&iqns^ 

Ile  de  Saint-Domingue  ^  ainsi  nommée  d'après  la  ville 
capitale,  fut  connue long-tems  sous  le  nom  ^ Ht'spaniola , 
ou  île  Espagnole  [i). 

Cette  île ,  l'une  des  grandes  Antilles ,  ou  îles  sous  le  Yent  ^ 
est  située  à  l'entrée  du  golfe  du  Mexique  ,  entre  le  17®  55^ 
et  le  20*»  de  latitude  nord  ,  et  le  71®  et  le  77*»  (2)  de  lon- 
gitude ouest  de  Paris,  à  22  lieues  sad-est  de  Cuba,  29 
nord-ouest  de  torto-Rico ,  et  4^  est-nord-e'st  de  la  Jamaï- 
que. Après  Cuba ,  Saint-Domingue  est  la  plus  grande  des 
Antilles.  Elle  a,  au  moins  ,  4oo  lieues  de  tour  ,  environ 
160  de  l'est  à  Fouest ,  et  60  à  70  du  nord  au  sud.  Il  y  a  ce- 
pendant quelques  parties  où  elle  n'a  guère  plus  de  3o 
lieues  de  largeur  y  et  sa  plus  petite  dimension  en  ce  sens , 
entre  Jacmel  et  Léogane  ,  nest  que  de  12  lieues. 

Deux  grandes  chaînes  de  montagnes  s'étendent  de  l'est  à 
l'ouest.  Le  sommet  le  plus  élevé  de  ces  montagueis,  celui 
de  Cibao ,  se  trouve  à  la  hauteur  de  6,000  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

La  France  possédait  autrefois  environ  un  tiers  de  la  sur- 
face de  cette  île  3  et  cette  partie  s'étendait  depuis  la  rivière 
du  Massacre  au  nord  ,  jusqu'à  celle  de  Neyba  au  sud.  La^  sur- 
face de  cette  partie  de  Tîle  contenait  près  de  2,000  lieues 
carrées.  La  partie  espagnole  avait  environ  go  lieues  dans  sa 
plus  grande  longueur  de  Test  à  l'ouest ,  et  60  dans  sa  plus 
grande  largeur. 

D'après  la  carte  publiée  par  dan  Th&mas  LopeZy  la  partie 
espagnole  de  cette  île  avait  uner  surface  de  3,200  lieues* 
carrées.  M.  Moreau  de  Si.'Méry  lui  a  trouvé  la  rtiême'  éten-»- 
due ,  en  estimant  sa  longueur  moyenne  à  80  lieues ,  et  sa 
largeur  moyenne  à  4o.  Il  y  en  a,  dit  cet  auteUr,  eûvirori 
400  en  montagnes  qui  sont  en  général  cultivables ,  et  plus 
de  3,700  lieues  carréeis  en  vallées  et  euplaine!s: 

D'après  ces  données ,  on  peut  évaluer  la  surface  totale  de 

Saint-Domingue  à  5, 200  lieues  carrées  (3). 

-  ■  •  .    .  '  i      - 

(  i)  Les  anciens  habitants  désignaient  cette  île  sous  deux  nomst 
celui  de  Quisqueia,  qui>  dans  Içur  langage  ^  signifiait  une  grande 
terre,  et  Haïti,  terre  montagneuse, 

(2)  M.  Pingré,  roembi^c  de  racadëmîe  àes  sciences  de  Paris, 
dans  le  voyage  qull  fit  en  1769,  place  la  latitude  du  cap  Fran- 
çais k  iç)«  46'  40",  et  sa  longitude  par  740  38'  à  Fouest  de  Paris. 
"Voyez Tablé  des  positions  géographiques,  par  M.  Daussy,  dans 
la  Connaissance  des  tems  de  i836;  J  XV.  îles  Antilles, 

(3)  Moreau  de  Saint-Mëry,  Description  de  la  partie  française 
dfe  Saint-Domingue,  1. 1,  p.  3. 


ItSt  cSte  de  Vsak^nttt  partiel  français  ^  mesnrée  de 
pointe  en  pdJnt^e  depuis  la  rivière  da  Massacre  jusqu'à  celle 
des  aùses  a  Pitre ,  a  une  étendue  de  26^  lieàes ,  et  de  91  de 
plus  en  contournant  les  baies ,  les  ports  et  les  anses  (i). 

M.  le  bâton  de  HUiUbcrldt  a  calculé  la  superficie  de  Saint* 
Bomingue  à  2,4^0  lieues  marines ,  équivalant  à  32,oôo 
milles  carrés,  de  60  au  degré j  M.  Bsilbi  a  donné  22^100 
milles  cafrrés. 

Petitts  lies  qid  dépendent  de  Saint-Domingue.  Iles  de  la 
Tortue.  Cette  île,  éloignée  de  trois  quarts  de  lieùe  de  la  côte 
septentrionale  de  Sàint-DdminsUé,  a  six  lieues  de  long  et 
une  lieue  de  lai^e,  et  plus  de  3o  lieues  de  'circuit,  en 
saivaut  lefs  cotitotirs  des  baies.  Elle  est  médiocrement  élevée. 
Toute  sa  pafrtié  du  nord  est  une  côte  de  fer. 

Elle  fut  ainsi  nommée  par  Christophe  Colotnb ,  Isla  de 
la  Tortugà\2)  ifi  déc.  1492)9  à  cause  de  sa  configuration asse^ 
semblable  à  celle  d'une  tortue.  Elle  fut,  pendant  quelque 
tems  y  le  qtiartier- général  de  la  coldnie  française  deSaint- 
Douiingue,  qui  doitsoA  origine  à  une  trOupe  d'avetituriers 
contms  soùs  le  nôtti  de  flibustiers  ou  bôueankrs. 

Ces  aventuriers  donnèrent  alors  à  Saint -Domiugue  le 
D(mi  dé  grande  terre,  par  comparaison  à  la  petite  étendue 
de  la  Tortue.  La  pointe  sud- est  de  cette  île  est^ar  26"  3^  33'' 
de  lat.  et  75»  3f  \6''  de  long,  ouest  de' Paris  (3). 

Un  arrêt  du  conseil  du  Gap ,  dii  26  avril  1712^  ordonne 
le  transpchrt  d^luâhs,  ou  lépreux ,  à  Fîlè  de  la  Tortue'(4.). 

Le  26  avril  1767  ,  la  comtesse  de  Montre^el  obtint  du 
rm  un  brevet  de' conèe^sîon  de  cet  lé  île  (5). 

lïîié  Gànàve  ai  'Ô2  milles  maiînes  (de  60  aii  degré)  dans^ 
sa  plus  grande  louguenr,  sut*  7  à  8  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur (Puységur).  Sa  pointe  nord-est  est  par  1 8®  49^  10'' de 
bt.  noi^d;  et  75®  21'  f'  de  longt  (6).  Cette  île  est  hérissée  de 
récifs,  mais  il  y  a  plusieurs  mouillages  sur  la  côte  du  nord. 

.     _      .  ..  ■*•  - 

(\)  Moreau  de  Saint-Méry,  idem,  t.  Il,  p.  816. 

())  Cûlècdeu  dé  lo^  viages^  etc;,  par  don  Navarrete^  primer 
^age  de  Colon. 

(3)  Connaissance  des  tems  de  i856. 

(4)-Lois  et  constitutions  des  oolonies  fcançaiseSi  etc.>  t.  II, 
p.3i3. 

(5)  Idem,  t.  V,'  p.  ioo-2# 

(6)  CoiinaissàliQe  deé  tems  de  i856. 
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Ile  à  VtLche ,  située  à  3  petites  lieues  de  la  ville  de  Cayes , 
a  3  lieues  de  longueur  etienviron  une  lieue  de  lareeur.  Elle 
est  montueuse;  lat.  de  la  pointe  est^  i8®  3'  nord  j long.  78^ 
5g^  ao^^  ouest ,  selon  M.  de  Puységur. 

Ile  Beaia ,  située  au  sud  de  lîie  ,  a  9  lieues  et  demie  de 
Test  à  l'ouest ,  et  une  et  demie  dans  sai  plus  grande  lar- 
geur. Son  terrain  est  très-fertile.  Entre  cette  île  et  les  mon- 
tagnes de  Baoruco,  il  y  a  un  canal  où  Christophe  Colomb  se 
trouva  forcé  d  entrer  au  mois  d'août  1Ô04.  Le  cap  Beata  est 
situé  par  la  lat.  de  1 7**  39'  nord,  et  78**  53'  87''  ouest  f  1). 

Altavela  est  une  petite  île  à  2  lieues  dans  le  sud-sud-ouest 
de  la  Beata,  qui  a  pris  son  nom  de  sa  forme  qui  ressemble  à 
celle  d'un  grand  navire  voguant  à  pleines  voiles.  Elle  a 
1 ,5oo  toises  de  longueur  et  presque  autant  de  largeur  j  lat. 
17®  28'  1 1^'  nord  ,  et  73*»  Sg'  ouest  (2). s 

SantU"  Catalina  ^  ou  Sainte-Catherine  9  est  située  entre 
les  rivières  Comayaru  et  la  Romana.  Cette  île  est  séparée 
de  la  terre  par  un  canal  d'un  quart  de  lieue  de  longueur. 
Elle  a  environ  2  lieues  de  longueur  et  3/4  <le  largeur. 
Santa-Catalina  est  à  i3  lieues  de  la  rivière  de  Santo-Do» 
mingo. 

La  Saona  est  une  autre  île  située  à  Test  de  celle  de  San- 
ta-Catalina ,  qui  a  une  circonférence  de  près  de  25  lieues. 
Avant  l'arrivée  des  Espagnols  ^  elle  appartenait  à  un  cacique 
nomxx^é  A damanoy.  Son  port  était  autrefois  fréquenté  par 
les  marins  qui  y  trouvèrent  de  l'eau ,  du  bois  et  des  trour 
peaux  sauvages. 

Mona  (  la  Guenon  )  et  Monito  (Petit-Singe)  ,  sont  deux 
îlots  situés  sur  la  côte  orientale  de  l'île ^  entre  Saint-Do- 
mingue et  Porto-'Rico.  La  première  a  plus  de  2  lieues  de 
longueur  et  environ  la  même  largeur.  En  x5i2  ,  le  roi  lit 
don  de  cette  île  à  don  Barthélémy  Colon.  Elle  est  trè^* 
fertile. 

Desecheo  est  un  îlot  situé  enivre  la  partie  orientale  de 
Saint-Domingue  et  celle  occidentale  de  Porto-Bic6.  Cet  îlot 
tire  un  nom  qui  signifie  s'écarter,  de  ce  que  les  navires  sont 
forcés  de  s'éloigner  de  la  terre  en  doublant  du  côté  du  sud, 
l'une  ou  l'autre  de  ces  îles.  Les  étrangers  ont  changé  ce  mot 
Desecheo  en  celui  de  Zaqueo  ou  Zachée  (3). 


i 
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i)  Connaissance  des  tems  de  i836. 
2)  Idem. 

(3)  Yalverdc,  Brève descripcipu  de  las  I«Ia3,  etc.,  S2aY-2at 


DE  tÂUÛMiqoHé  5 

Vile  de  Samana  a  près  de  6  lieues  de  longueur  et  une 
lieue  et  demie  dans  sa  plus  grande  largeur. 
.  Dans  son  premier  voyage  ,  Christophe  Colomb  reconnut 
les  Caïques,  Saometo  (la  grande  lndi^\xe)  Fernandina ,  (la 
petite  Inague),  San-Salvaclor(  la  Grande-Saline),  Mariguana 
et  Santa-Maria  de  la  Concepcion  (iV 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  petites  îles  qui  sont  bien  décri- 
tes, i^'  par  M.  de  Puységur,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  «  Dé- 
tail sur  sa  navigation  aux  îles  de  Saint-Domingue  et  dans  ses  . 
débarquements  »  j  de  Timprimerie  royale ,  1 787  ^  a*>  par 
Bellin ,  Description  géographique  des  débarquements  qui 
«ont  au  nord  de  l'île  de  Saint-Domingue,  etc.  Paris,  1768. 

Sol,  Cette  île  est  entrecoupée  de  hautes  montagnes  an  pied 
desquelles  s'étendent  des  plaines  d'une  grande  étendue  et 
d'ane  fertilité  très-remarquables.  La  plaine  du  Cap  (de  la 
Téga  (2)  ) ,  dans  la  partie  du  nord ,  a  plus  de  3o  lieues  de 
longueur  et  6  de  largeur.  Celle  i! Artibonite ,  arrosée  par 
la  rivière  du,  même  nom,  a  près  de  i5  lieues  de  longueur 
et  de  4.  à  9  de  largeur.  Celle  aes  Gonaïves  a  environ  10  lieues 
de  longueur  et  4  de  largeur.  La  plaine  dite  du  Cul-de-Sac  a 
environ  8  lieues  de  longueur  et  ô  à  6  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Celle  à^Léogane  a  environ  7  lieues  de  longueur 
et  3  de  largeur. 

Dans  l'ancienne  partie  espagnole ,  il  y  a  un  grand, nombre 
de  plaines.  Celle  de  SanUhDomingo  a  65  lieues  de  long  sur 
une  largeur  de  12  à  i3.  Celle  qui  s'étend  du  pied  des  mon» 
tagnes  de  Baoruco  a  environ  10  lieues  de  lotigueur  et  .8  de 
largeur.  A  lest  des  mêmes  montagnes ,  une  seconde  plaine 
a  i5  lieues  de  longueur  sur  une  largeur  qui  varie  depuis  2 
lieues  jusqu'à  6.  La  plaine  de  Neyba  a  environ  la  lieues  de 
longueur  sur  9  de  largeur.  Celle  à!Azua  a  12  lieues  de  long 
et  une  largeur  de  4  à  9.  D'autres  plaines  non  moins  consi- 
dérables s'étendent  sur  la  même  côte  méridionale,  aiiisi  que 
sur  celle  orientale  et  dans  l'intérieur  de  l'île.  Le  sol  de  tou- 


(1)  Voy-Yiages  y  descubrimientos'^  clc.,pardondeNavarrele, 
primer  viage  de  Colon. 

(9)  Charlevoix,  liv.  I,  donne  une  description  exagërëe  de  la 

5 laine  de  la  Yéga ,  en  disant  :  ^  qu'elle  a  80  lieues  de  long  et  10 
ans  sa  plus  grande  largeur;  qu'il  y  coule  3o,ooo  rivières,  dont 
la  sont  aussi  larges  que  L'Ëbre  et  leGuadalquivir;  qu'elle  en  re* 
çoit  plus  de  26,000  d'une  grande  chaîne  de  montagnes  située 
vers  l'ouest  >  et  que  la  plupart  roulent  de  l'or  avec  l«ur  sable  ». 
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tes  ces  plaines  est  très-^fertile  (i).  Depuis  Santo^Don^îngo 
jusqu'à  Daxabon  ,  une  étendue  de  plus  de  v8o  .lieues ,  nous 
n'avons  pas  va ,  dit  un  voyageur  français  (2) ,  un  seul  en- 
droit stérile  5  partout  la  ferre  est  couverte  d  arbres  et  pleine 
de  vigueur  ou  tapissée  de  verdure. 

Mines,  149S.  Découverte  des  mines  de  Saint»ChfistOiphe, 
près  de  la  rivière  Haypa^  par  François  Guray  et  J^ichel 
Diazj  accompagnés  de  quelques  caciques  et  de  guides  in- 
diens. 

En  i5o6,  on  découvrit  une  mine 4le  cuivre  près  de  la  ville 
de  Pnerto^Réal.  Cette  même  année ,  on  fit  quatre  fontes  d'or, 
savoir  :  deux  dans  la  ville  de  Buena-Yentura ,  sur  la  rivière 
de  Hayna ,  à  8  lieues  de  Santo-Domingo ,  et  deux  autres 
dans  la  ville  de  la  Véga  ou  de  la  Concepcion.  Les  premières 
fontes  furent  de  120  jusqu'à  1 25, poo  poids,  et  les  autres  db 
125,000  jusqu'à  i3o,poo.  On  retirait,  chaque  année ,  de 
toutes  les  fpntes  ,  460,000  poids,  ou  2^6^05  d'or  (3). 

162 1 .  On  exportait ,  en  Espagne  ,  de  4oo  à  5oo  mille  du- 
cats en  or.  En  iSaS  ,  trois  navires, arrivèrent  d'Hispaniola 
à  jSéville  ;  apportant  1 1 ,000  poids  d'or  pour  le  roi  (4).  En 
i53o^  on  lui  en  expédia  10^000  pesos  ^  mais  les  ^ines  d'ov 
étaient  alors  presque  épuisées.  ^ 

La  même  année ,  on  découvrît  une  mine  d^argent  et  plu- 
sieurs mines  de  fer  d'une  bonne  qualité. 

D'après  iin  ordre  du  roi ,  du  i3  août  1694  ,  don  Juan 
Nietoy  fi£x/carce/  fut  envoyé  àSaint-Domingt^e  pour  en  exa- 
miner les  naines  et  rendre  compte  aifi  gouvernement  (5). 

Sources  thermales,  i^xJOLXxe  .sources  chaudes  se  trouvc^dt  à 
2  lieues  du  village  espagnol  de  Banica  et  à  ^  environ  de  la 
mer. 

Ces  sources ,  situées  dans  les  n^ontagnes ,  sont  nommées 
le  grand  Aain,  le  pe(it  bain,  le  i)ain  des  bois  et  le  bain  de 
cantine  {6). 

(i)  Yalyenle>  jcapitulo  11^  de*las  serranias  que  cortan  la  isla, 
sus  llanuras ,  etc. 

(2X  Dor\o  Soulastre^  Voyage  par  Jterre  de.Santo-Dpmingo  au 
cap  Français,  etc. 

(3)  Herrëra,  dëc.  I,  lib.  VI,  cap.  18. 

(4)  Herréra,  déclll,  |ib.  VIIÏ,  cap.  14. 

(5)  Vi^lverde ,  «ap.  1$ ,  de  las  prpducciones minérales. 

(6)  Journal  de  Samt-oDomingue ,  4e  février /i  766  >  1. 1>  Oiltse 
trouve  ma  mémoire  mut  ees  «auxyij»it.en  .i^fio. 

J     ' 
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17215.  Découverte  f2kt  Capois,  nègre  hattîer,  des  sources 
sulfureuses  de  Boynis  ^  dans  sa  paroisse  du  Port-à-Piment. 
Ces  sources  sont  au  nombre  de  7  ,  et  leur  chaleur  varie  de 
3o  à  4^  degrés.  Les  malades  d'une  fortune  aisée ,  qui  au- 
trefois fréquentaient  ces  eaux  ,  payèrent  3o  livres  par  jour 
pour  le  logement^  la  nourriture,  le  traitement ,  etc.  Il  y  avait 
i5  bâtiments  en  bois  et  16  bains  (i). 

Rivières.  Cette  île  est  arrosée  pa>  un  grand  nombre  de 
rivières ,  mais  la  plupart  ne  sont  pas  navigables ,  excepté 
dans  la  saison  des  pluies  où  elles  sont  sujettes  à  des  grands 
débordements. 

Les  rivières  les  plus  remarquables  sont  :  i^  YArtibo^ 
nite\p) ,  la  plus  longue ,  la  plus  large  et  la  plus  rapide  ri- 
vière de  cette  île.  Prenant  sa  source  dans  les  crêtes  de  Cibao, 
elle 'se  dirige  vers  Touest,  et  après  un  cours  assez  tortueux  de 
plus  de  4û  lieues ,  se  jette  dans  la  mer  à  environ  3  lieues 
nord  de  Saint-Marc. 

2"  Monte- Chris ti  ou  Santiago  y  ou  Yaque^  ou  rivière 
d'Or  (3)  {RiO'DeUOrd)j  qui  prend  sa  source  à  lest  des  mon- 
tagnes de  Cibao ,  et  coulant  ouest-nord-ouest  la  distance 
d'environ  70  milles ,  se  jette  dans  la  baie  du  même  nom  ou 
de  Mancenille. 

3"  UYuna,  qui  serpente  la  belle  vallée  de  Véga-Réal ,  et 
après  un  cours  d'est-sud-ouest  de  18  lieues,  se  décharge 
(fans  la  baie  de  Samaiia.  L'Yuna  est  navigable^  à  Cotuy , 
distance  de  i3  lieues.  Elle  est  large  et  rapide ,  mais  peu 
profonde. 

4®  Ozama  y  qui  prend  sa  source  au  sud  d'une  chaîne  de 
montagnes,  et  coule  dans  une  direction  snd-sud-est  jusqu'à 
la  mer  où  elle  forme  un  magnifique  port.  L'Ozama  est  na« 
vigable  jusqu^à  la  distance  de  9  ou  10  lieues  de  son  embou- 
chure. Son  affluent  Isabelle  a  un  cours  rapide  et  une  lon- 
gueur d'environ  1 5  toises. 

5°  La  rivière  de  Neyba  (4)»  qui  naît  près  des  montagnes 

(i)  Yoyez  la  Description  de  la  partie  française  de  Saint-Do- 
mingue y  par  M.  Moreau  de  Saiiit-Mëry,  t.  II ,  p.  66  et  suiv* 

(2)  Nommée  Jffatibonico  par  les  naturels. 

(3)  Ainsi  nommé  par  Christophe  Colomb,  le  8  janvier  i495  , 
qui  trouva  son  sable  très^chargë  d'or.  Yoyex  Primer  viage  de 
C*  Coion. 

(4)  Mot  qiû  signifie  blanche. 
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de  Cibao  y  et  se  dirigeant  pendant  plusieurs  lieues  à  l'ouest , 
tourne  au  sud  pour  traverser  la  yauée  de  son  nom ,  et  en- 
cuite  prenant  son  cours  un  peu  à  Test ,  elle  se  décharge , 
par  7  canaux ,  dans  la  baie  a Ocoa, 

6^  JJHigueyy  qui  se  jette  dans  la  baie  du  m^me  nom, 
après  un  cours  d'environ  lo  lieues. 

7<>  Macoriz,  qui  a  sa  source  dans  les  montagnes  de  Test , 
et  courant  au  sud-sud-ouest ,  se  jette  à  la  mec  près  la  pointe 
de  Caucedo. 

8""  Massacre  (i)  ou  Guatapana.  Cette  rivière  séparait  au- 
trefois les  deux  colonies  française  et  espagnole.  Pendant  une 
lieue  de  son  embouchure  dans  la  baie  de  Mancenille ,  elle  a 
de  5  jusqua  i2  pieds  d'eau/ Elle  déborde  après  la  saison 
des  pluies. 

9<»  Nisao.  Cette  rivière  à  sa  source  dans  les  montagnes  du 
centre  de  111e  ^  et  se  jette  à  la  mer  à  Fouest  de  la  pointe  du 
même  nom ,  et  à  environ  6  lieues  de  la  desembocadura  de 
Ifigua  (a). 

Laguna  de  Enriquilio  ou  étang  du  Petit^Henri  (3).  Ce 
nom  vient  de  celui  du  caaique  Enrique  ou  Henri  y  q(ï\  y 
trouva  un  asile  lors  du  soulèvement  des  Indiens.  Cet  étang, 
situé  à  l'est  de  la  plaine  de  Neyba,a  i8  lieues  espagnoles  de 
circonférence  pi  est  à  7  lieues  de  la  mer,  et  quoique  séparé 
d'elle  par  des  montagnes  élevées ,  il  ressent  ae  même  Fin* 
l'influence  du  flux  et  du  reflux.  Vers  le  milieu  de-cette  la- 
gune est  un  Ilot  de  2  lieues  de  longueur  sur  i  de  largeur 
qui  renferme  une  source  d'eau  douce ,  et  est  peuplé  de  ca- 
bris (4).  Cet  étang  est  profond ,  limpide,  salé,  et  d'une 
odeur  désagréable.  On  y  voit  beaucoup  de  caïmans  et  de 
tortues  de  terre. 

Baies,  La  biùe  dOcoa,  nommée,  par  les  Espagnols ^ 
JPortO'Hennoso,  ou  beau  port,  et  qui  a  la  figure  d'un  oméga. 


(i)  Ainsi  nommée  a  cause  des  meurtres  commis  sur  ses  bords  « 
pac  les  Espagnols  et  les  boucaniers. 

(2)  Yalverde,  cap.  5,  de  sus  costas,  puertos  et  bahias.  — 
Moreau  de  Saint-Mëry,  Description  de  la  partie  française. 

(3)  On  rappelle  aussi  /oc  de  Xaragua  et  étang  Salé  y  et  il  est 
désigné  sous  le  nom  de  Riquille  sur  quelques  cartes  françaises. 

(4)  C'est  pourquoi  les  Français  l'ont  appelé  islot  à  Cabrit,  — 
Voyez  Yalverde,  cap.  17  ^  et  Description  de  la  partie  espa- 
gnole^ etc* ,  t*  l,  p.  a8i. 
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a  une  entrée  d'un  3/4  de  lîeae ,  et  une  circonférence  de  3  ou 
4  lieues.  Elle  peut  recevoir  une  grande  flotte. 

Le  grand  port  français  a  environ  55o  toises  d'ouverture 
sur  4^6  d  enfonciunent.  Les  navires  peuvent  y  mouiller  par 
8  et  I  o  brasses. 

La  baie  des  Gonaïvcs  est  grande  et  belle ,  l'entrée  facile , 
le  mouillage  excellent. 

Laibaie  de  Saint'Marc  y  située  au  nord  du  cap  de  ce  nom, 
a  une  lieue  de  profondeur  et  un  fond  sous  la  ville  où  les 
navires  peuvent  mouiller  par  i5  à  i8  brasses  (i). 

La  baie  de  VAcul  ou  Accul,  est  très-étcndue ,  et  a  une 
(Profondeur  d'environ  3,ôoo  toises.  Christophe  Colomb  y 
aborda  le  21  déc.  i4g2 ,  et  lui  donna  le  nom  du  port  Saint- 
Thomas,  à  cause  du  jour  de  la  fête  de  ce  saint.  L'entrée  de 
cette  baie  est  à  3  lieues  i/3  du  morne  Picolet. 

"LdL  baie  de  Mancenille  y  Manzanillo  des  Espagnols ,  sur 
le  côté  septentrional  de  l'île ,  à  2  lieues  sud-ouest  de  l'entrée 
de  la  baie  du  port  Dauphin ,  est  très-belle;  mais  sur  plu- 
sieurs points,  il  y  a  peu  d'eau.  Cette  baie,  ouvertejà  Vouest , 
a  environ  4>ooo  toises  d^enfoncement  de  l'ouest  à  l'est ,  et 
2,800  toises  nord  et  sud  d'ouverture.  Christophe  Colomb 
découvrit  cette  baie  (i493)>  qu'il  désigna  comme  un  grand 
^olte  {(grande  golfo). 

hsi  baie  de  Monte-Christi  a  une  ouverture  de  6^5oo  toises, 
une  profondeur  de  i,4oo  toises,  et  un  contour  d'environ 
4  lieues. 

La  baie  de  Samana  a  environ  7  lieues  d'ouverture  et  20 
de  profondeur.  Elle  peut  recevoir  les  plus  fortes  escadres  (2). 

La  baie  de  Tiburon  est  saine  et  de  bon  fond  :  elle  est  fer-" 
mée,  à  l'est  et^au  sud ,  par  la  pointe  Burgos. 

La  baie  d'Açuin  est  très-grande  y  mais  son  fond  est  peu 
considérable  (o). 

Arbres.  Les  principaux  arbres  de  Saint-Domingue  sont  : 

1.  U* abricotier  {malus  persica^  Sloane),  dont  le  tronc 
s'élève  jusqu'à  60  pieds  dans  les  mornes. 

2.  Acajou  à  planches  {  màkogan ,  maurepasia  ) ,  qui  s'é- 
lève à  plus  de  80  pieds.  / 


(i)  PujTségur,  Détails  sur  la  navigation  aux  côtes  de  Saint-Do- 
mingue^ etc. 

(2)  Yalverde^  cap.  aS. 

(3)  Puységur^  Deuils  &ux  la  nayîgalioni  etc. 


/ 
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3.  AcQMUis  {spariium)j  grand  ai^e  qi;ii  croît  dans  les 
mornes,  • 

4.  Jlvocatea  {persea)^   joli  arbre  fruitier ,  qui  s'élève 
;  quelquefois  {usqu'è  5o  pieds. 

5.  Bois  blanc,  grana  arbre  dont  le  tronc  est  droit. 

6.  Bois4ie  campêche  (  oBscdpina  ) ,  grand  arbre  fort  épi  - 
neux^  dont  le  bois  est  employé  pour  teindre  en  ronge. 

7.  Bois  de  chêne ,  ou  bignone  à  longues  tiges ,  très-grand 
arbre  qui  croît  dans  les  plaines. 

8.  Bois  cochon  ou  sucrier  àe  montagnes ,. arbre  qui  monte 
à  plus  de  6ô  pieds,  et  dont  le  tronc  a  4  à  5  pieds  de  cir- 
cpi^férence.  Il  se  trouve  dans  ^és  mornes. 

g.  Bois  câtelette  [citharepcylum ,  L.)^  qui  se  trouve  dans 
les  endroits  monta^gneux. 

10.  Bois  épineux  faune  ovL  agoualaly^  arbre  gros  comme 
le  chêne. 

11.  Bois  de  fer^blanc  pu  sideroocyle ,  ^xanA.  arbr-e  qui 
croît  dans  les  mornes.  * 

12.  Bois  dcjerrougè,  ainsi  nqmmé  àcause  delà  couleur 
de  son  bois. 

i3.  Bois  de  frêne,  grand  arbre  qui  croît  dan^  les  mornes 
et  dans  plusieurs  endroits  de  la  plaine. 

14.  Cainiitier  (^chrysophyllum ,  L.)  ^  grand  arbre  fort 
en  brancl^es ,  qui  croît  partout..  On  en  mange  les  fruits. 

i5.  Calebassier  {crescentia,  Brown),  grand  arbre  qui 
croît  dans  les  mornes  et  dans  les  plaines* 

16.  Corrpssotier(^anona,Slo3Lne)i  arbre  dont  on  mange 
^  les  fruits. 

17.  Courbaril  (^hymencera ,  L.),  grand  arbre  qui  sfélève 
qudL^uef ois  à  40  pieds. 

18.  Figuier  maudit  franc  [ficus  Americana),  Un  4es 
plias  ^ros  arbres  de  l'Amérique.  Le  père  Labat  en  a  vu  qui 
avaient  plus  de  20  pjieds  de  circonférence. 

19.  Gaillardfranc  y  pu  gayac^gx^xxA  aj^bfe  qui  çrDÎt  dans 
Jqs  mornes,  et  dont  on  fait  de  très-^be^ux  meubles. 

20.  Mancenillier{hyppomane,  L.),  arbre  d  une  moy^ne 
jgrandeur,  et  dont  on  fait  de  beaux  meubles.  Le  suc  est  un 

poison  violent. 

^    21.  Monbin  franc  {spondias,  L.  ),  grand  arbre  qui  se 

trouve  partout,  et  qui  ressemble  au  pin  d'Europe. 

22.  Noyer,  grand  arbre  assez  semblable  au  noyer  d3u- 
rope }  et  qui  crâtiLaBs  te  mornes*^ 


33.  Pal^tmier  ro^ge,  arl)re  qui  croît  dans  les  Ugimes  et 
à  l^'^mbouchure  des  rivières. 

24-  iSapolilier  {achras ,  L.  ),  arbre  qui  s'élève  à  plus  de 
3o  pieds ,  et  dont  on  maoge  les  fruits. 

25.  Tavernon  ou  bois  arada,  arbre  qui  croît  dans  les 
mornes  (i). 

A  r^poq^e  de  la  découverte  de  cette  île,  par  Christophe 
Colomb ,. elle  était  presqu'içntièrement  couverte  d^arbres. 

Une. espèce  du  thé,  connu  sous  Iç  nom  de  aifiriga,  croit 
en  abondance  aux  environs  de  la  ville  de  Sauto^Domingo , 
et  près  de  Monte-Ckristi ,  au  nord  del'ile  (2). 

Climat.  ^  Quoique  cette  île  soit  située  sous  la^Que  torride , 
sa  température  est  assez  agréable.  Les  vents  périodiques  qui 
viennent  de  Test,  et  que  Ton  nomme  i}mf  (3),  soutient 

£resque  toute  la  journée,  et  tempèrent  les  ardeurs  du  soleil* 
a  brise  de  (erre  ou  denuii,  qui  vient  de  l'intérieur  ou  du 
couchant  de  l'île,  est  souvent  si  fraîche,  tei;s  le  point  da 
jour ,  qufelle  devient  nuisible  aux  personnes  qui  négligent 
de  s'en  garantir.  La  chaleur  est.beaucoup  plus  forte  dans  les 
plaines  que  dans  les  montagnes. 

;Les  pluies  son^  fréquentes  sans  être  périodiques.  Celles 
dites  du  nord  y' qui  tombent  dans  la  saison  qu'on  est  çqnviÇfiu 
d'appeler  hiver  ,  sont  très-favorables  à  la  végétation. 

D'après  les  observations  faites  au  commencement  du  mois 
de  juin  1769,  par  M.  Pingre,  de  raca4émie  des  sciences ,  le 
thermomètre  de  Réaumur  s'était  soutenu,  nuit  et  jour,  entre 
2^°  et  :i6^^  et  le  baromètre  s'était  maintenu  entre  a8  pouces 
2  lignes  1/2  et  28  pouces  3  lignes  2/3. 

Trefnbl^V^cnts  de  /err^.Ils  ont  été  assez  fréquepts  à  îSaint- 
Domîngue. 

i564.  La  ville  de  la  Concieption  4e  la  Yéga  fut,pr/e$qi,ie 
CAtièrement  renversée  par  un  tremblement  de  terre. 

1757  ,18  ^oût«  Un  autre  dévasta  la  partie  ouest  de^l'île^ 

1770  ,  3  juin  ^  jpur  de  la  Pentecôte  ,  la  cité  du  Port-au- 
Prince  et  les  villes  du  Petit-Goave  et  de  Léogane  furent 


(  i)  Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  St-Domingue,  Paris,  1786. 

(2)  Idea  del  valor  de  la  isia  espagnola ,  par  don  Antonio  San-: 
chezV^lverde,  cap.  8. 

(5)  Ainsi  appelée  parce  que  ce  vent  brise  les  rayons  perpendi- 
culaires du  soleil.  Il  est  aussi  noinnié  ventxdisé,  du  vietpcmot 
français  alis^  qui  signifia  ur^i  on.  égal. 
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presque  totalement  dëtraîtes  par  un  tremblement  de  terre. 
Dans  un  instant ,  il  ne  resta  pas  une  seule  maison  de  la  pro- 
yince,(i),  et  environ  200  personnes  furent  ensevelies  sous  les 
ruines.  La  petite  ville  de  la/ Croix-des-Bouquets  fut  aussi  en- 
gloutie avec  la  plupart  des  habitants.  Les  secousses  s'étendi- 
rent à  plus  de  35  lieues  à  la  mer,  qui  s'éleva  à  une  lieue  et 
denfiie  dans  Tile.  La  terre  (ut  plus  ou  moins  agitée  pendant 
les  deux  mois  suivants ,  mais  le  nombre  et  la  violence  des  se- 
cousses furent  toujours  en  décroissant  :  il  y  en  eut  une  ving- 
taine au  mois  de  juillet  et  seulement  neuf  au  mois  d'août. 

£n  T771  ,  on  éprouva  une  douzaine  de  secousses,  mais 
sans  causer  de  dommages.  L'année  suivante ,  on  en  remar- 
qua sept  dans  le  quartier  du  Port-au-Prince* 

En  1773 ,  au  commencement  de  juin ,  on  éprouva  encore 
une  secousse  assez  forte  (2). 

1784,  28  août.  On  sentit  une  assez  forte  secousse  dans  le 
quartier  du  Fort-Dauphin. 

Ouragans  (3).  i5o2.  La  nouvelle  ville  de  Santo-Domin- 
go  y  dont  les  maisons  n'étaient  que  de  bois  et  de  paille ,  fut 
renversée  par  un  ouragan. 

i5o8.  Le  3  août ,  un  ouragan  abattit  beaucoup  de  mai- 
sons des  villes  de  Buenaventura  et  de  Santo-Domingo  ,  et 
5 lus  de  vingt  navires  furent  perdus  dans  la  rade  :  les  arbres 
es  forêts  furent  déracinés  et  renversés. 

i5og.  Le  29  juillet ,  il  y  eut  une  autre  tempête  plus  forte 
que  celle  de  l'année  précédente,  qui  causa'  moins  de  dom- 
mages aux  maisons ,  mais  beaucoup  plus  dans  les  campa- 
gnes (4).  : 

i52o.  Oviédo  assure  que ,  depuis  1620  jusqu'en  1 535,  au- 
cun ouragan  ne  se  fit  sentir  sur  la  côte  de  cette  île.  Cepen- 
dant Herréra  affirme  qu'au  mois  d'octobre  i526,  un  ouragan 
refoula  les  eaux  des  rivières  de  telle  manière  que  les  récoltes 
furent  détruites  et  une  grande  quantité  de  bestiaux  noyés  (5). 

1737  ,  g  septembre.  La  ville  de  Saint-Louis  fut  entière- 

(i)  Arrêt  du  conseil  touchant  ce  tremblement.  Voyez  Lois  et 
constitutions,  etc.,  t.  V,  p.  299. 

(a)  Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  Saint-Domiogue  »  ch.  4* 

(3)  Huracan,  en  langue  indienne,  veut  dire  grand  V€nt  mâle 
avec  grande  pluie. 

(4)  Oviëdo ,  lih.  VI ,  cap.  3. 

(5)  Herréra,  déc.  IQ,  lib.X^  cap.  lOr 
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ment  détruite  par  un  ouragan  :  touti^  les  cannes  à  sucre  et 
les  cotonniers  périrent ,  et  tons  leS^  navires  furent  jetés  sur 
la  côte. 

1 754»  Un  ouragan  fit  de  grands  ravages  à  Saint-Domin* 
gue ,  parmi  les  plantations  de  sucre  et  d'indigo.  Douze  na- 
vires furent  jeta  sur  la  côte  et  1,700  boucauds  de  sucre 
perdus. 

17729 1^  et  5  août.  La  partie  méridionale  de  l'île  fut  dé" 
vastée  par  un  ouragan  furieux ,  qui  dura  lespace  de  cinq 
heures.  Les  plus  gros  arbres  furent  déracinés^  brisés  ou  fen- 
dus. Tous  les  bananiers ,  les  caféyers  et  les  cannes  à  sucre 
furent  détruits.  Toutes  les  cases  furent  renversées  ou  décou- 
vertes. La  plupart  des  natires  qui  se  trouvaient  en  rade  aux 
cages  du  fond  furent  brisés  contre  les  récifs.  Dans  plusieurs 
maisons  de  la  ville  de  Cayes,  il  y  eut  jusqu'à  quatre  pieds^ 
d'eau  (i). 

Quadrupèdes  naturels  à  Saint-Domingue,  Quand  on  fit 
la  découverte  de  cette  île,  on  y  trouva  quatre  espèces  de  qua- 
drupèdes nommés  y  dans  la  langue  du  pays^  hutia,  quemi, 
mohuy  et  cor)''  (2). 

Le  premier  seul  se  trouve  encore.  On  en  mangeait  la 
chair  5  et  ces  petits  animaux  sans  défense,  étant  constammeîit 

f poursuivis  par  les  insulaires  et  les  Espagnols ,  s^insi  que  par 
es  chiens  et  les  chats  de  ces  derniers,  furent  bientôt  anéantis. 

Chiens.  En  i5o3,  les  Espagnols  donnèrent  quelques  chiens 
à  ces  Indiens ,  qui ,  ne  connaissant  pas  la  manière  de  les 
faire  élever ,  les  laissèrent  s'échapper  dans  les  montagnes  , 
où  ces  animaux ,  devenus  sauvages ,  causèrent  beaucoup  de 
dégâts. 

Ces  cbiens  avaient  tellement  multiplié  dans  cette  île^ 
qu'ils  avaient  presque  détruit  les  cochons ,  qui  formaient  la 
principale  nourriture  des  habitants.  Afin  de  se  débarrasser 
de  ces  chiens  y  le  gouverneur  Ogçron  fit  empoisonner  les 
carcasses  de  plusieurs  chevaux ,  qu'il  plaça  dans  différentes 
parties  de  Tile  :  les  chiens  en  mangèrent  et  moururent  en 
grand  nombre,  sans  qu'on  s'aperçût  cependant  qu'il  fût 
de  beaucoup  diminué  (o). 

(i)  Essai  sur  Thîsloire  naturelle  deSaiiit-DomÎDgue>  ch.  4* 
(2)  Yalverdey  cap.  2.  —  Oviëdo  dit  que  les  hutias  ressemblent 

tjssez  aux  rats ,  et  les  cories  aux  lapins  ou  petits  lapereaux.  Hist. 

nat.  de  Indeas,  cap.  6. 

(5)  Ësqueineling^  chap.  fi. 
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Mèptilés.  IV  hYa  ^tiéutie  espèce  d^  repiliës  véitihiëtt5C, 
«Jfioiqtt' ils Wiènt  communs  dàh^  les  autres  Antilles. 

Insectes,  En  1&18 ,  il  parut  dans  l'île  une  quantité  ën^rnlè 
de  fourmis ,  qid  détruidrent  les  ôrangeii ,  lés  cannes  à  sucte, 
Icss  càSiiiers  et'  tous  les  arbi*eâ  fruitiers.  Les  haiiitants^  pdùi:^ 
s*€fi'  gairantir'  pendant  la  nuit,  avaient  soin  die  poser  les 
quatre  pieds  du  lit  dans  autant  de  bassins  rempli»  d'eau. 
ASu  de  se  délivrer  de  ce  fléau  ,  on  fit  dds  processions  et  des 
vœux  à  saint  Saturnin ,  coiiime  patron  et  intercesseur:  on 
célébra  sa  fête  avec  grande  solennité,  etle»  fourmis',  disent 
le«  historietas^^  disparurent  pé?u  à  peu  (i). 

Poissons.  La  mer  et  les  rivières  abdtident'  en  poissons 
cfxceliefiits  et  en  écrevissés, 

M'aHàti.  Lé  caciqùé  Caraiitètéx  garda  vingf^six  ans  un 
manàti.  Il  venait  qiiatid  où  rappdait^,  mangeait  dkiiS  Ik 
main  et  jouait  avec  les  enfants;  il  paraissait  aimer  la  nîusi-^ 
que.  Il  portait  sottvent  dix  hommes  à  la  îàh ,  pourtravériser 
lé  lâté  j  saYis  aticUne  difficulté  (2). 

PùpUlâtiàti.  Indiens,  Lors, de  là  découverte  de  Saint-Dô- 
mingue ,  il  y  avait  trois  millions  d'Indiens ,  selon  Bartolôirié 
de  lSrs€àsa^5  mais  P.  MàVtyr  ,  sur  rautorité  de  Christophe 
CôlWnb',  népdï'te  ce  noùlbre  quà  i,2ô6,o6ô.  En  réduisant 
lès  nàttà*el$  au  pltts  dur  esclavage ,  et  les  forçant  à  travailler 
aiiibt  mines ,  cette  île  se  dépeupla  si  rapidement ,  qu'en  1 607, 
il  ne  restait  d^à  plus  que  00,000  indigènes,  ou  la  vingtième 
partie  de  ce  qu'où  y  avait  trouvé  quinze  ans  auparavant  (3). 

En  i5i8,  la  petite  vérole  ,  introduite  par  les  Européens , 
enleva  un  grand  nombre  dlndiens  :  dès  qifils  se  sentaient 
attaqués  ^de  cette  maladie ,  ils  se  jetaient  dans  les  rivières , 
ce  qui  occasionnait  une  mort  subite.  En  même  tems  ,  beau- 
coup périrent  victimes  àm  la  maladie  vénérienne. 

i  En  i5i4i  on  ne  comptait  plus  que  12^,000  insulaîÉ'es,  et 
ce  nombre  fut  encore  bientôt  diminué  par  la  cupidité  des 
distributeurs  d'Indiens  nommés  par  la  Cour  d'Espagne. 

1527.  Douze  jeunes  Indiens  furent  envoyés  par  l'audience 
royale  diBspaiiola,  en  Espagne ,  pour  y  faire  leur  éducation  ; 
ils  furent  placés  par  le  roi  dans  les  monastères  dé  Séville. 

(i)  Hérréi'a,  dëc.  II,  3-i4. 

(2)  Herréra,  dép.  I,  lîb.  V^  cap.  5. 

(3)  Selon   Benzoni  ,    Haïti    compfcnaît  une  population  dé 
3>oo0;0oo  en  H92,  et;  en  i545  ^  il  n  en  re£i(pii  que  i53^ 


En  i535,  il  ne  restait  qlie  5oq  hièifUns-dk  la  race^pH«* 
mitive.  Ler^ste.éC^t  mort  defaim ,  d'excès  dé  traraUr,  du' 
mal  vénérien ,  de  là  peâtQ  véiroleet  dermaladies  ëptdémi'* 
cpes.  Plusieurs  de  ces  malheureux  s'empabonnarîeilt  avec  le 
jas  de  yucca  ;  d'aatre$  se  pendaient  aux  arbres  j  les  feitimes 
se  fesaient  avorter. 

L'histdrien  Oi'iV^fa^  capitaine  du  château-fort  de^  SaiVtOr 
Domingo  à  la  ville  d'Isalielle,  dit  :  «  Que  des  Es|iaig^ls 
sont  venus  en  ce  pays ,  lesquels  ayant  dépouillé  toute  cons* 
cience  et  toute  crainte  de  Dieu  et  des  hommes,  y  ont  com- 
mis des  actes  qui  n'appartiennent  point  à  des  hommes,  mais 
à  dés  dragons  et  infidèles,  qu| ,  sans  auc^n  respect  pour 
Itamanite,  ont  été  cause  que  beaucoup  d'Indien»,  qui  au- 
raient été  convertis  et  sauvés,  se  sont  mtsérableinent  pendus 
et  défaits  par  divers  genres  de  mort  »  (i)» 

En  174-4  »  il  y  avait  encore  plusieurs  Indieils  à  Baniqae, 
descendants  de  Tinfortuné  cacique  Henri ^ 

Physique.  Ces  Indiens  étaient  de^  taillé  moyenne  et  Ueii' 
&its,  avec  le  visage  large,  d'unie  coakur  rougcâtre  et  lei 
cheveux  longs  :  ils  s  arrachaient  le  poil  sur  tout  le  corps  5 
étaient  fort  agiles ,  grands  nageurs  et  braves  guérriers^. 

Costume.  Les  deux  sexes  allaient  tout  nus>  couvrant  seu- 
lement le  milieu  du  corps  avec  dés  feuilles  ou  une  pièce  de 
coton.  Ils  portaient  sur  ta  tête  des  plumes  de  diverses  coii^ 
leurs,  et  pendaient  à  leurs  oreilles  et  à  leurs  lèvres  des 
pierres  blanches  et  vertes,  et  de  petites  boules  faites  en  os' 
de  poisson. 

Nourriture.  Leiir  prlnci|iale  nourriture  cçnsistait  en  pcns- 
sons  et  racines,  particiQièrement  celle  du  yucca.  Ils  man^ 
geaîènt  la  chair  dé  leurs  ennemis  et  étaient  étonnés  que  les 
Espagnols  ne  fissent  pas  ^e  même.  Ils  prenaient  de  la 
noarriture  non  à  des  heures  réglées ,  mais  lorsqu'ils  avaient 
faîni,  fort  peu  à  la  fois  et  assis  par  terré. 

Cabanes.  Les  cabanes ,  d'une  forme  conique  ,  étaient  de 
bois  ,  bien  construites  et  couvertes  de  feuilles  dé  pàliùiér  : 
elles  pouvaient  contenir  60  personnes.  Toutes  Ws  huit  an- 
nées ,  les  Indiens  changeaient  dé  logements  pour  éviter  leis 
maladies  occasionnées  par  un  air  impur. 

Mariage.  Les  Ihdiènfs  prehaiènt  autaht  de  fehîmés  qulls' 

f  • 

(1)  Ovîédô,  lib.  m,  câp.  6.  -^Gômcrâ,  1».  H,  cap.  55.  — 
Bensoni ,  lib;  Il  >  cap.  aS  « 
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voulaient^  et  les  quittaient  à  volonté;  les  femmes  usaient 
de  la  même  liberté.  Les  hommes  s'adonnaient  à  la  sodomie , 
crime  que  les  femmes  abhorraient.  La  fins  grande  preuve 
de  considération  ou  d'amitié  chez  ce  peuple  était  d'offrir 
leurs  femmes  et  leurs  filles  à  leurs  amis  ou  à  leurs  hôtes. 

Accouchement.  Les  femmes  accouchaient  presque  sans 
douleur .  et  allaient  de  suite  se  laver  dans  la  rivière  :  si  elles 
étaient  fâchées  contre  leur  mari ,  elles  provoquaient  un  avor- 
tement  par  le  jos  de  certaines  plantes. 

Maladies,  Les  médecins,  nommés  bautios,  fesaient  croire 
qu^ls  parlaient  aux  morts  et  qu'ils  pouvaient  guérir  toutes 
sortes  de  maladies  par  des  sortilèges  et  des  enchantements  ^ 
et  afin  de  les  pratiquer,  ils  avaient  recours  aux  cemis  {idoles) 
qu'ils  fesaient  parler.  Le  médecin  était  obligé  de  sepurger  et  de 
faire  la  même  diète  que  le  malade  ^  et  on  consultait  le  mort 
pour  savoir  si  le  premier  avait  fait  son  devoir  :  si  la  réponse 
était  négative  >  les  parents  du  défunt  rompaient  de  coups  de 
bâton  les  bras  et  les  jambes  du  médecin  3  d'autres  lui  arra- 
chaient les  yeux  ou  lui  coupaient  les  parties  sexuelles. 

Lorsque  quelqu'un  tombait  très-malade ,  il  était  tr^ns- 

Ï»orté  dans  un  hamac  sur  la  montagne^  par  ses  parents,  qui, 
'ayant  attaché  à  un  arbre,  dansaient  et  chantaient  autour 
de  lui  toute  la  journée  et  le  quittaient  en  laissant  près  de  sa 
tête  de  quoi  boire  et  manger  quatre  jours;  s'il  se  rétablissait, 
il  était  accueilli  avec  grande  cérémonie  à  son  retour  à  sa  ca- 
bane. 

On  guérissait  la  fièvre  en  plongeant  le  patient  dans  l'eau 
froide  et  en  le  n\ettant  ensuite  devant  un  bon  feu  pendant 
deux  heures.  Ces  insulaires  se  saignaient  souvent  aux  reins 
et  aux  flancs^  et  ils  provoquaient  le  vomissement  au  moyen 
dé  certaines  herbes. 

Connaissances.  Ils  ne  savaient  pas  compter  au-delà  de 
dix. 

Religion,  Les  caciques  avaient  un  édifice  ou  temple  séparé 
du  village,  dans  lequel  se  trouvaient  leurs  idoles  ,  appelées 
cemis  y  qu)  était  en  pierre  ou  en  bois  et  couvert  des  noms 
de  leurs  ancêtres.  A  côté  de  ces  idoles  était  une  jolie  petite 
table  ronde,  chargée  d'une  certaine  poudre  qu'ils  mettaient 
sur  leur  tête  avec  beaucoup  de  cérémonie ,  et  dont  ils  aspi- 
raient par  les  narines ,  au  moyen  d'un  double  tuyau ,  ce  qui 
les  jetait  dans  un  état  d'ivresse.  Ces  idoles  étaient  vides  in- 
térieurement ,  et  pour  les  faire  parler,  on  adaptait  k  leur  dos 


rextrémitëd'ane  canne  creuse  dont  l'autre  bout  sortait  dans 
un  endroit  du  temple  couvert  d  arbrisseaux  et  de  feuillage. 
Là  se  tenait  cachée  une  personne  qui  fesait  entendre  aux  In- 
diens ,  par  le  cemis ,  la  volonté  du  cacique  à  laquelle  on 
n'avait  garde  de  désobéir.  Les  Castillans  ayant  découvert  ce 
stratagème ,  le  cacique  les  pria  de  ne  pas  révéler  son  secret 
à  ses  sujets. 

Chaque  cacique  possédait  aussi  trois  pierres  sacrées ,  dont 
l'une  produisait  une  bonne  récolte;  une  autre  fesait  accou- 
cher  les  femmes  sans  douleur,  et  la  troisième  gouvernait  la 
chaleur  et  la  pluie.  L'amiral  Colon  garda  pour  lui  trois  de 
ces  pierres  et  en  envoya  autant  au  roi ,  par  le  capitaine 
Antonio  de  Torres. 

Ces  Indiens  croyaient  que  le  soleil  et  la  lune  sortaient 
d'une  cave  sacrée  qu'ils  appelaient  jouobaba.  Ils  possé- 
daient des  ornements  et  deux  petites  idoles  de  pierre ,  avec 
les  mains  attachées ,  et  qui  semblaient  transpirer.  Ils  les 
tenaient  en  grande  vénération  ,  et  leur  apportaient  des  of- 
frandes en  demandant  de  la  pluie  pour  leurs  semences. 

Jeûnes.  Les  Indiens  observaient  un  jeûne  en  l'honneur 
d'un  grand  seigneur  qu'ils  disaient  être  dans  le  ciel  :  ils 
s'enfermaient  pendant  six  ou  sept  jours ,  sans  prendre  rien 
antre  chose  que  le  suc  de  certaines  herbes,  et  alors  ils 
croyaient  avoir  vu  ce  qu'ils  désiraient  le  plus. 

Funérailles,  Lorsqu'il  mourait  un  cacique^  on  ouvrait 
son  corps  pour  le  dessécher  au  feu  ;  ensuite  on  le  mettait  en 
entier  uan^ne  espèce  de  cave ,  avec  du  pain ,  du  vin ,  ses 
armes  et  cale  de  ses  femmes  qu'il  avait  aimée  le  plus ,  et 
quelquefois  deux ,  qu'on  y  laissait  mourir.  On  étouffait  le 
cacique  lorsqu'il  n'y  avait  plus  d'espoir  pour  sa  vie;  et  les 
autres,  qui  se  trouvaient  dans  le  même  état,  étaient  exposés 
dans  une  hamaca  hors  de  la  maison ,  avec  du  pain  et  ^e 
Fean  près  de  leur  tête.  On  portait  les  plus  malades  au  caci- 
que pour  savoir  s'il  fallait  les  étouffer.  Ces  Indiens  croyaient 
Qu'en  quittant  cette  vie,  ils  passeraient  dans  une  vallée 
aâicieuse ,  appartenant  à  leur  cacique,  ou.  ils  rencontre- 
raient leurs  pères  et  leurs  aïeux ,  ainsi  que  des  femmes  ai* 
mables  avec  lesquelles  ils  s'adonneraient  aux  plaisirs  les 
plus  vifs.  Ils  croyaient  que  leurs  idoles  étaient  immortelles 
et  qu'elles  leur  apparaîtraient  après  la  mort.     . 

Tradition  singulière.   Un  jour ,  les  hommes  en  allant  se 
baigner ,  forent  surpris  par  une  grande  pluie  :  leurs  femmes 
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étaient  allées  loin  d'eux ,  et  ils  désiraient  «p^ssi^iniiéeiieDt  en 
avoir  d'autres  :  tout  d^an  coup  ils  virent  topa^ber  des  êiris» 
qui  n'étaient  ni  hommes  ni  fermes ,  et  qui ,  à  k^r  appro- 
che, s'enfuirent  comme , des  aigles.  Enfin,  on  réussit  a  eo 
prendre  quatre  ^  et  après  avoir  délibéri^  couMnent  on  pour* 
rait  les  convertir  en  femines ,  on  leur  lia  les  pieds  et  les 
mains,  et  on  attacha  à  leurs  corps  une  pie  ou  agace,  qni , 
croyant  que  c'était  du  bois ,  comniença  à  les  béqueter  aux 
parties  génitales ,  et  /  par  ce  moyen ,  ces  êtres  devinrent 
femmes.  ,     * 

Prophétie.  Un  ancien  cacique  avait  prédit  qu'il  viendrait 
des  gens  vêtus  qui  prendraient  possession  des  états  de  l'île , 
et  feraient  mourir  de  faim  tous  les  hal;>itants.  La  «^^imart 
croyaient  que  c'étaient  les  Caraïbes  ;  mais  d'autres ,  sachant 
que  ces  derniers  ne  venaient  que  pour  piller  et  s'eiîf  uir  en- 
suite ,  jugèrent  que  c'étaient  Tamiral  et  ses  gens  (i), 

s 

i523.  L'empereur  révoqua  la  permission  qu'il  avait  ac- 
cordée à  son  arand^maître  d'hôtel ,  Lorenzo  de  Garreàod , 
de  faire  introduire  4«ooo  esclaves ,  des  deux  sexes ,  dans  les 
Indes,  dans  l'espace  de  huit  ans ,  en  lui  dcAmant  comme  ré- 
compense le  revenu  ou  profit  de  5po  nègres  dans  l'île.  L'em- 
pereur permit  seulement  l'importation  de  i,5op  nègres ,  au- 
tant d'hommes  que  de  femmes ,  savoir  :  3oo  à  l'île  Fernan- 
dina  (San-Donîingo)  ;  5oq  à  celle  de  San-Jui^n  -,  à  Santiago^ 
appelée  Jamaica,  ooo  j  et  à  Castilla  del  Qro  ,  5oo  (2). 

EsclavQs  noirs  et  Caraïbes,  Pès  l'année  i5o2, les Espaignols 
commencèrent  à  employer  q^elq^es  noirs  africains  dans 
les  mines  d'Hispanipl^.  L'année  suivante,  lH gouverneur 
Ovando  défendit  leur  importation^  mais  peu  de  tems  après , 
la  Cour  d^Cspagne  autorisa  l'introdi^ction  de  noirs  prove- 
nant des  colonies  portugaises  sur  la  côte  d'Afrique  (3). 

Ponr  suppléer  à  la  diminution  de.  la  population  de  l'ile, 
les  concessionnaires  y  firent  transporter  les  habitants  des 
Lucayes  qu'ils  attirèrent  par  ruse. 

En  i5o45  les  Caraïbes  furent  déclarés  esclaves  et  aban- 
donnés à  qui  l«s  pourrait  prendre. 


(1)  Hcrréra,  déc.  I,  lib.  IH,  cap.  2  et  3,  cl  lib.  IV,  cap.  2. 
(q)  Herréra ,  dëc.  III,  lib.  V,  cap.  8. 
(3)  Herréra,  déc.  I,  IJb.  V,  cap.  12. 


En  i5^.3,  ti(^s  les  eçcUves  africains  furent  admis  libre- 
ment snr  Vayis  4e  Barthélémy  de  Las  Casas,  qui  proposa  de 
les  snbstituer  aux  naturels  de  Vîle. 

i5:^3.  Par  un  arrêt  du  Conseil  de  Léogane,  du  i6  mars 
1 7o5 ,  il  fut  ordonné  de  faire  un  dénombrement  exact  de  la 
population  esclave  ^  tous  les  nègres  qui  ne  seraient  point  dé- 
<^l^i:^s  devant  être  confisques.  Une  autre  ordonnance  du 
i*'n}ai  1711  enjoignait  aux  habitants  de  faire  la  déclaration 
de  tous  les  esclaves  existant  depuis  14.  jusqu'à  60  ans,  dispo- 
sition qui  fut  confirmée  par  deux  autres  ordonnances  des  8 
et  i5  octobre  iji^j  qui  obligeaient  en  outre  de  signaler  les 
nègres  marrons.  Les  esclaves  non  déclarés  devaient  être  con- 
fisqués, les  deux  tiers  au  profit  du  roi  et  l'autre  tiers  au  pro^ 
fit  du  dénonciateur. 

Un  recensement  fait  dans  la  colonie,  en  1763,  porta  le 
nombre  des  noirs  à  206,53^.  En  1767 ,  ce  nomlbre  était  ac- 
cru, par  isuite  de  la  paix ,  de  82,237 ,  ce  qui  fit  monter  la 
population  noire  à  258,776. 

De  1767  à  1774^ 274bâtiments  n^riers  amenèrent  des  cô- 
tes de  Guinée  79,000  esclaves,  ou  plus  de  11,000  par  an- 
née (i). 

En  1789,  la  partie  française  de  Saint-Domingue  comp- 
tait environ  480,000  nègres  esclaves  (2). 

Prix  des  nègres  à  $aint'Dpmingue.  En  1735,  les  nègres, 
nomniés  pièces  d'ïndè,  se  vendaient  1,100  livres  et  les  né- 
gresses 1,000. 

En  1738,  les  nègres  valaient  1,200  livres  et  les  négresses 
1,100  :  ce  prix  ^t  soutint  jusqu'à  la  guerre  de  1744* 

Dans  l'année  1761 ,  on  payait  les  nègres  i,5oo  livres  et 
les  négresses  i,4oo.  Ce  prix,  qui  baissa  pendant  la  guerre^ 
fut  repris  à  la  paix  et  poussé  même  jusqu'à  i  ,600  livres  (3). 


(i)  GonsidëratiODS  sur  Tétat  présent  de  la  colonie  française  de 
Saint-DomiDgue,  t.  I,  discours  4* 

«  (2)  Le  relevé  fait  d'après  la  déclaration  des  habitants ,  a  été 
porté  par  M>  deMarbois  a  434i439  individus;  mais  on  a  accordé 
un  cinquième  de  pliis  à  cauçe  du  nombre  des  esclaves  soustraits  à 
lacapîtatiqn. 

(5)  Journal  de  Saint-Domingue;  t*  III;  p.  j5« 
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Tableau  de  l'importation  des  nègres  et  de  leur  prix , 
depuis  l'année  fjS'ô  jusqu'en  1788. 


ANNÉES. 

NÈGRES 

importés 
et  vendus. 

PRODUITS 

des 
ventes. 

1783 

i':84 

1785 

1786 

'787-  ■• 

.    1788.. 

• 

9>57o 

35,025 

21,762 

27,648 

3o,839 
29,506 

]5,65o,ooo 
43,602,000 
43,634,000 
54,4^0,000 
60, 563, 000 
61,936,000  (i) 

En  1793,  la  valeur  des  esclaves  demeurait  fix^e  ainsi  qu'il 
suit  :  celle  des  hommes  au-dessus  de  18  ans,  à  la  somme  de 
2,000  livres^  celle  des  femmes  au»dessus  de  16  ans,  à  i,65o 
livres  ;  celle  des  enfants  des  deux  sexes  au-dessous  de  4 
ans ,  à  200  livres  3  celle  des  enfants  an-dessus  de  quatre  ans  et 
au-dessous  de  10,  â  4<)o  livres  ;  depuis  10  jusqu'à  14»  à  600 
livres^  depuis  i4  jusqu'à  16,  à  1,000 livres;  et  les  hommes 
au-dessus  de  16  ans  et  au-dessous  de  iS,  à  i,5oo  livres  (2). 
Dans  la  partie  espagnole  de  l'île,  une  esclave  avait  sa  liberté 
en  présentant  à  son  maître  25o  piastres  gourdes.  Si  elle  se 
trouvait  enceinte ,  son  enfant  était  déclaré  libre  moyennant 
le  paiement  de  12  gourdes  et  demie,  et  avec  le  double,  après 
sa  naissance. 

Population  de  Vîle  à  diverses  époques.  En  i5o6,  i4  s^ns 
après  sa  découverte^  Hispaniola  contenait  environ  12,000 
Espagnols. 

En  i665,  il  y  avait  dans  Tîle  environ  i4,ooo  Espagnols, 
métis  et  mulâtres  libres,  et  Ton  prétendait,  dit  Charle- 
voix  (3)  ,.que  le  nombre  des  esclaves  était  plus  que  double. 

En  1707,  la  partie  espagnole  comptait  io,4io  individus, 
dont  1,705  portant  les  armes,  et  non  compris  4oo  marins 


(i)  Mémoire  de  M.  de  La  Luzerne,  ministre  et  secrétaire  d'é- 
tat, p.  70. 

(2)  Débats  daos  l'affaire  des  colonies,  etc.,  t.  VI^  p.  27-9, 
contenant  la  proclamation  des  commissaires  civils,  etc.^  sur  le 
sujet  des  esclaves  affranchis. 

(3)  Gharlevoix»  Histoire  de  Saint-Domingue^  liv.  VU. 
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français,  demeurant  dans  des  villages  ou  employés  comme 
cabotiers. 

La  colonie  française ,  en  1726,  consistait  en  3o,ooo  per- 
sonnes libres  et  100,000  esclaves  noirs  et  mulâtres  (i). 

En  1764,  Saint-Domingue  (partie  française)  avait,  selon 
Tabbé  Raynal,  8,786  blancs  en  état  de  porter  les  armes, 
^jii^  mulâtrçs  ou  noirs  libres,  etao6,ooo  esclaves  (2). 

1779.  La  population,  suivant  le  rapport  de  M.  Necker, 
était  alors  de  32,65o  blants ,  7,o55  noirs  libres ,  et  24^,098 
esclaves. 

178g.  Cette  population  s'élevait  à  environ  Sao^ooo  îndi- 
Tidns,  savoir:  4O9O00  blancs,  28,000  affranchis  ou  leurs 
descendants,  et  4^2,000  esclaves,  ce  qui  offre  la  proportion 
suivante  :'onze  esclaves  trois  dixièmes  pour  un  blanc,  dix 
blancs  pour  sept  affranchis,  et  seize  esclaves  pour  un  af- 
franchi (3). 

En  1804,  la  population  se  trouvait  réduite  à  400^000  in-^ 
dividns  (4)* 

D'après  le  général  de  Lacroix,  la  population  des  gouver^ 
nements  d'Haïti  se  composait ,  en  181 9,  approximativement 
de  480,000  noirs,  20, 000  hommes  de  couleur  et  1,000  blancs, 
répartis,  savoir  :  261,000  dans  la  rëpubli(|ue  de  Pétion,  et 
2^0,000  dans  le  royaume  de  Christophe  (5). 

En  1820,  la  population  d'Haïti  fut  estimée  à  environ 
5oo,ooo,  dont  20,000  de  couleur  et  1,000  blancs. 

En  1824  9  la  population  d'Haïti  s'éleva  à  935,335  indivi- 
dus, d'après  le  recensement  signé  par  le  secrétaire  d'état,  le 
général  Jnginac, 


(1)  Charlevoix,  Histoire  de  Saint-Domingue ,  t.  II,  p.  i'^S-S^i. 

(2)  Histoire  philosophique  et  politique,  etc.,  t.  HI,  liv.  XIII. 

(5)  Moreau  de  Saint-Mëry ,  Description  de  la  partie  française 
de Sain^-Domiugue ,  t.  I,  p.  5. 

(4)  Yoy.  Notes  en  Hayti,  by  Charles  Mackenzie,  lateenglish 
consul-general  to  that  Isiaud.  London,  i83o. 

(5)  Révolution  de  Saint-Domingue,  t.  II,  p.  276-7.  Selon 
M.  de  Pradt,  la  population  de  Saint-Domingue,  en  1818  ,  s'cleva 
^  8^0,000  individus,  dont  5oo,ooo  sous  Potion ,  et  320,ooo  sous 
Christophe.  Voyez  Pièces  relatives  à  Saint-Domingue. 
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Èial  du  recensement  de  la  popidationfàit  en  i824' 

1.  Port-au-Prince. 8q>i64 

2.  Cap  Haïtien  ...............  58,566 

3.  Cayes 63,536 

4.  Santo-Doraîngo 20,076 

9.  Jërémie  .    . 37,652 

6.  Aquin. 68,587 

7.  Gonaïve 33,542 

8.  Tiburon   . ^  .  57>9a7 

9.  Port-de-Paix 26,o58 

10.  Saint-Marc  . 37,628 

11.  Port-Pl»te. 10,622 

12.  Jacmel 99>iqS 

i3.  Nipper  . 44,i2^ 

14.  Port-Liberté 2i,55o 

i5.  Léogane 5S,662 

16.  Monte-Christî. 2,112 

17.  Môle i7,i5o 

J18.  Mîrebalais 53,64q 

19.  Limbe 33,47$ 

20.  Grand&'Rivière .  . 35,372 

21.  Marmelade. 32,852 

22.  Santiago Io,4i9 

23.  Borgne 29, 162 

24*  Sàmana v 2,209 

25.  Neyle. ..;....  2,58i 

26.  Azua. 3,5oo 

27.  Saint-Jean 2,745 

20.  Lamatte 1,026 

29.  Arcay 4,8o5 

3<).  Croix- des-Bouquets ï3,385 

3i.  Grands-Bois 6,193 

32.  La  Vëga 6,178 

33.  Le  Trou 3,932 
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Total 935,335(1) 

1762.  Force  armée.  Le  service  militaire  de  la  colonie,  qui 
précédemment  avait  été  fait  par  des  compagnies  franches 
aétachées  de  la  marine,  le  fut  alors  par  les  régiments  en- 
voyés d'Europe ,  ce  qui  dura  jusqu'en  1 767 ,  épô(|ùe  à  la- 
quelle la  légion  de  Saint-Domingue  fut  formée  dans  la  co- 
lonie. 
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(i)  Haïti ,  ou  Renseîgneihents  authentiqués  âCùr  Vabôlîtiôti  de 
resclayagei  etc.  ;  par  M*  Macaulaj,  p.  32. 


I  "  1785.  Ordonnance  du  10  décembre  1784,  d'aprSs  TaqiXelle 
l  ks  régiments  des  colonies  sont  assimilés,  pour  leur  forma- 
^  tion ,  à  ceux  de  l'infanterie  française.  Cette  ordonnance  a 
reçu  son  exécu^n  à  Saint-Domi'ngtiie ,  le  i«'  mai  1785.  ^ 
1793.  La  force  armée  consistait  en  i4  à  i5,ooo  hommes 
de  troupes  blanches  ;  et  celles  de  couleur  à  leur  service  mon- 
trent à  35,000  (i). 

Toute  la  population  mâle  d'Haîtti  'est  armée  et  est  divi- 
sée, suivant  les  rapports  officiels ,  de  la  manière  suivante  ; 
Troupes  régulières  y  comprenant  la  mi- 

Bce  soldée.  • 33,247  hommes 

Garde  nationale ,  comprenant  tous  les 
citoyens  en  état  de  porter  les  armes ,  de- 
puis l'âge  de  i5  ans  jusqu'à  5o 192,654 

Gendarmes,  soldats  employés  à  la  police 
et  au  maintien  de  la  tranquillité  inté- 
rieure      23,4^ 

Total 248,370  hommes 

n  y  a  plus  de  100  places  d'armes,  forts  et  postes  mili- 
taires. 

La  force  nas^aîe  est  composée  de  trois  ou  quatre  goé- 
lettes. ^       .^ 

Maladies,  Dains  l'année  1666,  nommée  la  cruelle  année 
des  siXy  un  grand  nombre  de  colons  furent  victimes  de  dif^ 
férentes  maladies ,  savoir  :  la  petite  vérole ,  le  sarampion 
(espèce  de  rougeole  fort  dangereuse),  et  la  dissenterie. 

La  maladie  de  Siam  ^  qui  se  manifesta  premièrement  au 
Poit- de-Paix^  a  fait  de  grands  ravages  dans  l'île  depuis  Tan-^ 
née  1692  jusqu'en  1760. 

La  petite  vérole,  qui  fut  introduite  au  Cap  en  1772 ,  par 
un  navire  négrier,  y  fit  périr  1,200  personnes.  Cette  mala-^ 
die  était  généralement  précédée  ou  siUvie  par  la  rougeole  ou 
la  dissenterie. 

Dans  la  saison  la  plus  chaude ,  les  maladies  les  plus  com- 
munes sont  les  fièvres  de  différentes  espèces  et  les  dissente- 
ries3  dans  l'autre  partie  de  l'année,  ce  sont  les  maladies^ui 
attaquent  les  poumons^  les  rhumatismes^  les  maux  de  gorge 
et  les  affections  scorbutiques.  On  n'éprouve  pas  les  infirmi- 
tés des  pa^s  septentrionaux. 

(1)  Voyca  Tannée  1795. 
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Les  exemples  de  longévité  se  trouvent  principalement 
parmi  les  nègres  et  les  mulâtres.  M.  Moreau  deSt.-Méry  (i) 
donne  le  nom  de  plusieurs  octogénaires. 

Administration  de  l'ancien  souvernemtnt  espagnol  de 
SantO'Domingo,  Le  chef  de  la  colonie  reçoit  le  titre  de  gou- 
verneur et  capitaine-général ,  surintendant  du  tribunal  de 
la  Cruzade  et  du  trésor  public ,  et  président  de  laudience  et 
chancellerie  royale  de  1  île  Espagnole* 

L'audience  royale  était  composée  du  président  (2) ,  qui 
était  aussi  capitaine-général ,  ae  quatre  auditeurs  ou  con- 
seillers ,  d'un  fiscal  ou  proçureur-généraly  d'un  rapporteur 
et  de  deux  secrétaires.  Les  habitants  élisaient ,  tous  les  ans , 
deux  alcaïdes  pour  juger  les  affaires  civiles.  La  municipalité 
était  composée  de  quatre  régidors,  ayant  déjà  exercé  la 
charge  d^aicaïdes ,  du  lieutenant  de  pouce,  de  Valfiere  réal 
ou  porte-étendart  du  roi,  et  de  deux  alcaïdes  ordinaires.  Les 
élections  de  tous  ces  officiers  se  fesaient  annuellement.  Les 
affaires  royales  étaient  réglées  par  une  commission,  compo- 
sée d'un  trésorier,  d'un  contador  et  d'un  secrétaire. 

Etablissement  militaire.  Il  y  avait  un  capitaine-général, 
un  gouverneur  des  armes,  un  major,  huit  aides-majors,  onze 
compagnies  de  troupes  réglées,  chacune  de  ôo  hommes,  et 
une  compagnie  de  40  artSleurs^  commandée  par  un  capi- 
taine. 

Garnison,  Dans  la  capitale,  il  y  avait  200  soldats.  La 
garnison  de  Santiago  était  composée  d'un  détachement  de 
i3  hommes^  celle  du  fort  de  Saint- Jérôme  de  26. 

Milice,  La  milice  bourgeoise  était  composée  de  six  com- 
pagnies de  mulâtres  ou  Indiens  et  de  quelques  blancs  5  en 
tout ,  728  hommes. 

La  compagnie  des  nègres  libres  était  de  160  hommes.  II 
y  avait  deux  compagnies  de  milice  bourgeoise  d'environ  240 
hommes  blancs  dans  le  bourg  dlUeignes^  espèce  de  fau- 
bourg de  la  capitale.  On  entretenait  une  compagnie  de  i4o 
esclaves,  transfuges  français,  à  San-Lorenzo,  sur  les  bords  de 
rOzama,  petite  rivière  au-dessus  de  San to-Domingo.  Ainsi  le 
nombre  ahommes  portant  les  armes  montait  à  environ 
i,5oo  individus. 

(i)  Tome  I>  p.  537  de  la  Description  de  la  partie  française  de 
Saint-Domingue. 

(2)  Son  traitement  annuel  était  de  4o>ooo  piastres- gourdes 
(aao^ooo  livres). 
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Gouvernement  ecclésiastique.  U  y  avait  un  archevêque- 
primat,  un  archidiacre^  i4  chanoines  et  un  grand  nombre  de 
prêtres.  La  colonie  comptait  il  paroisses  (i). 

1509.  L'audience  et  chancellerie  royale  de  Santo-Domingo 
fut  établie  en  1609  :  elle  était  composée  d'un  président  et 

tiasieurs  officiers.  Don  Diego  Colon  réclama  contre  cet  étab- 
lissement comme  une  innovation  attentatoire  à  ses  droits  j 
mais  la  Cour  né  fit  pas  attention  à  ses  plaintes. 

i5ii.  Création  de  sièges  épiscopaux  dans  l'île  Espa- 
gnole. 

1517.  Commissions  d'inquisiteur ,  données  par  l'inquisi- 
teur-général ,  le  cardinal  de  Tolède ,  aux  évéques  de  Santo- 
Domingo  et  de  la  Concepcion-de-la-Véga.  L'inquisition  avait 
un  commissaire  à  Santo-Domingo ,  qui  était  ordinairement 
nn  chanoine  de  la  cathédrale. 

187 1.  Par  un  édit  du  26  décembre  i57i>Saint-Dominjgae 
dépendait  du  tribunal  de  l'inquisition  de  Carthagène. 

1681.  Publication  du  Recueil  des  lois  des  Indes  j  dont 
une  seconde  édition,  petit  in-folio,  parut  en  1756. 

D'après  la  constitution  politique  de  la  monarchie  espa* 
gnole,  promulguée  à  Cadix  le  19  mars  18 12,  et  acceptée 
par  le  roi  le  8  mars  1820,  chaque  population  de  70,000  in- 
dividus fournit  un  député,  excepté  l'île  Saint-Domingue  ' 
qui  en  nommera  un  seulement ,  quelle  que  soit  sa  popula* 
lion. 

1704  9  octobre.  Administration  religieuse  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue,  Les  Jésuites  sont  envoyés 
à  Saint-Domingue  pour  remplacer  les  capucins.  Lettres^ 
patentes  portant  l'établissement  des  religieux  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  dans  la  partie  du  nord  de  l'île  de  Saint- 
Domingue,  appelée  le  Cap-Français,  le  Port-de-Paix  et 
autres  quartiers  qui  en  dépendent  (2). 

1721  et  1723.  Lettres-patentes  portant  confirmation  de 
rétablissement  des  frères  Prêcheurs,  de  la  province  de  Tou- 
louse, dans  la  partie  du  sud  de  l'île  de  Saint-Domingue, 
appelée  le  port  Saint-Louis,  Jacmel,  île  à  Yache  et  autres 
quartiers  qui  en  dépendent  (3). 

(1)  Charlevoix,  Histoire  de  Saint-Domingue,  t.  H,  lib.  XII. 

(2)  Lois  et  constitutions  des  colonies  françaises 9  etc.^  t.  Il, 
p.  18-20. 

(?)Idem,  p.  776-8,  et  t.  III,  p.  68-70 


lËà  T733,  la  cotnmcinauté  des  religieux  de  la  KochèlU 
ct^àrqtrà  au  Cap.  Elle  était  composée  de  huit  religieux  qui 
étaient  autorisés  à  avoir  dés  pharmacien  internes  et  ex- 
ternes. 

1762 ,  9  décettibre.  Arrêt  du  Conseil  du  Cap,  portant  que 
fotts  les  biens  des  jésuites  sréront  séquestrés  et  mis  dans  les 
mains  de  la  justice  (i). 

1763,  a^J^ùoyHTàhte,  Ari^ét  définitif  du  Conseil  du  Cap 
qui  pronoiice  l'extinction  des  jésuites  et  leur  expulsion  hors 
de  la  colonie  (2). 

1768,  5  août.  Lettré  du  ministre  aux  administrateurs, 
pour  rendre  aux  capUcins  la  mission  de  la  partie  du 
nord  (3). 

Cui/'és,  Il  y  en  avait  autrefois ,  dans  la  narlie  française , 
46 ,  dont  25  desservies  par  les  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Domingue,  et  21  par  les  pères  capucins  sous  l'autorité  d'un 
f préfet  apostolique.  Les  premières  se  trouvaient  situées  dans 
e  ressôVt  dii  Conseil  supérieur  du  Port-au-Prince  ;  les  autres 
dans  celui  du  Conseil  du  Cap.  Ces  prétrejs,  d'après  Tordon- 
nance  royale  dà  3 1  juillet  1763  ,  étaient  amovimes  et  desti- 
tuablés  à  la  volonté  du  préfet  qui  tenait  ses  pouvoirs  du 
saint-siége. 

GouQerfiement  civil  de  Vàncîenne  colonie  française.  Le 
chef,  qui  représentait  le  roi ,  avait  le  tjtre  de  gouverneur" 
général  des  îles  françaises  de  [Amérique  sous  le  vent.  Le 
comte  de  Blenac  fut  le  premier  auquel  ce  titre  fut  conféré 
eh  17 14»  Avant  cette  époque ,  le  gouverneur  rétait  seule- 
ment de  l'île  de  la  Tortue  et  de  Saint-Domingue,  Sa  com- 
inissibn  était  pour  trois  ans.  Son  autorité  s'e'téndait  sur 
tous  lés  autres  officiers  militaires^  et  il  occupait  la  première 
placé  aux  Conseils  supérieurs. 

Les  gouverneurs  remplirent  aussi  les  fonctions  d! intendant 

jusquen  1707.  M.  Mithon  fut  alors  établi ,  par  le  roi,  en 

'  qualité  de  chef  de  la  justice ,  président  des  conseils  supé-^ 

Heurs ,  et  préposé  pour  la  perception  et  l'administration 

des  deniers  du  gouvernement. 

L'ancienne  colonie  française  était  divisée  en  trois  parties^ 
«elles  du  nord,  de  l'ouest  et  du  sud.  Dans  la  première , 

(1 )  Lois  et  cdtràlîtUtioBS,  c?lc. ,  t.  lY,  p.  5x5-^. 

(2)  Idem  y  p.  626-8. 

(3)  Idem,  U  Y,  p.  igS. 


il  y  avait  21  paroisses,  iS  dans  la  seconde |  et  10  dans  la 
troisième. 

Conseil  supérieur  de  Saint-Domingue,  Un  Conseil  sou- 
verain unique  ,  créé  par  le  roi ,  au  mois  d'août  i685 ,  tenait 
ses  séances  aii  Pétît-Goave.  En  1701,  tin  Conseil  supérieur 
fat  établi  au  cap  Français  :  il  avait,  dans  son  an^ôildiss^ihént, 
tottte  la  partie  du  nord.  Celui  du  Petit-Goave ,!  après  avoir 
ëlé  transféré  d'abord  à  Léogane  et  ensuite  au  Pôrt-atl- 
Prînfce,  fut  suppriiûéen  1769;  et  un  Conseil  supérieur  au- 
quel on  attribua  les  mêmes  fonctions  et  les  mêmes  "j^iréfôga- 
tives,  fat  créé  dans  la  même  ville.  En  1787  ,  les  deum  Con- 
seils de  la  colonie  furent  réunis,  par  un  édit  du  tliois  de  jan- 
vier, sous  le  titre  de  Conseilsupérieur  de  Saint- Dôtnirt^tle, 
et  il  exerça  son  autorité  dan?  toute  Tétendue  de  la  colôùie. 
Par  édit  du  mois  de  mars  1 766 ,  la  noblesse  au  deuiièttiè 
degré  fat  attachée  aux  offices  de  conseillers  titulàif^s  et  de 
procureurs-généraux. 

Le  Conseil  tenait  ses  séances  au  Port-au-^Prînce.  Tout  s^ 
jugeait  sans  plaidoirie ,  sur  une  instruction ,  par  écrit,  bor- 
née à  deux  requêtes  de  part  et  d'autre. 

Les  sénéchaussées  et  aifiirautés,  au  nombre  de  10,  Ai^àiéht 
le  droit  de  juger  en  dernier  ressort ,  sommairieftiënt  et  Sàii^ 
pièces  d'écriture  de  la  part  de  procureurs ,  toutes  les  affaireis 
purement  personnelles ,  dont  l'impotiance  n'excédait  pa^ 
7,000  livres..  Celles  réelles  et  mixtes  ne  pouvaiefnt  étrejn^es 
qu  a,  la  charge  de  l'appel  au  Conseil  supérieur  de  Saint- 
Domingue  (1). 

L'ordonnance  du  roi  touchant  le  gouvernement  civil  dé 
St.-Domingue,  du  24  mars  1768^  renferme  119  articles  (a). 

^ordonnance  concernant  le  gouvernement  .civil  des  iles 
sous  le  Vent,  du  i*'  février  1766 ,  contient  80  articles  (3). 

i6Ô5.  Sénéchaussées  y  greffiers  de  V intendance  et  procu^ 
reurs,  hes  sièges  et  sénéchaussées  du  Petit- Gôave,  de  £eo- 
gane ,  du  Port-de^Paix  et  du  Cap  ,  furent  établis  en  août 
i685. 

Ceux  de  Saint-Lbuis  et  de  Jacntel,  en  novembre  1721  j  de 
iSStnt^Mârc  et  du  Trou ,  au  mois  d^out  1724. 

1738.  Le  greffe  de  l'intendance  fût  créé  en  i738, 

. <'  .   .         '»-■•■■'•■■_    ■  __    '  '• 

(i)  Almanach  historique  et  cbroùolôgique  de  Saint-Domingue 
pour  1789,  par  l'abbé  Pingré. 

{2)  Voyei  Lois  et  cori^iîtuaons,  etc. ,  t.  IV,  p.  558-66. 

(3)  Idem,u  V,  p.  13-27. 
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17889 14  juillet.  Ëtablissement  des  procureurs  dans  la  ay^ 
lonie^  en  vertu  d'un  ordre  da  roi  adressé  aux  Conseils  et  aux 
juridictions. 

1761 ,  8  février.  Des  commissaires  sont  nommés  pour  la 
connaissance  des  afiaires  contentieuseà  des  colonies  (i). 

1764,  19  mars.  Règlement  établi  par  la  décision  de  deux 
G>nseils  assemblés  au  Cap,  qui  a  sépare  les  avocats  des.  pro- 
cureurs, fixe  leur  nombre  et  déclare  qu'à  l'avenir  il  n'y  aura 
plus  que  des  avocats  aux  Conseils ,  les  procureurs  étant  ré- 
servés pour  les  juridictions  ». 

1705 ,  16  mai.  Maréchaussées,  Règlement  du  Conseil  de 
liéogane,  qui  «  porte  établissement  d'une  trcyipe  d'archers 
pour  courir  sus  aux  nègres  marrons  »  (2). 

1717,  12  janvier.  £dit  qui  établit  des  sièges  itami^ 
raulé. 

Avocats.  En  1792,  le  nombre  des  avocats  dans  toute  la 
colonie ,  y  compris  ceux  des  deux  Conseils  du  gouverne- 
ment ,  n'était  que  de  36  sur  une  population  de  660,000  in- 
dividus (3). 

Fondations  des  établissements  publies.  En  1 769 ,  une 
chambre  mi-partie  d'agriculture  et  de  commerce  fut  établie 
dans  chacune  des  villes  du  Cap  et  du  Port-au-Prince.  En 
1763  9  ces  deux  chambres  furent  supprimées  et  on  en  établit 
deux  autres  d'agriculture  seulement  (4). 

En  1 764 ,  la  première  imprimerie  fut  établie  à  Saint-Do* 
mingue  (5). 

1783.  Hôpital  établi  au  Cap,  pour  l'usage  des  nègres,  par 
M.  Durand  y  chirurgien-major  de  l'amirauté. 

1784.  Établissement  du  bureau  public  de  correspon- 
dance. 

1739.  Le  cercle  de  Philadelphie,  créé  le  i5  août  1784; 
obtient ,  le  17  mai  1789,  des  lettres-patentes  qui  le  confir- 
ment sous  le  titre  de  Société  royale  aes  sciences  et  arts  du 
cap  Français.  Le  roi  lui  accorde  une  somme  annuelle  de 
10,000  livres  pour  les  dépenses ,  dont  1,000  sont  affectées  à 

(i)  Lois  et  constitutions,  etc.,  t.  IV,  p.  344- 

(2)  Journal  de  Saint-Domingue,  t.  III,  septembfe. 

(3)  Dépens,  Voyage,  etc.,  vol.  I,  p.  220. 

(4)  Lois  et  constitutions,  etc.,  t.  IV»  p*  57I-2* 

(5)  Idem  y  t.  IV,  p.  523.  Brevet  d'imprimeur  exclusif  k  lyaint* 
Domingue,  3i  décembre  1762» 
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un  prix  destiné  au  meilleur  mémoire  sur  une  question 
d'utilité  publique  que  la  société  aura  indiquée  (i). 

1795.  Des  naturalistes  furent  envoyés  dans  cette  île  par 
le  Directoire  exécutif. 

Constitution  d Haïti  établie  le  37  décembre  1806,  et 
modifiée  d'après  la  révision  faite  le  a  juin  1816.  D'après 
les  dispositions  générales  de  cet  acte ,  il  ne  peut  exister 
aucun  esclave  dans  le  territoire  de  la  république  ;   9U- 
can  blanc  ne  pourra  mettre  le  pied  sur  ce  territoire  ,  à 
titre  de  maître  ou  de  propriétaire.  Le  droit  d'asile  est  sacré 
et  inviolable,  ainsi  que  la  propriété;  aucune  loi  ne  peut 
avoir  d'effet  rétroactif.  La  souveraineté  réside  dans  l'univer- 
salité des  citoyens;  aucune  visite  domicilaire  ne  peut  avoir 
lieu  qu'en  vertu  d'une  loi  ;  tous  peuvent  dire ,  écrire  et  pu- 
blier leur  pensée  ;  la  république  ne  cherchera  pas  à  faire 
des  conquêtes  ni  de  troubler  la  paix  des  états  ou  des  îles 
étrangères;  le  gouvernement  est  électif;  la  ville  du  Port- 
aa-Prince  est  déclarée  capitale  de  la  république  et  le  siège 
du  gouvernement.  Sont  reconnus  Haïtiens ,  les  blancs  qui 
font  partie  de  larmée ,  ceux  qui  exercent  des  fonctions  ci* 
viles  et  ceux  qui  étaient  admis  dans  la  république  à  1^  pu- 
blication de  la  constitution  du  27  décembre  1806. 

Fêtes  nationales  :  i*»  celle  de  Tindépendance  i! Haïti; 
2»  de  \ agriculture;  3^  de  la  naissance  à'Jilexandre  Pétion, 
président  d'Haïti  (2). 

Il  sera  créé  et  organisé  :  1®  un  établissement  de  secours 
public  pour  les  enfants  abandonnés  et  les  pauvres  infirmes; 
2^  des  établissements  d*instruction  publique;  3^  des  codes 
de  lois  civiles  y  criminelles  et  pénales ,  de  procédure  et  de 
commerce.  (  Titre  1 ,  89  articles.  ) 

Du  territoire.  L'île  d'Haïti ,  avec  les  îles  qui  en  dépen- 
dent ;  forme  le  territoire  de  la  république  (  une  et  indivi- 
sible) ,  qui  est  divisée  en  quatre  départements,  savoir  :  du 
siui,  deVouest,  du  nord  et  de  VArtibonite.  Leurs  limites 
sont  désignées  par  la  loi  de  l'assemblée  centrale  de  Saint- 
Domingue,  du  10  juillet  1801;  les  départements  sont  sub- 

(1)  Descripliou  de  Saint-Domingue,  par  M.  Moreau  de  Saint- 
Méry,  vol.  I,  p.  348-5i. 

(2}  Le  28  mars  i8ji>  fut  publiée  la  loi  constitutionnelle  du 
Conseil  d'état ,  qui  établit  la  royauté  a  Haïti ,  de  îautorité  de 
Henri  Cbnstopbe* 
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divises  en  arrond4ss.çfl[^çxits  et  cojiii^aupeç.  (  Tit!?e  II ,  4  «lîti- 
cles.)  (i) 

Etaf  politique  des  citoyens.  Tout  Africain,  Indien  et 
leurs  descendants  nés  dans  les  colonies  ou  ailleurs ,  qui  ré- 
sideroQt  à  l'avenir  dans  la  république ,  sera  reconnu  co];n^me 
Haïtien  )  mais  il  ne  iouira  des  droits  de  citoyen  qu'après 
avoir  résidé  un  an  dan^  les  limites  de  la  république. (Titre  III, 
4  articles.) 

La^ religion  catholique^  apostolique  et  romaine  est  qelle 
de  l'Etat,  mais  on  tolère  toutes  les  sectes.  Le  président 
d'Haïti  est  autorisé  par  la  constitution  de  solliciter  aupjcè^  dç 
sa  S2^int;eté  le  pape,  la  résidence  d'un  évéque',  pour  élever  à 
la  prêtrise  les  jeûnes  Haïtiens  destinés  à  l'église.  (Titre  IV, 
6  articles.) 

Pouvoir  législatif.  Ç,e  pouvoir  réside.dans  une  clian^bre  des 
représentants  des  communes  et  dansun  sénat. Les  représen- 
tants doivent  être  propriétaires  et  âgés  de  26  ans  au  moins. 
Ils  sont  élus  pour  5  ans;  un  par  chaque  commune ,  deux 
pour  le  chef-lieu  dç  chaque  département ,  et  trois  pour  la 
ville  capitale j  les  délibérations  seront  publiées  dans  u^ 
journal,  sous  le  titre  de  Bulletin  des  lois;  les  membres 
recevront  une  indemnité  de  200  gourdes  ou  dollfirs  (2)  par 
mois ,  et  une  gourde  par  lieue  qu'ils  auront  à  faire  J^our 
se  rendre  au  siège  du  gouvernement. 

Le  sénat  est  composé  de  24  membres  clioisis  pour  n^uf 
ans  par  les  représentants ,  d'après  une  liste  présentée  par  le 
président.  Pour  être  sénateur,  il  faut  être  âgé  de  3o  ans  :  ils 
reçoivent  une  indemnité  annuelle  de  1600  gourdes  (3)  ou 
dollars  ;  le  sénat  seul  nomme  le  président  d'Haïti.  (Titre  V, 
66  articles.) 

Pouvoir  exécutif.  Ce  pouvoir  est  délégué  à  un  magistrat 
qili  a  le  titre  de  président  d'Haïti,  qui  est  à  vie  ;  il  com- 
mande la  force  arpiée  de  terre  et  de  mer;  il  reçoit  une 
indemnité  de  40,000  gourdes  (4).  (Titre  VII ,  27  articles.) 

Pouvoir  judiciaire,  11  sera  créé  un  grand-juge  et  une 
haute  cour  de  justice,  dont  les  jugements  seront  sans  appel. 
(Titre  VIII,  37  articles.) 

Force  armée.  Elle  se  divise  en  garde  nationale  soldée  et 

(i)  II  y  en  a  actuellement  33. 

(a)  Le  dollar  vaut  5  francs  i/5. 

(5)  8,533  francs. 

(4)  ai3;333  francs»  . 
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en  garde  nationale  non  soldée  ;  la  (Je^mèife  ne  .^rt  des 
limites  de  sa  paroisse  que  dans  le  cas  d'un  danger  i^^^>^^Ilt• 
(Titre  IX,  4  articles.) 

Secrétaire  d'état.  Il  sera  nommëpar  le  président  d'Haïti, 
et  il  doit  résider  dans  la  capitale.  (Titre  Xl ,  7  articles.  ) 

Révision  de  la  constitution.  Le  sénat  aura  le  droit  d'en 
demander  la  révision ,  qui  sera  exécutée  par  une  assepi^ée 
convoquée  pour  cet  objet  ^  mais  dans  l'espace  \le  neuf  ans^  A 
trois  époques  éloignées  Fune  de  l'autre ,  de  trois  i^nnée^  au 
moins.  (Titre  XII,  18  articles.)  (i) 

Agriculture,  Animaux  domestiques.  Selon  l'histoâepi 
Oviëdo,les  vaches,  en  i535  ,  étaient  si  nombreiis^es  qu'on 
emporta  des  cargaisons  de  leurs  cuirs  :  on  en  tua  quelque* 
fois,  avec  des  lances ,  jusqu'à  ôoo.  Une  vache  pleine  se  ven- 
dait une  gourde  3/4  y  un  bélier  pour  un  huitième  de  ce 
prix ,  et  on  avait  4  livres  de  viande  pour  un  sou. 

i533.  Le  licencié  Fuenmaior,  nommé  président  de  l'au- 
dience royale  de  Santo-Domingo ,  publia  une  proclamation 
(pragmatica) ,  rendue  en  Castille ,  pour  empêcher  tou^t  in- 
^vidu  de  monter  une  mule  {mula)^  excepté  les  prêtres  et 
les  personnes  de  plus  de  60  ans  et  au-dessous  de  i4  (2). 

La  première  hutte  française  fut  établie  dans  la  savane  de 
Limonade,  par  M.  de  Fransquenay,  lieutenant  de  roij  pen- 
dant les  deux  années  suivantes ,  plusieurs  habitants  imi- 
tèrent son  exemple;  ils  achetèrent  leurs  bestia^ux  d^  colons 
espagnols ,  payant  chaque  vache  avec  son  veau  j,usqu'à  28 
piastres-gourdes.  En  i6gi  et  iGgB,  toutes  ces  huttes  furent 
détruites  lors  des  invasions  des  Espagnols. 

Par  une  ordonnance  de  M.  Ducasse,  du  20  janvier  17QO, 
tous  ceux  ^ui  avaient  obtenu  des  concessions  pour  huttes, 
furent  obhgés  d'y  placer  au  moins  100  betes  dans  le  délai 
de  six  mois^  bientôt  les  huttes  se  mulUpIièrent  dans  Tipté- 
rieur  de  l'île,  de  sorte  qu'il  y  avait ,  en  171a,  plus  de 
10,000  bétes  à  cornes  (3). 

En  lySo,  une  épizootie  fît  mourir  2^000  chevaux  dans  la 
plaine  du  Cul-de-Sac. 


MHW 


(i)  Voyez  Précis  hislori(jvie  des  négociations  entre  la  France 
et  Saint-Domiogue,  par  M.  Wallez,  document  E,  p.  27i-5o4« 

(2)  Herréra,  déc. T,  lib.  Y,  cap.  dern. 

(5)  Moi*eau  de  Saint'^éry,  Bescripti^n  de  lap^rtiç  f^J^u/ole 
de  Saint-Domingue ,  vol.  Il;  p.  io3-4* 
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'  En  1777)  r^pizootie  a  causé  des  ravages  parmi  les  ani- 
maux domestiques.  La  seule  habitation  Millot  perdit^  en  six 
mois ,  I^o  mulets. 

En  1 788,  beaucoup  de  mulets  et  de  bœufs  ont  përi  d'une 
épizootie  ou  maladie  charbonneuse,  dans  le  bas  Maribarou , 
quartier  du  Port-Dauphin. 

En  1785,  la  morve  fit  périr  17  mulets  sur  l'habitation 
Galifet, 

Vers  l'année  1760,  M.  Walsh  fit  introduire  quelques  cha- 
meaux d'Afrique  sur  son  habitation  de  la  Mine  :  ils  ef- 
frayaient les  chevaux ,  ce  qui  en  empêcha  l'usage  pour  les 
transports.  €es  animaux  ont  vécu  plusieurs  années  sans 
donner  de  postérité  (1). 

Tabac  {nicotiana  tabacuni ,  L.).  Cette  plante  était  natu- 
relle à  Saint-Domingue.  Les  anciens  habitants  la  nommaient 
cohiba^  et  tabaco  l'instrument  dont  ils  se  servaient  pour  fu- 
mer. Les  feuilles  de  cette  plante  y  sont  plus  grandes  que 
celles  d'aucune  des  autres  espèces  de  TAmérique ,  et  elles  ne 
cèdent  pas  en  qualité ,  dit  Yalverde ,  à  celles  de  Cuba< 

Les  premiers  habitants  blancs  s^  adonnèrent  à  la  culture  du 
tabaCi  qui  devint,  pendant  quelque  tems ,  la  seule  monnaie 
du  pays  :  ils  en  retiraient  un  profit  considérable  jusqu'à 
rétablissement  de  lajerme  de  cet  article  en  1684,  par  le  roi, 
qui  s'imposa  de  4o  pour  100  en  faveur  de  la  couronne.  Les 
habitants  réclamèrent  contre  cette  innovation,  et  s'adressant 
au  gouverneur  de  l'île ,  ils  s'engagèrent ,  en  cas  de  suppres- 
sion de  la  ferme ,  de  remettre ,  au  profit  du  roi,  le  quart  de 
tout  le  tabac  qui  serait  expédié  en  France,  à  condition  ^ue 
les  autres  trois  quarts  seraient  affranchis  de  tous  droits. 
Cette  demande  ne  fut  pas  accordée,  et  la  culture  du  tabac 
fut  abandonnée  pour  celle  du  sucre. 

Cannes  à  sucre  (arundo  sacharifera,  L.).  Selon  P.  Mar- 
tyr, on  trouva  la  canne  à  sucre  à  Hispaniola  dans  la  seconde 
expédition  de  Colomb  (2) .  Herréra  assure  qu'elle  fut  impor- 
tée des  îles  Canaries,  en  i5o6,  par  un  Espagnol  nommé 
Aguilon ,  habitant  de  la  Véga  ,  et  qu'un  nommé  Gonzales 
de  Villosa ,  natif  de  Verlanga ,  trouva  le  moyen  d'en  ex- 
traire du  sucre  en  établissant  un  trapiche  ou  moulin.  Lé 
même  auteur  ajoute  que,  dans  l'année  1 5 18,  les  pères  Hiéro- 

(i)  Moreau  de  Saint-Mëry ,  Description  de  la  partie  française 
de  Saint-Domingue^  1. 1,  p.  |45>  et  t.  II  >  p.  286. 

(2)Déc.l,liv.IH. 
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nomiies  en ayaieat  établi,  par  lear  inflaenceiy'  4o  À  eau  et  à 

cheyal  (i). 

:D  autres  auteurs  prétendent  que  la  canne  à  sucre  fut  im- 
portée du  Brésil.  Il  est  assez  probable  que  cette  plante  a. 'été  ' 
commune  à  cette  île^  à  l'Amérique,  à  l'Asie  et  a  l'Afrique. 
U  paraît  que  les  anciens  connaissaient  une  espèce  de  sucre 
qa'ils  tiraient  de  certaines  plantes  de  l'Arabie ,  mais  ils  ne 
savaient  pas  le  moyen  de  le  cristalliser  (2).  ' 

\)es  raffineries  furent  établies  à  Saint-Domingue  par  un 
arrêt  du  Conseil  du  roi  >  du  21  janvier  1684* 

La  canne  d'Otahïti  fut  introduite  à  Hispaniola  de 
Càyenne  :  elle  y  avait  été  transportée  de  l'île  de  France  en 
1783. 

En  1775 ,  la  quantité  de  sucre  expoi'tée  de  Saint-Domin- 
gue en  France  s-elevait  à  1,230,673  quintaux'^  qui  valurent 
449738,139  livres. 

Les  cacaoyers  [theobroma  cacao,  L.)  furent  introduits 
en  1 665  .par  M.  Ogerom.  Le  fruit  de  cet  arbre  était  l'une  des 
principales  branches  du  commerce  de  cette  île  jusqu'en 
1715 ,  époque  où  tous  ces  arbres  furent  déracinés  et  détruits. 
par  un  ouragan.  On  en  planta  ensuite  qui  atteignirent  à  la 
Hauteur  de  23  et  3o  pieds.  £n  1 776,  la  colonie  française  ex- 
porta 5,787  quintaux  et  64  livres  de  cacao  qui  valurent 
4o5,i34  livres.  Le  pays  est  actuellement  trop  découvert 

tour  la  culture  de  cet  arbre,  qui  exige  un  grand  abri  et 
eaucQup  de  fraîcheur  (3). 

Indigo.  D'après  le  témoignage  de  Ferdinand  Colon 
cette  plante  croissait  dans  JEIispaniola  avant  sa  découverte, 
parles  Espagnols  5  et  Hernandez  a  prouvé  qu'elle  se  trou* 
Tait  aussi  au  Mexique ,  où  elle  était  connue  sous  le  nom  de 
xiuhquilipitzahuac ,  par  les  naturels  de  ce  pays,  qui  en  ti- 
raient une  couleur  d'azur. 


pm 


K. 


(lyDëc.  II y  liy.  III ^  cap.  14.  -^  L'historien  Oviédo  rapporte 
qa'en  i536 ,  le  nombre  à' ingénias,  ou  moulins  à  sucre,  u  était 
(jueio;  Lib.  lY;  cap.  8. 

(1)  Quique  bibuat  tenera  dulcès  ab  arundine  succos.  V.  lIe-« 
morias  de  la  CQlonia  Francesa  de  SantO-DommgOi  p.  97.  Ma- 
4rtd,  1787. 

(3)  Seloù  Valv^rde,  cet  arbie  est  aussi  indigence  et  l'amande 
ea  est  plus  acidulée  que  celle  de  Venezuela.  A^yez  cap*  8« 

XVI.  s 
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fat  importé  de  rAinériq[ue  des  Indes-Onentales  (i); 
Bh  1 773^,  cett«  dèmée'  fdfnmif  tfl^oSS  qoÉMarM  29^  lS»tm 

En  iG84^.  les  planteurs  renoncèrent  à  la  calture  dix  coton- 
nier^ et  en  arracl^erçniÈ  les  pûntes,  par  Taraisoii  (pîiin  nà- 
gre  né  pouvait  pas  f^isr  ass^9  dti  cotpn  pour  couvrir  son  priit 
aachat  et  Ie$  frais  de  songent retie(n.  Plus  tard^  on  iatrodui^t 
dans  PHe  niié  fflàtqijte  petfècéionnéé^^  et  cette  plaftttef  dfcvitït 
l'une  des  principales  richesses  de  U  colbnie. 

Hn^  i77Sh,  ç^tU  ne  grodiii^it  à  la  JE'rance  6*^80^  quintaux, 
et  oa  lîvres'dîé  coton,  valant  6,728,203  livres  (a|. 

Arbre^  à  caf^  Ua^minum  iurabic^ifi ,  L.  ).    Cette  planie 
fut  import^cfe  rkrai)lé>  sopi  p^ys  natal',  dàtii  les^  colonies 
hofhind&iséé ,  etdb  El  à  Sàint-0bmingué ,  où  itréii^^l  an» 
delà  de  toute  espérance.  En  1726,  M.  deNalivos,  liëatënant' 
iHi  TOÂ ,  en'  plakIHia'  q4el^uè^  graines*  sur  s^r  pfontàtièttî  da^ls4e 
qu^tiè^  de  Léôgaittë».  Cïes  premiers  piéâ^qmfàre^ictdii^ 
pàrltà'eipar  sèèmrtfe,  etistaicM  enccnfe-S^ans  aprèâ^l^li^ 
iTésysur  son  haMtatibn,  ainsi  que  sur  cetle^fôli^iÉ»»/^^?^  Ik' 

W.  Diiccearjoiy ,  auteur  cB^j:ité^  dit  qpie  lecapitâitie 
Dèctteua^,  s'iiànV^totniçê'd\i  Jàrditi-chi-R0î  un  jeiinê  pielf^ 
âe  cà^B^,  s^étnbatmia  avec  ce  trâpr  pour  1^  Màrtpiû(^t(e,'  et 
le  ptiinta  dkns'Sôn  jàorditi  ou  ii4bt||lpit  en.nrocri  dfiéux  li^es? 
decraines.  Il  les  partagea  entre  loBffé^entes  petsoniies  qur 
se«m%viiëllt<ln^t^W^ièaiÀH^ta  culture Wà'enielwàj^ 
aSl»ni>Be)^iiigu«^>  à  là^GllÀâèl^peet^«[^aiitrâfitefa#^ 
cé*fteè(4).\ 

A^Sfitîht^ïJottkîngué,  o|i  fâh  dènjt  récoltes  dSécafêj^aJft; 

En  1775,  la  <^olonie  française  e»édi^e<^t?iu^iK:e.4^^ 
quintaux  41  livres  de  café,  qui  valurent  21,818,621  livres. 


W,ClWW9t,.liîîj.Yfl.        ' 

(a)  Manuel  des  habitants  de  '?nint  rturtiiiiipiu,  pa^SocttiMtw 

(l)>3(»uy4jtegMiii  ïïltiiliigtte^  tiIttv}aiH<it>> 

(4)  Cet  aluteur  donne  l'extrait  d'une  lettre  a  ce  suierdï^Mltfè^ 
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'l%li1Êt  ^  f  exportation  des  cafiê  tt  àe  leur  valtur, 
depuis  Cannée  îjSS  jusqu'en  1788. 


jSi  jusqu'en  1788. 


Al^iB9. 
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1784 
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.dààft  la  dolohie. 
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57,368,oaa 
ftiVi8o)6ëà' 

iSiyooO' 


44,9§W5o 
57,000^000 
57,Sq«.o6o 

QO^oBSyOÔO 

9i,o63i85d  (x^ 


Le  cotonnier  (gossjjium)  croît  liktttk^llëJnènYâ  i^ldht- 
Downgtter,  let  j^odmt  du  cotbn  d^ili^  bdùnë  qïatft^j  sa 
vAuitp  a  été  iiq^^g^  par  lés  habitkbt^  (ii). 

Le  gingembre  [amomum  xàiWftkr,  X;)V  bMl^  dfiMiiaîre 
a<ss  Jkidé$4)iieiilale9, aété iiitrodait  à  SMiht-Doiàm&e  pa^^ 
les  Espagnols.  On  en  avait  envoyé  des  éàVgài^ôioft  én'Ejpà^e^; 
mais  ensuite  sa  ctxltÀré  fitt  abatfdotitl^é; 

ïa^roàcdi^r  (Aibca)  eut  le  iàèuSésôft. 

Mûriers.   L'Àdministt^on  dé  SàititiBamMie  a-tfctô' 
d>9coQrag6r  la  cÉltuns  de»  mûr ienr;  ûÛii  dlij  pSttVidli:  intrcH 
ditire  dés  maiiiiftctoffés  de  aote  Bile  poù^i  é^alkÂhnï  â(  Li; 
culture  de  là  ffirsihct  {rubiatiAci&mHi^.  £.)  ef  du  pastel 
{UatH  tùfctoriâ^  h.yqxà:  crdî8»énlf  eh  qttk^iif^dîUb;^!  île.. 

Eue  foonut  aussi  ja  tetiictit^  ti/rëd^uië,  aptjeféë' coc^iè- 
nUle,  L'insecte  qui  la  ptbdnifc  etléirptàiite^  qui  Idi'servoit 
drafin^nry  sont  natjweb:  BU»  sottlt  e6ïi1iUiès'sdà&'  lé  nom 
itra^uette ,  i^tmtfa  et  àen0put{9}. 

En  1777 
voyais  au  ^      ^ 

çtts;  li  revint  atWlé^iM|^^  Fintéteéi)è',  et  if  s'qc^a  de  la 
cdtàfendktfgretxsiBÎ^  et  déréflâbitibà-dé  Tà'ùtre'dansiiyî  ter- 
rain du  Pôrt^a^Prinée^  qtti  rcèut  lé  titfé  àèJariim  royal 
d^ftiJiteif.'£metffnLiiMt  ed'i^Sb;  etWcôâ&enilie  pént 
bientôt  après. 

(i)  Mémoire  de  La  Luzemei  p^  nui 

(a;  Yalverde^  cap*  8* 

(3)  Moreau  de  Saînt*Mérj,  ^<  li  P<  374« 
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On  cultive  les  patates,  les  pois,  le  manioc,  les  ignames, 
}ps  bananes,  mil  à  panache,  le  maïs  et  quantité  d'autres 
végëtaux. 

La  vigne  rapporte  deux  fois  chaque  annëe. 

a3  juillet  1 769!  Établissement  aune  chambre  d'agricul'- 
ture  et  de  commerce  à  Saint-Domingue  ^  "pa^r  arrêt  du  Gon» 
seil  du  roi.  D'après  cet  arrêt,  les  membres,  choisis  entre  les 
habitants  et  les  négociants ,  devaient  proposer  en  commun 
tout  ce  qui  leur  paraîtrait  lé  plus  propre  à  favoriser  la  cul- 
ture des  terres  et  le  commerce  de  cette  île. 

Le  fond  et  la  forme  de  cet  établissement  furent. ensuite 
changés.  Au  lieu  de  huit  membres  ,  choisis  parmi  les  deux 
ordres,  le  nombre  fut  limité  à  sept  colons  créoles  ou  ayant 
habitation.  Les  membres  qui  étaient  d'abord  nommés  par  les 
Ck>nseils  supérieurs ,  durent  être  remplacés  par  les  chambres 
elles-mêmes  à  la  pluralité  des  voix  ou  par  scrutin.  On  sup* 
prima  la  ^place  de,  l'intendant  our  commissaire  ordonnateur 
qui  présidait  aux  assemblées ,  où ,  en  cas  de  partage  d'opi-  - 
nion ,  il  avait  voix  prépondérante. 

On  supprima  lesdltes  chambres  pour  en  établir  deux 
d'agriculture  seulement. 

L'article  i3  de  l'ordonnance  ou  règlement  général  du 
24  mars  ryGS  (i) ,  porte  :  «  On  traitera  dans  cette  chambre 
toutes  les  matières  qui  concernent  la  population ,  les  dé* 
frichémentSy  l'agriculture,  la  navigation,  le  comriierce  ex- 
térieur et  intérieur,  la  communication  de  l'intérieur  de 
là  colonie  par  des  chemins  ou  canaux  à  établir,  les  dif- 
férents travaux  à  faire  aux  ports,  la  salubrité  de  Fair,  la 
défense  des  côtes  et  de  l'intérieur  du  pays ,  etc.  » 

10  juillet  1765.  On  supprima  des  fermes  de  passages 
sifutour  du  Cap;  à  cause  du  tort  qu'ils  apportaient  aux  parti- 
culiers ,  ainsi  qu'au  commerce  ,  dont  ces  privilèges  exclusifs 
gênaient  les  opérations. 

État  général  des  cultures  et  manufactures  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue ,  en  1788.  Sucreries  en  blanc, 
461 5  idem  en  brut^  34 1 5  cafeteries  ,2,8103  cotonneries , 
fo^'y  indigoieries ,  3,0975  tanneries,  3 5  guildiveries,  178; 
cacaotiers  ,695  fours  à  chaux ,  SiSj  poteries ,  2.8  5  brique- 
teries., 33.  Nombre  de  nègres,  4o5,528  (2). 

I  ]  '  '     '  I       ■■  'I  II    I     llll  II  ■    ■!    I        — —       I  ■■ 

(i) .Lois «tcoRSiHutionsdeis  colonies  françaises,  etc. 

(2)  État  des  finances  de  Saint-Domingue ,  par  M.  Barbé  de 
Marbois.  Port-au-Prince,  1789. 

■^  i  f  »      -     .  •  } 


DE  L'ABlfEIQVf .  3j 

Nombte  et  nature  des  établissements^  de  la  partie  fran* 
chaise  de  Saint-Domingue ,  en  1789..  798  manufactures  à 
sacre  et  sucreries,  3^i5o  îndigoteries ,  789  cotonneriesy 
3,117  cafeteries  ou  cafévères^  182  gnUdiveries  ou  distilleries 
de  tafia  ou  eau-de- vie  de  sucre ,  2XÎ  briqueteries  et  tuileries , 
6  tanneries ,  870  fours  à  ch^ux  ou  chaux  fourberies ,  29  por- 
teries, 5o  cacaoyères;  indépendamment  4'une  foule  d'autres 
e'tablissemenls  connus  sous  le  nom  Ae  places  à  vivres. 

On  compte  en  outre  40,000  chevaux,  5o,ooo  mulets  et 
25o,Qoo  bœufs,  moutons, chèvres  ou  pourceaux  (i). 

Vers  Tannée  1790 ,  les  colons  espagnols  de  Saint-Domin- 
gae  ne  possédaient  que  22  manufactures  de  sucre ,  qui  occu- 
paient environ  600  esclaves  noirs. 

179^  9  ^6  6  therinidor.  Proclamation  du  général  ffédoU* 
ville  et  arrêté  concernant  la  police  des  habitations  et  les 
obligations  réciproques  des  propriétaires  ouiermiers  et  des 
cultivateurs.  (38  articles.) 

Le  Code  rural  fut  établi  par  la.  chambre  des  représen- 
tants, le  j»i  avril  1826,  et  approuvé  par  le  sénat,  le  i^'mai 
suivant. 

Lettre  du  secrétaire^général  près  de  S,  Exe.  le  président 
i Haïti,  à  M.Tred(vell  {d\i  21  nov.  1817),  dans  laquelle  il 
dit  :  Que  les  hommes  de  couleur  qui  auraient  le  désir  de  de- 
venir citoyens  d'Haïti ,  touveront  une  bien  légère  différence 
entre  la  manière  de  vivre  des  Haïtiens  ^t  celle  du  pays  qu'ils 

S[uitteront.  Ceux  qui  possèdent  quelques  capitaux  pourront 
es  placer,  soit  dans  le  commerce,  soit  dans  la  culture,  dont 
le  produit  se  monte  ordii\airemènt  à  plus  de  5o  p.  100  en 
sus  des  déboursés.  Les  artistes  de  toutes  les  espèces,  les 
hommes  de  toutes  les  professions  peuvent  gagner ,  dans  le 
pays ,  depuis  six  dollars  jusqu^à  douze  par  semaine.  Les  cul- 
tivateurs auront  au  moii^s  de  deux  à  quatre  dollars  par  se- 
maine ,  outre  la  nourriture  et  le  logement.  Ceux  de  la  der- 
nière classe  ayant  des  familles  nombreuses  pourront  trouver 
des  portions  de  tet're  déjà  plantées ,  soit  en  café ,  en  cannes 
à  sucre  on  en  coton  j  et  au  moyen  des  soins  qu'ils  y  donne- 
ront par  leur  culture ,  en  partager  les  bénéfices  avec  les  pro» 
priétaires. 

Commerce.  Après  qu'on  eut  cessé  de  tirer  de  l'or  de  Saint* 

— —    Il  III»  Mil  —»— ^i1  I      I  —— — —i^il^t^l— — — 

(1)  Moreau  de  Saint-Méry,  Description  de  la  partie  franç€dse 
de  Saint-Domingue 9 1.  U,  p.  iqo. 
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IK>miAgue,  il  s'y  fit  un  commerce  de  bois  de  B/ésU,  de 
itocrç ,  de  qiçée ,  de  tabac ,  S^  coton  et  |le  Igingeinfir^r  ^ 

^don  Âcosta ,  çn  ejmbrta  de  cette  Ile  en  ÇaiHIlie,  en  1587, 
,  48  quintaux  i^canafittol^  ou  de  casse  y  5o  dé  sàl^épareifl^, 
Itt  898  caisses  de  sùére  4^  î$  iirro5a.f  chacun  |  qùbiquelà  c^* 
pitaie  ràt  é\à  pîUëe et  ruin^  en  partie,  rannjfe  précédente, 
pi^  François  ârâke.  Cette  mémcf  année ,  il  y  avait  ^  bord  de 
\à  i^te espagnole,  35,444  ^uirs  de  Saint-^Domingue (i). 

Le  comimerce  devînt  ^ès- avantageux,  surtout  avec  les 
Hctiandais  jusquçn  iSji,  où  le  roi  iâàtholtoue'dêfendit  apx 
habitants  le  commerce  avec  les  étrangers.  Après,  jln^y  eut 
qnuA  navire  espagnol  tous  les  trois  ans,  et  la  colonie  éprouva 
un  grai^d  d^iéns&ment.  - 

En  i6û8  ^septembre^i  le  roi  ^  par  de^  lettres-patentes , 
çç4i»  r^tii^fç^jp^t  de  la  Compagnit  royale  de  Sâmt-po' 
^if^HP^f^  J^  icpuoéda*  pour  &  terme  de  cinquante  années^ 
tout  le  çpnm^ice  dé  Hl^»  depuis  le  cap  <Tî|ùiron  jusqu'A  la 
rivière  de  Neyba  inclusivement.    \    ' 

Unç  ùr/i^n0f^Qe  4u  no  décembre  1 71S  détend  aux  direc- 
teurs de  cette  qoipp^gpie  de  ^a|re  le  (Commerce  avec  les  An- 
glais et  Hollandais  (2}. 

fafrks  )^^//f^^-/'^/<n/<f^4^xoidA  mois  de  janvier  171Ç, 
\fL\\^f%p  4p  çoijvUQçrice^ela  cote  de  Guinée  est  âccc^^e  à 

^n  Jt^^g ,  ie  t^b^é  exporté  de  la  partie  française  de  cette 
^  f^ciipfût  {^113  de  60  navires. 

1 761 ,  i3  mai.  La  bqitrse  ou  chambre 4fi  commerce dif  Cap, 
^t  crjSée  par  une  ordonnance  des  adminitratéurs.^ 

1784**  Arrêt  du  Conseil  d'état ,  àv\.  3o  août  178^;  pour 
ouvrir  trpis  entrepéts  :  te  premier,  au  cap  Francis'';  le  je- 
cbnd ,  au  Port-ai:MPrince ,  et  le  troisièn^e,  aux  Cayes-^aînt- 
Lonis»  ^Des  îiavifes  die  €b  tonneaux  au  moins  y  peùvga^  in- 
tfodttife  dift^ren tes  espèces  dé  màrcbandises.       "  ■''^' 

En  1775,  S«nt-Dpmi^pue  a  fix^^^  F«ï^|5>  «Wl^ 

navres  : 

'>?5rOiÊl5  quitte".?  4?  VW  •  •  •  •   **'2^'i5to  livres. 

4^,370       -i-        de  <^fe.  ,  .  .  .    3ii«i8.Qa| 

W,6m    :^'hni&%l!...  i5,^7y,s|§ 


(1)  Acosta ,  lib.  Vf,  cap.  2g  et  33. 

(a)  Lois  et  constitutions»  etc. ,  1. 11^  p.  478-80. 

ik  ^^»  P-  ^^feôP  i  ^m,  f.  Vif  p.  Mo. 


Sô  —  de  rocoui  •  .  •  3o»ooô 

9(6«8o3  —  àeeôton. .  .  .  .  6^723,3o5 

ÉN(^fè4  "^  àt  cuim.  .  •  .  têf^y 

43  ^^  '    dft  çarr«t»  •  .  .  ^î»^^ 

^  Mi»  4e  canefier.  •  .  2>4^ 

^,746  ^  4fe  bois.  ....  ga8>386 

Eà  menties  productions,  dont  quelquei^anés  gjèbarte^ 
na^Bt  aux  autre» colonies,  i,3S2,ii|o;  en  argeùt,  atOOo,ooo« 

S^iUes  ces  smhbos  réunies  aonnent  un  revann  de 
94,»63^i781iyre». 

Git  produits  provenaient  de  385  sucreries  en  bmt  ^t  a63 
enterrêj  de  2,687  !>«<ligoteries  j  de  4,4i^y336  cottnDIeriesji 
92,^3,4t>5  cafiei^ ,  et 467,691  cacaoyers.    ^ 

Ala jtnélne  ^qtie^  la  coloQÎe  possédait  75,958  ditevaux 
m  m^ob ,  779904  l>âles  à  cortifis.   > 

Pour  Vivres,  elle  avait  7,766,226  baaaniers,  i,i7&229 
ioss^  de  manioc,  12,^34  carreaux  de  mais ,  iS.fSSid.  de 
patates ,  i  i^SaS  ignames ,  g.,o46  de  peét  mil. 

Les  travaux  occupaient  a2,65o  luancs ,  6,o36  nègres  ou 
mulâtres  libres,  et  environ  3ob,ooo  esclaves  (i). 

TaMettm  dès  denrées  exportées  de  Se.  •Damingue  en  1788., 

&icre  terre,  livres .  ....  78»2a7i7o8  67,670,781  liv. 

Muscades,       id,  .....  e&,\rj^i'Jk  49i^P4o»567 

C^téf  «             id,  ,  *  .  .  ,  Co^ip  1,180  519090,748 

CoHoa^            id, IS,2iB6,i26  i7,S7a,353 

faulifOylHtrriqttes 93o,oi6  10,875,10,0 

■ttlasM»  lioucauda 29,^02  i,947,*i!S2 

Tafia,          id: SoS  tli,8i6 

€uir  non  tannë 7»B87  78,870 

itf.    tantié 5,lW  03,5|8 

£eâilièsd»iollite,iivfiii.  .  5,iÈmk  Sb^mo 
Bois  et  §mf$ie,  ccajiu  et 

«ahtgtaji  Uvr<M  ....  i,&dO|aao  4o>0P9 

LiVi'és.  .  .  .    2tiô,3&t,834 

Usidvoits  mentèront  à  «^24VtM  Kvtes  (à^é 


i«iHi.MHi^_^te 


•         I  -  -'" >.->-.^---  .Ê^r.à^i.»^..^^,^^.. 


(i)  Rajnal,  Histoire  phflosopBIque  et  pdlHiqpSè ,  ëlc.,  t.H!, 
liv.  Xffl.  Ôèi^ë,  1780.  ' 

(a)  État  d^  finances  df  8«liit-Boniln|pie  1  par  fT.  |ei(*i:liôis« 
Port-au-Prince  >  1789. 
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Récapitulation  et  évaluation  des  denrées  exportées  de  là 
colonie  de  Saint-Domingue , pendant  tannée  l'j^^X^)* 

Sucre  blanc,    lîv.  pesant.  54,644^oio        40)983,oo7  fr. 

/^.  brut 107,609,296        45>o43,7iç) 

Café 88,360,502        48,698,276 

Coton.  ...........  8,4o5,ia8        ai,oia,8ao 

Indigo 901,968          3,607,832 

Sirop  .....  .  .  .  .  .  •.  '26,749          i,644>94o 

Tafia ' 598             104,656 

Cuirs.  .........!  29,706             710,544 

Canefice 80,000               96,000    : 

Rocou.  ..........  60,000  ^           3o,ooo 

Carret 5,ooo  '           62,000 

Cacao 600,000  '          460,000 

Bois  d'acajou  et  de  gayalc  .  9,600,000          1,200,000 

Valeur  totale,  i  ,       161,373,788  fr. 

Là  ville  de  Nantes,  dans  une  adresse  à  la  Convention 
^^tionale,  en  4ate  du  4  novembre  179a,  revêtue  de  338 
signatures ,  estimait  que  Saint-Domingue ,  avant  sa  destruc- 
tion ,  année  commune ,  rapportait  : 

3oo  mill.  deliv.  de  sucre  brut  et  terré,  valant  .i5o,ooo,ooo  fr. 

100     —      —    de  café 80^000,000.  . 

2     —      —    d'indigo.  .  .-. 18,000,000 

5     —      —  ■  dexoton  ..........     10,000,000 

3o  milles  barriques  de  sirop 3,ooo,ooo 

] 3  milles  barriques  de  tafia 1,600,000 

Valeur  totale.  .  .  .  262,500.000 
O»  pouvait  évaluer  le  commerce  interlope  k     17,600,000 

Total  des  revenus  de  Saint-Domingue.  280,000,000 

La  révolte  des  noirs  de  Saint-Domingue  et  les  dévastations 
qui  en  furent  la  suite ,  anéantir/ent  les  produits  de  cette  île , 
qui  fournissait  annuellement  à  la  France  et  au  continent  plus 
de  1 1 5, ooô  barriques  de  sucre.  La  ruine  de  cette  colonie  fut 
une  cause  de  prospérité  extraordinaire  pour  les  autres  îles. 
Le  nombre  des  plantations  et  la  hausse  des  prix  s'accrurent 
tellement,  que  la  Jamaïque,  qui,  dans  les  six  aiinée^  qui 
précédèrent  1799,  n'avait  exporté  que  83, 000  barriques  ,  çn 

(1)  Extrait  du  tableau  dressé  |par  M.  Wante,  et  publié,  en 
l8o5y  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  l'importance  des  colonies 
occidentales  françaises,  et  particulièrement  ' de  celle  de  Saiul- 
Domingue. 


•      • 


expédia  2^6,000  pour  les  seules  années  1801  et  i8os.  Le 
même  accroissement ,  quoique  dans  de$  proportions  moin- 
dres ,  eut  lieu  à  Cuba  ,  Porto-Rico ,  la  Martinique ,  la  Gua- 
deloupe, le  Brésil,  etc.  Mais^  cette  prospérité  fut  de  peu  de 
durée  :  non- seulement  les  produits  ne  tardèrent  pas  a  com- 
bler le  déficit  que  les  événements  de  Saint-Domingue  avaient 
formé,  mais  ils  outrepassèrent  bientôt  les  besoins  de  la 
consommation  5.  le  prix  du  sucre,  qui  était ,  en  r  798  ,  de  66 
schell.  par  quintal ,  tomba ,  en  1806 ,  à  34  scbell.  ;  taux  qui, 
loin  de  pouvoir  rapporter  aucun  bénéfice  aux  planteurs, 
n-était  pas  même  suflSsant  pour  couvrir  les  frais  de  leurs 
établissements.  Cette  cause  est, une  des  principales  qui  ont 
amené  la  détresse  et  la  perturbation  dans  le  commerce  co- 
lonial (i)^ 

i8f  4 ,  i5  octobre.  Arrêté  du  président  d'Haïti ,  qui  réduit 
à  5  p.  100  le  droit  d'importation  sur  les  marchandises  de 
manufactures  anglaises,  à  compter  du  i'*'  janvier  181 5. 

En  1824  9  les  exportations  du  café  montaient  à  37,700^000 
livres  pesant 5  celles  du  sucre  à  725,000  livres.  La  valeur  de 
ces  deux  articles  était  d'environ, 8^000,000  de  dollars. 

Tableau  des  exportation^  de  café  de  Saint-Domingue 
en  Angleterre,  depuis  1S21  jusqu'en  i83i. 

Années.  Livres  pesant. 

1821*  .    .    - 8,745,296 

i8a2 .  4,662ja8 

1823 4,976,264 

1824  .  .  . * 5,125,792 

.  1825 .~ ....  ^  ....  .  11,352,104 

1826 5,693,432 

1827 4,327,176 

1828 33,4i3 

1829 2i8,83o 

i83o 966,600 

i83i 4,078,795  (2) 

État  des  articles  d'exportation  en  1822. 

Café 35,117,8^4  livres. 

Sucre *  652, 541     — 

Coton .891,950    — 

Kocou 322,145    — 

(0  Extrait  d'un  article  àe.VEdimburgk  Review,  n^  87,  juin 

1826.  . 

(2)  Marsbals ,  Greographical  and  slatistical  dîsplay« 


4^  cmm^fmm  «$wm<pn 

Trieur  4e  in^saniçl^s  par  ifsUoidtipii  •  •    g,QSo|3g7  ddiUis. 
Droits  i'^ifpocjtation. j,o@S^o2 

*Fa^leau  desarttpte$  importés  tt  exportés  dans  f  année  i6â3. 


États 'Uais  de  TÂmërique 
septentrionale  .  .  .  .  .  . 

Grande-^Bretagne.  .  .  .  .  . 

France 

HffiiivW^^  AUima^Qe,  etc. 


4oU.  f9iitk, 

6,o56Mo  18^  * 

4,5o6,ai6  60 

3|64o,i86  00 

545,^769  m 


Totaux.  .  .    i^jJ^oi2    46 


5,&7,79o  S 

5, 108,622  6 

2;36o>8o»  o 

470^75  5  . 


■PH* 


9»a67>7*7  ï^*^ 


Ii*eiu:^44Pt  des  in^ppriaiioa^  «st  Attribué  aux  d^iiiaupi4ts 
deproTmons. 

Tgble^  4n  commerce-  4es  Éiau-Unis  av^c  imini"' 
Domingue,  depuis  ;82i  /usçu*en  i633. 


ANNEES. 


I82I 

18^2.  ........ 

1823 

IM 

i|s5.  ... . 

i8[«6.  , 

1827 

1828.  ........ 

i8ï(). 

i83o' 

i83i 

i832 :  .  .  . 

10^3  •••..••...•«. 
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VALSCR 

des  articles 

importes 

aux  États-Unis. 


dollars. 
2,246,257 

2,341,817 
2,352,733 
2,247,235  , 
2,065,329 

i,5ii,836 
1,781,309^ 
2,  i63,585 
i>799>8o9 
1,597,140 
1,580,578 
2,o53,386 
i>7io>o58 


VALEUR 

des  articles  ', 
exportés 
des  États-Unis. 


dollars» 
2,270>6oi 
2,119,811 
2,378,782 

2,365,  i55 
2,o54,6i5 

1,454,494 
1,331,909 

1,352,711 

975,  i58 

823,178 
1,31^,375 
1,669,003 

i>i47»Sa9 


».iw«ii^ 


*^*<«"ip*iWP 


(i)  Franklins'  présent  state  of  Hayti,  ch.  II. 
(2)  Idem,  dk.  7* 


Le  fijUK^nage  employé  daps  ce  ^commerce  était  de  So^ooo 
tonneau^»  *  ' 

Les  prjijDcipaux  articles  exportés  d'Haïti  ann  Ét^MrUnis , 
soaTk^^fé  et  le  cacao;  ce^x  jin^pç^  4*i\s  cçtjte  iileiiar  les 
£t2^*)a^is  consistent  en  £^ç^  m  >  bfmfy  pprc^  feurrc , 

Finances,  Jusqu'en  1713,  le  gouvem^nent  fr,ançais  a 
tpuioni^  fourni  à  tout  ce  qjoi  ppinQÇrj^it  la  défense  de  la  co- 
lonie de  Saint-Domingue,  tel  que  troupes,  armements  et  ar-  < 
iill(Gi|rie-  maisJes  finances  ^u  royaume  se  trpoxrant  dans  la 
détresse,  Louis  XIV  deji\anda  un ^^cfrot  on  don  gratuit  de 
kj^^  d,çs  ççjio^^^  qui  pût  suppléer  à  unep^rMejiifes  dé* 
penses  publiques.  Ce  don  fut  accordé,  d^apr^  Jj^ejii^lif  facul-  * 
tps,  pai^  décision  des  deux  Conseils  SMpé^ieurs  j  et  fut  succes- 
sivement jdemandé  et  accord/é  di^  cinq  ^ns  en  cii^q  ^s ,  sous 
h  méiàie  dénomination  (st). 

Les  droits  municipaux  étaient  fixés  par  le  Conseil  supé- 
rieur, et  Sjî  pe^fi^Y^i^iff  Pf^r  $ijr«ie  4ç,c?^pit0*i«n||ar  tête  de 
nègre.  Ç^  flfpi|t  variait  selon  leiat  de  la  caisse  à  la  fin  de 
di^ue  a^i^^.  Elle  a  été  de  3o  sous  pour  17^9-  Ces  droits 
sont  destinés  à  payer  les  pensions  des  curés  et  vicaires ,  la 
^\de  de  la  marécha|issée ,  léserais  de  police ,  la  prix  des  es- 
claves condamnés  ad  dernier,  sûp|(Mçe.  Les  mar^ uilliers , 
collecteurs  de  cette  crépitation,  avaient  3  p.  100  sur  la  re- 
Çct^a). 

Reoçtte  et  dépensai  de  la  çplçni^jrflr^cfuse  efi  i774' 

RECETTE  ANNUiÇLL^. 

Droi(^  d'exportation  sur  lés  denr^^^^  ....    5>ppP;|OQp  lîv. 

— ^    ^e  capitatiçn  sur  îes  esclaves.  ....        4^0,000 
-  Ferme  des  postes^  recette  e&ctive  .....         5o,ooo 

-7  ileiûuicbecîes Aq^qqo 

Dfpits  de  5  p.  1 00  s ur  Ijes  ioyiers  des  maisp^.         pQ*poo 


3^570,000 


DEPENSE  iLNNUEL^E. 

!BtaUP<4f»]tenifMt«-  •  • 7ÎÎ9«fl0p  liv* 

îyjsii^ii,  sol^e  et  ^b^ist^iîçp  4ç  tr^Hpe^  .  .  p4q>99io 

larine  de  la  colonie 4^»,OQ9 


>    'W  "    : 


:.r,„     -rtl:'       ':•■} 


(i)  i¥iAri>i5Vstatistick&  of  tbe  united  states» 
(1)  Lettre  du  comitë  colonial^  etc. 

(3)  Mémoire  de  La  j^useme,  p.  Qi  et  6||. 
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Report 1,458^000  llv. 

Fortifications  et  artillerie •  4^0,000 

Hôpitaux ..•:...  35o,ooo 

Dépenses  des  vaisseaux  da  roi  .  • loo^ooo 

Loyers  des  maisons  et  logements 5o,ooo 

Fournitures  et  diverses  dépenses •  4^0,000 

Dépenses  extraordinaires  .' .  ..«..*..  360,000 

Total  de  la  dépense.  ,  .  .    3,o48>ooo,(i) 

Recettes  et  dépenses  des  diverses  caisses  de  la  colonie ,  pen- 
dant les  années  1786  et  1 787. 

Recettes.  ...........      21,741,534  livres.    . 

Dépenses 21,7419534 

Chaque  partie  des  fonds  non  consommés  réunie  aux  dé- 
penses de  la  caisse  à  laquelle  ils  appartiennent ,  forme  une 
exacte  balance  aveq  leurs  recettes  (2). 

tiecettes  et  dépensas  pendant  l'année  1788. 

Recettes. i3,44.i,854 

Dépenses  , i3,444>854  (3) 

Les  recettes  des  caisses  de  la  colonie,  pendant  Tannée  1 789, 
montaient  à  14,510,377  livres,  et  les  dépenses  formaient 
une  exacte  balance  avec  la*  recette  (4)> 

Décret  du  11  juillet  181 1 ,  qui  enjoint  aux  porteurs  de 
titres  de  créances  de  Saint-Domingue  sur  la  marine ,  de 

Srodnire,  dans  le  délai  Vie  deux  mois,  les  pièces  justificatives 
e  leurs  réclamations  (5). 

Acte  du  21  février  1816,  portant  que  les  sursis  accordés 
aux  colons  de  Saint-Domingue ,  et  à  leurs  cautions ,  par  1^ 


I 


(i)  Malouet,  Mémoires  sur  les  colonie^,  t. lY,  part.  Il,  cb.  6. 
Les  dépenses  occasionnées  par  la  reconstruction  du  Port-au> 
Prince,  qui  vont  a  plus  de  2  miliioD5>  ne  sont  pas  comprises 
dans  cet  état. 

(2)  État  des  finances  de  Saint-Domingue,  par  M.  Barbé  de 
Marbois,  intendant;  etc.,  tableau  XI.  Port-a'a-P rince  ,  1788. 

(3)  /ûfem,  tableau!  XL 

(4)  État  des  fiiiances  de  la  colonie  de  Saint-Domingue ,  par  le 
cbevjilier  de  Poisy,  commissaire  de  la  marine,  et  qui  ait  suite  aux 
comptes  de  1786,  1787  et  .1788,  rendus  par  M.  âc  Marbois. 
Imprimerie  royale,  1790. 

(5)  Annales  maritimes,  t.  L 


DE  L  IMiniQITE.  '4^ 

loi  da  a  décembre  18149  sont  prorogés  josqu^à  la  fin  de  la 
8ession.de  1817. 

Loi  du  1 5  avril  181 6,  qui  proroge  le  sursis  accordé  aux 
colons  jusqu'à  la  fin  de  la  session  qui  se  réunira  en  181 9, 

1816.  Par  la  lettre  du  ministre  de  la  marine ,  du  8  no- 
Tembre ,  le  passage  gratuit  ne  peut  être  accordé  qu'à  des 
colons  indigentes  retournant  dans  la  colonie  où  sont  situées 
leurs  propriétés ,  à  des  ouvriers  exerçant  des  métiers  de  pre- 
mière nécessité,  à  des  soldats  envoyés  isolément,  et  aux  per- 
scmnes  qui  paraîtraient  au  ministre  du  roi  susceptibles  de  la 
même  faveur  y  soit  par  leurs  services ,  soit  par  d'autres  consi- 
dérations. 

Les  colons  de  couleur  sont  admissibles ,  comme  les  pro* 
priétaires  blancs,  à  la  faveur  du  passage  gratuit^  mais  les 
ans  et  les  autres  ne  doivent  l'obtenir  qu'autant  qu'ils  auront 
prouvé  leur  état  d'indigence ,  et  qu'il  sera  reconnu  d'ail- 
leurs  <|u'ils  retournent  sur  leurs  habitations ,  après  avoir  été 
contraints  par  les  événements  de  la  révolution  de  venir  en 
Europe  (i). 

.  Tablfiou  des  recettes  et  des  dépenses  depuis  l'année  1818 

jusqu'en  1826» 


ANNEES. 


1818. 
1819, 
1820. 

ihï. 
1822, 
1824 
1825 


BECBTTES. 


. 


dolhrs. 
«^646,017 

î,832,9o4 
a,2i3,44o 
3,570,691 
2,826,693 
3,101,716 
2,421,592 


DÉPENSES. 


doUtff. 
2,144,391 
1,660,101 

2,o3o,25i 

3,461,933 

2,557,228 
3,io5,ii5 


» 


Antiquités.  Les  seules  antiquité  trouvées  à  Saint-Do- 
mingue sont:  i^  des  fétiches  ;  2**  des  fragments  dé  poterie  ; 
3*  des  haches  indiennes.  Les  premiers  représentent  des  cra- 
pauds grossièrement  sculptés  en  pierres  verdâtres  ou  quer- 
treuses.  La  plus  grande  avait  un  demi-pied  de  longueur  et 
trois  pouces  de  largeur.  Dans  les  fragments  de  poterie ,  l'on 
▼oit  plusieurs  dessins  assez  mai  travaillés.  Les  bâches  en  gé- 

""  I  " —  t       ■  >  m  ' 

(0  Anales  i|iaritinies,  année  1816,  part.  I,  p.  5o2. 
(^)  Notes  en Haïti^  by  M.  Mackenzie,  vol.  H;  p-  192.1 
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plusloin  le  capRedondo(i) ,  ou  Rond^  et  vers  l'est, el  CaBo 
Frances,  ou  cap  Français ,  près  d  un  grand  promontoire  (2). 
Continuant  sa  route,  1  amiral  rencontra  à  la  distance 
d'une  lieue  ,  le  cap  àA  Bueii^Tiempo  ou  Beau-Tems,  et  à 
une  grande  lieue  plus  loin  ,  celui  du  Cabo  Tajado^  ou  cap 
Escarpé,  Le  1 2 ,  il  découvrit  la  terre  vers  le  sud  (3)  y  et  on 
donna  au  cap  le  nom  de  Cabo  de  Patjtrc  c  Hijo  y  ou  cap  du 
Père  et  du  Fils  ^  à  cause  des  deux  pointes  escarpées  dont 
Tune  est  plus  grande  que  l'autre  (4).  G>ntinant  soiT  chemin 
vers  l'est,  il  rencontra  des  ^rochers  qui  formaient  un  pic  très- 
beau  et  très-élevé ,  qu'il  nomma  Cabo  dtl  Enamorado  y  ou 
cdi^iaV Amoureux  (5).  Il  se  trouva  à  la  distance  de  3a  milles 
(italiens),  d'un  beau  port  auquel  il  donna  le  nom  de. 
Fuerto  Sacra,  ou  port  sacré  (6).  A 1 2  milles  est  du  cap  Enamo- 
rado, il  en  découvrit  un  autre  (7)  plus  rond  et  plus  élevé,  près 
duquel  il  y  avait  une  grande  paie  (8)  de  3  lieues  d'étendue , 
et  au  milieu  une  très-petite  île  (9). 

Le  16  janvier  ,  l'amiral  s'arrêta  à  uH  golfe,  qu'il  nomma 
golfodelasFlechas{\o)i^o\kAe  Flèches,  pour  aller  à  l'île  de 
Carib  (11),  habitée  par  un  peuple  qui  est  la  terreur  de  tous 
ceux  des  autres  îles.  £a  partant  de  Tile  espagnole  [Jsla  Es^' 
panola)duciLpy  qu'il  nomma  San-Theramo  (12),  il  retourna 
en  Espagne ,  où  il  arriva  le  4  mars  (i3). 

i4g3.  Dans  un  second  voyage ,  l'amiral  prit  terre  à  Tile 
Espanola ,  le  22  novembre.  Entre  cette  île  et  celle  de  JBo- 
riquen ,  il  en  aperçut  une  autre  (  1 4),  qui  n'était  pas  grande , 

m^^^^^    I  Il'        M-^— ■— ■— ^^-M  I        I        l— >——l— —————— ^IM^iMil^.^— 

(1)  Cap  de  la  Roca. 

(2)  Bahia  Escocesa  ou  haie  Écossaise. 

(3)  La  presqu'île  de  Samqna. 

(4)  L'île  raiual. 

(5)  Le  cap  Cabron. 

(6)  Le  port  Yagueron. 

(7)  Le  cap  Samana,  v 
.   (8)  La  baiç  de  Samatia* 

(g)  Caies  de  Leuantados. 
>  (io)  La  baie' de  Samana  ou  rembouchure  du  fleuve Tuna^ 

(11)  Puerto-Rico  ou  Porto-Rico. 

(12)  Le  cap  Samana  9  k  la  pointe  orientale 'de  la  presqu'île  du 
mêmenora.  / 

(i3)  Voyez  GolecciondelosviageS;etc.>  primer  viage  de  Colon. 
(i4)  La  Mona  y  Monita. 


/  ) 


et  il  aborda  a  la  côte  de  Espanola,  où  il  trouva  une  terre  (1) 
basse  et  plate.  Longeant  la  côte ,  il  arriva  à  un  port  nomme 
Monte-Christi ,  près  duquel  il  y  avait  un  fleuve  dont  l'eau 
était  bonne  (2)5  ce  port  n'était  éloigné  que  de  7  lieues  de  la  ville 
de  Navidad.  Quelques  Espagnols  de  l'expédition ,  qui  étaient 
débarqués  pour  examiner  le  pays,  y  trouvèrent  quatre  corps 
morts  qui  avaient  de  la  barbe.  L'amiral  se  rendit ,  le  27 
novembre ,  au  port  de  la  Nativité ,  où  il  apprit  que  cette 
Tille  avait  été  brûlée  ou  démolie. 

L'amiral ,  affligé  de  la  perte  de  sa  colonie  ,  remonta  la 
côte  et  trouva  un  bon  port^  auprès  d'une  rivière  dont  l'eau 
était  excellente  5  il  y  fonda  une  nouvelle  colonie  de  i,5oo 
hommes ,  ou  viUe  ,  sous  le  nom  de  Marta  (3)  ^  défendue 
d'an  côté  par  un  ravin  de  rocbe  escarpée ,  et  de  l'autre  par 
une  épaisse  futaie  (4). 

1495  y  2i^  mars.  Après  la  défaite  des  naturels  ^  au  nombre 
de  100,000  >  dans  la  Fcga-Réal,  ou  Campagne-Royale,  par 
Famiral  Colomb ,  ils  tombèrent  sous  la  domination  des  Es- 
pagnols ,  auxquels  ils  étaient  forcés  de  payer  un  tribut  de- 
puis l'âge  de  i4  ans.  Ceux  qui  habitaient  la  Campagne- 
Royale  ,  la  province  de  Cibao  et  près  des  mines ,  devaient 
fournir  chacun  ,  tous  les  trois  mois ,  une  petite  mesure  d'or, 
et  les  autres ,  25  livres  de  coton ,  excepté  le  roi  Manicatix , 
ni  devait  apporter  aussi  chaque  mois  une  demi-calebasse 
l'or ,  de  la  valeur  d'environ  i5o  pesos  ou  écus.  Guarinoex  , 
Toi  de  là  Féga,  proposa  de  faire  semer  du  bled  depuis  l'Isa- 
belle jusqu'à  Santo- Domingo ,  ou  d'une  mer  à  lautre ,  dans 
une  distance  de  55  lieues,  pourvu  qu'on  n'exigeât  point 
For  que  ses  vassaux  ne  savaient  pas  ramasser  (5). 

Ann  de  dompter  les  Indiens  insoumis ,  l'amiral  et  l'adé- 
lantado ,  son  père ,  les  poursuivaient  partout ,  accompagnés 
d'un  prêtre  pour  les  confesser  avant  de  les  faire  pendre.  Les 

(1)  Càp  del  Engano. 
(a)  Le  fleuve  Santiago* 

(3)  Elle  prit  ensuite  le  nom  A*Isabeîa  en  l'honneur  de  la  reine 
die  Castille.  En  1496^  cette  ville,  située  a  10  lieues  à  Test  de 
Monte-Chnsti ,  fut  transférée  à  5o  lieues  de  Ik  de  l'autre  côté  de 
llle,  par  Bartholomé  Colon ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Santo-Oo- 
mingo.  Voyez  p.  5i. 

(4)  Voyez  Coleccion  de  los  viages,  etc.  Segundo  viage  dé  Colon. 
-  Herréra,  déc.  I,  lib.  II,  cap  10. 

(5)  Herréra.  déct  I,  lib.  II,  cap.  17. 

XVI.  4 


î 
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Espagnols  employèrent  ce  moyen  cruel  pour  iiitimâerle» 
Indiens  et  les  contraindre  à  payer  les  tributs  destiné»  & 
couvrir  les  frais  de  l'expëdition  (i).  Ils  ne  tardèrent  pu»  à 
conquérir  une  partie  de  l'île  et  de  forcer  les  vaincus  à  dcve«^ 
nir  vassaux  et  tributaires  despffîciers  du  roi ,  de($  soldati  et 
des  colons. 

i^gô.  Avant  de  quitter  l'île  pour  retourner  en  Espagne  ^ 
Christophe  Colomb  fit  bâtir  plusieurs  forteresses  pour  là 
protection  des  l^spagnols,  savoir  :  i^  la  Magdalina ,  nom- 
mée par  les  naturels  Macorix,  dkns  la  C^^pàgne-Royale  et 
la  terre  du  cacique  Guanacoel,  à  3  ou  4  lieues  derendroit 
où  Ton  établit  depuis  la  ville  de  Santiago';  Xalcaidè,  Louis 
de  Arriaga,  fut  laissé  lieutenantde  cette  &>rteresse  ;  ^'^Sdnta* 
Cdialina,àontHemando  Na^arro  fut  nommé  gouverneur j 
3*  Espéranza,  située  sur  les  bords  duNfïëute  Yàqui,  du 
côté  de  Cibao  j  4^  la  Concepcion  (2),  située  dans  laiFega-Réal 
et  dans  le  royaume  de  Guarinoex  où  Colomb  mit  pour  goa*^ 
verneur  Juan  de  Aiala  (3). 

1496*  D'après  Tordre  des  rois  pour  l'administration  d^â^ 
paniola ,  il  devait  y  avoir  constamment  336  individu^  aux' 
frais  du  gouvernement,  savoir:  40  cavaliers,  100  hbiidL- 
mes d'infanterie ,  3o marins,  autant  de  matelots,  20  or- 
fèvres, 5o  laboureurs,  20  artisans  et  3o  femmes.  Chactin 
devait  recevoir  60  maravédis  (dé  2  deniers)  par  nibis ,  ni^A 
hanega  de  bled  (4)  et  douze  maravédis  pstr  jotir  POÙr'  vi--^ 
vres.  On  devait  y  mener  des  religieux  pour  adininistréf  les' 
sacrements  et  convertir  lés  Indiens,  des^ médecins,  des  apo- 
thicaires ,  des  chirurgiens,  et  des  musiciens  pouf  amuser  lé 
peuple.  L'amiral  eut  la  permission  du  roi  de  porter  le  noiii- 
bre  d*hommes  à  5oo ,  à  condition  de  les  entretenir  d'atitires. 
fonds  que  ceux  de  leurs  altesses^  et  il  lui  fut  enjoint  d*étt« 
couragef  l'agriculture  et  l'éducation  des  aiiimatfk  dbiaéil- 
tiques. 

Christophe  Colomb  rentra  a  Cadix  le  i  r  juin  x496- 


(1)  Hdrrëra,  dëc.  I,  lib.  IV,  cap.  7. 

(a)  Ce  fort  fut  le  commencement  de  la  ville  ^pHù.  ConMpçji^ 
de  la,  Vega^  qui,  huit  ans  après,  devint  très-inmprtantel^  caim 
des  laines  de  Cibao,  dont  le  produit  montait  qutdqueroisittsqàji'S 
^40,000  écus  d'or.  Voyez  p.  Sa. 

(3)  Hferrëra,  déc.  I,  lib.  H,  cap-  18. 

(4)  La  hanegck  contient  4<322  3/4  pouces  cubes -^spagiMQJk* 


Les  rois  accordèrent  la  permisision  de  passer  aux  Indes  à 
tous  ceux  qui  le  voudraient ,  mais  à  leurs  dépens^  et  sans 
joair  d'aucune  solde.  Ils  devaient  avoir  seulement  le  tiers 
de  tout  l'or  qu'ils  recueilleraient  dans  les  lieux  dont  la 
possession  n'avait  pas  été  prise  au  nom  des  rois. 

D'après  la  demande  de  Christophe  Colomb  (22  juin) ,  les 
malfaiteurs  des  deux  sexes,  détenus  dans  les  prisons ,  furent 
gradés  ,  ^ous  condition  de  servir  quelques  années  dans  Tîle 
Espagnole,  excepté  ceux  qui  étaient  coupables  des  crimes 
d'iiérésie  ,  de  lèse»majesté ,  de  sodomie ,  etc.  L'amiral  eut  la 
facalté  d'accorder  des  terres  à  tous  ceux  qui  viendraient  s'y 
établir. 

Au  commencement  de  juillet,  trois  navires  expédiés  de 
Cadix ,  par  l'amiral  ^  arrivèrent  à  Isabelle ,  au  grand  con- 
tentement des  Castillans,  qui  manquaient  de  vivres.  Barto- 
lomé  Colomb  renvoya  les  mêmes  navires  en  Castille  j  ayant 
à  \mà  3oo  Indiens  esclaves.  Après  leur  départ ,  il  se  rendit 
i  Vembouchare  du  fleuve  Ozama ,  où  il  établit  une  forte* 
ressè  en  terre  et  jeta  les  fondements  de  la  ville  àeSantO'DO'^ 
mingù  (i) ,  sur  le  bord  oriental  de  TOzama. 

(0  Parce  qu'il  y  arriva  le  four  de  la  fête  de  ce  saint/  ou  celui 
de  dimanche,  ou  bien  en  rhonneur  de  son  père  qui  s'appelait 
Domingo,  L'amiral  nomma  toujours  cette  ville  Isaoella-Nuevap 
^\i  Nouvelle-Isabelle.  (Herrëra,  décl^jib.  II,  capé  10.— 'Oviédo, 
lib.lï,  cap.  i3.) 

Au  mois  de  juillet  tSoa»  un  ouragan  détruisit  cette  ville,  et 
dou  Nicolas  de  Ovando  la  transporta^  deux  ans  après  (i5o4) , 
stir  la  rive  occidentale  de  TOzama,  et  y  fit  construire  un  fort. 
Lradience  royale  y  fut  établie  en  i5ii  :  en  l5479  elle  fut  érigée 
en  archevêché.  La  cathédrale,  commencée  en  i5i2 ,  ne  fut  termi« 
née  qu'en  1640.  En  iSSô,  la  ville  fut  pillée  par  François  Drake. 
Voyez  cette  anilée. 

En  iSaSy  Jqo  pesos  d'or  furent  donnés  par  le  trésor  royal  pour 
fonder  l'hôpital.  , 

En  16669  Santo-Domin go  était  composée  de  5oo  maisons.  Ed 
iS84et  1691,  elle  fut  en  partie  détruite  par  dés  tremblements  de 
terre.  En  1785 ,  la  population  de  cette  ville  était  de  35>ooo  indt- 
Tidus.  (Valvèrde ,  cap.  16.) 
En  ipip.,  elle  n'était  que  d'environ  20,000* 
1^  1814^  la  population  de  Tarirondissement  de  cette  ville,  d'a- 
ptes lé  rece^nsement,  s'éleva  à  30,076  individus. 

Santo-Doiniugp  est  située  a  environ  70  Ueaes  du  Port*au- 
^încé  elgo  clu  Cap,  parle  i8«»  aS' 4o''de latitude,  et  7a«  10'  5a" 
de  longitude  ouest  de  Paris*  (Connaissance  des  tens  de  i856.  ) 

4. 
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1498.  Christophe  Colomb  retourna  encore  à  Saint-Do« 
mingue  pendant  son  troisième  voyage.  La  Cour  d'Espagne , 
ayant  résolu  de  lui  ôter  le  gouvernement  de  Tile ,  lui  donna 
pour  successeur ,  Francisco  de  Bovadilla  (i) ,  qui  mit  à  la 
Toile  ayec  àeux  navires ,  vers  la  fin  de  juin  1 5o(> ,  et  arriva 
à  sa  destination  le  28  août  suivant.  Ce  commandeur ,  de 
l'ordre  de  Calatrava ,  fit  arrêter  Famiral  et  ses  frères,  et  les 
envoya  chargés  de  fers  en  Espagne  (2). 

i5oi.  Fondation  de  la  ville  de  la  Concepcioh  de  laVéga 
dans  la  plaine  de  la  Yéga-Réal ,  à  20  lieues  nord-est  de 
Santo-Domingo  ,  par  l'amiral  dqn  Christoval  Colomb  (3)« 

i5oi .  Fondation  de  la  troisième  ville  de  Saint-DominguCt 
qui  prit  le  nom  de  BonaOy  d'après  le  cacique  de  ce  lieu» 
Cette  ville  était  située  à  ao  milles  de  celle  de  Santo-Domingo, 
et  à  10  de  la  Véga  (4). 

i5o2.  Règlement  pour  les  nouvelles  villes.  D'après  une 
convention  faite  entre  le  gouverneur  général  et  Louis 
Arriaga,  celui-ci  s'engagea  à  établir  quatre  peuplades  com- 
posées de  200  familles,  aux  conditions  suivantes  :  i®  ces 

(i)  Par  commission  datée  de  Madrid,  le  21  mai  i499* 

(2)  Voyez  Voyages  de  Christophe  Colomb  dans  le  IX*  tome 
àeVArtae  vérifier  les  dates ,  etc. 

(3)  En  i5o8,  cette  ville  eut  pour  armoiries  un  écusson  d'azur, 
chargé  d'un  château  d'argent  surmonté  d'un  autre  écu  d'azur , 
avec  une  couronne  de  Notre-Dame  et  deux  étoiles  d*or. 

En  i5ii,  le  pape  Jules.  II  y  établit  un  évêché  qui  fut  réuni  a 
Santo-Domingo  en  1627.  La  Véga  étant  tombée  en  décadence , 
Charles  V  y  encouragea  Témigraiion ,  ainsi  qu'a  Santo-Domingo, 
promettant  un  passage  gratuit  et  la  faculté  d'avoir  six  esclaves 
par  blanc  au  lieu  d'un  seul. 

Eu  i564^  cette  ville,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
Camou,  fut  renversée  par  un  tremblement  de  terre  :  on  la  trans- 
féra sur  la  rîve  droite  de  la  même  rivière,  a  2  lieues  sud-sud-est 
de  l'ancienne,  et  4^  lieues  de  Santo-Domingo. 


du  recensement. 

(4)  En  i5o8,  elle  reçut  pour  armes  un  écu  d'argent  chargé 
d'épis  d'or,  au  pied  de  sinople.  Voyez  Herréra,  déc.  I,  lib.  Iv, 
cap.  9>  et  lib.  VII,  cap.  2. 

En  1606,  Bonao  était  déjà  abarfdonnée  5  mais  elle  fut  rétablie; 
car ,  en  i529 ,  il  en  est  question. 


(amiUes  seront  transportées  à  leur  destination  aux  frais  du 
roi  5  2*  chacune  aura  une  étendue  de  terrain  suffisante  pour 
toas  ses  besoins ,  en  payant  les  dîmes  et  les  prémices  5  3®  les 
nouveaux  habitants  ne  seront  sujets  à  aucun  droit,  ni  impo- 
sition pendant  cinq  ans ,  à  Texception  de  ce  qui  appartient 
au  souverain ,  savoir  :  bois  de  Brésil ,  mines  ,  salines  et  ports 
de  mer  ;  4-°  les  habitants  ne  pourront  acheter  ni  troquer  de 
For  avec  les  Indiens  ;  et  en  commerçant  avee  eux ,  ils  paie- 
ront au  trésor  royal  le  tiers  du  produit  de  ce  trafic ,  à  l'ex- 
ception des  provisions  de  bouche  5  S°  les  mineurs  qui  travail- 
lent aux  mines ,  à  leurs  frais,  auront  la  moitié  de  For  qu'ils 
recaeillont,  avec  le  montant  de  leurs  frais  ;  et  en  cas  de  nou« 
Telle  découverte  d'or  ou  de  perles  ,  ils  en  auront  la  moitié; 
et  le  quint  seulement  des  autres  marchandises  j  6°  les  habi- 
tants ne  recevront  ni  Maure ,  ni  juif  ^  ni  banni  dans  lesdites 
villes  j  ils  seront  toujours  prêts  à  exécuter  les  ordres  des  gou- 
Temeurs  ;  et  ceux  qui  voudront  retourner  en  Castille  avant 
cinq  ans,  ne  pourront  vendre  aucun  article  des  magasins  du 
roi  qu'on  leur  aurait  confié  pour  leur  établissement. 

C^  règlements  servirent  de  base  pour  la  fondation  des 
nouvelles  villes ,  quoiqu'Arriaga  n'eut  pas  réussi  à  trouver 
le  nombre  de  familles  dont  on  était  convenu  (1). 

i5o3.  Bovadilla  fut  remplacé  parle  grand-commandeur 
d'Alcantara,  don  Nicolas  de  Ovando,  qui,  s'embarquant  le 
i3  février  à  San-Lucar,  arriva  à  Santo- Domingo,  le 
i5  avril  1S02,  avec  3a  voiles ,  un  grand  nombre  de  troupes, 
et  200  hommes  pour  s'établir  dans  Vile  y  et  y  former  quatre 
villages  de  5o  personnes  chacun. 

D'après  les  instructions  royales,  Ovando  était  autorisé  à 
obliger  chaque  cacique  à  fournir  un  certain  nombre  d'In- 
diens pour  travailler  aux  mines  et  aux  cha'mps  comme  per- 
sonnes libres  et  non  comme  esclaves  y  en  leur  payant  tant 
par  journée. 

Ce  gouverneur  profita  de  cet  ordre  pour  établir  les  repar^ 
tùnientos  ou  partages  dans  les  Indes  ,  en  donnant  à  chaque 
Castillan  un  certain  nombre  dlndiens ,  avec  un  brevet  por- 
tant ces  mots  :  «  Je  vous  recommande  tant  d'Indiens  dé- 
»  pendant  de  tel  cacique  :  vous  leur  enseignerez  les  points 
>  de  notre  sainte  foi  catholique.  i5o2  »  (2). 

Fondation  de  la  ville  de  Puerto  de  Plata,o\x  Port-Plate 

(i)  Herréra^  déd^  lib.  Y,  càp.3. 
W  Hcrréra ,  déc.  I ,  hb,  V,  cap.  1 1 . 
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par  Nicolas  de  Ovando ,  à  près  de  4^  lieaes  de  Santo-Do- 
mingo,  i6.de  la  Concepciôn,  lo  de  la  Gran-Vëga,  et  lo  ou 
12  de%  mines  de  Gibao.  Ce  port,  qui  avait  été  découvert  par 
Christophe  Colomb  dans  son  premier  vdyagc ,  semblait  à 
Ovando  être  préférable  à  celui  de  Santiago  pour  les  navires 
de  Castille,  et  la  ville  devait  servir  pour  en  protéger  les  ha- 
bitants contre  les  Indiens  qui  étaient  fort  nombreux  de  ce 
c6té(i)^ 

I  So2.  Fondation  de  la  ville  de  la  villa  del  Ceybo  ou 
Seibo ^  à  20  lieues  à  lest  de  Santo-Domingo  ,  près  de  Tîle  de 
la  Saôna /par  Juan  de  Esquevel,  d'après  les  instructions  de 
Nicolas  de  Ovando  (a). 

i5o3.  Bientôt  après  le  partage  des  Indiens  ,  par  Nicolas 
de  Ovando ,  ceux-ci  cessèrent  de  semer,  et  les  Castillans , 
manquant  de  vivres^  étaient  réduits  à  se  nourrir  d'alimeiits 
dangereux.  S'abandonnant ,  de  l'autre  côté,  aux  plaisirs  des 
sens  avec  les  Indiennes ,  ils  contractèrent  une  maladie  épou- 
vantable et  dangereuse  (la  maladie  vénérienne) ,  dont  plu- 
sieurs moururent  comme  enragés.  Cependant  une  Indienne, 
femme  d'un  Castillan ,  ayant  ait  connaître  la  vertu  du  bois 
de  gaïac  (3) ,  Tusage  de  ce  remède  les  soulagea  be^uicoup» 
Les  Espagnols  étaient,  en  même  tems,  tourmentés  par 
les  insectes  niguas  (4),  nommés  par  eux  sabundifas ,  qui  se 
fixaient  entre  cuir  et  chair,  aux  doigts  des  pieds,  d'où  Toib 
ne  pouvait  les  arracher  que  par  le  fer  ou  par  le  feu.  Un 
autre   supplice  était   celui   des  mosquitos  (^),   nommés 
"acudias^  qui  fourmillaient  dans  Tile. 

JaQS  Espagnols  apprirent  des  Indiens  à  manger  la  chair  du 


(i)  sHerrcra , Descripcîon  de laslndias,  etc.,  p.  7,  etdéc.  ï,lib.V, 
cap.  4>  et  lib.  Vil,  cap.  2. 

lie  port  la  Plata  était  florissant  au  commencement  du  seizième 
siècle;  mais  s'élailt  livrée  a  la  contrebande,  la  ville  fut  transfërée^ 
en  ]6o6,  dans  Tintërieur,  et  réunie  k  celle  de  Moute^hristi  poui 
former  la  ville  de  Mont-de-PUta.  Plus  tard»  le  port  de  JPl%ta  fui 
rétabli.  ^  ' 

£n  1824  >  la  population  de  l'arrondissement  de  cette  ville  ^ 
d'après  le  recensement,  monta  a  io>622  individus. 

(2)  Celte  villa,  nommée  aussi  Ze/£».o  et  Seibo,  par  quelques 
auteurs,  était  composée ,  en  1724»  de  180  maisons.  (Charlevoiz. 

(5)  Guaiacum  (L.)  ou  lignum  yitce ,  grand  arb^e  dplit  le  boi: 
est  sudorifique. 

(4)  Espèce  d'acanis. 

(5)  Mousquites  ou  maringouins. 
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nuuuui  (i),  qui  a  le  goût  du  veau  et  celle  da  léz^tàybana , 
qu'ils  tronTent  bonne  et  savoureuse  (2}. 

i5o3.  Orando  bâtit,  à  cette  époque ^  une  fonderie  à  une 
Ueae  des  mines  de  Saint-Christophe ,  et  accorda  la  permis- 
sion ,  aux  religieux  de  Saint-François ,  d'établir  deux  mo- 
nastères de  leur  ordre ,  Fun  à  Santo-Domingo ,  l'autre  dans 
la  Véga ,  où  ils  apprenaient  aux  jeunes  Indiens  à  lire  et  à 
écrire^  ainsi  que  les  principaux  articles  de  foi. . 

Ovando  empêcha  l'introduction  des  esclaves  nègres  qui  cor* 
rompaient  les  Indiens,  et  qu'on  ne  pouvait  jamais  \:ontenter, 
et  écrivit  qu'on  n'envoyât  plus  personne  dans  File,  où  il  n'y 
avait  pas  assez  de  subsistances  pour  ceux  qui  s'étaient  établis» 

Afin  de  mieux  convertir- les  Indiens,  le  roi  manda  à 
Nicolas  de  Ovando  de  les  établir  dans  des  villages  sous  la 

{)rotection  d'une  personne  probe  et  éclairée ,  et  de  ne  plus 
es  faire  servir  que  de  leur  propre  volonté  5  de  faire  bâtir , 
dans  chaque  village ,  une  église  et  une  maison  où  un  prêtre 
assemblerait  les  enfants  deux  fois  le  jour,  pour  les  instruire 
en  la  doctrine  chrétienne  et  leur  apprendre  à  lire  et  à  écrire, 
et  tiendrait  un  registre  de  tous  les  baptêmes.  Il  fut  aussi 
ordonné  au  gouverneur  de  construire  des  hôpitaux ,  et  une 
maison  de  contractation  ou  magasin  pour  resserrer  les  mar* 
chandises  destinées  pour  la  couronne. 

Nicolas  de  Ovando,  craignant  l'influence  XAnacoana , 
sœur  de  Bohéchio ,  qui  gouvernait  dans  la  province  de  Xa- 
ragoa,  à  soixante-dix  lieues  de  Santo-Domingo>  résolut  de 
sy  rendre.  Il  partit  avec  3oo  hommes  d'infanterie  et  70  de 
cavalerie.  A  son  arrivée,  il  fut  bien  accueilli  par  cette  prin- 
cesse, qui  vint  au-devant  de  lui,  accompagnée  de  3oo  sei- 
gneurs chantant  et  dansant  selon  leur  usage.  Elle  fit  loger 
ce  grand  commandant  dans  l'une  des  principales  maisons , 
et  ses  gens  dans  d'autres  voisines,  et  leur  fit  apporter  une 
grande  quantité  de  gibier  et  de  poisson.  Le  dimanche  après 
dîner,  Ovando,  s'étant  assuré  des  intentions  hostiles  des 
caciques^  les  invita  à  se  trouver  chez  lui  pour  leur  parler. 
Quand  ils  furent  réunis,  il  fit  entourer  la  maison  par  de  la 
cavalerie^  et  de  l'infanterie j  et ,  à  un  signal  convenu  y  tous  y 


nommé 

comme ,  __, ^ ,, 

<ie  deux  mamelks  placées  sur  la  poitrine  de  la  femelle, 
(a)  Herréra ,  déc  I ,  lib.  V,  cap.  1 1. 
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f  arent  saisis^  garrottés  et  brûlés  vifs ,  excepté  Anaco^itia  qu'il 
fît  pendre.  Un  grand  noipbre  d'Indiens,  épouvantés  de  cet 
horrible  spectacle ,  s'enfuirent  d^ns  leurs  canots  dans  Tile 
GuanalfO,  à  huit  lieues  de  distance  5  d  autres  sous  leur  chef 
Guavrocuya,  coasin  d'Anacoana,  se  retirèrent .  dams  les 
montagnes  de  Baoruco,  voisines  de  la  mer  du  côté  du 
sud  (i). 

i5o3.  Fondation  de  la  ville  de  Puerto-Realou  Port-Royal, 
par  Rodrigo  Mexia.  Elle  eut  pour  armes,  en  i5o8>  un  écu 
d'azur  onde ,  chargé  dW  navire  d'or  (2). 

i5o3.  Fondation  de  la  ville  de  Albor  Garda  (3). 

i5o3.  Établissement  lie  la  ville  de  San- Juan  de  Magita* 
nà  (4)9  par  Diego  Vélasquez ,  dans  le  milieu  de  Tîle  où 
régnait  Coanabo ,  entre  les  fleuves  de  Neyba  et  de  Yaqui , 
sur  le$?  bords  du  dernier,  à  3o  lieues  de  Xaragua  et  autant 
de  Santo-Domingo  (5). 

1 5o3.  Fondation  de  la  ville  de  Larez  de  Guaba  (6)  ou 
Guahabày  par  Rodrigo  Mexia  ^  au  pied  et  au  sud  de  la 
première  chaîne  de  montagnes,  et  non  loin  des  mines  de 
Obao  (7). 

i5o3.  Ville  d'Azua,  Le  même  commandant  Vélasquez 
établit,  à  i4  lieues  de  la  Zabana,  une  autre  ville  qui  prit 
le  nom  diAzua  en  Compostéla,  Le  premier  nom   étant 


(i)  Herréra,  déc.I,  lib.  VI,  cap.  4- 

(q)  Hcrrëra,  déc.  l,  lib.  VI,  cap.  4*  Villas  que  poblo  Diego 
Vélasquez.  En  1606 ,  cette  ville  était  déjà  abandonnée. 

(3)  Herréra  ,  déc.*I,  lib.  VI,  cap.  lo^; 

(4)  Herréra,  déc.  I,  lib.  VI,  cap.  4* 

(5)  Maguana  était  Tun  des  cinq  royaumes  de  l'île  lorsde  sa  décou- 
verte. En  ]5o8,  cette  ville  obtint  pour  armes  un  écu  d'argent  à 
Taigle  de  sable,  tenant  un  livre,  a  Torle  d'or,  chargé  de  cinq 
étoiles  sanglantes. 

En  1606,  les  habitants  furent  transférés  k  un  lieu  situé  a  envi- 
ron 5oo  toises  de  la  Neyba.  En  1785,  la  population  de  San -Juan 
s'élevait  à  4,5oo  individus.  (Val verde ,  cap.  16.) 

(6)  Des  mots  indiens  Guaba  et  Larez  dont  Ovando  avait  obtenu 
la  commauderie. 

En  iSoS,  elle  eut  pour  armes  un  écu  de  sinople  k  la  couleur 
d'or  et  k  l'orle  d'argent.  Après  la  décadence  de  la  colonie^  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  cette  ville  fut  anéantie. 

(7)  Herréra,  déc.  I,  hb.  Vï,  cap.  4,  et  lib.  II,  cap.  2. 


celai  4uport  voisin  où  il  y  avait  une  bourgade  indienne;  et 
Tatttre  celui  d'un  commandeur  de  Galice ,  Gailego ,  de  l'or- 
dre de  Santiago  de  Compostéla  qui  y  avait  été  avant  la  fon- 
dation  de  la  ville  (i). 

i563.  Etablissement  de  la*  ville  de  Salvatierra  dé  la 
Zabana  ou  Terre^Sauvée  de  la  Savane,  dans  la  province 
de  Haniguayaguà ,  par  Diego  Félasquez,  £n  langue  indien- 
ne ,  Zabana  veut  dire  plaine  (2).  Trois  ans  après  ,  elle  fut 
abandonnée. 

La  même  année ,  Vélasquez  peupla  le  port  que  l'amiral 
avait  nommé  Puerto  del  Brasil  ou  Port  du  Brésil,  et  conna 
soDS  le  nom  indien  dçYaquimo,  C'est  làqueAlonzode  Ojéda 
se  jeta  dans  la  mer,  les  fers  aux  pieds.  Ce  port  fut  nommé 
ensuite  Aejuin  par  les  Français  (3). 

i5o3.  Etablissement  de  la  ville  de  Santiago  ou  Sainte 
Jacques  ,  sur  la-  rive  droite  de  la  rivière  Yaquî ,  au  sud  de 
Paerto di-Plata,  son  emharcc^dero ,  dans  une  plaine  fertile, 
à  14  lieues  de  la  mer  et  10  de  la  cité  de  la  Yéga  (4). 

i5o3.  Fondation  de  la  ville  de  YaquimOy  au  port  du 


(1)  Azua  eut  pour  armes,  en  i5o8 ,  un  écu d'azur  a  rétoile  d'ar- 
gent en  chef  ^  et  onde  d'argent  et  d'azur  en  pointe.  Herrëra , 
déc.  I,  lîb.  YI,  cap  4. 

Azua  ayant  clé  pillée  par  des  corsaires  français^  avait  perdu 
beaucoup  de  sa  population  après  Tannëe  i545.  En  "iScfi,  le  i5 
avril,  Azua  fut  attaquée  par  Christophe  Newport^  anglais,  et 
elle  fut  rançonnée. 

En  1785,  Azua  renfermait  une  population  de  plus  de  3^000  in- 
dividus. (Valverde,  cap.  16.)  ' 

(2)  £n  ]5o8,  le  roi  donna  pour  armes  a  cette  ville  un  écu  de 
gueules  au  griffon  dor.  (Herréra,  dëc.  I,  iib.  VI ,  cap.  4>  et  lib. 
Vu,  cap.  2.) 

(3)  Herréra,  dëc.  I,  lib.  YI,  cap.  4>  et  lib.  VII,  cap.  2. 

(4)  Herrëra ,  dëc.  I ,  lib.  VI ,  cap.  10. 

En  ]5o8,  elle  eut  pour  armes  un  écu  de  gueules,  à  deux  co* 
i|uiiles  d'argent,  charge  de  sept  coquilles  de  gueules. 

En  lôSp,  cette  ville  fut  pillëe  par  les  Français  ou  flibustiers  de 
l'île  de  la  l?ortue.  En  1667,  ®1^^  1^^  attaquée  de  nouveau  par  4oo 
liommes  de  la  même  nation  ,  et  les  habitants  payèrent  pour  ran- 
çon la  somme  de  25,000  piastres-gourdes.  En  1689,  elle  fut  en- 
core assaillie  par  1,000  soldats  français ,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Clussy.  En  1705,  Santiago  était  coi^posëe  de  609  maisons  et  d'une 
population  de  26,000  individus.  (Valverde>  cap.  16.) 
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même  nom  qui  avait  été  découvert  par  Chri$tO{4ie  Colomb 
en  1^98.  Cette  vilie  est  à  i5  lieues  de  Tîle  Béâta  et  stS 
de  Santo-Domingo  (i). 

i5o4.  Fondation  de  la  ville  de  Fera-Paz  ou  de  la  Vrait- 
Paix,  par  Rodrigo  Mexia  de  Trillo,  d'après  les  instrUc* 
tions  du  grand-commandeur  Oyando. 

Cette  ville ,  située  premièrement  près  du  lac  Xaragua ,  à 
deux  lieues  de  la  mer^  fut  rapprochée  dans  la  suite  et  prit  le 
nom  de  Santa-Maria  del  Puerto.  Les  naturels  de  Vile  don- 
naient k  ce  lieu  le  nom  d' Yaguana ,  dont  les  Français  ont 
formé  Léogane^  éloignée  de  70  lieues  de  la  capitale. 

En  i5o8,  le  roi  donna  pour  armes,  à  la  ville  de  F'érO'Paz, 
un  écu  j  le  chef  chargé  d  un  pigeon  d'argent,  tenant  en  son 
bec  un  rameau  de  sinople  posé  sur  un  arc-en-ciel  de  diverses 
couleurs ,  et  au  bas  une  paix  (2). 

i5o4.  La  ville  àe  Hinche ,  connue  premièrement  sotis  le 
nom  de  Gohave,  ou  de  Nouveau^  Gohave,  él^it  déjà  consi- 
dérable en  1 5o4  9  c'est-à-dire  douze  ans  après  la  découverte 
de  rîle.  Elle  est  située  au  confluent  de  la  rivière  de  Guya- 
muco  et  de  celle  de  Samana,  à  environ  12  lieues  de  Saint- 
Raphaël^  25  du  cap  Français  et  64  de  Santo-Domingo  (3). 

j5o4.  Fondation  de  la  ville  de  Buénaventura ,  sur  les 


(1)  Herréra,  dëc.  I,  lib.  III,  cap.  i2. 

(2)  Herréra ,  déc.  I ,  lib.  VI,  cap.  4>  et  lib.  VII,  cap.  2. 
Oviëdo,  lib.  III,  cap.   12.  Cet  auteur  dit  que  la  conquête  de 

ce  pays  étant  achevée  après  six  mois  de  campagne,  Vëlasquez» 
pour  conserver  le  souvenir  de  cet  événement,  jeia  les  fondements 
de  Santa-Maria  de  la  Vera-Paz^  au  mois  de  février  i5o4« 

En  1645,  cette  ville  fut  saccagée  et  brûlée  par  un  navire  fran- 
çais; elle  i5  avril  i5q2,  le  capitaine  anglais  Christophe  New- 
port  vint  l'attaquer  avec  une  escadre  composée  de  trois  vaisseaux, 
et  réussit  a  la  nrûler  entièrement  :  elle  était  alors  composée  de 
i5o  maisons. 

En  1606 ,  les  habitants  de  cette  ville  furent  transportés  k  Baya- 
guana.  Voyez  cette  année. 

(3)  Saint-Méry,  Description  de  la  partie  espagnole,  etc.,  1. 1, 
p.  260-1.  ' 

En  17241  Hinche  contenait  120  maisons.  En  1785,  on  comp- 
tait dans  sa  paroisse  plus  de  12,000  individus,  y  compris  les  an* 
nexes  de  San-Ra/aël,  San-Miguel  et  les  Oratorios.  (Valverde , 
cap.  16.) 

Hinche  était  la  résidence  du  commandant  de  la  partie  ouest  de 
la  colonie  Espagnole. 


bords  du  Jayna,  à  8  lieues  au  iford  de  Santo-Domingo,  par 
le  commandeur  Nicolas  de  O^ando  (i). 

i5o3-4»  Ré9ùlte  des  Indiens.  Les  caciques  de  la  province 
de  Guakaba,  située  vers  le  nord ,  se  soulevèrent,  ainsi  que 
«eux  de  Hanyguayaga  qui  se  trouve  plus  à  Touest.  Ovando 
envoya  contre  eux  Diego  Yélasquez  et  Rodrigo  Mexia  de 
Trillo»  Les  Indiens  combattirent ,  pendant  quelque  tems , 
contre  le  premier;  mais  il  parvint  à  s'emparer  du  cacique 
ie  cette  dernière  province ,  ce  qui  mit  fin. à  la  guerre  :  l'au- 
tre officier  réussit  aussi  contre  ceux  qu'il  i^ncontra ,  et  ils 
ne  firent  plus  de  résistance. 

iSo^.  Les  Castillans  de  Higuey,  en  vertu  d'un  arrange- 
ment fait  par  Juan  deEsquiDel,  vivaient  en  paix  avec  lés 
naturels  de  cette  province;  mais  ces  derniers  furent  inquié- 
tés par  de  nouveaux  soldats  qui  se  trouvaient  dans  une  for- 
teresse, sous  le  capitaine  de  Fillaman.  Cet  officier  V/Oulait, 
contre  les  conditiaus  du  traité,  porter  le  bled  de  leur  labou- 
rage a  Santo-Domingo ,  et  leurs  plaintes  n  étant  pas  écou- 
tées ,  ils  se  soulevèrent,  s'emparèrent  de  la  forteresse  et 
tuèrent  tous  les  soldats ,  excepté  un  seul  qui  écliappa  et 
qui  donna  la  nouve^e  de  cette  défaite.  Ovando  réunit  quatre 
cents  hommes  qui  marchèrent  contre  les  Indiens  soulevés , 
sous  le  commandement  de  Juan  deEsquibel.  An*ivéprès  de 
Higuey,  cet  officier  aperçut  de  grands  feux  que  les  IndienS;, 
au  nombre  de  deux  mille ,  avaient  allumés  pour  s'av/ertir 
de  son  approche.  Leurs  villages  étaient  situés  dans  des 
montagnes,  et  ils  avaient  mis  les  vieillards,  les  femmes  et  les 
enfants  dahs  les  lieux  les  plus  retirés.  Les  Castillans  furent 
attaqués  par  les  guerriers,  qui,  ne  pouvant  résister  aux  coups 
d'arbalètes  et  d'escopettes  ou  espingardài  ,  ballestas  et 
espadas ,  se  retirèrent  dans  les  bo^s  et  dans  les  monta- 
gnes. Le  principal  cacïque ,  Coiubanarnà ,  qui  avait  passé 
aVec  sa  femme  et  ses  enfants  dans  la  petite  île  de  Saona,  à 
3o  lieues  de  sSanto-Domingo,  y  fut  fait  prisonnier  et  amené 
à  Santo-Domingo ,  où  il  |ut  pendu  par  Tordre  de  Nicolas 
de  Ovando.  Après  sa  mort,  les  habitants  de  l'île  n'opposèrent 
plus  de  résistance. 


(x)  En  i5o8 ,  cette  ville  reçut  pour  armes  un  ëcu  de  sinople 
chargé  d'un  soleil  d*or  sortant  des  nuages  qui  laissent  échapper 
une  pluie  d'or.  En  1606,  cette  ville  fut  abandonnée.  Voyez  Her- 
réra,  déc.  I,  lib.  YI,  cap,  10,  et  lib.  VII,  cap.  a. 


6o  cHROirotoGie  histo&iqve 

i5o4*  Plusieurs  chefs  espagnols,  qui  commandaient  dans 
les  Indes^fîrent  des  plaintes  à  la  Cour  concernant  des  Indiens, 
qu'ils  appelaient  cannibales  (i)  ou  anthropophages,  et  qui, 
non-seulement  tuaient  les  cnrédens ,  mais  aussi  ceux  des 
Indiens  qui  étaient  au  service  de  ces  derniers.  La  reine 
Isabelle  accorda ,  en  conséquence ,  une  patente  ou  permis- 
sion générale  à  tout  Espagnol  de  s^emparer  de  ces  canniba* 
les ,  au  cas  où  ils  feraient  quelque  résistance,  et  de  les  ren- 
dre à  leur  profit,  afin  qu'ils  pussent  être  plus  facilement 
convertis. 

i5o4.  Établissement  du  bourg  de  Banica  où  Banique , 

Jar  Diego  J^élasquez ,  dans  une  jolie  savane  entourée  de 
ois ,  sur  la  rive  gauche  dé  l'Artibonite  ,  à  8  petites  lieues 
de  Hinche.  On  y  établit  deux  hermitages  rkommésFarfanow 
Cai^aiierei  Pédro-Corto  ou  Pierre-le-Petit  (2). 

i5o4*  Fondation  de  la  villa  de  Salvaléon  de  Yguei  ou 
Higuey,  sur  là  côte  la  plus  orientale  de  Tile,  près  de  la  mer, 
à  28  lieues  à  Test  de  Santo-Domingo ,  dans  la  province  de 
Higuey,  par  le  capitaine  Juan  de  Esquivel  (3) . 

i5o4.  Le  même  commandeur  peupla ,  par  des  Castillans, 
un  antre  village ,  au  milieu  de  la  même  province ,  qui  fut 
appelé  Santa-Çruz  de  Acayazaguà  (4).  Il  y  avait  alors  dix- 
sept  villages  ou  bourgades  espagnoles  {^villas  dé  CastUla- 
nos)  dans  Tile  (5). 

i5o5.  Établissement  de  la  ville  de  Cotuy,  par  Rodrigo 
Mexiay  d'après  les  instructions  du  commandeur  O^ando. 
Cette  ville ,  nommée  premièrement  les  Mines  et  Mijorada 
ou  la  Privilégiée^  est  située  près  des  fameuses  mines  de 
Cibao ,  à  xo  lieues  à  l'est  de  la  Yéga ,  et  à  2  lieues  au-delà 

(i)  Dans  la  langue  des  Indiens,  le  mot  cannibal  veut  dire  homme 
vaillant.  Herréra,  Descripcion  de  las  Indias ,  etc. ,  p.  li. 

(2)  Saint-Mëry,  Description  de  la  partie  française  ,  etc.»  1. 1, 
p.  266. 

En  1785,  la  paroisse  de  Banica ,  y  comprenant  lesdits  hermi- 
tages, montait  à  7,000  individus.  (Valverde,  cap.  16.) 

(3)  Higuey  est  connue  aussi  soUs  le  nom  d'uâka-Gracia;  selon 
quelques  auteurs,  elle  fut  fondée  en  i5o6.  En  1734,  Higuey  était 
composée  de  60  petites  maisons.  (Charlevoix.) 

(4)  Herréra ,  déc.  I ,  lib,  VI,  cap.  lOt 

(5)  Idem* 
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da  fleuTe  Tana.  Aa  commencement  du  dernier  siècle,  elle 
comptait  à  peine  5oo  habitants  (i). 

i5o6.  Cette  année^  il  y  avait  ia,ooo  Castillans  dans  Itle. 
O^ando  punissait  les  Espagnols  coupables  en  les  renvoyant 
en  Castilie.  Après  l'arrivée  de  plusieurs  officiers  de  la  maison 
da  roi ,  il  fut  obligé  d^agir  avec  moins  de  sévérité.  Les  cour- 
tisans, en  possession  de  départements  dlndiens,  ne  pensaient 
à  autre  chose  qu'à  s'enrichir,  ce  qui  fut  le  commencement  de 
la  perte  de  l'île. 

i5o6.  Maldonat,  qui  était  chargé  des  affaires  delà  jus-*- 
tice  ^  se  trouvant  accablé  de  travaux ,  demanda  à  Ovando  un 
adjoint,  et  Lucas  Vasquez  de  Ayllon,  avocat,  natif  de 
Tolède,  fut  nommé  sergent-mafor  de  la  ville  de  la  Concep* 
tion  et  de  toutes  celles  des  environs ,  savoir  :  Santiago , 
Puerto  de  Plata,  Puerto-Réal  et  Lares  de  Guahana.  Cet  offi- 
cier reçut  4oo  Indiens  comme  récompense  de  l'exécution  de 
ses  devoirs  (2). 

i5o6.  D'après  Tordre  du  grand-commandeur,  André  de 
Morales ,  pilote  habile ,  fit  une  reconnaissance  de  toutes  les 
CQtes  de  Tile. 

Les  Castillans  avaient  pris  pour  concubines  les  plus  belles 
femmes  de  l'île ,  avec  lesquelles  leul*s  pères  les  croyaient  ma- 
riés légitimement. 

Les  religieux  de  Saint-François  et  particulièrement  An- 
ionio  des  Martyrs ,  importunant  de  Ovando  pour  empêcher 
ces  liaisons  criminelles ,  celui-ci  ordonna  aux  Espagnols  vi- 
vant en  concubinage  de  se  marier  dans  un  tems  limité,  ce 
cpi'ils  firent  par  attachement  et  par  les  avantages  que  ces 
femmes ,  filles  de  caciques  et  de  seigneurs,  leur  procurèrent; 
mais  le  commandeur^  pour  rendre  ces  gentilshommes  moins 
fiers  et  moins  puissants^  leur  ôta  les  Indiens  qu'ils  avaient  en 
partage ,  en  leur  accordant  des  récompenses  pour  adoucir 
cette  perte. 

i5o6.  Le  roi  donna  Tordre  de  chasser  de  File  les  esclaves 
de  Barbarie  et  autres  personnes  libérées  et  nouvellement  con- 
verties }  de  ne  pas  recevoir  d'esclaves  nègres  du  Levant  ayant 

—     Il         *"  '    "  .  '".'   '  '        '"     '  "  '       ' '  '       '  — — .— 

'(i)  En  1785,  la  population  de  cette  ville  montait  k  environ 
4>5oo  individus. (Yalverde,  cap.  16.) 

Les  habitants  de  Cotuy  furent  massacrés,  en  l'jg^t  par  les 
Français,  qui  pillèrent  ]a  ville.  Voyez  cette  année. 

(a)  Herféra,déc.  I»  lib.  VI,  cap.  17. 
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vécu  ayec  des  Maures  5  de  chasser  tous  ceux  qui  mehaieht 
une  vie  déréglée  5  de  ne  mettre  à  exécution  aucune ]>uUe ,  ni 
aucun  bref  apostolique  sans  avoir  été  sanctionné  par  le  Con- 
seil royal. 

i5oé.  Le  6  décembre ,  privilèges  et  armes  donnés  par  le 
roi  aux  villes  d'HispanioIa.  Pour  l'île,  un  écu  de  gueules  à 
la  bande  d'argent,  avec  deux  têtes  de  dragons  d'or ,  et  pour 
orle,  Castille  et  Léon  {i), 

i5o8.  Jusqu'en  cette  année ,  l'administration  des  finances 
et  de  là  justice  fut  confiée  à  des  officiers  subordonnés  aux 
gouverneurs-généraux.  Michel  de  Passamonte  arrive ,  au 
mois  de  novembre ,  en  qualité  Aertrésorier-gériêraL 

D'aprèsun  ordre  royal,  on  introduit  dans  Vîle  plus  de  40,006 
des  habitants  des  îles  Lucayes ,  ou  plutôt  Gucayos,  qui  s'é* 
tendent  depuis  Tîle  Espagnole  jusqu'à  la  Floride  (2). 

1S09.  Après  la  mort  de  Christophe  Colomb^  son  fils,  don 
Diego  Colon ,  fut  nommé  amiral  des  Indes  et  vice«roi  d'His* 

Kniola.  Il  débarqua  au  port  de  Santo-Domingo ,  le  10  juil- 
-,  avec  sa  femme,  nièce  du  duc  d'Albe,  qui  amenait  avec 
elle  nombre  de  demoiselles  nobles  ;  elles  se  marièrent  avec 
les  plus  riches  habitants,  et  la  colonie  prit  une  nouvelle 
face. 

Quelque  tems  après ,  les  Espagnols  ^  sous  prétexte  de  ne 
pas  se  laisser  gouverner  par  un  étranger,  adressèrent  des 
,  plaintes  au  roi^  qui  ôta  à  Colomb  son  gouvernement  et  le  rap^ 
pela  en  Espagne. 

i5i4*  Le  Conseil  du  roi,  se  trouvant  en  opposition  avec 
l'amiral ,  créa  l'emploi  de  repartidor  de  los  Jndios,  ou  dis-^ 
tributeur  des  Indiens,  en  faveur  St  Rodrigo  de  Alburquer' 

^ue ,  parent  du  docteur  Zapata ,  alors  fort  accrédité  a  la 
our.  Muni  de  ce  privilège ,  il  révoqua  tous  les  départements 
des  Indiens  qui  existaient  alors ,  excepté  ceux  qui  avaient  été 
accordés  par  le  roi  naéme ,  et  les  adjugea  ensuite  à  ceux  qui 
en  offraient  le  plus. 

i5i5.  L'avarice  d'Alburquerque  lui  suscita  tant  d'enne- 
mis ,  que  le  docteur  Zapata  ne  put  le  soutenir  dans  son  em- 
ploi ;  et  il  lut  rappelé  au  commencement  de  cette  année. 

Le  licencié  T^^rra^  son  successeur,  prétendait  avoiiT*  droit 
de  s'immiscer  dans  les  affaires  du  gouvernement.  Les  officiers 


(1)  Herrëra,  déc.  I,  lib.  VU;  cap.  2. 
(3)  ldem,cià^^^» 


rojjMX  s'y  oj^osèrent.  Au  milieii  de  cette  contestation/ 
ïixîrra  mourut  subitement,  et  on  soupçonna  qu'il  araitété 
empoisonne  (i).       | 

i5i6.  Après  le  rappel  de  Diego  Colomb  ,  le  cardinal 
François  }umenes ,  qui  gouvernait  l'Espagne ,  envoya ,  à 
Sûnt-^Domingue  »  trois  religieux  (2)  pour  y  présider  5  et  le 
licencié  Alonso  Cuaco  en  qualité  de  juge  des  affaires  civiles 
et  criminelles  (S). 

Mécontent  de  radminiâtration  de  ces  trois  religieux,  Fer- 
£nand  fit  établir ,  à  Santo-Domingo^  une  Cour  souveraine 
^audience  royale  ,  nommée  rotte ,  composée  d'un  prési* 
déat  et  d'un  certain  nombre  d'auditeurs. 

iSiy,  Arrivée  des  pères  Hiêronimites  {padres  Geroni^ 
ïïios).  Afin  de  mieux  exécater  leur  commission,  ces  pères 
C(^(ttiiltèrént  les  anciens  habitants  qui  étaient  le  plus  en  cré- 
dit, ainisi  que  les  religieux  et  particulièrement  le  licencié  Las 
Casas»  Ils  délivrèrent  les  Indiens  de  l'autorité  de  ceux  qui 
étaient  absents ,  et  ordonnèrent  aux  Espagnols,  qui  se  trou- 
Taient  dans  Tîle ,  de  les  bien  traiter  et  de  .travailler  à  leur 
conversiçn.  Las  Casas  chercha  à  engager  ces  pères  à  abolir  les 

Ertagçs  d'Indiens;  mais  ils  s'y  opposèrent ,  pensant  qu'étant 
ires,  les  naturelsseraient  moins  faciles  à  convertir  .Plusieurs 
de  ces  religieux  croyaient  qiie  ces  Indiens  n'était  point  des 
hommes  ordinaires,  et  qu'ils  manquaientde  U  capacité  néces- 
saire pour  comprendre  les  dogmes  de  la  religion  catholique  ; 
péaumpinSy  les  Hiêronimites  travaillèrent  ardemment  àleur 
iûstruction.  En  même  tems,  ils  s'occupèrent  de  la  réforme  des 
abus  et  de  l'établissement  des  édifices  publics.  Las  CasaSy 
tbmpé  dans  son  espoir  de  rendre  les  Indiens  libres ,  accusa 
les  juges  de  la  ruine  des  iles  Lucayes»,  et  les  déclara  crimi- 
nels |e|t  homicides 5  il  attaqua  aussi  les  pères  Hiêronimites, 
^oi  obtinrent  un  ordre  de  le  chasser  de  Tile;  mais  il  s'était' 
CQobarqué  (  mai  )  pour  l'Espagne ,  avant  l'arrivée  de  cet  or- 
dre. Pour  lempêcher  de  réussir  auprès  de  la  Cour ,  les  Hiê- 
ronimites y  dépêchèrent  un  des  leurs,  frère  Bernardino  d$ 
Manqanédo,  pour  donner  des  renseignements  sur  la  condi- 
tioh  dès  Indiens. 

(i)  Herréra,  déc,  I,  lib.  X,  cap.  12. 

(a)  Ces  religieux  furent  Luis  de\Figuéroa,  Âlonsb  de  SaîÀt*- 
Dogiûi^  et  Bémardiuo  de  Mançaneda.  ^        - 

P)  Oviédo ,  lib.  IV,  cap.  2  et  3. 
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i5i7.  En  même  tems ,  le  cardinal  Ae  Tolède ,  inquisiteur- 
général^  nomma  les  pères  Hiéronimites  inquisiteurs  des 
bides,  pour  poursuivre  tous  les  hérétiques  et  apostats;  et  le 
Conseil  leur  envoya  un  ordre  de  priver  les  officiers  royaux  du 
droit  de  partage  des  Indiens  (i). 

Le  licencié  Las  Casas ,  ne  pouvant  pas  faire  prévaloir  son 
sistème  auprès  de  la  Cour,  trouva  expédient,  afin  de  soulager 
les  Indiens ,  d'envoyer  des  nègres  dans  les  iles  de  Saint-Do- 
mingue,  Fernandina  ,  San- Juan  et  Jamaïca.  Les  officiers  de 
la  maison  de  Séville,  qui  adoptèrent  ce  projet,  résolurent 
d'y  faire  passer  4)<^oo  noirs ,  et  permission  à  cet  eiSèt  fut 
accordée  au  gouverneur  de  la  Bresa ,  grand-maître  de  la 
maison  du  roi.  Celui-ci  vendit  la  commission  aux  Génois , 
pour  la  somme  de  25,ooo  écus. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Tolède  ,  Tévéque  de  Burgos, 
C[ui  présidait  au  Conseil ,  rappela  de  THispaniola ,  les  pères 
Hiéronimites,  qui  avaient  bâti  trente  villages  pour  les  In- 
diens ,  et  planté  une  grande  quantité  de  yucca  pour  leur' 
nourriture. 

Sébastian  Cabot ,  revenant  du  Brésil^  arriva  près  Tembou- 
chure  du  havre  de  Saint-Domingue  :  il  fut  reçu  par  l'artil- 
lerie du  fort ,  d'après  les  ordres  du  gouverneur  Francisco  de 
Tapia,  et  forcé  de  se  retirer  (2). 

iSig.  Dans  le  rapport  sur  cette  île,  fait  au  roi  par  l'au- 
dience royale ,  il  est  dit  :  «  Que  le  commerce  d'Hispaniola 
avait  beaucoup  augmenté }  que  les  produits  servaient  à  pour- 
voir de  nouvelles  colonies  ;  que  les  villes  de  la  Buénaven- 
tura  et  de  la  Méjorada  possédaient  de  bonnes  minés ,  mais 
point  d'or  ;  que  celles  de  Bonao  fournissaient  une  quantité 
de  maïset  de  cazabe;  celles  d'Azua  et  de  San  •  Juan  de  la 
Haguana ,  beaucoup  de  sucre  ;  celle  de  Yaguana ,  de  la 
casse  y  etc.  » . 

i520,  i^'  novembre.  Hetour  de  don  Diego  Colomb  à 
Saint-Domingue,  comme  vice-roi  et  gouverneur  de  toutes  les 
îles  découvertes  par  son  père. 

Il  était  chargé  de  réduire  la  taxe  en  or  du  quint  au  dixième^ 
et  de  révoquer  les  ordres  donnés  pour  île  faire  servir  les  In- 


(i)  Herrëra,  dëc.  I,  lib.  2,  cap.  4>  5et  6. 

(2}  YoyezMemoirofSeba5iianGabot(byM.Biddle)|Châp.  iS. 
London ,  i832. 
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diens  que  yolonùirement,  attendu  qae  leur  nombre  avait 
été  considârablement  diminué  par  la  petite  vérole. 

i522.  Révolte  des  nègres.  Déjà  on  avait  introduit  un  grand 
nombre  de  nègres  pour  faire  le  sucre.  Vingt  de  ceux  qui  tra- 
vaillaient pour  Tamiral  s'étant  joints  à  vinet  autres ,  se  mi* 
rent  en  révolte ,  tuèrent  <|uelques  Espagnols  et  se  retirèrent 
vers  la  ville  d'Âzua.  L'amiral ,  à  la  tête  des  principaux  sol- 
dats de  nie ,  se  mit  à  leur  poursuite.  Le  second  jour,  s'étant 
arrêté  su/  les  bords  du  Nizao ,  pour  faire  rafraîchir  ses  gens, 
il  apprit  qu'à  la  distance  de  neuf  lieues  de  là  ,  ib  avaient  tué 
un  Castillan  de  la  maison  de  Melchior  de  Castro ,  qu'ils 
avaient  pillée  ;  qqe  dans  un  autre  endroit ,  un  n^gre  et  douze 
esclaves  indiens  avaient  tué  neuf  Castillans,  et  que  le  projet 
des  révoltés  était  de  s'emparer  de  la  ville  d'Azua.  De  C^tro 
amt  demandé  et  obtenu  la  permission  de  l'amiral  pdur 
aller  les  attaquer  avec  seulement  dix  cavaliers ,  les  atteignit 
vers  Taube  du  jour.  Armés  de  gros  bâtons  dont  les  pointes 
étaient  brûlées  et  aiguës,  les  nègres  étaient  prêts  à  se  dé« 
feodre ,  niais  ils  furent  bientôt  mis  en  déroute  avec  perte  de 
six  tués  et  de  plusieurs  blessés.  Les  autres ,  qui  s'étaient  ca- 
chés dans  les  rochers  ,  furent  pris^  et  la  plupart  pendus  six 
joors  après  (i). 

i523.  Nouveaux  ordres  de  (Empereur  pour  VîU  espa* 
^ole,  I®  Les  auditeurs  de  l'audience  royale  de  l'île  étant  pri- 
vés du  partage  des  Indiens ,  leurs  appointements  de  i5o,ooo 
mareçedis  né  suffisaient  pas  pour  leurs  dépenses,  et  ils  furent 
augmentés  du  dojublej  a*»  les  habitants  ne  pouvant  pas  se 
transporter  au  siège  du  Conseil  suprême ,  à  cause  de  la  distan- 
ce, il  fut  ordonné  que  les  appels  devant  cetteCour  n'auraient 
pas  lieu  pour  moins  de  600  poids  d'or ,  et  que  ceux  pour  une 
moindre  somme  seraient  jugés  et  terminés  par  1  audience 
et  la  chancellerie  de  l'île  ]  '6^  les  communes  devaient  fournir 
a5o,ooo  maravédis.pour  réparer  les  chemins  -,  4®  quatre  re- 
ligieux seraient  envoyés  pour  résider,  dans  Tîle  aux  frais  du 
foi  ;  S^  les  hommes  mariés  devaient  faire  venir  leurs  femmes 
le  plus  tôt  possible  ou  payer  une  amende;  6**  un  précepteur 
de  grammaire  sera  nommé ,  qui  aura  3o,ooo  maravédis  par 
an,  payés  par  le  roi;  7*^  le  licencié  Francisco  de  Prado  est 
nommé  procureur yi^c^/  de  Tîle  (a). 

(î)  Herrëra ,  dëc.  III,  lib.  IV ,  cap.  9. 
W  Herréra ,  déc.  HI ,  lib,  ,V,  cap.  4» 
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i5;25.  Jfciko  de  Confoue,  Ukor^as  Oriizet  antres  jésniUis 
ayant  passé  d'Hbpanijola  en  Sspagne,  y  présentèrent ,  au 
Çousei}  des  Indçs^  ^n  méff^pire  pour  prouver  qu^  \^  In^di^s 
de  cette  île  n^etaient  bops  qu'à  être  esçlf^ves ,  €;t  paryiqrei^ 
à  le  persuader  au  cardiiial  de  Loaisa ,  grand-inau^t^^r  ^t 
président  au  Cppseil  des  Indes.  En  cQ^séqti^nce,  t  etini^r^ur, 

Ear  une  ordonnance  donnée  à  l^adrid ,  e^  iSsS ,  déclara  les 
idieus  esclaves.  Las  Ca^as  c^t  quelgujçs  religieux  jacpbips 
prirent  hautement  leur  défense  et  plaidèrent  l^t^  caïuse  en 
X  53 1 .  Rodrigo  Minaia  fît  valoir,  en  leur  faveur»  ^^e  bulïe  du 
pape,  et  il  obtint  que,  poi^r  examiner  de  nouve^au  cette  ques- 
tion ,  on  réunirait  un  Comçil  spécial  cpp^pQsé  des  docteurs 
en  droit  et  ea  théologie.  Ce  fut  d'^pr^  la  déçi^iQU  de  cette 
assemblée  que  Tempereur  publia  un  édit  co^tppiapt  4p  ar- 
ticle ,  par  lequel  il  ordçunait  la^anchis&çmAi^t  des  In- 
diens. .  ' 

i526.  Don  Heruando  Colon,  cosmotgrapb^  b^hile>  fut 
chargé  par  le  roi  de  corriger  1^  cartes  dçs  lud^rQccidc^pt- 
taies ,  avec  l'aide  de  tous  1^  pilotas. 

i526.  Le  roi  mande  aux  irréligieux  de  Saint-Domingue  de 
faire  exécuter  ses  ordres  ppur  la  liberté  des  Indiens ,  de  les 
instruire  et  de  ne  point  leur  imposer  un  trav^U  trop  mde. 
Il  écrivit  kJtfanuet  de  J^q/^ ,  de  Grenade  >  ]fi,iJ^  »epifimjbre, 
pour  l'engager  k  l'inforifiçr  de  l£|  situatiqjpi  des  î|es  oe  ^s<« 
panola  et  de  Fernandino  ^  et  p^rtiçulièreineAt  de  la  cçndi- 
tion  des  Indiens ,  «  contre  lesquels  on  ne  doit  jan(iais  faire  la 
^>  guerre ,  excepté  contre  ceux  reconnus  hostiles  et  indomp' 
»  tables  »  (i). 

:i3  février.  Mort  de  don  Dir^o  Calomb ,  à  Slontali^^an  en 
E^pagi^e ,  où  il  avait  été  rappelé  (i5t23)  pour  avoir  ejuipiété 
sur  lajui:idiction  deVaudtence  royale. 

Les  mines  d'or  étant  presque  épuisées ,  Vile ,  par  cett€  cir- 
constance, perdit  une  partie  de  sa  population,  qui fu;t  s' éta- 
b^^r  sur  le  continent.  Pour  empêcher  à  TaTenir  une  pareille 
émigi'atiou,  un  arrêt  fut  rendu  (le  1 6  décembre  i5^6)  par 
le  Conseil  des  Indes,  d'après  leauel  il  é|aitdéfeiE|duaux  V* 
bitants  de^.ql|atre  grandes  Ântilîesd'en  sojrtir,  ei:çepté£i|cas 
4e  çouqi^éte  et  de  Qouvel  établissen^ent,  et  sms  eoiAditiosi 
de  remplacer  les  colons  qu'on, prendicait  pottï  cet  .^et. 

.  \^3&:  SiuxaYi£e.a]^t.qttitté  San^^ 


(i)  Herrëra,  dc'c.  III,  UJ?.  X ,  ptp.  XO- 
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l»afMt  .MMi^wri  |Ar  1^  Cimïbfs ,  fit  vMkàffi.  ïhv» 
kmmff^  m  Vé^mp^i  f  ili  paryjkpr«»ll  à  te  swver  dan« 
lUefle  4it^MV/9  m  Omte^l'OEH,  y  yé^vs^n%  huil  an- 

i'dçafe  de  Wvtae.  Us  «';  ^Qnsiruisîr^K  uti«  cjibime  conyçrte 
de  (>MCME^  Ae  lob^s  mo^mfs  on  phoques  (i). 

Le  président 4e  r^n^oce  F0y2ile  de  l'île  E^p^gnolè,  ren- 
(^i^^t^çi^çQ^f^  s  i;i?  j^es^4Pi^Tuinoes  du  rpi  remuer  en  fo v^ur 
j|»  I^<9^ ,  p^r  aœftnfi|r  îçur  oçi^version  p^r  la  dauiçeur  et 
les  bons  traitements  y  s'efforçait  damenler  cprésulu^t,  etsuf 
^t|t  d'çmp^her  Vab»s  de  t^duir^  à  f  esçUyaj^e  des  naturels 
P^sibïe3 ,  8QUS  le  prétepi^te  q^u'^Is  étaient  Csiraibes. 

Cependant  le  qaçiq[U|e  içlpn  ^nriq^e  s'el^it  déclara  en  hos- 
tilité ouverte  a yec  |e$  Esn^snols,  çt  nuirait  beai^eou^p  aux  pro- 
grès Qt  h  la  prospérité  det'ile.  L'origine  de  cette  querelle  ve- 
n^t  de  relations  qu'un  EspagQol  avait  eqes  avec  la  femme 
de  dp;i  B^riqne }  celni^^i  eh  ayapt  pris  de  la  jalousie ,  porta 

Slflinjte  au  lieutenant  de  l'animal  GoIonii>9  et  ensuite  à  l'au- 
ienee  royale,  qui  ordonna  que  justice  l'i^t  rendue^  mais  a^ 
%t]^  de  se  ççnfprinçr  à  <:ètte  décision ,  le  lif^utenant  fit  arrêter 
leçac^q^e  et  le  gardA  qi|i[eiq^e  tems  prisonniei'.  Aussitôt  qu'il 
^atreçpiivré  sa  lit^rté»  dpn  Ei^qqi^ese  révolta  et  se  retira 
d^ns  lies  bois  et  les  i^qntagnes,  où  il  demeura  treize  ans;  il 
en  sortait  4^  t^^ms  i  autre  ppnr  piller  et  incendier  les  vil- 
les et  e^  vçiass^crer  les  habitants.  Pour  n^çttre  un  ternie  à 
çet^iat  dç?  c&^sçs V  Pi^  J^i&'3^H  VM  sopan^e  de  20^000  ducats , 
tirée  du  tré^pr  fpj^  9  à  dp  cpi^tr^b^tions  individuelles,  de 
n^^re  à  ibur^ir  aui^  frais  d'une  expédition  (2). 

Çn^  m^fipfe  ten^ ,  il  fut  décidé  qu'ancqin  rçpàrtimicnto  ne, 
()0^^exl^dr|^t,Dlu3  de  3po  Ii^diens;  qvie  le^  Castillariç  seraient 
e^ypyî^  p^vipif^r  d'^^utrespays  i^puvellement  conquis;  que  les 
ordres  royaux  concernant  les  nègres  esclave  et  les  Indiens 
Cc^raïbes  seraient  suspendus.  Il  tut  aussi  passé  un  contrat 
^"^cSenry  Cigiiçr  et  Jérôme  ^aytlèr,  allemande ,  qui  s'cn- 
jages^èi^t  à'  fiire  passer  49OOP  noirs  aux  Indes  9  çiîs^ns  un 
Çjtos  Mmit^  (3), 

iSag,  Le  capitaine  San^Migmel ,  de  la  ville  4^  J^onao^ 
fat'âaiyp^^ayèc  i56  Cas^aiis  contre  dpn  Ënriq^ ,  auquel 

(1)  Herrëra,  déc.  YI,  lib.  IH,  cap.  2ï. 

(a)  Voyez  Tannée  i533. 

(5)  »ïTért ,  déè.  IV,  lib.  4>  cap,  10  et  il.  r^  Ovié^o,  liy.  Vj 

6. 
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cet  officier  adressa  des  proposidotis  de  paix ,  lui  offrant  de 
le  laisser  vivre  en  liberté ,  dans  tel  endroit  de  File  qui  lui 
conviendrait.  Un  rendez-vous  fut  donné  sur  le  bord  de  la 
mer ,  où  chacun  devait  se  rendre  avec  huit  hommes  d'escorte 
seulement  3  les  conditions  étaient  consenties  5  mais  le  cacique 
ayant  aperçu  un  navire  qui  s'approchait  de  la  côte ,  se  re-« 
tira  avec  ses  hommes  ^  sans  rien  conclure  (1). 

i532.  L'audience  royale  réclame  une  licence  générale 
pour  Tintroduction  d^esclaves  et  de  travailleurs ,  afin  de  cul- 
tiver le  bled ,  la  vigne ,  etc. 

'  Les  Indiens  Alcados  cotitinuaient  leurs  ravages  malgré  la 
poursuite  de  divers  détachements  envoyés  contre  eux  ,  dans 
les /aidas  de  la  sierra  del  Bauràco,  Dans  les  derniers  jours 
d  avril ,  des  Indiens  Cimarrones  entrèrent  dans  une  plan- 
tation, près  Puerto-Kéal,  et  y  massacrèrent  un  Castillan, 
sa  famille  et  douze  serviteurs  indiens  ;  enfin  le  cacique  En* 
rique  ne  cessait  point  ses  excursions.  On  donna  alors  au  capi^ 
taine  Francisco  de  Barrio-Nues^o  le  commandement  général 
des  forces  dirigées  contre  les  Indiens  des  montagne^  de  Bau- 
rùco.  Ces  sierras  y  de  60  lieues  en  longueur  et  de  20  en  largeur, 
étaient  inaccessibles  aux  chevaux  et  bétes  de  sonàme ,  et  on 
y  manquait  d'eau  et  de  provisions.  Le  capitaine  Pedro  de 
Badillo  fut  envoyé  par  mer  dans  des  caravelles ,  avec  un 
renfort  de  3oo  hommes ,  des  armes  et  des  munitions  ^  le  ca- 
pitaine Inigo  Ortiz  pénétra  dans  les  sierras  avec  plus  de 
3oo  hommes,  divisés  en  détachements  sous  divers  chefs; 
enfin ,  le  licencié  Cuaco ,  oidor  de  laudience  royale ,  vint 
s'établir  à  San- Juan  de  la  Màguana ,  pueblo  le  plus  voi- 
sin des  montagnes.  Toutes  ces  mesures  ayant  été  sans  succès, 
l'audience  royale  résolut  aloi^s  de  placer  des  postes  de  i5  à 
20  soldats  aux  débouchés  par  lesquels  les  Indiens  avaient 
coulume  de  sortir  pour  ravager  la  plaine. 

i533.  La  junta  des  commissaires  se  décida  à  tenter  de 
nouvelles  buvertures  auprès  du  cacique  Enrique,  et  envoya  à 
cet  effet  Barrio-Nuevo  {vS,  Ce  capitaine  mit  à  fa  voile  de  Santo- 
Domingo,  le  8  mars  i5o3,  avec  une  caravelle  et  un  grand 
canot,  et  après  un  voyage  de  deux  mois,  il  parvint  a  Une 
estancia  d'Indiens  ferma ,  d'où  il  envoya  un  naturel  de- 

(i)  Herréra,  déc.  IV,  liv.  IV,  cap.  7. 

(2)  Herrëra,  décV,  lib.  I,  cap.  7.  Cet  auteur  éQiïiBarriO" 
Nues^o  et  Barnuevo, 
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mander  une  entrevue  au  cacique  Enrique,  qui  demeurant 
alors  à  la  laguna  Comendador  {i\  dans  l'endroit  le  plus  es- 
carpé et  le  plus  sauvage*  Les  deux  chefs  se  rencontrèrent ,  et 
après  que  Bariio-Nuevo  eut  montré  ses  instructions ,  le  caci- 
que consentit  à  faire  la  paix  aux  conditions  suivantes  :  i''  tous 
ses  Indiens  seront  désormais  amis  avec  les  habitants  de  l'île  ; 
2°  deux  de  ses  capitaines  iront  à  la  recherche  des  esclaves 
fugitifs  y  et  recevront ,  pour  chacun  de  ceux  qu  ils  ramène- 
ront,  une  certaine  récompense;  3°  tous  les  nègres  fugitifs , 
auxquels  il  aurait  pu  donner  asile,  seront  ramenés  à  leurs  tra- 
vaux ;  4°  après  la  conclusion  de  la  paix ,  on  laissera  au  caci- 
que de  quoi  vivre  dans  la  plaine ,  et  on  lui  enverra  quelque 
bétail  des  troupeaux  du  roi.        / 

A  son  retour  à  Santo-Domingo  ^  Barrio-Nuevo  fut  reçu 
avec  de  grandes  félicilatiôns ,  et  on  fit  passer  de  suite  au 
cacique  Enrique  des  provisions ,  du  vin  et  divers  autres  ar- 
ticles (2). 

i533,  août.  Soixante  ouvriers  ou  laboureurs  arrivent  d'Es- 
pagne p(9Ur  habiter  Mon te-Ghristi  et  Puerto-Réal,  d'après  un 
contrat  fait  par  la  Cour  d'Espagne  avec  M.  Bolenos,  habitant 
de  Saint-Domingue  (3).  Cette  ville  fut  établie  à  800  toises  du 
bord  de  la  mer,  près  de  la  baie  du  même  nom,  quia  un 
contour  d'environ  quatre  lieues. 

i562.  Le  capitaine  anglais ,  Jean  ffawkinsy  fit  un  pre- 
mier  voyage  aux  Indes-Occidentales  avec  trois  vaisseaux ,  et 
toucha  à  trois  ports  d'Hispaniola  ;  savoir  :  Isabella ,  Puerto- 
de-Plata  et  Monte- Christi ,  où  il  se  défit  de  marchandises 
anglaises  et  de3oo  noirs  esclaves  qu'il  avait  trouvés  à  Sierra* 
Leone ^  sur  la  côte  de  Guinée.  Il  prit  en  échange  des  peaux 
de  bœuf ,  du  gingembre ,  du  sucre  et  des  perles  (4). 

A  cette  époque ,  le  commerce  de  St,-Domingue  se  bornait  à 
un  seul  navire  espagnol  qui  y  venait  tous  les  trois  ans,  et  dont 
la  cargaison  était  vendue  en  détail  aux  habitants  par  le  pré- 
sident et  les  principaux  officiers.  Afin  d'empêcher  le  cotn- 
, j ^ 

(1}  Ainsi  nommëe  enrhonnenr  du  grand-commandeur  Ovandd, 

(a)  Herréra>  déc.  V,  lib.  V,  cap.  4» 

Ç)  Oviëdo»  lib.  Y,  cap.  II.  Les  habitants  de  Monte-Christi 
ayant  favorisé  la  contrebande,  ils  furent  transportés,  en  1606, 
^  la  ville  de  Mont-de-Plate ;  mais,  pendant  la  guerre  de  1766, 
Monte-Christi  fut  repeuplée  des  Canariens^  avec  le  privilège  d*un 
port  neutre  pour  dix  ans. 

(4)  Hakluyt,  vol.  lU,  p. 3i9-33  et  5oo. 
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méree  iûtâ^^é  avec  lés  Hblldndkiè,  lë  CoiièèitâViât,cofiÉtnè 
on  la  Àït ,  £à)t  démolir  les  tiliés  itiàrititiié^  ddnt  lès  hèfbi- 
tante  étaient  forcés  de  se  rétirer  dans  i'intériétir  des  tét^iés. 

iiï86.  Pnse  de  là  ville  de  Sariio-Dùmingù  par  sît  FrUntu 
Drake.  Ce  célèbre  aventdriër  débarqua ,  à  rôuést  dé  la 
ville  ,  un  corps  dé  1,200  hônïhie^  <tui ,  après  avoir  mi$  eii 
fuite  la  cavalerie  espaghote,  attâquereitit  a  là  fois  léi  deux 
portes  de  la  ville  et  s'en  emparèrent.  Maîtte  delà  grande 

S  lace ,  Drake  obligea  lé  gouverneur  dh  cbâtéàu  âsé  rendit; 
bertiiît  ensuite  à  ses  sblidats  lé  pîlla^é  dé^  ihaisotis,  et  il 
allait  donner  Vo'r^i^  de  lé6  détruire  ,  Tôrs^tié  le  goilV^eriiétrt 
proposa  un  arrahleÉiebt  c|uî  fut  coittcld,  liioyeh^à'aiit  tttie 
rançon  de  25, 000  ducats  (à  6  sh'ell.  6  péncés  cliai}tié  ducat). 
On  rapporte  4iie  sur  ta  inuràitlè  dé  l'Bàbitàt^dn  du  gou- 
verneur ,  on  avait  ti^acé  un  globe  de  là  circotiféience  du- 
quel sortait  à  moitié  une  figure  d^boâiiÀe  à  cbëval ,  àVtô 
cette  légende  en  latin  :  ftJVon  sufficit  orbisu  (i). 

i5g3.  Le  cotÀté  dé  CûmEeriànd ,  àkhs  la  sé^ti^nié  expé- 
dition anglaise  qu'il  avait  faite  dàhs  leà  tlèH  ocfcm^ntaKfi , 
trouvant  son  projet  manqué  eofitré  lés  hàbîtaût^  deCûttt^tïa^ 
fit  voite  pour  Hispahio1à>  et  allior^â  à  Téutréé  &ùcké,  à  5 
Heiies  à  Test  dé  Saùto-ïlomîngo.  Il  èeàétra ,  pét^daïit  là  tfùft, 
à  la  distance  de  4  lieues  de  son  embouchure ,  ràrt^rit  quel- 
ques èstanciàs  Ott  feirtnés,  et  èW  força  lés  prométaîrés  à 
lui  donner  une  quantité  dé  vtaiidé  éêdtiéé  au  sblérl^  3b  bœtifif, 
delà  cas^avé  et  dés  frt^.  H  érigea  encc^é  tihe  îôtVè  cootri- 
buticm  du  p^roprîétairé  dTutie  gtandè  ^ùcrédè  èituéb  ^r  la:  fi- 
vîère  de  Itf aràcava  (  2) . 

i6o6.  Ëtablissendent  dé  la  vifté  dé  Èàfd^àtià  I  IVât  dé 
nie^  par  les  habitants  dé  tttiék  dé  tàguà!&a  et  dé  Sà^àKà, 
qài  avaient  été  détruites  par  suite  dés  ofdfes  de  là  Coli'r  (3). 

i6p6.  Formation  de  Vét^lî^eiiientde  J^onte-de-Plata  ^ 
wMont»de'Fla(eyp9^  les  bab^rtapts  àe  Puerto-de'Piau^  et 
Monte 'Œristlj  à  environ  16  lieues  de  Santo-Domingo  (4). 

(1)  Hakluyt,  vol.  III,  p.  54<9^3. 

(^r)  Purchtfs'  Pilg^rimtf ,.  voL  JV,  Kv.  ¥1 ,  <?h.  a , 

@)  Description  de  k  partie  espagaofte,'  eto./ par  M.  de 
Mëryy  t  I,p.  166. 

H)  Bèseiiptiott  dé  là^pÉTHA  £i^Btt^ça9$é^,  «tQ. ,  1. 1 ,  p.  tdB^  Bh 
1785  >  la  paroisse  de  Montç-de-Plata  retfftlrrilÀt  #iHiMti  dVD'ftl!- 
sonnes.  (Yalverde,  cap.  iSl) 
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i63o.  Frenrnts  établissements  desFrançaîs à  Sàint-Do- 
rhingUe.  Plusieurs  l^ratiçâis  ,  chasses  dé  l'île  St.-Chtistophe , 
vinrent  s^tabtîr  dans  celle  de  la  Tortue,  et  sur  la  côte  sep-^ 
teittrionalè  de  Saiht-Domîngae ,  pour  la  chasse  des  bœufs 
devenus  saavages. 

i63^  C^  Français  ,  contius  ^us  [le  nom  de  flibustiers 
00  boucaniers ,  au  nonirbré  de  200 ,  y  com|)ri8  plusieurs  An- 
glais,  attaquèrent  la  garnison  espagnole^  de  la  Tortue ,  qui 
se  rendit  à  la  pretkiîère  sonimation. 

iSS3,  28  janvier.  Lettres-ipatentes  du  cardinal  de  Rlche- 
lïétt,  qui  dbnneïit  et  octroient  aux  S"  de  Caen,  en  propriété^ 
lésflès  SÉnaquè^  Ibaque  (t)  et  autres  ,  aux  Indes-Occi- 
denfàles ,  avec  pouvoir  d'y  établir  des  colonies  de  Français. 

Bientôt  âpres,  plusieurs babitatnts  de  Saint-Christophe 
s'y  établirent  et  s'adonnèrent  h  la  culture  du  tabac.  Des  bâ- 
tiftiënt^  venant  de  Dieppe  y  débarquèrent  des  Européens 
sëtis  lé  iiom  S  engagés ,  qu  ils  vendirent  conime  esclaves. 

i6.^8.  ti'Ëspagiie,  ayant  résolu  de  déloger  ces  colons , 
donna  ordre  au  commandant  ,d6s  galères  de  les  attaquer  et 
dé  les  tuer  tous.  Les  jQibùstiers  se  trouvèrent  alors  en  mer  : 
là  plupart  des  habitants  étaient  allés ,  avec  les  boucaniers  , 
Mre  la  chassé  à  ^aitit-Doihingué.  Le  commandant  espa- 
gnol fit  débârquei^  tin  cOrps  de  5oo  lanciers  qui  massacre- 
îéiit  ïotis  ceux  qiii  firent  tésisiance  :  ceux  même  qui  se  ren- 
dit-enit  volontairement  furent  pendus  :  quelques-uns  s'échap- 
pèrent, è^énfuyant  dans  les  bois  et  les  montagnes ,  et  choisi- 
reùt  pour  cheîT  un  Anglais  nominé  TVillis ,  homme  coura- 
géiix,  qm  ,  à  là  tête  aune  petite  bande  ,  reprit  possession 
de  llié.  Bientôt  cette  troupe^  doht  la  plupart  Anglais, 
ttionta  a  âoo  hommes. 

Lés  Français  voulurent  nommer  un  autre  chef  pour  rem- 
placer Wîliîs  qui  abusait  de  son  pouvoir  3  inais  celui-ci  s'y 
étant  opposé ,  les  Français  envoyèrent  des  agents  secrets  a 
Sî&àt-dntistc^bë ,  auprès  dii  conlmandeUr  de  Poincy  (2]  ) 

g ur  rengager  à  leilr  dontier  dés  secodrs  contre  les  Anglais 
^enuS  maîtres  dé  la  Tortue, 
Lé  2  novembre  iG^i ,   lé  capitaine  Le  Vasseur,  offi« 


(i)  €cs  flesf  «îtttées  au  nord  de  Satnt-Domipgue  >  -nWt  pay 
toiuéi  çq^ervé  leurs  noms  primitifs.  Voyez  Lois ,  etc. ^  de  Saint- 
Domingil)^^  t.  ly^.  a4  éf^* 

(3)  Gouverneur  dés  tles  fraoçMses  dcl'Aiitoëriqiie.    , 
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cier  de  là  garnison  de  l'île  Saint-Christophe  »  est  nommé 
gouverneur  de  cette  nouvelle  colonie^  d'après  une  nouvelle 
convention  faite  avec  M.  le  commandeur  de  Poincy. 

Le  Vasseur ,  huguenot ,  rassembla  à  Saint-Christophe 
4o  ou  5o  hommes  de  même  croyance ,  avec  lesquels  il  passa 
dans  une  barque  ,  à  une  petite  île  nommée  leFort-à-Mar^ 
goL  11  y  séjourna  pendant  près  de  trois  mois,  pour  trouver 
encore  le  même  nombre  d'hommes ,  et,  avec  ce  renfort,  il 
aborda,  vers  la  fin  d'avril  de  l'année  164.0  (i),  à  l'île  de  la 
Tortue.  Ayant  débarqué  ^  il  envoya  dire  au  commandant 
anglais ,  qu'il  était  venu  pour  venger  la  mort  de  quelques 
Français  et  le  tort  qu'il  avait  fait  aux  autres  en  les  chassant 
deux  fois  de  cette  île,  et  que  si,  dans  24  heures,  tous  les  An« 
glais  n'en  sortaient  point,  il  ne  donnerait  quartier  à  per« 
sonne*  -  , 

Les  Français  qui  se  trouvaient  dans  Vile  ayant  appris  cette 
sommation,  se  soulevèrent  contre  leur  capitaine,  qui  s'ehi- 
barqua  le  lendemain,  avec  les  Anglais,  à  bord  d'un  navire 
qui  était  en  rade. 

Le  Vasseur  prit  possession  de  l'île.  Il  y  trouva  trois  pièces 
de  canon,  dont  deux  de  fer  et  une  de  fonte  gui  étaient 
enfoncées  dans  le  sable.  Étant  bon  ingénieur,  il  s'occupa 
de  suite  de  bâtir  une  forteresse  sur  un  rocher  ou  plate- 
forme ,  à  5  ou  600  pas  de  la  mer ,  et  du  milieu  de  laquelle 
s'élevait  une  roche  escarpée,  haute  d'envii*on  3o  pieds.  Au- 
tour de  cette  plate-forme,  il  fit  des  casemates  capables  de 
loger  3oo  ou  4oo  hommes  ;  et  sur  la  roche  elle-même ,  il 
établit  un  logement  pour  lui  et  les  magasins  à  poudre  ,  et 
qui  était  défendu  par  quelques  pièces  de  canon  :  plusieurs 
autres  furent  montées  en  batterie  sur  la  plate-forme  pour 
commander  l'entrée  du  havre.  Au  pied  du  rocher  coulait 
une  source  intarrissable  d'eau  vive  plus  grosse  que  le  braSj 
et  qu'on  ne  pouvait  arrêter. 

f  Les  aventuriers  qui  fréquentaient  ces  mers ,  frappés  de 
ces  moyens-  de  défenses ,  amenaient  leurs  prises  au  port  de 
cette  île ,  et  pouvant  se  rendre ,  le  lendemain,  à  l'entrée  des 
rivières  et  des  ports  de  Saint-Domingue,  ils  firent  beaucoup 
de  mal  aux  habitants  de  cette  île. 

Ceux-ci  résolurent  de  s'emparer  de  la  Tortue ,  et ,  à  cet 

(1)  Selon  Du  Tertre,  t.  ï,  p.  170. 11  faut  que  ce  soit  de  rannëé 
1643  f  puisque  les  articles  de  laaite  conventioli  sont  du  2  no- 
vembre 1641-  Voyez  le  même  auteur^  p.  388. 


effets  ils  y  envoyèrent  une  expédition  com)>osée  dé  6  na- 
vires et  barques  ayant  à  bord  600  soldats.  Etant  arrivés  à 
l'entrée  du  port ,  ils  furent  tellement  assaillis  par  les  coups 
de  canon ,  qaib  furent  forcés  de  se  retirer.' Ensuite  les  sol- 
dats furent  mis  i  terre  pour  attaquer  le  fort ,  mais  ils  furent 
{paiement  repoussés  avec  perte  de  plus  de  100  hommes  (i). 

Le  Yasseur  gouvernait  en  despote  et  inspirait  de  la  ter- 
reur aux  habitants  5  les  plus  légères  fautes  étaient  punies  en 
suspendant  les  coupables  à  une  grande  grue  de  fer  qu'il  . 
avait  nommée  ren/er,  comme  il  avait  appelé  le  fort  où  il 
les  tenait  en  prison ,  le  Purgatoire. 

De  Poincy  chercha  à  lui  ôter  le  commandement  de  Tîle 
en  l'atlirant  à  Saint-Christophe ,  mais  sans  réussir. 

i652.  Le  Yasseur  avait  adopté  pour  ses  fils  et  ses  héri- 
tiers, deux  de  ses  capitaines,  compagnons  de  sa  fortune, 
nommés  Thibault  et  Martin.  Le  premier  entretenait  une 
belle  femme,  et  étant  jaloux  de  Le  Yasseur^  il  forma  le  pro- 
jet de  l'assassiner,  aidé  par  son  camarade  et  trois  ou  quatre 
autres  individus.  Il  surprit  Le  Yasseur  qui  reçut  plusieurs 
coups  de  poignard  et  tomba  mort,  en  s''écriant  :  «  Cest 
donc  toi ,  Thibault  y  qui  me  tue  »!  ^i; 

Pendant  ces  entrefaites,  de  Fontenay,  chevalier  de 
Halte ,  arriva  à  Saint-Christophe  sur  une  frégate  montée  de 
32  pièces  de  canon ,  et  il  accepta  l'offre  de  de  Poincy  d'aller 
déloger  Le  Yasseur  et  gouverner  la  Toitue.  Il  lui  fut  ad- 
joint une  autre  frégate  commandée  par  M.  de  Tréval,  ne- 


trée  du  havre  de  la  Tortue,  ils  furent  accueillis  par  les 
coups  de  canon  de  la  forteresse  et  obligés  de  se  retirer.  Ils 
gagnèrent  une  autre  rade  voisine ,  nommée  K^yenne ,  à  une 
grande  lieue  du  havre ,  et  y  débarquèrent  5oo  hommes , 
sans  aucune  résistance  de  la  part  des  habitants.Les  assassins, 
se  trouvant  sans  appui ,  résolurent  de  capituler ,  à  condition 
de  n'être  pas  poursuivis  à  cause  du  meurtre  de  Le  Yasseur , 
et  qu'on  leur  laissât  jouir  du  bien  qu'il  leur  avait  légué. 
Cette  demande  fut  accordée ,  et  M.  de  Fontenav  prit  pos- 
session de  l'île  au  grand  contentement  des  habitants, au 
mois  de  juillet  i652,  sous  le  titre  de  gouverneur^  pour  le  roi, 

<2e  la  Tortue  et  côte  Saint-Domingue. 

—  '.-..-..  . . — — — . — _— 

(i)  Du  Tertre»  part.  I,  ch.  6»  $  i  et  3. 
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r653.  lé  roi  d-Espgtie  ayant  Aonné  l'prdre  au  goûter-^ 
neuv  de  Saint-Domingue  de  chasser  les  Français  de  Tîle  de 
la  Tortue,  ce  dernier  fit  assembler  son  Conseil,  le  6  no- 
vembre, et  il  fut  arrêté  que  l'eipédition' serait  commandée 
par  don  Gabriel  Rottas  de  Vallé  Figueroa.  Le  capitaine  y 
ayant  choisi  1 80  soldats  d'élite  dès  troupes  de  Tiie^  narut, 
le  10  jahviér  i654,  6ki  vue  de  la  Tortue ,  et  ayant  voulu  pé- 
nétrer dans  le  havre ,  fut  contraint,  par  leis  canons  de  la  for- 
teresse, de  se  retirer  dans  la  rade  de  Gayenne.  Le  comn^an- 
dant  espagnol  y  débatqua  ses  hommes  qui  futent  campés 
dans  une  plaine  pendant  troiis  jours  pour  faire  despréptira- 
ti&  de  siège.  Db  Fontenay  avait  construit  en  pierre  dé  taille 
deux  grands  bastions  qui  entouraient  la  plate-fornie ,  et 
qui  étaient  appuyés  contre  une  montagne  de  roche  si  es- 
carpée qu'on  ta  croyait  inaccessible.  Les  Espagnols  se  mi- 
rent à  élever  une  batterie  de  8  ou  10  pièces  de  canon  an 
moyen  de  laquelle  on  délogea  de  la  ruche  le  gouverneur , 
après  avoir  taé  quelqt^-uns  et  estropié  d'autres.  Le  cheva- 
lier fit  un  épaulement  de  grosses  pièces  de  bois  et  de 
terré  pour  se  protéger  contre  cette  batterie  ;  mais  les  Espa- 
gnols firent  usie  seconde  batterie  sur  une  autre  montagne 
qiii  battait  cet  épaulement.  Alors  le  chevalier  envoya  son 
frère,  M.  Hotman,  pour  faire  une  sdrtie  à  la  tête  de  60 
familiers.  Un  combat  eût  lieu  dans  leqnel  x6  Espagnols  fu- 
rent tués  et  seulement  un  Français  et  un  autre  blessé  j  mal^ 
gré  c0  succès,  les  habitants  se  révoltèrent  contre  le  gouver- 
neur et  l'obligèrent  à  capituler  (ij. 

1654-55.  Expédition  anglaise  contre  Hispahiold.  Le 
chevalier  Thomas  Gage,  prêtre  catholique,  qui  avait  passé 
aelqués  années  dans  la  Nouvelle-Espagne ,  fut  le  premier, 
it-on  ,  qui  conseilla  à  Cromwell  d'envahit  les  possessioiis; 
espagnoles  en  Amériqtie ,  et  de  commencer  par  la  réduc- 
tion de  Santo-Domingo  et  de  Cuba. 

Lorsque  l6s  Anglais  fureùt  maîtres  de  la  Havanfè,  que  Ton 
cotisidérait  comme  l'arrière-porte  des  Indes-Occidentales ,  il 
proposa  d'y  placer  une  escadre^  afin  d'intercepter  l€B  navires 
espagnols  revenant  avec  les  trésbrs  de  l'Amérique,  par  le  gollfé 
des  Florides.  Dans  la  vue  d  eitécuter  ce  projet  y  une  grande 
flotte ,  sous  le  commandèniént  de  Tanàiral  Blake  y  fut  pré- 
parée pour  continuer  la  guerre  en  Europe  et  protéger  les 


î 


(i)  Du  Tertre,  part.  I,  ch,  6,  §  4. 


êtes  cKAndeterre.  On  expédia  aot  lBâes-<Occid)nitëIes  ilne 
iUUrû  flotte^e  3o  navires  pour  s'empaf*er  de  Saint-Domingue. 
EUe partit,  le  26  déeeliii)fe  i654,  sous  le coimnaitdeitiënt 
de  1  amiral  Penn  ,  tfa  Yke-*amiral  Goodsoh ,  et  du  contre- 
amiral  Blagge,  ayant  à  bord  ^^ooo  soldats  (i)  sous  les  or* 
dres  de  Venubles^  général  des  forces  déterre  (a), 

^riv^  à  la  Barbade>  on  y  trouva  un  renfort  de  44O00  sol- 
dats d'infanterie  et  de  60  cavaliers  :  la  flotte  mit  à  la  voile , 
leSt  mars  i6S5,  et  se  nei^dit  àSt.-€hiisto^he,  où  l'ontÉoùVà 
lia  âatre  renibrt  dé  lo^odo  boihitiesy  y  compris  i  ,000  marins^ 
formant  un  régiment  sous  lé  cômitiandéinent  du  vicé-atni^' 
lalGbodsoll.  Le  iS^aouC,  là  flotté  parut  devtot  Saint-Doniin- 
gjM[|  il  fut  décidé  (fU'on  enlefvei^  lé  fert« 

Le  chemin  leur  fut  cé(^  ^r  5oo  fusilier^  espagnole 
Qiioi^iie  près  de  là  tille>  ris  fureikt  obligés  dé  faH^è  leur 
retraite;  et ^  le  19,  ils  gagnèrent  la  rivière  Hinc,  Le  25^ 
(00  Eomraes  se  mirent  en  marche  de  nouveau  5  mais  épui- 
sé par  la  lùaladié  et  la  lattgue,  ils  furent  repoussés  par  un 
corps  dé  000  hommes,  dont  la  plupart  étaient  des  nègres  ou 
mttiâtres.  Le  reste  de  l'armée  regagna  en  désordre  les  V£d$- 
sesemx,  auprès  avôii*  eà  600  hommes  tués ,  3oo  blessés  et  aoè 
liHsotinîéirs.  La  flotté  arriva,  le  q  m^i,  devant  le  pôit 
Cs^tjà  ott  pélft  rdyal  de  là  Jatnâïque  (3). 

On  célèbre,  dit  le  père  Chàrlétoîx,  tous  lés  ans,  à  Sàtitô- 
Ifomingo ,  une  fête  en  action  de  grâces  pour  cehé  vic- 
toire. 

i656.  Les  Français  qui  occupaient  la  partie  septentrio- 
nale de  SaintDomi'ûgne  étalent  dés iÉbt!ràtiérs bu  dés  Fràfi^ 
jâfethâsSs&dé  S^tft-ehtîSiofjhé;  ils  furent  néanmoins  i-e- 
^tmà  par  là  Fratice  pour  sé^  sujets ,  et  cette  puissance  ré- 


u-^ 


nâis 


(i)  Selon  quelques  auteurs,  c'étaient  deux  régiments  dès  vétë- 
àâis  de  Gromwcii.  âu'ihe,  parlant  de  cette  expédition,  dit  que 
plwieurs  ottcîers  dé  raer>  qui  consiidëraient  cette  guerre  comme 
irâKo juste,  doBnèrént  leur  dérfiisslon;  lùais  il  paraît  qu'il  cite 
ttaî  l'autorité  de  Thufloe,  vol.  VI,  p.  570-89. 

.(^)  C^  g^éral  était  subordonné  k  Un  conseil  des  commissaires, 
composé  a  Edouard  tVinslow ,  Daniel  Série  et  Gregory  Butler. 
(^  Loitiks' Jàmaifea^lib.  I,  cap.  11»  seot.  i.  ' 

ddoQ  "^iverdè ,  cap.  5  ,  les  Anglais  perdirent  plus  de  3,ooo 
MUàts  et  II  dràôeauK,  et  il  ajimte  que  cette  victoire  fut  gagnée 
|Mr  4op  E^agiiMsi>réole8.  Cet  adteur  se  trompe  «n  dounant  fan* 
Âée  i652  pour  la  date  de  ce  combat. 
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solut  d'en  former  une  colonie.  M.  du  Rausset,  qui,  à  la  tête 
d'une  bande  d'av^turiers ,  fait  de  nouveau  la  conquête  de 
la  Tortue,  en  est  nommé ,  le  26  décembre,  ^u(^mez/r  et 
lieutenani''gênéral^  ainsi  que  de  celles*  de  Rotan  et  autres 
adjacentes. 

i663.  Fondation  de  la  ville  du  Pert^de^Paix  ,  sur  la 
côte  septentrionale  de  Saint-Domingue ,  yis«à-vis  1  île  de  la 
Tortue.  Ce  fut  le  premier  établissement  fixe  des  Français  dans 
l'île  (i).  Christophe  Colomb  avait  abordée  ce  port  au  mois 
de  décembre  i^g^?  et  frappé  de  sa  beauté,  te  nomma  Folle 
del  Paraiso  ou  Vallée-des-Délices. 

La  même  année ,  on  jeta  la  fondation  de  la  ville  du  Petit- 
Goas^e,  sur  la  côte  orientale  du  port  de  ce  nom,  à  environ 
i5o  toises  de  la  rivière  du  Petit-Goave^  dont  le  tapion  est  par 
18°  26'  bi''  de  lat.  nord,  et  75»  14^  34'^  de  long,  ouest  (2). 

(1)  L'établissement  de  cette  ville  fut  commencé  par  M.  Des^ 
champ  de  la  Place,  neveu  de  M.  du  Rausset,  qui  commanda  par 
intérim  pmdant  le  voyage  de  ce  dernier  en  France. 

L'île  ae  la  Tortue  se  trouvant  dépeuplée ,  M.  de  Gussy  trans- 
féra le  siège  du  gouvernement  au  Port-de-Paix>  en  i685,  et  y 
établit  une  batterie  de  20  canons.  En  1688 ,  on  y  envoya  49  sol- 
dats pour  former  la  garde  du  gouverneur.  En  1694»  le  château 
ou  fort  était  garni  de  52  canons  et  une  palissade.  * 

La  ville  du  Port-de-Paiz,  nommée  quelquefois  les  Trois-Bi* 
vières ,  est  située  au  fond  d'une  anse,  par  la  latitude  de  ig<>  54' 
3o*'  et  750  14'  de  longitude  ouest,  suivant  les  observations  de 
MM.  de  Verdun,  Borda  et  Pingre.  Les  rues  qui  partent  de  la 
jner  sont  coupées  par  d'autres  a  angles  droits. 

En  1824 )  la  population  de  V arrondissement  de  cette  ville  s'é- 
leva a  26,o58  individus.  (Description  de  la  partie  française  de 
Saint-Domingue,  par  M.  Moreau  de  Saint-Méry,  t.  XXXJ, 
paroisse  du  Port-de-Faix.) 

(2)  Connaissance  des  tems  de  i836. 

Des  l'année  lôSg,  son  port  fut  fréquenté  par  lesboucaniers.  Au 
mois  d'août  i685 ,  ce  bourg  devint  le  siège  d'un  Conseil  supé- 
rieur. Le  10  août  16S7,  un  Drigantin  espagnol  s'empara  du  fort. 
En  1741  et  1742,  on  y  bâtit  une  ibrteresse  k  cinq  bastions  en  terre, 
garnie  de  34  canons.  En  1720,  cette  ville  était  composée  de  100 
maisons.  En  1789,  on  n'en  comptait  que  120.  La  population 
montait  alors  a  environ  4^0  individus. 

Le  ^ort  du  Petit-Goave  est  d'une  grande  étendue.  Son  ouver- 
ture, comptée  depuis  l'îlot  aux  Poules  jusqu'à  la  pointe  Antoine, 
est  de  1,600  toises  et  son  enfoncement  ae  1,100.  Voyez  Description 
de  la  partie  française^de  Saint-Domingue  ^  par  M.  de  Saint-Méry> 
quartier  du  Petit' Goave^Zg- 


Le  i5  avril  1664  j  la  compagnie  des  îles  occidentales  (i) 
achète  de  M.  Hierémye  Deschamps  ^  s' duRaussel,  ïîle  de 
la  Tortue  et  ses  dépendances  pour  la  somme  4^  i5,ooo  fr. , 
et  Bertrand  d'Ogeron  en  est  nommé  gouverneur  pour  le 
roi,  sous  l'autorité  de  cette  compagnie.  Le  6  juin  de  l'année 
suivante  ,  il  prit  possession  de  ces  établissements. 

Ce  gouverneur  forma  une  habitation  au  Port-Margot,  sur 
la  cote  de  Saint-Domingue,  et  à  7  lieues  de  la  Tortue.  A  len* 
trée  de  ce  port  se  trouvait  un  petit  îlot  d'une  demi-lieue  de 
toar,  où  il  y  avait  60  hommes  ;  on  y  comptait  alors  près 
d'une  centaine  dans  la  grande  terre  de  Saint-Domingue. 

i665.  Vers  la  fin  d'avril  i655  ,  à  l'arrivée  de  lexpédition 
anglaise  sous  le  général  Pen/i,  sur  la  côte  de  Saint-Domin- 
gue, le  commandant  de  cette  île  fit  venir  à  son  secours  tous 
les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  Tîle  de  la  Tortue,  après 
avoir  fait  sauter  la  forteresse ,  brûlé  l'église ,  les  magasins 
et  les  cases.  Un  Anglais,  nommé  Eliazouard  (2),  trouvant  l'île 
abandonnée  par  les  Espagnols  ,  s'y  établit,  en  i66ô  ,  avec  sa 
iauiille  et  10  ou  12  soldats.  Cet  Anglais  ayant  appris  qu'une 
expédition  française^  préparée  par  M.  du  Rausset,  était  prête 
à  fondre  sur  lui,  quitta  l'île  et  se  rendit  dans  la  Nouvelle- Ail* 
gleterre. 

1667.  Expédition  française  contre  Santiago  de  los  Caval- 
Icros,  La  guerre  s'étant  rallumée  entre  la  France  ^t  l'Espa- 
gne, M.  d*Ogeron,  gouverneur  de  la  Tortue ,  résolut  de  pil- 
ler cette  ville.  Pour  cet  objet,  il  expédia  4oo  volontaires 
sous  un  capitaine  flibustier ,  nommé  de  LiU,  Ce  chef  dé- 
barqua à  Puerto-de-PIata ,  et  marcha  vers  Santiago,  si- 
tuée à  i4  lieues  de  la  mer ,  dans  une  belle  plaine,  sur  les 
bords  du  fleuve  Yaqué.  11  passa  des  défilés  où  les  Es- 
pagnols auraient  pu  facilement  disputer  le  passage,  mais  ils 
ne  firent  aucune  résistance  :  ils  abandonnèrent  même  San- 
tiago et  se  retirèrent  vers  la  Conception^  emportant  avec  eux 
leurs  effets  les  plus  précieux. 

Ce  capitaine,  en  possession  de  la  ville,  la  pilla,  ensuite  il  en- 
voya de  petits  détachements  de  sa  ttoupe  dans  la  campagne^ 

(i)  Leur  acte  d'association  est  du  5i  octobre  1626.  Voyez  Lois 
et  constitutions  y  etc.,  t.  I,  p.  18-9.  Par  un  ëdit  du  01  juillet 
1664,  cette  compagnie  fut  autorisée  k  faire  tout  le  commerce  dans 
les  lies  et  terre  ferme  de  l'Amérique.  Lois>  etc.^  1. 1,  p.  ioo-l4» 

(a)  Nom  estropié^  probablement  celui  d! Elias  Izard, 


76  CBBOMOII^IOHI  HfSTOMQIJB 

qai  ûmùt  dâsprisomiiers  afin «k  les  rançonner ,  enleTè^ent^ 
bestiauxet  ravagèFentlepays.  A^antdese  reinbar<jiier,  ill^rça 
ks  habitants  de  Sai^iage  de  lui  donner  25,oçp  piastres  ppur 
ne  pas  brûler  cette  vil^  :  chaque  homme  de  ciette  expédition 
^gna  3oo  écns  (1). 

Afin  d'engager  des  aventuriers  à  se  fixer  dans  Vîle  de  la 
Tortue,  on  leur  envoya  des^  filles* de  France ,  dont  quelques- 
unes,  dît  Charleyoix ,  «  ont  porte  fort  loin  l'a^lité  et  la  bra- 
voure. On  a  vu  long-tems ,  à  Saint-Domingue,  ces  nouvelles 
Ataiantes  atteindre  à  la  course  les  taureaux  et  les  sanriiers 
d  aussi  bonne  grâce  que  les  agiles  Méléagres ,  et  plus  crune 
^ipazone  faire  le  coup  de  pistolet  avec  d'autres  femmes  et 
même  avec  les  plus  hardis  guerriers  »  (a). 

En' vertu  d'un  ordre  du  roi  du  3o  décentre  1667,  d'O' 
geron  fit  un  voyage  en  France ,  laissant  M.  de  Pouancay , 
son  neveu ,  pour  côinmander  en  son  absence  (3). 

En  1669,  g  avril,  d'Ogeron  fut  confirmé  dans  sa  qualité 
de  gouverneur  pour  trois  années.  Avant  son  départ  de  Paris, 
il  adressa  un  mémoire  à  Colbert,  où  il  estima  la  popu^^^tion 
de  cette  île  à  i  ,5oo  individus. 

1670,  3o  mars.  Lettre  du  roi  à  M.  d'Ôgeron ,  pour  lui 
dire  de  renvoyer  toutes  les  commissions  qu'il  a  données  en 
guerre  contre  les  Espagnols  (4). 

1673.  Le  gouverneur  d'Ogeron  établit  une  noi^vel}e  ce- 
lonie  dans  la  péninsule  de  Samana,  sur  la  côte  orientale  de 
l'île  ;  et  à  20  lieues  de  Santo-Domingo ,  iin  navire  malouin 
vint  mouiller  dans  la  baie  de  cette  péninsule,  ayant  à  bord 
des  filles  pour  la  Tortue ,  que  le  marchand  vçndit  à  ces 
nouveau)L  colpns.  Le  gouverneur  ne  fut  pas  fâché  de  cet  ar- 
rangement, qui  lui  donna  le  moyen  d'enchaîner  ces  ayentu- 
riers  (5). 

Édit  du  mois  de  décembre  1674  9  portant  révocation  de 
la  compagnie  des  Indes-Occidentales ,  et  union  au  (fpinaine 
de  la  couronne ,  avec  pernii>*sion  ai  tous  les  sujets  de  â.  M* 
d'y  trafiquer  (6). 

(1)  Gharlevoix>  Histoire  ^Saint-Domingue,  tli,  Hb.  "VK. 

(2)  Hislpire  4fîSaj^^-i;H»^Ugl><P»  ^«  W»  UVt  7- 

(3)  Lois  et  x^opstitutions  des  cok>i)ies  françai^s»  1. 1^  p.  173, 
où  se  trouve  la  CQmmi33ian  de  Pouancay. 

(4)  Jdem ,  1. 1,  p.  I9S*4* 

(5)  Gharlevoix,  Histoire  deSaiiivDoiaingue;  t.  Il;  p«  48<>-^« 

(6)  Lois  et  constitutions;  1. 1,  p.  a83-^* 


1676»  La  nooété  connue  $Qns  le  nom  de  compagnie  des 
J^éks'Qccùhntales ,  ayec  laquelle  la  colonie  de  Saint-Do- 
iDiogue  se  trouva  forcée  de  tcaiter ,  chassa  1^  Hollandais  de 
cette  île. 

La  même  année  j  le  roi  afferma  Saint-Domingue ,  ainsi 
cpe  les  lies  du  Vent,  à  une  nouvelle  société  qui  prit  le  nom 
itçomp0gniedes.Franqaùides  tle^d!  occident^  pour  la  somme 
^c  $00,000  livres. 

M.  d'Ogeron  ayant  nommé  M.  de  Cussy  commandant,  passe 
en  France ,  pour  soumettre  à  la  Cour  son  projet  de  la  con- 
qaête  de  toute  l'île  de  Saint-Domingue.  Etant  arrivé  à 
raris ,  il  y  mourut  vers  la  fin  de  l'année. 

M.  de  Pouançay  ,  son  neveu  ,  lui^uccéda  comme  gouver* 
neur  de  la  Tortue ,  le  16  mars  1676. 

.Bientôt  après  le  départ  de  M.  d'Ogeron  ,  une  escadre  hol- 
landaise, composée  de  quatre  vaisseaux  et  un  brigantin,  com- 
mandée par  l'amiral  Jacob  Binsker,  parut  sur  la  côte  de  St.- 
Dominguè  et  entra,  le  i5  juillet,  au  Petit-Goave,  afin  d'y  en- 
lever ou  brûler  la  flotte  française  qui  s'y  était  retirée.  Elle 
cQnsistaiten  petits  bâtiments  qui  lésaient  le  cabotage  le  long 
des  côtes  du  cul-de-sac,  et  qui  firent  une  vigoureuse  défeDse5 
maisTun  des  vaisseaux  ayant  sauté  en  l'air,. les  équipages  acca- 
blés par  le  feu  de  l'ennemi,  firent  échouer  tous  les  autres 
bâtiments  ,  et  se  sauvèrent.  La  perte  fut  d'environ  4^ 
bommes  dé  chaque  côté  (1). 

1678;  Paix  de  Nimeguen  entre  la  France  et  FEspagne. 

1679.  ^^^^l^^  des  nègres.  Le  chef  de  cette  insurrection 
e'tait  un  nègre  espagnol,  nommé Padrejean,  qui,  après  avoir 
a^a^inéson  maître,  était  venu  chercher  un  refuge  parmi  les 
noirs  d^e  la  partie  française }  il  avait  fixé  son  camp  sur  la 
moi^tagne  Tarare ,  d  où  il  fesait  des  excursions  dans  le  pays. 
Le  gouverneur  Pouançay  avait  vainement  engagé  les  habi- 
tants à  le  chasser  de  cette  position  ^  mais  le  hasard  ayant  fait 
aborder  un  navire  flibustier  à  Port-de-Paix ,  20  hpmmes  de 
l'équipage  se  chargèrent  de  Tentreprise  :  Padrejean  et  sept 
^e  ses  acolytes  furent  tués  j  le  reste  trouva  son  salut  dans  la 
fuite. 

Vers  l'année  1680 ,  fondation  de  la  ville  de  Jacmel  {2) , 

■  ••!  •  -  »   .  .      .  T^ 

(  i)  Gl^rlevoix ,  Histoire  de  Saint-Domingue^  t.  lï,  liv.  8. 
i?)  Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  ville  ét^t.autK?foi| 
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située  dans  une  ^rge  étroite  de  renfoncement  de  la  baie 
de  son  nom,  à  1 5  lieues  de  Léogane  e  1 1 3  du  Port-au-Prince . 
Latitude  du  cap  Jacmel,  i8°  i2f  4o^^  latitude  nord,  longitudg 
75^  2^  37^^  ouest.  (Co/zn^w/znce  des  tems  £/e  |i836.)  Les 
rues  étaient  inégales ,  une  seule  éliait  pavée (1). 

i683.  M.  de  Pouancay.  après  avoir  passé  en  France,  re- 
vint à  Saint-Domingue,  ou  il  mourut  au  commencement  de 
cette  année.  M.  Franquesnay,  premier  lieutenant  du  roi^ 
prend  la  qualité  de' commandant  par  intérim  (2). 

M«  de  Cussy ,  nommé  gouverneur  le  3o  septembre  sui- 
Tant ,  arrive  au  Petit-Goave  le  3o  avril  i684« 

i6go.  Expédition  espagnole  contre  le  Cap-Français.  Le  18 
janvier ,  la  flotte  de  BarloventOy  <iomposée  de  six  vaisseaux 
et  d'une  frégate ,  ayant  à  bord  2,600  hommes,  vint  mouiller 
près  de  ce  port.  Elle  en  débarqua  5oo  qui  réussirent  à  se 
réunir  à  d  autres  du  côté  de  la  sabana  réal  ou  savane  de  Li- 
monade, et  à  un  corps  de  700  à  800  qui  venait  par  terre  de 
Santo-Doiningo. 

Le  gouverneur  de  Cussy  proposa  d'attaquer  Tennemi  en 
embuscade  du  côté  de  Bayaha,  et  de  la  rivière  de  Jaquezy. 
De  Franquesnay^  lieutenant  du  roi ,  voulait  lattendre  dans 
la  savane  ou  plaine  de  Limonade,  où  il  devait  passer  pour 
arriver  au  Cap.  Ses  troupes  étaient  de  cet  avis  et  crièrent  à  la 
soQane.  Elles  étaient  au  nombre  de  1,000  hommes;  les  Es- 
pagnols en  avaient  plus  d^  3,0003  les  Français  y  arrivèrent 
le  20,  et  les  Espagnols  le  lendemain.  Un  combat  eut  lieu  le 
21 ,  qui  dura  une  heure  et  demies  3oo  lanciers  ayant  forcé  le 
centre  de  la  ligne  des  Français,  les  deux  ailes  se  séparèrent 
et  s'enfuirent ,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  '4  ^  5oo 
hommes,  des  plus  braves  de  la  colonie ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  le  gouverneur  et  le  lieutenant  du  roi.  Les  vain- 
queurs brûlèrent  la  ville,  enlevèrent  les  esclaves,  les  femmes 

celle  de  Yaquimo;  d'autres  font  dériver  ce  mot  de  Fespagnol  /a- 
ques  de  Mely  son  premier  habitant. 

(i)  En  1698,  le  quartier  de  cette  ville  fut  compris  dans  la 
concession  faite  à  la  compagnie  de  Saint-Domingue,  et  il  fut  érigé 
en  paroisse  avant  1700. 

En  1740,  la  ville  n'avait  que  25  maisons;  en  1789^  on  y  en 
comptait  160. 

En  1824,  larrondissement  de  la  ville  de  Jacmel  renfermait  une 
population  de  99, 108  individus. 

(p)  Sa  commission  avait  été  renouvelée  le  i5  avril  1679  et  le 
i«'  mai  i68a. 
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et  les  enfants ,  et  tuèrent  tous  les  hommes  qu'ils  rencontrè- 
rent. L'expédition  fit  voile  pour  Tile  de  Cuba  (i). 

M.  Dumas  y  qui  commandait  au  cul^de-sac ,  et  qui  succéda 
par  intérim  k  M.  Franquesnay ,  se  rendit  au  Cap  pour  y  réta- 
blir Tordre.  Il  y  trouva  une  grande  barque  anglaise ,  ayant 
abord  3oo  personnes,  reste  de  la  colonie  française  de  Saint* 
Christophe  que  le  gouverneur  de  Sainte-Croix  avait  refusé  de 
recevoir.  Ces  infortunés  furent  distribués  dans  les  habita- 
tions (2). 

I  juin.  M.  Ducasse ,  capitaine  de  vaisseau ,  est  nommé 
gouverneur  de  Saint-Domingue.  Le  16  octobre  suivant ,  il 
est  reçu  au  Conseil  du  Petit-Goave. 

i^Qi,  Conspiration  de  noirs  esclaves.  Deux  cents  individus 
decette  caste  avaient  formé  un  complot  pour  tuer  leurs  maî- 
tres et  s'emparer  âe  leurs  habitations.  Les  autorités ,  averties 
de  ce  projet,  en  firent  arrêter  deux,  qui,  étant  mis  à  la  ques- 
tioo;  révélèrent  lés  noms  des  chefs  :  on  fit  leur  procès,  et 
deux  jours  après,  deux  furent  rOmpus  vifs,  et  trois  eurent  la 
jambe  coupée  (3). 

1691.  Cette  année  9  les  Anglais  attaquèrent  les  établisse- 
ments de  la  Petite-Rivière  ,  mais  sans  succès. 

1693.  Massacre  ^des  colons  français  à  Samana.  Un  Fran- 
çais nommé  La  Fontaine,  qui  s'était  marié  avec  une  Espagnole 
de  Cotuy,  y  fesait  le  commerce  de  la  chair  séchee  des  ani- 
maux :  se  trouvant  maltraité  par  le  commandant  de  Sama- 
na ,  il  se  fixa  à  Cotuy ,  et  en  excita  les  habitants  à  attaquer  la 
ville  française.  Guides  par  lui,  les  Espagnols  entrèrent  dans  la 
Samana  ,  pendant  I9  nuit  ^  ils  égorgèrent  tout,  sans  distinc- 
tion d'âge  ni  de  se^e,  et  se  retirèrent  avec  tout  leur  butin  (4). 

(i)  Un  poète  espagnol,  don  Francisco  XiménèsMoriilas,  a  cé- 
lébré ce  combat  : 

ce  Que  contra  sus  once  mil ^ 

»  Sobran  nuestros  setedentos  ». 

(2)  Charlevoîx,  Histoire  de  Saint-Domingue,  t.  11,  liv.  9. 

(3)  Charlevoix,  Histoire  de  Saint-Pomingue,  t.H,  Hv.  X. 

(4)  Moreau  de  Saint -Méry,  Description  de  la  partie  espa- 
gnole, etc.,  p.  i83-4-  Cet  auteur  affirme oue,  d'après  une  en- 

ÎQéte  faite  au  mois  4e  juillet  17 13,  Charlevoîx  a  doublement 
énaturéce  fait,  et  quant  au  fond  et  quant  à  la  date,  puisqu'il  le 
place  en  1676.  Voyez  Charlevoix,  t.  II,  p.  ii5.  Le  nouveaH 
goaTcriieur,  dil'il,  craignant  les  attaques  des  Espagnols,  dona^ 
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169*4,  II  octobre.  Une  flotte  anglaise  y  cwxi^poséeéeeinq 
voiles  et  d'un  brûlot ,  mît  4  b  vçile  èe  la  ^nklalcmè  peur  at- 
taquer les  Français  de  Saint-Domîngi^e.EUejeta  Vanicre  dsans 
la  rade  deLéogane ,  le  1 1  octobre ,  |ca(bonna  Estere  toate  la 
journée,  brûla  un  navire,  .et  se  rendant  à  Hle  deà  Vaches, . 
y  détruisit  les  cabaries  (i).  Ils  eurent  4o  honames  toés  ou 
blessés. 

1 695.  Expédition  anglo-espagnole  contre  la  partie  fran» 
çaise  de  Saint-Domingue,  Le  22  janvier  1696,  le  ^o|amo« 
dore  anglais  Robert  Wiinwt  partit  de  Plym^utb ,  s^veç  une 
escadre  forte  de  cinq  vaissea^ux  e(  douiç  b^timepts  l^ers , 
ayant  à  bord  des  soldats^  des  vivres  et  de^  n^unitiop^.  kffè& 
avoir  touché  à  Saint-Christophe,  le  comnxodore  en  repartit 
le  26  mars,  et  s'avança  jusqu'au  cap  Français  de  Saint-Do- 
mingue pour  y  rallier  l'escadre  espagnole ,  forte  de  huit 
vaisseaux  de  guerre. 

Le  i5  juillet,  les  Qottes  combinées  entrèrent  dfus  la  baie 
de  Mancenille  ,  ayant  avec  elles  4,000  hqmmes  de  troupes  àe 
débarquement^  auxquels  vinrent  se  joindre  2,qpo  hdinmes 
envoyés  par  le  président  de  Santo-Domingo  ;lez7,  ^^^  partie 
de  cette  force  était  campée  dans  la  savane  de  la  Limonade  y 
où  les  troupes  de  M.  de  Cussy  avaient  essuyé  leur  défaite.  A 
une  portée  de  canon  de  cet  eudiroit ,  M.  de'Orëff,  lieutenant 
du  r^oi ,  avait  établi  un  fort  retranchement ,  mais  où  il  n'avait 
pu  réunir  que  3oo  hommes  et  4  pièces  de  canon. 
-  Le  29 ,  la  flotte  ejanemie  s'approcha  du  Cap  et  débarqua 
5oo  hommes  pour  s'emparer  dès  batteries  |  l'dfficier  qlîi  les 
commandait  fit  enclouer  les  canons  ,  mettre  le  feu  au  maga- 
sin à  poudre,  et  se  retira  avec  son  monde  au  retrandhément 
de  M.  de  Graff.  Le  lendemain,  les  alliés  s'avançant  pour 
attaquer  les  Français  des  deux  cotés  ,  ceux-ci ,  au  nombre  de 


•*»■ 


ordre  aux  colons  de  Samana  de  se  transporter  an  cap  Français  : 
ils  y  consentirent  avec  répugnance  ;  mais  ava^nl  de  quitter  cette 
presqu'île,  ils  résolurent  d-aller  piller  le  Cb^^,  village  espagnol 
situé  k  environ  i5  lieues  a  Uouest.  Les  habitants  ne  firent  au- 
cune rësislançe.  Les  Français  retournèrent  a  Samana,  e^  étant 
repartis  pour  la  cblsisse ,  ils  furent  attaqués  a  l'improviste  jpar  les 
espagnols,  qui  les  égorgèrent  presque  tous  ;  hommes  et  lemmes 
furent  passés  au  fild|s  Tépëe. 

Quelques  Français  s'établirent  ^  Samana,  en  i^^»  ^aô 
ils  la  quittèrent  vers  l'année  suivante,  diaprés  un  oime  da'li 
Gour. 

(i)  Charlevoix^  t.  IV>  p.  Sj. 


^  liikmiÉéf ,  éfiaenèftet  également  Imr  retranchenoit , 
et  se  retîràrent  sur  la  nFÎère  Salée ,  à  aoe  lieue  et  demie  de 

Le  i3  juin ,  une  autte  partie  de  la  flotte  avait  ancré  à  trois 
lieses  et  demie  en  deçà  de  Port-de-Paix ,  dans  uiie  rade  con* 
«dérée  juMu'alors  comme  impraticable.  Bile  y  débarqua, 
auprès  de  Saînt-Louis,  5oo  hommçs  qui  s'en  empareront 
sans  coapférir.  Ne  rencontrant  plus  de  résistance  »  les  alli^ 
coiBiii«icèrent  à  se  livrer  au  pillage  :  le  Cap  et  toutes  les 
habitations  vobines  ftir^it  incendiés;  des  haoitants  furent 
massacrés  5  des  nègres  enlevéa,  ainsi  que  quelques  femmes , 
parmi  lesquelles  se  trouva  madame  de  Graff  (i f. 

Les  troupes  anglaises,  en  longeant  la  côte ,  avaient  tra- 
versé et  pillé  le  port  Margot ,  et  s  avançaioit  sur  le  Port-de* 
Paix ,  tandis  que  les  Espagnols  marchaient  également  sur  ce 
point,  par  le  chemin  de  terre  appelé  chemin  de  Plaisance. 
Le  aa  ,ia  £!ot|e  mouilla  à  la  case  Vinaiffre,  à  deux  lieues  du 
fort^  et  le  26,  M.  de  La  Boulaye,  qui  y  commandait,  fiit 
sommé  de  se  rendre.  Sur  son  refus ,  les  alliés  s'emparèrent 
de  toutes  les  hauteurs  qui  le  dominaient,  et,  du  2a  juin  au 
3  juillet ,  établirent  4^s  batteries  oui  tirèrent  pendant  plu- 
sieurs  jours 3  sans  produire  grand  efiet.  Le  i4«  les  habitants 
et  les  soldats  s'étant  mutinés  et  demandant  l'évacuation  du 
fort,  M.  de  La  Boulaye  fut  forcé  de  l'abandonner,  quoiqu'il 
n'eût  eu  que  sept  hommes  tués  et  onze  blessés,  et  que  la  gar- 
nison, forte  de  ô3o  hommes,  y  compris  i5o  nègres  armés, 
eût  à  sa  disposition  huit  milliers  de  poudre ,  des  balles  en 
proportion  et  des  vivres  pour  trois  semaines.  En  fesant  leur 
retraité ,  lès  Français  rencontrèrent  l'ennemi  placé  en  em- 
buscade }  ce  qui  en  décida  qne  partie  à  rentrer  dans  le  fort , 
tandis  que  le  reste,  au  nombre  de  200  hommes,  réussira 
se  faire  joiir,  après  avoir  perdu  20  soldats  ou  habitants. 

Les  Anglais  prirent  possession  du  fort  et  retinrent  les 
hommes,  qui  s'y  trouvaient,  prisonniers,  laissant  les  fem- 
mef  et  les  enfants  aux  Espagnols. 

La  mésintelligehce  régnait  entre  les  alliés  ;  le  7  juillet ,  ils 
se  séparèrent,  sans  vouloir  attaquer  Léogane,  ni  les  postes 

«  

(i)  «  Cette  Française,  qui  se  nomtaait  uinne  Dieu-le^p^eiU , 
fftait  une  de  ces  héroïnes ,  dit  Gharlevoiz,  comme  la  colonie  en 
a  produites  dans  Ses  commencements.  Prétendant  un  jour  avoir 
reçu  ({uel^ue  injure  de  de  Graff,  elle  se  présenta  chez  lui  le  pis- 
toUiau  poing,  pour  en  avoir  raison.  Oe  Grafi  admira  cet  acte  dé 
bravoure,  e|.jugeai|l  celle  qui  en  était  capable,  digne  de  lui;  il 
i épousa. 
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.Voisins.  A  cette  époque,  leur  armée  ëtait  réduite  à  3,ooo 
hommes,  dont  i,5oo  Anglais.  De  son  côté,  le  commandant 
général  Ducasse ,  qui  était  resté  au  GuKde^Sac ,  n'avait  pas 
plus  de  5oo  hommes  sous  ^t'&  ordres  (i )• 

Les  Anglais  emportèrent,  outre  leur  butin ,  80  pièces  de 
canon  ,  et,  le  17  juillet,  leur  flotte  fît  voile  pour  la  Ja- 
maïque. <c  Cette  expédition,  dit  Lediard,  n'eut  pas  tout  le 
succès  quelle  aurait  pu  obtenir,  par  suite  du  désaccord  entre 
les  officiers  de  marine  et  baux  de  terre  ,  et  du  dissentiment 
des  Espagnols  qui  s'étaient  joints  aux  Anglais  »  (a). 

1696.  Tous  les  habitants  du  Port-de-Pàix  sont  transpor- 
tés dans  la  plaine  du  cap  Français.  Pour  empêcher  les  for- 
bans^ de  se  servir  de  ce  premier  port  comme  lieu  de  retraite, 
on  y  mit  une  garnison  sous  les  ordres  du  con(imandant 
Dàntzé, 

Ducasse  donne  son  commandement  à  M.  Deslandes ,  lieu- 
tenant du  roi,  et  part  pour  Carthagène ,  sur  la  flotte  de 
M.  de  Point is, 

1697,  10  mai.  l^e  comi^  de  Bois sy  Ray mé,\\e\ïievk2LTïtàe 
vaisseau  ,  arrive  au  Gap  en  qualité  de  gouverneur  de  Sainte- 
Croix  et  décommandant  pour  le  roi  dans  la  partie  septen- 
trionale de  Saint-Domingue.  Les  provisions  sont  du  21  août 
1695.  En  vertu  d'une  commission  particulière,  du  i8  sep- 
tembre de  la  même  année ,  il  avait  le  droit  de  commander 
en  chef  pendant  l'absence  du  gouverneur  de  la  Tortue  et  côte 
Saint-Domingue  (3). 

28  mai.  Insurrection  des  nègres  au  Cap,  Les  esclaves,  au 
nombre  de  3oo,  s'assemblèrent  au  quartier  Morin  de  la 
petite  anse;  lecomraandant  de  la  colonie,  M.  Boissy  Raymé, 
ayec  le  major  Dantzé,  six  cavaliers  et  deux  fantassins,  les 
surprirent  et  en  firent  arrêter  3o  des  deux  sexes.  On  apprit 
deux  que  leur  projet  était  de  tuer  tous  les  Français.  Le  gou- 
verneur, voyant  que  la  punition  de  tous  les  coupables  serait 
la  ruine  de  plusieurs  habitants,  se  contenta  défaire  justice  du 
chef  de  la  révolte  j  mais  celui-ci  réussit  à  s'échapper  en  pas- 
sant chez  les  Espagnols  (4). 

(0  Charlevoix,  ïiv.  X,  Histoire  de  Saint-Domingue. 

(2)  Lediard  s'  naval  hisiory  (liv.  IV,  ch.  18),  où  se  trouvent 
beaucoup  de  détails  de  cette  expédition,  tires  principalement  des 
mémoires  du  secrétaire  Burchett  et  des  réflexions  sur  ces  mé- 
moires  par  le  colonel  Lillingston. 

(3)  Charlevoix,  Histoire  de  Saijat^Doraingue,  liv.  X. 

(4)  Idenif  liv.  XI. 
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i6qj  JAita^aedesAnglaiicontre  le  Petit'G-ôaife.Lei  juillet, 
rennemi ,  conduit  par  des  prisonniei^s  français,  pénétra  dans 
ceboarg ,  pendant  la  nuit,  et  fit  feu  sur  les  portes  et  sur  les 
fenêtres.  Le  gouverneur  Ducasse  ,  étant  réveillé  en  sursaut , 
s'échappa  par  une  fenêtre  et  gagna  une  montagne  à  un  quart 
de  lieue  de  distance.  Les  Anglais ,  au  nombre  de  960 ,  se 
retranchèrent  en  partie  et  en  hâte  près  de  l'église.  Le  gou- 
verneur et  M.  de  Beauregard ,  à  la  tête  de  aoo  hommes , 
marchaient  à  couvert  des  buissons  et  les  attaquèrent  en  tête 
eten  flanc.  Les  Anglais,  croyant  qu'ils  avaient  a£Faire  à  toutes 
les  forces  de  la  colonie ,  se  retirèrent  en  désordre  y  laissant 
49  morts  ,  8  blessés  et  17  a  18  prisonniers.  Les  Français  ne 
perdirent  que  5  hommes  tués  et  3  blessés.  Les  Anglais 
avaient  brûlées  maisons,  et  ils  emportèrent  environ  120,000 
livres  en  or  et  en  argent  (1), 

10  septembre.  Paix  deRyswlck ,  d'après  laquelle  la  France 
acquit  la  partie  occidentale  de  Saint-Domingue.  La  ligne  de 
démarcation  commence  à  la  rivière  Pedernàles  ou  des  Cail- 
laax,  du  côté  du  midi,  et  s'étend  par  une  direction  tortueuse 
jusqu'à  !d  rivière  du  Massacre;  au  côté  du  nord,  la  portion 
la  plus  considérable  reste  aux  Espagnols. 

1698^  septembre. .  Création  de  la  compagnie  de  Saint- 
louis  ou  de  Vîle  aux  Vaches  ^  qu'on  nommait  encore  Com- 
pa§nie  royale  de  Saint-Domingue ,  dite  de  \a.  Nouvelle- 
Bourgogne,  La  compagnie  était  composée  de  douze  directeurs 
«tdn  secrétaire  d'état  de  la  marine,  qui  en  était  président. 
Le  fonds,  montant  à  i ,200,000  livres ,  était  fourni  éga- 
lement par  les  directeurs  à  raison  de  100,000. livres  chacun. 
Cette  société  s'engagea  à  introduire  et  établir  sur  le  terrain 
de  sa  concession,  i,Ôoo  blancs  et  2,600  noirs  ,  dans  les  cinq 
premières  années.  Elle  devait  fournir  aux  colons  des  escla- 
ves; les  hommes  à  raison  de  600  francs,  les  femmes  pour 
(5o  livres  ,  et  payables  en  trois  ans.  Elle  était  autorisée  à 
faire  seule ,  pendant  l'espace  de  5o  années  ,  le  commerce  dans 
la  partie' de  l'île  comprise  entre  le  cap  Tiburon  et  la  rivière 
deNeyba^  à  la  distance  de  trois  lieues  de  la  mer  ;  de  trafiquer 
et  faire  des  établissements  dans  les  îles  et  terres  des  cotes 
occidentales  de  l'Amérique  non  occupées  par  les  puissances 
de  l'Europe.  '. 

Cette  compagnie  était  obligée  de  bâtir  des  églises  et  d'y 

(0  Gharlevoix,  Histoire  de Saint*Doroi])g.ue;  H V.  X{v 
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eBtretémr  des  earà;  de  construire  une  pTace  ferftèd^ nl^  le 
port  du  principal  ëtablissemeat.  Elle  jouisiRiit  des  mîms  de 
toute  espèce  en  payant  le  vingtième  du  produit.  Elle  ël^t 
iny^tie  aune  grande  autorité  de  haute ,  noyenne  et  basse 
justice ,  et  possédant  les  droits  domaniaux  y  seigneuriaux  et 
autres  quelle  roi  a  fait  imposer  dans  les  iks  (i);  par  ua  arrêt 
du  Conseil  d'état ,  du  i^^'  octobre  1698 ,  eette  compagnte^t 
autorisée  à  faire  le  commerce  arec  le  liléxique.(2). 

Par  un  autre  arrêt,  du  ji a  novembre  170Q,  du  même 
Conseil ,  le  roi  accorda  à  la  compagnie  de  Saint-Doniittgue 
toute  la  partie  française  du  sud  de  cette  He^juscpi  aux  nÉon^- 
tagnes  (S). 

4698,  mai.  Établissement  de  la  vilte  de  St^Louis.  M^  de 
Beauregard  y  arriva  avec  4^  colons,  d'après  les  ordres  de 
M.  Ducasse,  gouverneur  de  la  colonie^  Au  mois  de  jcûUet 
1699,  lacomipagnie  royale  de  Saint4)oiiângue  prit  poisses- 
sion  de  cet  établissement^  et  fit  construire  \^  fort  ^e  lilot  de 
Saiot^Louis ,  par  18°  iJ^'  27^^  de  latitude  nord  et  7V  %' ^4^' 
de  longitude  ouest  (4)<  On  bâtit  la  ville  près  de  ce  fort ,  d'à* 


^.«i. 


(1)  Cet  ëdit  de  Zy  articles  se  trouve  dans  le  premier  volume  de 
Lois  et  constitutions  y  eICt.  p.  6io^i8« 

(a)  Idem.,  p.  61 8. 
V  (5)  Idem ,  p.  QSj^S. 

£b  1716,  la  compagnie  rpy^leipu]i>li&  ses  s^atu^  et  rè|{efn«9t» 
fai^s  pour  la  r^ie^  police  et  conduite  de  ses  uabitants.etÂe  sata. 
commerce.  Idem,  p.  497-5o3. 

Cette  coknpagnje,  u^ayant  pas  bien  fait  ses  afiaires,  se  trouva 
obligée  de  remettre  ses  privilèges  au  roi ,  qiii  les  tt'apsfëra'  a  la 
compaguie  des  Indes ,  le  lo  sejiiembre  iJ^qo*  Voyez  Lois ,  etc.  ^ 
p.  4<97"5o3.       ' 

Révocation  et  suppression  dé  dette  compagnie  par.  le  raL,  qu:a 
transférasses  prîViiçees  a  la  ooiaipagnie  des  Iim1ss>  avec  Fautorisa- 
tion  de  foUtrnir  k  VfiiÉ  3oyÇHM)  n^ei ». 

La  compagnie  d^s  iade^.fut  créée  au  mo|is  d*ao,Ail^ ^ 7 1 7*  sous  ]m 
nom  de  Compagnie  d'occident, 

(4)  ConnaissM^cedes  ten^  de  i83Ç.- 

En  i7o3>  cet  établissement  renfermait  4^  blancs,  3  à£Brànc)iis 
643  esclaves  et54,i>étes  k  cornes. 

En  173I9  on  établit  une  juridiction  a  Saint-LoUis,  cOiiip.osS 
de  plusieurs  officiers  du  roi. 

En  1766,  cette  ville  était  composée  de  67  nuûsjons;  e»J7y^ 
84 ,  et  en  17892  76  seulement.  Il  y  avait  autrefois  un  palais-d^ 
justice ,  une  église ,  une  prison  et  des  casernes.  Le  fort ,  qui  ava^  ^ 
coûté  un  nuUion^  fUtdéniaDtelé/en  1749»  p^rde^it^oe^m-alasia 


piisM  ùtAté&  da  roi.  191e est  siWe au  fond  de  la  baie,  sur 
une  bandé  plate  et  étroite  qui  est  bordée,  excepté  vers 
l'ouest,  de  morne» qui  ont  une  élévation  de  2G7  toises  au- 
dessos  du  niveau  de  la  mer.  Les  me»  avaient  36  pieds  de 
large  ;  les  maisons  étaûeat  bâties  en  charpente, 

i7<^,  i«'mai.  M.  Âtif^r,  nommé  gouverneur  à  la  place  de 
M.  Ducasse,  meurt  au  fort  deLéogane,  le  i3  octobre  1 706.  Le 
comte  de  Chaiseul  Betuipré  lui  succède,  le  i«'  août  1706, 

1710.  Fcfrùlation  de  la  ville  de  Lêogane ,  à  rendroit 
appéfé  ia  Pointe ,  dans  la  plaine  du  même  nom,  à  égale  dis' 
tance  des  deux  extréhiitës,  et  à  environ  1,200  toises  delà 
mfer.  Latitude  du  fort  Léogane,  18**  '62^  10'''  nord  j  longitude, 
75<»4'55^'oilest(i). 

171 1.  Éiahlissement  de  la  ville  dit  Cap-Francais,  par  les 
ig**  46'  de  latitude  nord  et  par  74**  38^  de  longitude  ouest 
dé  Paris  (aï,  au  pied  delà  montagne  de  Picolet,  ou  morne 
da  Cap,  à  oi  lieues  du  Port-^u-Prince.  Les  rues  sont  tirées  au 
cordeau  et  se  coupent  à  angles  droits.  Le  port  est  commode 
et  sûr  (3). 

gbis  Kno-wles,  Voyez  Moreau  de  Sahit-Méry,  t.  II ,  44  >  pâroisbe 
deâatQt^Louis. 

(1)  COnnàissaiice  des  têtes  de  i836.  ' 

LeS^fuin  177»,  un  trembleneat  de  terre  fit  écrouler  presque 
toutes  les  maisons  de  cette  ville.  Elle  fut  rebâtie,  en  1770,  dans  la 
mâme  sitttalièn ,  a  environ  i>2oo  toises  de  la  mer.  Elle  était  alors 
composée  de  517  maisons;  en  17S9,  ou  n'en  comptait  plus  que 
)8o.  Voyez  Description  de  la  partie  française  de  Saint-Domingue^ 
par  M.  de  Saîot-Mëryv,  t.  II,  54»  quartier  de  Léogane.  Voyez 
aussi  Lois  et  constitutions,  etc.,  t.  Il,  192-4»  contenant  Tordou- 
nànoe  dés  administrateurs  pour  rétablissement  de  la  nouvelle 
ville  de  Léoeané. 

En  1824  >  la  populationde Tarrondifisement de  la  ville  de  Léo^- 
gane s'éleva  ad5^6ai  indi vidais^ 

(2)  Connaissance  dés  tems  de  1 836*. 

(3)  En  1676,  la  petite  colonie  dé  Samana  s'établit  dans  le  voi- 
sinage du  Cap,  mais  leur  bourg  fut  brûlé  en  janvier  1691  par  les 
^palgnols.  On  créa  ensuite  dés  étabKssemënts  qiii  jljrci^t  incen- 
dies, lé  3o  mai  1695,  parles  Espagnole  et  les  Anglais  rétihis.  Un 
incendie  détruisit  là  nioitié  dé  Cette  ville ,  les  10  et  21  décembre 
17H9  et  causa  la  perte  de  plusieurs  millions. 

En  1701 ,  on  établit  un  Conseil  supérieur  au  Cap.  Eîi  1 734»  celle 
^é  était  com^iosée  d'environ  4oo  maisons  ;  en  178B ,  elfe  en  con^ 
léûilt  i,36tj  non  coifnpris  les  édifices  et  lès  établissements' pu- 
nies au  nombre  de  79.  £ii  J'Jd^,  la  population  de  cette  ville 
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Valverde  critique  ce  que  l'abbé  Raynal  dit  de  1  établisse^ 
ment  de  la  plaine  de  Guarico  ou  du  Cap^  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Quoique  les  Français  eussent  connu  la  valeur  de  ce 
terrain,  dont  la  fertilité  excède  Timaginaiion  ,  ils  ne  com- 
mencèrent à  le  cultiver  que  vers  Tanûée  1670 ,  époque  à  la- 
quelle cessèrent  les  incursions  des  Espagnols  ,  qui ,  jusque- 
là  ,  s'étaient  maintenus  dans  le  voisinage. 

a»  Les  progrès  de  c^t  établissement,  pendant  25  ans,  exci- 
tèrent Tenvie  des  Anglais  :  unissant  leurs  forces  à  celles  des 
Espagnols ,  ils  l'attaquèrent  en  1695 ,  par  terre  et  par  mer  , 
en  prirent  possession  et  la  réduisirent  en  cendrçs.  » 

«  Ainsi  parle  Raynal ,  dont  l'aversion  pour  les  Espagnols 
et  la  passion  pour  la  nation  britannique  se  font  sentir  à 
chaque  page  de  son  ouvrage.  Il  leur  attribue  principalement 
la  dernière  destruction  de  Guarico  ^  oubliant  toutes  les  ba- 
tailles et  les  campagnes  que  les  créoles  espagnols  ont  soute- 
nues pendant  quarante  ans,  sans  relâche,  contre  les  Fran- 
çais ,  pour  les  chasser  de  leur  île.  Il  passe  sous  silence  le 
premier  saccage  et  destruction  de  la  même  plaine  de  Guarico, 
exécutés  parles  Espagnols  seuls^  en  169 13  il  attribue  fausse- 


inonlaît  à  iS^odo  iQdividus,  savoir  :  5,6oo  blancs/  i,4oo  affran- 
chis, et  10,000  esclaves.  La  garnison  était  composée  d'environ 
j,ooo  hommes,  et  les  marins  marchands  étaient  au  nombre  de 
2,55o. 

Le  port  du  Cap  peut  contenir  un  grand  nombre  de  bâtiments: 
on  en  a  compté  jusqu'à  5oo  à  600  de  toute  grandeur.  Par  une  or- 
donuance  du  24  mars  1765,  ce  port  fut  constitué  établissement  de 
marine;  et  par  arrêt  du  Conseil  d^ëtat,  du  3o  août  1784,  il  devint 
port  d'entrepôt. 

Cette  ville  fut  brûlée  par  les  noirs  en  1795.  Christophe  en  fit 
la  capitale  de  son  territoire  sous  le  nom  de  cap  Henry  :  actuelle- 
ment, elle  porte  le  nom  de  cap  Haïtien. 

D'après  le  recensement  en  1824,  la  population  de  l'arrondisse* 
ment  de  cette  ville  était  de  38,566  individus. 

Les  rues  de  la  nouvelle  ville  sont  régulières^  Les  maisons  ont 
deux  étages. 

Voyez  Description  de  la  partie  française  de  Saint-Domingue, 
par  M.  de  Saint-Méiy,  1. 1,  p.  295,  paroisse  du  cap  Français. 

«  La  ville  du  cap,  dit  un  voyageur  anglais,'  n'est,  a  propre- 
ment parler,  que  la  carcasse  de  l'aucieune  cité;  mais  la  vue  est 
récréée  par  le  spectacle  de  nombreux  ouvriers  employés  à  relever 
quelques-uns  des  anciens  édifices  particuliers ,  avec  la  même  so- 
lidité et  dans  le  même  style  qu'autrefois.  »  Voyez  HaïU  ou  ren- 
seignements authentiques,  etc. ,  p,  142. 


ment  aUK  Anglais  Tattâque  faite  çn  i6g5,  aux  mois  de  jan- 
.vier  et  février ,  et  la  confond  avec  celle  que  nous  nommons 
dans  rîle  Despoblacion  de  Port  ope  (nom  que  lès  Français 
avaient  donné  à  notre  ancien  puerto  de  la  Paz),  laquelle  eut 
lieu  en  juillet  de  la  même  année  j  et  en  effet ,  les  Anglais  y 
avaient  participé  a veé  nous  »  (i). 

171 1,  I*"  sept.  M.  de  Gabaret,  nommé  gouverneur  pour 
remplacer  le  comte  de  Cboiseul ,  à  son  départ  pour  la  France , 
mourut  à  la  Martinique,  le  25  juin  171 2,  sans  faire  usage 
de  sa  nomination.  Le  ^«'c  octobre  17 12,  le  comte  de  Blenac 
est  nommé  à  sa  place. 

1713,  20  avril  Règlement  du  roi  qui  établit  à  Tile  de 
la  Tortue  et  côte  Saint-Domingue  une  compagnie  de  60  ou-* 
vriers  sous  le  nom  de  compagnie  d'artillerie ,  sous  les  or- 
dres des  gouverneurs  et  commandants  (2). 

1714,  I"  janvier.  Saint-Domingue  est  érigée  en  gouver- 
nement général ,  déclaré  indépendant  de  celui  des  îles 
Sous'le-Vent,  Le  comte  de  Blenac  fut  le  premier  qui  eut  le 
titre  de  goui^emeur  -  général  des  îles  françaises  et  terre- 
ferme  SouS'lc'Fent  de  l'Amérique  (3).  Il  avait  sous  lui  trois 
gouverneurs  particuliers,  celui  de  Saint-Louis ,  pour  la  côte 
uu  sud  j  celui  de  Léogane,  pour  les  quartiers  de  Touest,  et 
celui  de  Sainte- Croix ,  pour  la  partie  du  nord. 

17 14.  La  paix  d'Utrecht  mit  fîn  aux  contestations  entre 
les  colons  français  et  ceux  d'Espagne 3  mais,  en  17 18,  la 
•  guerre  recommença  par  la  déclaration  du  marquis  de  Château 
Morand  y  qui  releva  M.  de  Blenac.  La  paix  se  fit  l'apnée  sui- 
vante ,  sous  l'administration  de  son  succcesseur ,  le  marquis 
à^  SoreLhes  colons  commençaient  d'en  jouir  et  d'a^igmenter 
leurs  établissements,  lorsqu'une  malheureuse  affaire  menaça, 
pendant  deux  ans  ,  de  renverser  la  colonie. 
La  compagnie  des  Indes  avait  obtenu  le  commerce  exclusif 
îsnègres  aux  conditions  d'en  fournir  aux  îles  2,000  an- 
i^uellement.  Les  habitants  des  seuls  quartiers  du  cap  Français 
exigaient  jusqu'à  .3  à  49O00  9  pendant  le  même  espace  de 
tems.  Les  colons^  en  général  voulaient  la  liberté  dé  ce  com- 
merce, et  ne  pouvaient  souffrir  d'être  obligés  d'acheter  des  es- 
claves au  prix  fixé  par  la  compagnie.  Le  16  avril  1722,  un 
Davire  de  cette  compagnie,  nommé  le  Philippe,  arrive  au 

(i)  Valverde,  cap.  i4* 

{1)  Lois  et  constitutions,  etc. ,  t.  TI,  p.  4o3-9* 

(3)  Idem,  p.  363-4. 
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port  du  cap. Français,  ayai^t à  bprâ  treits  diréeiMrs  eiiYtt^ 
par  elle  pour  résider  dans  les  trois  principaux  postes  àt  la 
colonie,  savoir  :  au  cap  Français,  à  Léoganeetà  là  Cave*- 
Saint-Louis,  Chaque  directeur  avait  un  saufi^directeUr  et  plu- 
sieurs employé^i. 

Une  autre  circonstance  servait  à  augmenter  les  plamté&et 
les  murmures  de  plusieurs  colons.  Ils  avaient. expé^é- en 
France  une  quantité  de  denrées  qui  étaient  payées, en  ml^s 
de  banque  qui  venaient  de  perdre  les  trois  quarts  de  leuf 
valeur.  La  colonie  manifesta  un  méconteateix^nt  trèsrvif 
contre  la  compagnie  des  Indes.  Une  grande  insubordination 
eut  lieu  dans  plusieurs  endroits ,  partiçulièrenient  au  Cap, 
où  1  es  femmes  priren  t  les  armes  pour  insulter  lés  employés  (f  ) , 

Lés  querelles  àçs  limites  se  renouvellent.  Le  président 
et  l'audience  royale  de  Santo-Domingo  somment  1q  gou- 
verneur-général français  de  faire  retirer  ceux  de  sa  nation 
qui  ise  trouvaient  àu-delâ  de  la  rivière  Marion.  Celui-ci  refusa, 
déclarant  que ,  d'après  une  enquête  de  i^  témoins  assermen- 
tés ,  les  Français  possèdent ,  depuis  soixante  ans ,  tout  le  ter- 
rain sitiié  à  Ûouest  du  Rèùouc  (9).  L'ambassadeur  de  France 
en  Espagne  soutient  cette  enquêté,  ce  qui  engagea  le  roi 
d'Espagne  à  dontier  dés  ordres,  le  20  mai  17 15, pour  nom- 
ràer  des  commissaires  et ,  en  mdkn^  tettis ,  dé  laîàser  lès  Frai- 
çais  en  possession  du  terrain  qu'ils  ocCupàieht  lors  de  son 
avènement  au  trône ,  en  1705. 

1716,  i*^  janvier.  Lé  marquis  de  Château  Morand ,  chef 
d^tâscadre,  remplace  lé  comte  de  Blénac,  et  eut  pour  succes- 
seur le  marquis  Sôrel ,  nommé  le  i*'  septembre  1718  (3). 

1 7 1 7 ,  12  janvier.  Règleinent  concernant  \e$  sièges  d'ami- 
rauté qui*doivent  être  établis  dans  les  ports  des  Ûes  et  colo- 
nies françaises  (4). 

17^0.  Vers  cejtfe  années  est  établi  lé  hàm^  àt  Sam^Lo- 
renzo  de  los  Minas  ou.  Sain^^Lauxent  de»  Mines  ^  pipès  de 
Santo-Domingo  ,  et  dont  le&  habitants^  au  n^mbne^oe  800^ 
étaient  tous  noirs  libres  ^  qui  avaiei!^t  été  pHs  difns  la  partie 
du  nord  de  la  colonie  française ,  ca  1 69 1  «t  i6^^i  et  xf  autres 
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(1)  Glrarlevoix,  Histoire  dfe  Saint  Domingiie ,  li^.  Xll  et  der- 
nier, qui  contittit  tous  les  dëtliils  dcl^^  celte  affiSre. 

(2)  Voyez  p.  9a,  note  2. 

(3)  Voyez  Provision  du  gouverneur-gënéral,etc.^  1. 11^  p.  4^3 
des  Lois  et  constitutions ,  ett. 

(4)  Idem,  p.  542-9*  * 


im  l'AMâdt^tHs.  9t 

iMTS  ftigitîfs,  qtt'o&ûTaitT^ùiè  à  Santo* Domingo,  en  17191 
pour  les^  restituer,  seten  Tordre  du  rpi  d^pagne.  Les  colons 
espagnols  s  y  opposèrent ,  les  armes  à  la  main,  et  on  éa  forma 
cétilablksenientf  qui  prit  T^pithète  dés  Mines ,  parce  que 
les  prwcîpaux  noirs  étaient  do  royaume  de  ce  nom  ,  à  la  côte 
(fi^nqtse.  &  boiu^  est  situé  àsâb  toises  au  bore  orientât 
de  rOzama  ,  et  environ  un  quart  de  lieue  de  ^n  coi^fttietit 
me  Isabelle  (i).  -^ 

172Q.  ÉtûîbUssemtnt  dé  la  Tilk  de  SainUMûrc  ditits 
FeBfionosndent  àe  la  baie  du  même  nom,  et  en  avant  d'an 
groupe  de  mornes  réunis  en  iorme  de  croissant.  D'kfprès  le 
plaik  de  l'ingéilieiif  ^  cette  ville  «vftit  Soo  toises  de  Imig  sur  34^ 
ëekrgeBl:'^Ily'ayait4grandesraes  qui  couraienlidu  nordaii^ 
midi ,  el^^qui  étâtient  oou^es par  10  autres  à  analca* droits. 
La  plupart  avaient  48  pieds  de  longuenr^i  La  place  po^Ui*- 
(jq£^  appelée  la  place  d'armes ,  avait  3oo  pied«  de  long  , 
et  2po  de  lai'ge.  Le  cap  Saint^!darc  e^t  situé  sous  la  latitude 
de  19*'  y  18''  nord,  et  7$°  i5^  7'^  de  longitude  ouest  de 
Paris  (2). 

1721.  Quatre  t'rançais,  dans  là  partie  du  sud  ,  sont  tués 
sous  prétexte  d^mpiètement  du  territoire. 

lyaS,  7  septembre.  L'pçtvoi,  établi  fi9ir  IpUres-patenies  du 
8  avril  1721^  açcprdan.t  des  privilèges  et  exempliioB«  à  U 
coi9pag|iie  dés.  Indes  >  excita  des  n^avemeiuls  dans  la  colo«- 
nie.  Le  comte  Desnos  de.ChampmeàUn,  lieiittnant^néral 
dtiroi  et  Gommafidant^néral  dans  les  îles^  mers  et  terre- 

■    -  »  '        ■  '"  ■  ,  ' 

(i)  Moreau  de  Saint-Méry,  Description  de.  la  partie  espaiptole^ 
t.I,  p.  i5S. 
En  ï^SS^  la  population  de  ce  boucg. était  de  3oo  iiâividus. 
*  (ValvMSde^  cap^  lo.) 

(a)  Connaissance de&tems -de  i836. 

ETi^  1759,  cette  ville  était  composée  de  90  maisons,  fii  1789,  on 
encpi^ptait  sSp.  La  paroisse  avait  alors  i,53id. blancs  ^  9opaffiran- 
chis  et  i3y055  esclaves. 

L'^tisè  de  cettç  ville ,  bâtie  en  giei^çes^  avait  3oo  pieds  de  long 
èl  200  de  hrge  ;  elle  fut  achevée  en  177g.  Il  y  avait  une  salle  de 
spectacle,  dont  rouverttire  eut  lieu  le  20  avril  1773.  La  ville 
<&it  d^éfendùe  par  quatre  batteries  de  £^ros  canons  et  de  mortiers. 
!« poiTifecevait  atilfefbis  annuellement  5o  bâtiments  de  fVance. 

\oyé^  la  Description  dé  la  partie  française  dé  Saint-Bominguef 
par  Mo reau  de  Saitit-Méry ,  t.  II ,  p .  1 92 . 

D'après  le  recensement  fhit^n  1824,  là*  poptîlkth)^  deSiifint- 
Kil^8\^àk37>^rôilidi>idU9.  ^ 
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ferme  de  rAmérique  méridionale ,  est  enroyé  par  le  foi , 
avec  pouvoir  d'en  prendre  connaissance  et  rétablir  la  tran- 
quillité (i). 

1724,  I G  juillet.  La  Cour  de  France  ayant  décidé  de  trai- 
ter sur  les  lieux  concernant  les  limites ,  donna  des  instruc- 
tions à  son  chargé  d'af&ires,  en  Espagne,  de  laisser  ce  su- 
jet de  côté  (2). 

'  1 726.  Etablissement  du  bourg  des  Cayes  ,  sur  le  bord  de 
la  mer.  Latit.  18*»  11^  10'^  nord,  long.  76»  10^  34''^  (3)  à  cinq 
lieues  de  Saint-Louis ,  et  vis-à-vis  l'île  à  Vache ,  qui  est  a 
la  distance  de  trois  petites  lieues. 

1727.  Un  corps-de- garde  espagnol,  établi  sur  le  bord 
oriental  de  la  rivière  Dajabon  ou  Massacre  ,  détruisît  deux 
établissements  français  du  canton  du  Trou-de-Saint-Jean  de 
iNant#s ,  dépendances  d'Onanaminthe. 

1 730.  Fort*Dauphin.  Latitude ,  19**  42'j  longitude  74®  21' 
Ouest  (4)*  On  posa ,  cette  année  ,  la  première  pierrede la  cita** 


(1)  Lois  et  constitutions,  etc.,  t.  III,  p.  59-65. 

(2)  D'après  les  ordonDances>  des  administrateurs  français ,  du 
24  février  1711  et  du  3  décembre  i'jiS ,  la  rivière  de  Rebouc  fut 
coDsidërée  comme  la  limite  entre  les  deux  nations.  Ce  mot  I^ 
bouc  est  une  corrUplion  du  mot  espagnol  revuelto  ou  révolte. 
Voyez  Lois  de  St.-Domingue,  t.  I,  p.  624  9  et  t.  Il,  p.  ^62,  476* 

(5)  Connaissance  des  tems  de  i836. 

D  après  le  premier  plan  de  cette,  ville  »  il  y  avait  aS  rues,  de  5o 
pieds  de  lareeur.  En  1761 ,  les  Gayes  avaient  80  maisons;  en 
1789,  702.  Il  y  avait  autrefois  un  palaîs-de-justice,  une  église, 
des  casernes  et  une  salle  de  spectacle. 
La  population ,  en  1789,  fut  évaluée  comme  il  suit  : 

Blancs •  •  •  ^ )  >^o 

Affranchis •  3oo 

Esclaves ^ 5,ooo 

4>55o 
Garnison  et  rade.  ...  ; 1,100 

w.  ic  -  ^'^^ 

Le  port  ne  peut  recevoir  de^  bâtiments  au-dessus  de  3oq  ton- 
neaux :  il  en  venait  autrefois  5o  par  an,  dont3o  environ  des  États- 
Unis,  depuis  Tannée  17849  lorsque  ce  port  devint  un  entrepôt. 
Voyez  Moreaude  Sainl-Méry,  t.  H,  46 >  quartier  des, Caves. 
En  1824 9  Tarrondissemcnt  (ies  Gaves  renfermait,  selon  le  re- 
censement ,  une  population  de  63,556  individus. 

(4)  Gonnaissancedes  temsde  i856. 

Les  dépenses  des  fortifications  de  la  paroisse  du  Fort-Dauphin , 
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délie,  avec  rinscription  suivante ,  gravée  sur  nne  plaaue  de 
enivre  :  «  Pour  perpétuelle  mémoire  à  la  postérité.  L  an  de 
grâce  MBccxxx  et  le  xv*>  de  Theureux  règne  de  Louis  XY , 
toi  de  France  et  de  Navarre  :  la  première  année  de  Fâge  du 
prince  Dauphin,  son  premier  fils  :  sous  le  ministère  pour  la 
marine  et  les  colonies  de  M.  de  Phéiipeaux,  comte  de  Mau- 
repas  ». 

La  citadelle  du  Fort-Dauphin  fut  construite  en  pierres 
détaille  apportées  de  France  ;  elle  fut  achevée  en  ifôS,  Si- 
tuée sur  un  roc  d'environ  i5  à  i6  pieds  d'élévation,  elle 
couvre  la  ville  et  protège  la  baie. 

La  ville  du  Fort-Dauphin^  actuellement  Fort-Liberté,  au- 
trefois connue  sous  le  nom  de  Bayaha,  est  située  au  fond  de 
la  baie,  à  environ  12  lieues  du  Cap,  et  87  de  Santo-Do- 
mingo.  Il  y  a  un  excellent  port ,  dont  Ventrée  est  ti^ès- 
étroite. 

1781 ,  5  février.  Le  comte  de  Champn^eslin  ^  après  avoir 
rempli  la  mission  dont  il  était  chargé  pour  Saint-Domingue, 
repasse  en  France  [i']2.i^.  Le  marquis  de  Vienne^  qui  le 
remplace  le  5  février  1781  ,  meurt  au  Fort-Dauphin  ,  le  4  fé- 
vrier 1732.  Il  eut  pour  successeur  le  marquis  de  Fayet , 
nommé  le  24  avril  suivant,  et  qui  meurt  au  Petit-Goave,  le 
njaillet  1737.  Le  1*'  juin  suivant^  Charles  Brunier,  mar- 

depuis  Tannëe  1759  jusqu'en  I744>  s'élevèrent  a  253> 000  livres 
tournois. 

£n  i/Si,  la  ville  n'était  composée  que  de  104  maisons  :  len 
1765,  elle  en  avait  170.  Les  principales  maisons,  avant  la  der-^ 
Dièrerëvolutioni  étaient  celle  appelée  le  gouifernement  où.  logeait 
le  commandant,  et  la  maison  du  roi,  bâtie  sur  la  place  d'armes^ 
où  se  trouvaient  les  bureaux  de  l'administration.  L'e'glise  avait 
104 pieds  de  long,  io  large  et  autant  d'élévation  j usqu'èt  la  char- 
pente. 

La  ville  était  fournie  d'eau  par  la  rivière  Marion.  La  dépense 
pour  la  construction  de  l'aqueduc,  monta  à  1,700,000  livres  de  la 
colonie  (1,1 33,333  livres  de  France).  Voyez  Moreau  de  Saint- 
Méry,  Description,  etc.,  1. 1,  p»  107-39. 

L  arrondissement  du  Fort-Liberté,  d'après  le  recensement  de 
1824,  renfermait  une  population  de  2i,53o  individus. 

L'ancienne  ville  a  été  détruite  pendant  la  révolution.  Des  rui^ 
nés  de  cette  ville  on  passe,  dit  un  voyageur  anglais,  en  un  ins- 
tant, dans  les  déserts  sauvages  qui  ont  remplacé  les  campagnes 
"verdoyantes  d'autrefois. 

Voyez  Haïti  ou  renseignements  authentiques ,  etc.  ;  p«  161 , 
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quis  de  Larnage,  est  Qomip^fiQMvemeur  :  ilii{iei]j:t  k  l^a- 
gane  ,  le  19  povembTe  tj^&.  Le  couUe  de  ÛQnfhins  le  rem- 
place, le  I"  mai  1747- 

1731.  Le^  Etipa^MiJs,  au  nombre  de  4^o,  dëirdkîr6»t 
trois  ^tabUssemeMs  à  CapoteUe.  Le  goav4»tiear  Irâii^is, 
à  la  tête  d'un  dét^cbeiiieiit  de  100  mmmes^  anéantit  uii 
grand  nombre  d'établissements  sur  le  territoire  esp^néK 
Après  c^ttc  alSaure ,  les  deux  gou verseurs  convinrônt  otfe  la 
xÎYière  du  llIi^S(»«cre  servimit  ae  limite  jusqu'à  oe  qn^elte  fut 
iQglée  pair  des  commissaires  des  deux  puissances;  ttiais  les 
deux  peuples  firent  des  incursions,  à  n»ain  armée,  dans  le 
territoire  de  chaquenaitian  pour  brûler  ou  dé^Fsstèr  les  éta- 
blissenfientS;  jusqu'en  1776. 

1740.  Pendaiit  la  guerre  qui  avait  édaté  entre  lès  deux 
■ttattons^  I«'pvésîde»it  espagiM^i  HùriHà^  trouvant  la  colonfe 
sans  provisions ,  accorda  la  permission  aux  étrangers  d'en 
.  introduire. 

174$.,  P/*^  Aijwt  SàifU^LMiU  fmr  les  Anglais,  \kie 
^c^dre  augkise ,  composée  de  sept  viiisseaux ,  d'une  Irégâile 
<^  de  trois  oprvtltes ,  ^oustle  ooomnandenMnt  du  viee-atairàl 
Knùv^ies^  ayant  à  bord  uni  détachement  de  340  hommes, 
pstriit  de  la  Jafmaïqne  le  i3  février,  et,  le  19  mars,  ealra 
d^sla  v^idij^d^  S^dut-Loiiis.  Deux  vaisseaux  pénétrè»e»t€nti>e 
le  fort  et  la  terre  5  d'autres  dans  des  points  qu'on  crpyait 
inaccessibles  aux  grands  vaisseaux. 

L'«9cadre  fit'feu  pendant  deux  heures,  et  le  fort  ayant 
.  cessé  de  tirer^  Rnowles  en  somma  le  commandant ,  d6  Cbas' 
tenoYy  de  se  rendre.  Ubé  capitulation  eut  lieu,  d'après  la* 
quelle  la  garnisoh ,  composée  de  335  hommes,  eut  la  faculté 
de  sortir  en  armes ,  s'engsigeant  de  ne  point  servir  pendant 
un  an. 

Lts  Âuglais  trouvèrent  dans  le  fort  78  pièces  die  oanon^ 
une  grande  quantité  de  munitions  et  des  vivres  pour  six  Aïoii. 
€e  fort  avait  coûté  un  million. 

Les  Anakîs  perdirent  dans  cette  affaire  19  hommes  et 
eurent  60  messes.  Les  Français^  5  officiers,  17  soldats  tués  et 
37  blessés.  Ce  fort  fut  ensuite  réédifié  sur  un  nouveau  plan. 

1 749- K  7^0»  Vilh  du  Peri^au»Princej  chef- lieu  de  la  celo- 
nîe  (rançau&e,  établie  sur  le  penchant  des  montagnes  nom- 
mas Cyimp-Mofe^^F^firftfft^  5  leis  limites  de  la  paroisse  fbrent 
assignées  par  une  ordonnance  du  i3  juin  17499  et  la  ville 
deviut  la  capitale  de$  îles  Sous^k-f^ént  y  fàx  \m  ordre  du 


mjd^alt  iio^enl^resui^aiit.  Elle  est  sttn^eau  fond  duxul- 
de-sac  ou  golphe  de  Touest,  et  fermée  au  nord  par  un  petit 
inofoe^  les  rues,  qui  ont  plus  de  60  pieds  de  largeur, 
SQjBtvpaT^s  sur  Ie9r$  bords  pour  feivoriser  l'écoulement  des 
t^m,  jj^a  ville  ai^it  1,2^0  toises  de  longueur  et  5oo  de  lar- 
§^r;ellea  àe^K  ports,  l>an  pour  les  vaisseaux  de  guerre, 
Vati^tire  peur  les  Dames  nuircbanik.  Lat.  du  fort  de  Vîloty  , 
18»  33'  4a'^  long.  74»  47' 26''  ouest  (i). 

1750.  ÉtaMisser^eni  de  la  ville  de  Jèrémie^  située  au 
pied  d'Une  montagne,  mais  <:epéndant  dans  une  position 
élevée.  Latitude  de  la  pointe,  i8<>  89^  57''  f  longitude,  76*» 
SS'  37''  (2).  La  ville  est  divisée  en  deux  parties ,  dont  Tupe 
a  2S  pieds  ^'élévation  plus  que  l'autre ,  qui  est  placée  le  long 

(1)  Le  25  octQl>re  1750,  le  Conseil  sup€rieur  de  Léog^ne  fut 
tra^fjl^é  au  Pojrtrau-Prince.  L'anoëe  suivadte,  un  hupital  j^îw\. 
établi.  L'ancienne  église  de  cette  ville^  4e  i56^pieds  de  l^ngsur 
S^dels^ge,  avait  coûté  la  spmme  de  i09,$,aolivre5.Les4)asei;nc8 
consistaient  en  14  pavillons  de  80  pieds  de  long  sur  21  de  large, 
censtruits  en  bois  dur.  La  salle  de  spectacle  servait  aussi  aux 
)Mils>pubiies.  Bn  1751,  Port-au-Prince  n'avait  qu'une  centaine  de 
naisons;  en  1767,  on  en  comptait  55o;  en  1789,  8^5.  Daqs  cette 
proiaière  aninée ,    un  tremblement  dé  terre  renversa  les  trois 

Soarts  dçs  babit^tioDs;  et,  le  5  jum  xi77o,  une  autre  secousse 
ouleversa  toute  la  ville.  ^  <7849  ^9  juin,  un  affreux  incendie 
réduisit  en  cendres  i5o  maisons  de  la  partie  la  plus  rjc^  de  Port- 
au-Prince,  a  insinue  le  magasin  royal.  Le  dommage  fut  évalué 
à  5o  millions  de  livres.  Cette  malheureuse  ville  fut  encore  in- 
caa^iée  ie  i5  aoiU  1820  et  en  1822.  Depuis,  on  Ta  rebâtie,  et  elle 
renÇ^me  plusieurs  édifices  nouvellement  eonstruits,  savmr  :  le 
Volai$  du  gouvernement,  d'un  sçul  étage,  la  sai/e  du  s4nai,  le 
kcée  ou  collège  public ,  la  nouvelle  douane ,  la  monnaie  et  les 
iureaux  du  secrétaire  d^état,  X^l prison  et  lés  hôpitaux  militaires. 
Var^enal  fut  détruit  en  1820  par  une  eic|>losion  accidentelle.  Un 
aqueduc  fournit  de  Teau  aux  besoins  desnabitants.  Une  ligne  de 
hatleries,  placées  sur  les  hauteurs,  dominent  la  ville,  qui  occupe 
ungranU  espace  de  terrain.  Les  rues,  qui  spot  larges,  se  coupent 
^  angles  droits.  En  i8a49  l'arrondissement  de  cette  ville  renfer** 
mail  une  population  de  89,164  individus.  Yoyez  BktUioM  rensei- 
gnements authentiques,  etc.,  p.  43  et  44* 

(^)  Connaissflmos  des  tems  de  ]836. 

Si|  1765,  Jérémie  avait  72  maisons.  En  1780,  la  paroisse,  y 
compris  la  ville,  renfermait  une  populatidii  ^  2^000  blancs, 
i;fMHi  aflpanchis  et.  17,000  esclaves. 

Cette  ville  était  autrefois  le  siège  d'un  état-majop;  d'une  séné* 
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du  rivage.  La  première  porte  le  nom  de  Haute-Ville  ^  Vau- 
tre deBasse^Fille. 

i^'^janv,  1751.  Le  comte  Dubois  de  la  Motte,  clief  d'es- 
cadre des  armées  navales,  est  nommé' gouverneur  des  îles 
.françaises  Sous-le-Vent  :  il  retourne  en  France ,  et  le  mar- 
quis de  Vaudreuil  lui  succède ,  le  3i  mai  1^53.  Il  eut  pour 
successeur  Philippe-François  Barl^  nommé  le  i«' octobre 
1756. 

1756.  Pendant  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
deux  navires  anglais  pillèrent  et  brûlèrent  le  bourg  de  Mira- 
goane>  dans  la  paroisse  du  Fond*d es-Nègres. 

Vers  cette  même  année,  on  a  commencé  rétablissement  de 
Daxabon  (i)  à  4-oo  toises  de  la  rive  droite  de  la  rivière  du 
.  même  nom  ,  ou  du  Massacre^  à  plus  de  80  lieues  de  Santo- 
Domingo,  et  six  du  Fort-Dauphin.  Daxabon  fesait  autrefois 
partie  du  territoire  de  Santiago.  Cette  ville,  situéesur  la  fron« 
tière  de  l'ancienne  partie  française,*  était  la  résidence  du  com- 
mandant en  chef  de  ce  district  (2). 

1761.  Après  la  rupture  de  l'Espagne  avec  l'Angleterre, 
la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue  eut  un  accroisse- 
ment considérajble  sous  l'administration  de  don  Joseph  So- 
lano ,  qui  permit  aux  colons  d'acheter  des  noirs  esclaves 
dans  la  partie  française,  avec  le  produit  de  la  vente  de  leurs 
animaux.  Pour  encourager  la  culture  ,  il  forma  ensuite  une 
société  ({agriculture  à  Santo-Domingo. 

21  juillet  1762.  Traité  fait  entre  le  gouverneur-général 
français  et  le  capitaine -général  espagnol. 

i3  lévrier  1761.  Gabriel  de  Bory^  capitaine  des  vais- 
seaux du  roi,  est  nommé  gouverneur  des  îles  françiaises  Sous- 
le-Vent.  Il  eut  pour  successeur  M.  Armand^  lieutenant- 

j 
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chaussée  et  d'une  amiraulé.  Son  port  recevait  annuellement  11 
ou  12  bâtiments  de  France  et  plusieurs  caboteurs. 

Le  port  était  défendu  par  trois  batteries ,  dont  les  feux  se  croi- 
saient. Voyez  Description  de  la  partie  française  de  Saint-Domin- 
gue, t.  n,  p.  782. 

En  1824,  l'arrondissement  de  Jérémie  renfermait  une  popula- 
tion de  57,652 -individus. 

(  1}  Connu  par  quelques  auteurs  français  sous  le  nom  de  Laxa" 
bon,  Dajaâon  et  Dahabon,  £01786,  cette  ville  renfermait  une 
^  population  de  4>ooo  individus.  (  Valvcrde,  cap.  16.) 

(2)  Moreau  de  Saint-Méry^  Descrïptiozi  de  la  partie  espagnole^ 
i,  I,  p.  243-4-, 
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général ,  nommé  le  lo  décembre  1762.  Celui-ci  meurt  le  4 

août  1763.  Le  27   décembre  suivant,  Charles   Théodat, 

Qomte  a Estaing  (i),  lieutenant-général ,  est  envoyé  pour 

représenter  la  personne  de  sa  majesté  aux  îles  Sous-le-Yent 

de  r Amérique  et  mers  adjacentes. 

1764-  Création  de  rétablissement  de  Bombardopolis  ^ 
ainsi  nommé  par  le  botaniste  Fuzée  Aublet  ;  'en  Fiionneur 
de  M.  Bomôardj  riche  financier  et  amateur  d'histoire  na- 
turelle. Ce  lieu  9  situé  sur  un  terrain  élevé,  à  la  distance  de 
5 lieues  du  Môle,  était  connu  auparavant  sous  le  nom  des 
Source^.  Afin  d*atigmenter  la  population  blanche  de  Saint- 
Domingue,  le  roi  y  fit  passer  2,470  Allemands  ,  qui  furent 
établis  à  Bombardopolis  (2), 

1764.  Établissement  du  Môle  Saint-Nicolas ^  «uriÀ)mnié 
\t  Gibraltar  du  nouveau  monde,  Lat.  19®  49'  20'' nord,  long. 
7S*>49'48''  ouest  (3),  à  28  lieues  ouest  du  cap  Haïtien.  Pen- 
dant la  guerre  de  1 756 ,  entre  la  France  et  l'Angleterre , 
cetletdernière  puissance  voulut  forcer  les  Français  de  TA- 
cadie  à  porter  les  armes  contre  leur  patrie.  Ils  s'y  refusè- 
rent, et  environ  12,000  individus  furent  déportés  et  jetés 
sur  les  côtes  des  États-Unis.  Le  gouvernement  français,  ayant 
décidé  de  fonder  une  colonie  au  Môle,  invita  ces  malheu- 
reux à  s'y  rendre ,  leur  promettant  une  existence  assurée. 
4 18  acceptèrent  cette  invitation  et  furent  transportés  à  leur 
destination  par  un  négociant  de  New- York,  d'après  un  mar- 
clié  fait  avec  les  administrateurs  de  Saint-^Domingue.  Le 
comte  d'Ëstaing  fit  établir  des  cases  et  un  hôpital,  et  enga- 

,■  * ' 

(1)  Voy.  Proifisions  de  ce  gouverneur  ^  etc.  Lois  et  constitu* 
lions,  etc.,  t.  lY,  p.  63a-4  et  636. 

[2)  Le  5  avril  1766,  leiDombre  en  était  ve'duit  à  776  :  le  sur- 
plus avait  përi,  excepte  quelques  centaines  d'individus  que  les 
chaleurs  avaient  fait  déserter,  et  environ  100  autres. qu'on  em- 
ployait comme  ouvriers  au  Môle.  Le  10  mars  1770  ,  il  n'en  res- 
tait que  554  dans  la  nouvelle  colonie.  Voyez  Description  de  la 
partie  française  de  Saint-Domingue  ,  t.  Il,  24*  Paroisse  de 
Bombarde.  .  .' 

(5)  Connaissance  des  tems  de  ]836. 

Le  port  du  Môle  Saint-Wicolas  fut  découvert  par  Christobal 
Colon,  le  5  décembre  i49^;  il  ressemblait^  dit-il,  à  la  baie  de 
Cadix.  Il  lui  donna  le  nom  de  Puerto  Maria  ou  Port-Marie , 
^mie  Puerto  de  SaiPNicolao  ou  de  Saint-Nfcolas ,  et  au  cap 
celui  de  Cabo  del  Estrella ,  ou  Cap  de  l'Etoile.  Voyez  Primer 
via^e  de  Colon  déjà  dté. 

,      XYI.  '  7 
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gea  les  colons  à  faire  des  défrichements ,  ^idçs  par  ^54.n€;' 
grès  achetés  parle  roié  En  17,65^  op  construisit  des  ^aseri^s 
et  des  magasins  ,  et  on  coi^iniença  les  premier;^  ouyrages  de 
fortifications  sous  la  direction  de  l'ingénieur  i7i4ppr<a4.  ^ 

La  ville  du  Môle  est  située  dans  un  vallon  sablonevix , 
sur  le  côté  méridional  de  là  baie  qui  a  deux  lieues  ^e  profon- 
deur et  une  de  largeur.  D'après  le  premier  plan  ,  il  y  avait 
19  rues  de  60  pieds  de  large,  et  qui  se  çoùpiaient  à  angles 
droits.  Les  maisons  étaient  de  bois,  et  la  plupart  avaient 
été  achetées  aux  Etats-Unis  (i). 

1764,  21  octobre.  Cédule  du  roi  d'Espagne)  autorjiseipt  ,1e 
président  de  Saint-Domingue  à  proposer  jiux  esclaves  fugi- 
tifs d(^choisir  des  lieux  de  résidence  où  ils, seraient  recon- 
nus comme  affranchis.  En  conséquence ,  ils  s^  .rejtirèreiit 
dans  les  montagnes  élevées  de  Sao^uco  ou  du  Manuel,  d'où 
ils  firent  de  fréquentes  irruptions  juÀju'en  1785  ,  qu'ils  ces- 
sèrent de  tourmenter  les  colons  français  (2). 

1766,  19  janvier.  M.,  I^oms-Consêantin  ,.^hQB  de  Rohan 
et  chef  d'escadre,  est  nomme  lieutenant*général  des  îles  Sous- 
le-Vent. ,  .  '        .>>   1 

.  Pierre  Gédéon  ^  comte  de  Nolivàs ,  maréchal-des-canips , 
le  remplaça  le  i«' septembre  1769* 

Le  16  août  1771,  M.  iowj,J?7orenii^  chevalier  de  ValliÔrc, 
maréchal-des-çamps^(est  ùôiiliné  commandants-général  des- 
dites îles  )  il  meurt  au  Port-au-Prince,  le  i4  avril  1775. 
•  ■      "  \      '  - 

.  « 

(1)  1780.  D'après  une  dclibéralion  d*un  Conseil  de  guerre,  le 
.Môle  devint  un  port  militaire  et  tiaval ,  el  on  l'interdit  aux 
€ti  aagers  par  vtn  arrêt  du  Conseil  d'état  du  5q  août  1784^ 

Le  26  juillet  t '777 ,  33  maisons  dans  la  partie  la  plus  eonmer- 
çante  de  la  ville  furent  brûltîes  ou  abattues;  la  perle  ^ 'pour  les 
inaisQns  seulement,  fut  évaluée  600,000  livrer-.  En  1789;  là  po- 
pulation de  la  paroisse  du  Môle  était  composée  de  6 15  blaocs, 
46  affranchis  Qt  83q  esclaves,  non  compris  ceux  qui  apparte- 
naient au  roi. 

En  juillet  181 1 ,  cette  ville  éprouva  un  tremblement  de- terré. 
Voyez  Description  de  la  partie  française,  etc.,  t.  II>  23.  Paroisse 
du  ^ôle  Saint-Nicolas.  .a 

D'après  le  dénombrement  de  1824,  l'arrondissement  du  Môle 
contenait  une  population  de  17,450  individus. 

,  (2)  Voyez  les  détails  de  plusieurs  expéHitions  envoyées  cofafre 
les  esclaves  ,  dans- la  Description  de  la  partie  lî#noài8e  de  Saint- 
Domingue,  t.  Il,  56.  Paroisse  des  Cayes  àt  Jacin^sl. 
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Son  successeur  est  M.  Victor-  Thérèse  Charpentier  En- 
ne/y,  lieutenant-général  des  années  du  roi,  nommé  le  19 
avril  1775;  il  meurt  au  Port-au-Prince,  le  i  a  décembre  1776. 
Kobtrt ,  comte  dtArgout ,  maréchal-des-camps ,  lui  succède 
le  28  février  1777. 

D  après  le  témoignage  de  M.  Malouet ,  «  il  paraît  qu'à 
ceUe  époque,  tout  respect  pour  la  religion  était  banni  parmi 
les  Français ,  qui  laissaient  les  églises  tomber  en  ruines.  Un 
fait  certain ,  et  dont  les  événements  subséquents  font  ressor- 
tir l'imporfanèe  ,  est  qu'avant  la  révolution  de  cette  île  , 
l'éducation  des  noirs  était  grossièrement  négligée ,  soit  par 
la  faute  du -clergé,  soit  par  suite  des  mœur^dissolues  des 
planteurs.  La  Cour  de  Versailles  voulut  remédier  au  mal  9 
par  l'envoi  d'évéques  dans  ses  possessions  transmarines; 
mais  ce  plan  tomba  devant  l'opposition  des  colons,  qui  mi- 
rent en  avant  la  crainte  du  soulèvement  des  esclaves.  Ils 
prétendirent  que  ceux-ci  ne  Manqueraient  pas  de  regarder 
leurévêqujB  avec  un  respect  superstitieux,  et  de  s'y  attacher 
si  aveuglément ,  que  si  ce  prélàit  fesait  un  usage  imprudent 
ou  pernicieux  de  son  influence ,  la  révolte  en  serait  l'inévi- 
table conséquence  ». 

1776  ,  29  février.  Traité  entre :V Espagne, et  la  France  ^ 
signé  à  l'Âtalaye  ,  par  MM.  dEnnery  et  Solano  y  pour  fixer 
lès  limites  du  territoire  de  chaque  nation  dans  File  de 
Saint-Domingue.  Le  vicomte  de  Choiseul  gt  don  Joachim 
(rarcia,  chargés^e  tracer  ces  limites,  terminèrent  leurs 
opérations  le  ^8  Ë^i,  La  partie  occidentale,  occupée  par  les 
Français ,  leur  est  garantie  ;  elle  embrasse  sur  la  côte  200 
lieaes  maritimes  ,  y  compris  les  sinuosités  et  les  caps  qui 
se  trouvent  dans  ce  circuit. 

1777  ,  ^  j^ÎQ-  Noiiveau  traité  de  limites  des  possessions 
^ançaises  et  espagnoles  à  Saint-I)omingue  ,  arrêté  par  les 
ministres  le  marquis  d'Ossun  et  el  Condé  don  Joseph  Moni-^ 
nodcFiorida-Blanca.  L'article  i«' porte  que  ces  limites 
resteront  perpétuellement  et  invariablement  fixées  à  la  rî'^ 
^^tre  Daxabon  (1)  ou  du  Massacre ,  au  nord  et  à  l'embou- 

té  de  la  rivière  de  Pedernales  ou  des  Anses-à-Pître,  du 
du  midi  (2).  Cette  ligne  irrégulièré  et  de  forme  ellip- 

(1)  En  langue  indienne^  Gucitahana. 

(2)  M.  Moreau  de  Saint-Méry  a  inséré  ce  traité,  en  9  articles^ 
^nsle  ic'.i^olume  de  sa  Description  de  la  partie  espagnole  de 
Saint-Domingue,  publié  a  Philadelphie^  en  1796. 


\ 


100  CHBONOLOGIE  HISTORIQUE 

tique,  avait  une  longueur  de  près  de  170  milles.  LesFraDçais 
se  trouvaient  par  R  confinés  dans  la  partie  occidentale. 

178^.  Établissement  de  la  paroisse  du  Port-à'Piment  j 
à  1 5  lieues  du  Môle ,  12  du  Port-au-Prince  ,  et  10  de  Bom- 
bardopolis  (i),  * 

3i  août  1788.  Requête  des  colons^  propriétaires  de  Saint- 
Domingue^  adressée  au  roi,  pour  obtenir  la  faculté  d'être  re- 
présentés aux  États-GSnéraux  par  3i  députés  choisis  libre- 
menffet  volontairement.  «  Nous. sommes,  disent-ils,  les  des- 
cendants de  ces  enfants  qui  ont  formé  une  nouvelle  branche 
dans  votre  empire.  Nous  avons  reçu  de  nos  pères,  cpmme 
un  dépôt  précieux  ,  les  mœurs ,  les  lois ,  les  coutumes  qui 
régissaient  votre  royaume  :  mais  depuis  cette  époque 
éloignée,  depuis  Taggrégation  de  ces  nouvelles /rof/zice^  que 
Ton  appelle  colonies  y  les  rois,  vos  augustes  prédécesseurs, 
empêchés  par  le  malheur  des  tems ,  ou  par  des  guerres 
étrangères, 'n'ont  jamais  réuni  leurs  sujets  pour  conférer' 
sur  les  affaires  communes.  De  cette  longue  privation  pour 
le^  peuples  ,  avait  résulté^une  langueur  qui  aurait  dégénéré 
en  une  maladie  nationale  ,  si  Y.  M,  ne  s'était  hâtée  d'y 
porter  remède.  Vous  avez  résolu 'de  donner  à.  l'Europe  le 
spectacle  imposant  de  24  millions  d'/iommes  délibérant  avec 
franchise  devant  leur  souverain.  •  • 

»  Du  haut  de  voire  trône,  promenez  vos  regards  sur  tou- 
tes les  provinces  de  la  France ,  mesurez  leur  étendue  j  que 
votre  œil  ensuift  franchisse  TOcéan  j  qu'il  embrasses  le  vaste 
pays  qUe  nous  représentons  ^  qu'il  compte  ^villes  ou  bourgs^ 
6,000  liabitalions  ,  qui  sont  autant  de  villages^  200  lieues 
de  côtes  ;  qu'il  voie  la  navigation  entretenue  par  nous ,  le 
commerce  vivifié  par  nous  ,  200  millions  mis  eh  circula- 
tion par  nousj  qu'il  voie ,  en  tems  de  guerre,  nos  biens, 
nos  personnes ,  les  premières  victimes  de  l'ennemi  ;  qu'il 
nous  voie  alors  les  premiers  défenseurs  de  Vétat;  et  dai- 
gnez, à  ces  titres,  nous  assigner  ,  comme  à  vos  autres  en- 
fants ,  nos  frères  ,  une  place  dans  l'assemblée  prochaine  de 
la  grande  Jam  il  le  {2), 


(i)  En  1789,  la. paroisse  du  Porl-à-Piment  renfermait  UDe>Çd- 
jfulalion  de  160  blancs,  a  10  afifraiichis  et  environ  85o  ooirs  es- 
claves. Moreau  de  Saiut-Méry,  t.  Il,  26.  Paroisse  du  Porl-k- 
Pimenl.       y  ^ 

(a)  Lettre  du  comité  colonial  de  Fiance  au  comité  colonial  de 
Saint-Domingue^   cunlenant  le  journal  historique  ;  elc« 
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Le  4  sept.  1788,  neuf  propriétaires  d'habitations  dans 
nie  de  Saint-Domingue,  prenant  le  titre  de  commissaires 
de  cette  colonie ,  d'après  un  acte  signé  de  4 >ooo,  habitants  , 
se  présentent  devant  M.  de  La  Luzerne ,  auquel  ils  remirent 
deux  lettres,  l'une  pour  le  roi,  l'autre  pour  le  ministre 
lui-même  ,  pour  demander  l'admission  des  députés  à  l'as^ 
semblée  nationale.  Ces  commissaires  proposèrent  de  lui 
communiquer  l'acte  qui  constatait  leurs  pouvoirs  ^  mais  le 
ministre  refusa  de  le  recevoir  par  les  raisons  suivantes.  Cet 
acte  n'avait  aucun  caractère  d'authenticité  5  les  signat\ires , 
dont  il  était  revêtu ,  n'étaient  pas  légalement  constatées  :  la 
vérification  ne  pouvait  en  être  faite  qua  t,8oo  lieues  de  la 
capitale  :  les  administrateurs  n'avaient  fourni  aucun  rensei- 
gnement d'assemblées  particulières.  D'ailleurs  ;  en  admet- 
tant que  ces  propriétaires  fussent  investis  des  pouvoirs  par 
la  voie  de  ^^^^^o  nabitants  ,  il  était  clair  qu'une  grande  par- 
tie des  citoyens  n'avaient  pris  part  dans  la  délibération  , 
car  Saint-Domingue  renfermait  plus  de  25, 000  citoyens 
majeurs  et  domiciliés. 

Néanmoins,  M.  de  La  Luzerne ,  dans  son  rapport  à  S.  M., 
fit  sentir  que  la  question  était  de  la  plus  haute  importance  ^ 
<{tte  les  colons  devaient  être  considérés  comme  les  meilleurs 
juges  de  leurs  propres  intérêts ,  mais  qu'il  y  avait  beaucoup 
de  diâicultés.  concernant  l'admission  des  députés  coloniaux 
aux  États  du  royaume  :  il  fallait  100,000  individus  pour  une 
dépatation ,  et  Saint-Domingue  ne  renfermait  pas  5o,ooo 
individus  libres.  Le  tems  et  les  distances,  î^  destination 
des  ordres ,  présentèrent  encore  d'autres  difficultés.  Les  dé- 
putés de  Saint-Domingue  n'auraient  pu  se  rendre  en  Europe 
avant  18  mois.  D'après  ces  motifs  ^  S.  M.  décida,  avec  son 
Conseil,  le'i  i  septembre  1 788,  que  les  colonies  n'enverraient 
pas  de  députés  a  la  prochaine  convocation  5  nrais  que  si  les 
Etats-Généraux ,  d'accord  avec  les  colonies  ,  croyaient  que 
celles-ci  eussent  le  droit  d'envoyer  des  députés,  on  réglerait 
le  nombre  de  représentants  (i). 
Le  26  décembre  1 788  ,  les  administrateurs ,  le  marquis 

(i)  Mémoires  de  M.  de  La  Luzerne,  envoyé, Je  18  juin  1790, 
au  comité  des  rapports  de  rassemblée  nationale. 

M.  de  La  Luzerne  avait  été  gouverneur-général  de  Saint-Do- 
mingue pendant  vingt  mois.  11  partit  de  France,  pour  cette  des- 
tination en  décembre  1785  >  et  quitta  la  colonie  en  novembre 
1787. 
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Duchillêau  et  M.  de  Marbois ,  publièrent  une  ordonnance 

f)our  inviter  les  colons  à  leur  exposer  leurs  demandes  par 
ettrcs  ou  par  requêtes. 

D'après  les  décisions  du  Conseil  d'état  du  9  août  1789  ,  \e 
roi  consentit  à  la  suspension  de  toute  assemblée  coloniale  , 
parce  que  la  colonie  ne  peut  et  né  doit  la  tenir  que  des  dé- 
crets de  rassemblée  nationale. 

Voici  l'analyse  d'un  mémoire  adressé  par  les  ministres  du 
roi  à  l'assemblée  générale ,  concernant  les  colonies  ,  et  signé 
par  M.  de  La  Luzerne  :  «  Le  climat  de  ces  colonies  ,  leurs 
productions,  l'état  civil  ,  et  jusqu'à  l'espèce  physique  du 
plus  grand  nombre  des  hommes  qui, les  peuplent  et  les  cul* 
tivent ,  les  rendent  absolument  dis'semblables  de  la  métros- 
pôle.  Leur  organisation  intérieure,  les  lois  qui  les  régisseift, 
le  genre  de  leurs  besoins ,  leurs  rapports  commerciaux^  soit 
avec  les  nations  étrangères,  soit  avec  les  négociants  da 
royaume ,  l'administration  de  leur  police ,  ^elle  de  leurs 
finances ,  le  mode  et  la  nature  des  impositions  qu'elle^  sup- 
portent ,  établissent  encore  des  disparités  frappantes  entre 
elles  et  les  provinces  européennes  de  la  France.  Toutes  les 
nations  regardent  leurs  possessions  éloignées  comme  des  états 
distincts  et  dépendants  de  la  métropole ,  qui^doit  posséder 
le  droit  de  régler  le  nombre  de  rep^-ésentants  de  ses  colonies. 
Le  ri  mai  1789  ,  le  marquis  Duchilleau  ,  gouverneur  de 
Saint-Domingue,  rendit  seul  xxne  ordonnance,  «  qui,  entre 
autres  dispositions  ,  associait  les  négociants  étrangers  aux 
Français ,  dans  la  traite  des  nègres  destinés  pour  le  sud  de 
la  colonie».  Ayant  excédé  ses  pouvoirs  et  étant  contrevenu  à 
ses  instructions,  il  fut  rappelé  par  un  arrêt  du  i8  juin  ;  mais 
il  quitta  la  colonie  le  10: juillet,  sans  avoir  eu  connaissance 
delà  révocation  de  ses  pouvoirs (i)* 

Une  députation  de  la  ville  du  Cap  arriva  au  Port-au- 
Prince  ,  pour  demander  à  M.  de  Marbois,  intendant  de  h 
colonie,  de  rendre  compte  de  son  administration.  Le  gou- 
verneur ,  le  comte  de  Peynier  ^  l'engagea  à  ne  pas  recevoir 
cette  déjputation  ,'et,  pour  l'éviter  ,  il  profita  de  son  congé 

Î>our  s'embarquer  ,  pour  la  France ,  sur  la  corvette  VAriel  ^ 
e  26  octobre. 

Le  25  octobre  1789 ,  M.  de  Marbois  ,  dans  son  mémoire  , 
(laissé  à  M.  l'ordonnateur,  en  conformité  aux  ordres  du  roi), 


(ij  Mémoires  de  La  Luzerne. 
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sur  1  état  àe  difierentes  parties  de  l'adininistratioii ,  dit  qu'il 
laisse  plus  d'un  million  en  espèces  j  qa'il  n'y  a  point  de 
dettes;  qa'il'  en  a  acquitté  d'ancienn'es  pour  plus  de  onze 
millions. 

Le  3  juillet  1789 ,  le  ministre  de  La  Luzerne  lui  écrivit 
ce  qui  suit  :  «J'ai  été  déjà  ,  monsieur,  plusieurs  fois ,  chargé 
par  le  roi  de  vous  témoigner  sa  satisfaction  de  vos  services; 
l'ordre  que  vous  avez  remis  dans  les  finances  délabrées  de 
Saint-Domingue,  votre  .fermeté ,  votre  zèle  pour  le  main- 
tien des  lois  et  pour  l'exacte  adraipistraiion  de  la  justice, 
ont  constamment  mérité  son  approbation  ».  Le  roi  écrivit 
en  même  tems ,  de  sa  main  1  «  C'est  par  mon  ordre  exprès 
que  Ml  de  La  Luzerne  vous  écrit  de  continuer  à  remplir  vos 
fonctions,  et  à  m'étre  aussi  utile  que  vous  l'avez  été  jusqu'ici. 
Voos  pouvez  être  sûr  de  mon  approbation ,  de  mon  estime, 
€t  comptez  sur  mes  bontés  »  (i). 

Parlant  de  l'administration  de  cet  intendant ,  M*  Dalinas 
dit  K  qu'il  laissa  un  mémoire  et  adressa  des  lettres  aux  deux 
chambres  d'agriculture  ,  pour  les  engager  d'examiner  l'état 
des  caisses  ».  Le  bordereau  joint  à  ces  lettres  fesait  foi  que 
toutes  les  dépenses  payées ,  le  trésor  avait  en  ^réserve 
i,5oo,ooo  francs,  fruit  de  l'ordre  et  de  l'économie  que  l'in- 
tendant avait  mis  dans  les  finances  (2). 

1789.  Révolution  de  Saint-Domingue,  A  cette  époque , 
le  projet  de  l'émancipation  des  esclaves  noirs  est  approuvé 
par  une  foule  d'hommes  qui  se  montrent,  en  même  tems, 
passionnés  pour  la  lib^té  des  blancs. 

k  la  tête  de  la  société  d'amis  des  noirs. ,  à  Londres ,  se 
trouvaient  fFilderforce ,  Clarkson,  Price  et  Priestley.  En 
France ,  une  société ,  avec  le  même  titre ,  s'occupait  de  la 
traite^  sous  la  direction  de  Mirabeau,  Condorcet^  Brissot, 
Gréeoirç,  et  d'antres^  hommes  marquants. 

L  assemblée  des  États- Généraux  en  France  donne  le  si- 
gnal pour  des  assemblées  que  tiennent  les  blancs  de  Saint- 
Domingue  ,  dans  la  vue  d'établir  la  liberté  politique  de  la 
colonie^  sans  prétendre  néanmoins  accorder  aux  gens  de 
couleur  les  privilèges  que  ces  derniers  démandent  avec  me- 
naces. 


(0  Voyez  Observations  personnelles  a  l'intendant  de  Saint" 
Domingue. 
(^)  Révolution  de  Saint-Domiogue,  par  M.  Dalmas^  1. 1,  p.  55- 
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178g.  Les  grands  planteurs  de  Saint-Domingue  ayaient 
créé  une  société  à  Paris,  sous  le  nom  âe  Club  Massiac  {i) , 
qui  excitait  les  colons  à  s  ocicuper  de  leurs  intérêts  politiques, 
en  opposition  à  1  autorité  des  agents  de  la  métropole. 

Profitant  de  cet  avis,  ces  derniers  formèrent  un  comité  dont 
lés  ramifications  s'é tendirent  dans  tou te  Tile.  Les  autorités  qui 
en  furent  instruites,  publièrent  une  ordonnance  pour  empê« 
cher  les  réunions  de  plus  de  cinq  personnes^  mais  toute  re- 
tenue fut  rompue  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille  (2). 
Au  mépris  de  cette  ordonnance,  d'autres  comités  se  for- 
mèrent. La  ville  du  Cap  méconnaît  ouvertement  l'autorité 
du  gouvernement.  Les  atrocités  augmentèrent  la  baine  des 
hommes  çle  pouleur  contre  les  blancs,  et  particulièrement 
contre  la  classe  des  petits  blancs  (3). 

Des  commerçants,  hommes  de  couleur  de  St-Domingue, 
riches  comme  propriétaires  ou  comme  maîtres  artisans,  ar* 
rivent  en  France,  pour  demander  des  droits.  Le  22  octobre, 
ils  furent  présentés  à  l'assemblée  nationale,  à  laquelle  ils 
offrirent  six  millions  pour  la  nation  et  le  cinquième  de  leurs 
biens  pour  hypothéquer  la  dette  nationale. 

Le  président  leur  répondit,  qu'aucune  partie  de  la  nation 
ne  réclamait  vainement  ses  ^l'oits  auprès  de  l'assemblée  des 
représentants  du  peuple  français. 

4  décembre.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu,  le  comte 
Charles  de  Lameth ,  Tiin  des  plus  grands  propriétaires  de 
Saint-Domingue,  se  déclara  pour  la  liberté  aes  noirs,  et 
l'admission  des  sangs  mêlés  aux  assemblées  administratives. 

Les  grc^nds  propriétaires,  eJffrayés^e  ce  projet,  s'y  oppo- 
saient mal  gré  leur  assertion  en  faveur  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen ,  et  leur  irritation  deyint  si  forte ,  qu'un 
homme vde  couleur,,  nommé  Lacomhe,  qui  réclamait  ces 
mêmes  droits  en  faveur  de  sa  caste,  sous  la  forme  d'une  pé- 
tition ,  fut  condamné  et  pendu  au  Gap  ,  sur  l'accusation  que 
son  écrit  était  incendiaire,,  et  que  contrairement  au  style  or- 


(i)  Nom  de  l'hôtel  où  ils  s'assemblaient. 

(2)  Révolution  de  Saint-Domingue,  par  le  général  de  flacroix, 
chap.  4*  Cet  ouvrage  nous  a  principaleiAcnt  servi  de  guide  dans 
le  récit  des  événements  de  la  guerre  de  la  révolution.  Nous  le  dé- 
clarons ici,  aBn  de  n'avoir  point  h  citer  trop  fréquemment  les  en- 
droits du  livre  où  nous  avons  puisé.  ' 

(5)  On  désignait,  sous  ce  nom,  les  artisans ,  les  revendeurs  et 
tous  ceux  qui  n'avaient  d'autre  propriété  que  leur  industrie. 
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dinaire  des  amis  de- la  révolution,  il  commençait  p«r  ces 
mots  :  «  Au  nom  du  roi,  du  Fïlsy  du  Saint-Esprit  ». 

A  la  même  époque  ,  les  habitants  du  Petit-Goave  s'étant 
réunis  pour  nommer  des  députés  à  l'assemblée  électorale  de 
l'ouest,  les  sangs  mêlés  de  ce  district  leur  présentèrent  une 
pétition  revêtue  de  27  signatures,  pour  demander  seulement 
quelques  améliorations  à  leur  condition ,  et  la  faculté  d'en-^ 
Toyer  un  député  à  l'assemblée  de  là  province.  Lçs  pétition- 
naires furent  arrêtés  et  mis  en  "prison  avec  le  rédacteur  de 
lapëtitipn.  M.  Fçrrand  de  Baudrières ,  vieillard,  sénéchal 
du  lieu  ,  fut  déclaré  coupable  par  une  commission  qui  or- 
donna au  bourreau  de  lui  traïicherMa  tête  sur  la  place  pu- 
blique ,  et  de  promener  cette  tête  au  bout  d'une  pique.  Les 
signataires  de  la  pétition  furent  exilés. 

lygo.  Les  membres  de  l'assemblée  électorale  de  Touest 
ne  voulurent  point  admettre  les  gens  de  couleur  à  prêter  le 
serment  civique  sans  déclarer  devoir  le  respect  aux  blancs. 
Ceux  des  quartiers  de  l'Artibon^te  et  des  Yerrettes  s'y  refu- 
sèrent et  prirent  les  armes  3  mais  l'attroupement  se  dissipa 
à  l'approche  de  forts  détachements  delà  garde  nationale  des 
villeîs.  .  . 

8  mars.  Un  décret  sur  l'organisation  et  les  pouvoirs  des 
assemblées  coloniales ,  rendu  par  l'assemblée  nationale  et 
sanctionné  par  le  roi,  ralluma  les  haines  des  sangs  mêlés. 
Selon  ce  décret,  les  assemblées  coloniales  eurent  le  droit  de 
proposer  une  constitution  convenable  à  leur  pays.  L'assem- 
blée constituante  avait  déclaré  qu'elle  ne  voulait  pas  leur  im* 
poser  une  législation  contraire  aux  localités.Les  commissaires 
des  sangs  mêlés  firent  «des  plaintes  amères  -à  l'assemblée 
nationale.  Plusieurs  membres,  députés  de  Saint-Domingue , 
demandèrent,  à  leur  tour,  que  les  hommes  de  couleur 
fussent  exclus  de  la  classe  des  citoyens  actifs.  Regnaudei  Dit- 
Ion  soutinrent  que  les  premiers,  en  qualité  de  contribuables, 
jouissaient  du  droit  de  cité. 

D'après  les  ordres  du  roi,  une  assemblée  de  2ï3  repré- 
sentants de  Saint-Domingue,  se  réunit  à*Saint-Marc,  le  i4 
avril ,  avec  le  titre  d'assemblée  générale  de  la  partie  fran- 
çaise de  Saint-Domingue,  au  lieu  de  l'assemblée  coloniale , 
ce  dernier  mot  étant  ionsidéré  synonime  de  sujet. 

Après  la  lecture  du  décret  du  8  mars ,  l'assemblée  déclara 
<iu'elle  ne  partagerait  jamais  les  droits  politiques  avec  une 
race  bâtarde  et  dégénérée.  Elle  se  hâta  d'établir  sa  suprématie 
en  rendant  un  acte  portant  qu'elle  avait  Tinitiative  des  lois. 
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L'assemblée  de  Saint-Marc  proposa  à  l'assemblée  consti- 
tuante de  jurer  au  gouvernement  français  une  obéissance 
passive  aux  lois  générales  et  commerciales  qui  seraient  ren- 
dîtes 3  mais  elle  demandait,  en  même  tems  ,  le  droit  de  se 
régir  intérieurement  3ous  la  condition  de  soumettre  les  lois 
et  règlements  à  la  sanction  du  roi.  Cette  dernière  proposi* 
tion  fut  attaquée  far  les  clubs,  qu4  représentaient  les  honàtnes 
de  couleur  et  les  norrs,  comme  les  défenseurs  des  droits  de 
l'assemblée  constituante  contre  les  blancs,  qui  voulaient^  di- 
,.  saient-^ils  ,  se  détacher  de  la  métropole. 

Le  28  mars ,  l'assemblée  nationale  donna  des  instructions 
pour  convoquer  une  nouvelle  assemblée  coloniale,  mais  d'a- 
près le  «vœu  des  assemblées  priniiaires.  ' 
'  Grégoire  sçutient  la  cause  des  mulâtres  dans  l'assemblée 
nationale ,  demandant  pour  eux  tous  les  droits  et  ptivilégès 
des  habitants  blancs  des  colonies  françaises.  «  Estimer,  dit- 
il/  le  mérite  d'un  homme  d'après  la  couleur  de  sa  peau,  e'est 
étouffer  la  voix  de  la  nature  et  rompre  les  liens  de  la  frater- 
nité »,  Robespierre  s'écriait  :  «  Périssent  toutes  les  colonies 
plutôt  qu'un  seul  principe  »! 

L'assemblée  de  St-Marc  continua  l'exercice  de  ses  fonctions  -j 
et  le  28  mai ,  elle  décréta  les  bases  d'une  nouvelle  forme  de 
gouvernement  ou 'd'une  constitution  d'après  laquelle  le  pou- 
voir législatif,  en  tout  ce  qui  concerne  le  régime  intérieur 
de  la  colonie,  réside  dans  l'assemblée  de  ses  représentants  qui 
sera  appelée  ass^mhlée^généraU  de  la  partie  française  de 
Saint-Domingue.  Aucun  acte  du  corps  législatif  ne  pourra 
être  regardé  comme  loi  définitive,  s'il  n'est  iait  par  les  repré- 
sentants légalement  élus ,  et  sanctionné  par  le  roi  (i), 

plusieurs  membres ,  qui  avaient  considéré  cette  constitu- 
tion comme  un  .acte  de  révolte ,  y  refusèrent  leur^sanetion  : 
d'autres  donnèrent  leiir  démission  ;  mais  l'assemblée  alla  en- 
core plus  loin  en  créant  des  comités  de  diplomatie,  de  la 
guerre  et  de  la  marine. 

Elle  rendit  au^i  un  décret  contre  l'usure  des  négociants 
et  des  gens  de  loi.  Ces  deux  classes,  qui  composaient  la  plos 
grande  partie  de  l'a'ssemblée  provinciale  du  nord ,  se  trou- 
vant humiliées  et  indignées  de  ce  déciret,  firent  rendre^  par 

(i)  Les  articles  de  cette  constitution  étaient  au  nombre  de  10. 
Voy.  le  Décret  de  rassemblée  générale  de  la  partie  française  de 
Saint-Domingue  9  rendu  k  l'unanimité  en  sa  séance  du'aS  i9ai 
1J90.  Débats  dans  l'affaire  des  colonies  >  t,  I,  p.  5^-6o. 
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cette  assemblée^  un  arrêté  qui  condamnait  les  principes  de  la 
déclaration  du  28  tn ai.  L'assemblée  générale,  effrayée  de  cette  ' 
rupture  ,  envoya  an  Cap  ,  des  commissaires  conciliateurs  5 
mais  rassemblée  paroissiale  refusa  de  les  entendre,  et  leur 
ordonna  de  sortir  de  la  ville  dans  24  heures  :  la  municipa- 
lité ,  étant  devenue  suspecte ,  fut  dissoute.     - 

Dans  cette  position  critique ,  le  gouverneur-général ,  en- 
couragé pat  les  colons ,  demanda  des  secours  aux  Anglais , 
leurs  voisins,  avec  lesquels'  la  France  était  alorâ  en  paix  , 
et  aux  Espagnols  j  jusqu'à  l'arrivée  de  ceux  qu^on  espérait 
delà  métropole.  ^ 

Le  gouverneur  voulut  dissoudre  l'assemblée  générale , 
comme,  ayant  interposé  des  pouvoirs^  celle-ci  répondit  par 
une  proclamation  qui  invitait  les^ citoyens  à  prendre  les  ar* 
mes.  Alors  les  habitants  se  divisèrent  en  deux  parties,  dont 
Fane  attachée  au  gonvernement  colonial,  l'autre  à  l'assemblée 
générale  de  Saint- Marc.  Un  détachement  du  régiment  dii 
Porl-au-Pritocé  ,  qui  se  trouvait  à  Saint-Març ,  se  laissa  or- 
ganiser en  garde  nationale  ,  et  le  marquis  de  Cadusek  en 
fat  fait  coloilelj  mais  la  plus  grande' partie  du  régiment  du 
Cap  et  du  Port-au-Prince,  resta  fidèle  aux  dffici^s  et  re- 
fosa  une  augmentation  de  paie  et  une  récompëiise  qui  était 
poar  chaque  ^Idat ,  d'une  propriété  foncière,  avec  une 
somme  de  5i 2  piastres. 

Le  gouvernement^  voyant  que  le  comité  paroissial  de 
Vouiçst  était^évoué  à  l'assemblée  générale ,  résolut  de  le  dis- 
soudre par  la  force  des  armes.  Le  chevalier  de  Maudait,  qui 
venait  d'arriver  dans  la'  colonie  pour  commander  le  régi- 
ment du  Port-au-Prince ,  fut  chargé  de  l'exécntiori  de  ce  pro- 
jet. U  martha  vers  le  lieu  6ùce  comité  était  réuni  :  l'appro- 
che en  était  défendue  par  un  attroupement  qui  fit  fed  ettua 
i5  soldats  ;  la' troupe  les  poursuivit  à  la  baïonnette  ':  elle  en 
tua  le  chef  et  deux  habitants  :  4^  furent  arrêtés ,  parmi 
lesquels  se  trouvait  un  seul  membre  du  comité.  ' 

Et  même' tems,  l'équipage  du  vaisseau  le 'Léopard  s'éiànt 
d&laré  en  faveur  de  l'assemblée  générale,  le  gouverneur 
lui  donna  l'ordre  de  partir  pour  la  France:  afin  d'éviter  lés 
batteries  'de  la  rade  et  des  forts ,  il  dngla  vers  Saint-Marc. 
Le  commandant  dvi  Léopard^  le  marquis  rfe  la  Galissonnihre 
qui  se  trouvait  à  terre ^  avait  refusé  de  se  rendre  abord,  et 
il  fut  remplacé  par  le  baron  £?e  Sanio^Domingo.  L'équipage 
déclara  alors  quil  défendrait  l'assemblée  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  son  sang ,  sans  agir  offensiyement  contre,  ses  e&« 
nenûs. 
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A  la  suite  de  cette  déclaration,  85  membres  de  Passemblëe 
générale,  dont  64  pères  de  famille ,  s'embarquèrent  à  bord 
du  Léopard  (i) ,  le  4  août ,  avec  les  soldats  de  la  garnison 
de  Saint-Marc ,  pour  {aire  connaître  leurs  plaintes  au  roi 
et  à  l'assemblée  constituante  ,  et  réclamer  à  cette  dernière 
une  constitution  pour  la  colonie.  Le  i3  septembre,  ils  dé- 
barquèrent à  Brest,  au  milieu  de  grands  applaudissements; 
mais  étant  arrivés  à  Paris  ,  l'assemblée  nationale  lïe  voulat 
pas  leur  accorder  une  seule  audience. 
Une  confédération,  qui  s'était  formée  aux  Cayes,  ayant  in- 
.  tercepté  des  lettres  anonymes  adressées  à  M.  de  Codere, 
major  pour  le  ror  dans  cette  ville  ,  l'accusa  d'être  partisan 
des  hommes  de  couleur.  On  s'empara  de  sa  personne  et  on 
lui  coupa  la  tête. 

Le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  condamne  par  con- 
tumace^ les  29  septembre  et  21  octobre,  i25  soldats  de  la 
garnison  de  Saint-Marc  à  être  pendus.  Ces  jugemens  excitè- 
rent une  grande  inquiétude  parmi  les  liabitants,  dont  plu- 
sieurs s'éloignèrent,  et  alors  conîmencèrent  les  proscriptions. 
Le  12  octobre,  l'assemblée  nationale  publia  un  décret 
qui  annula  les^actes  de  l'assemblée  générale  de  Saint-Do« 
mingiie-^  les  déclara  attentatoires  à, la  souveraineté  nationale 
^  et  à  la  puissance  législative.  , 

Vincent  O^é^  l'un  des. commissaires  dés  hommes  de  cou- 
leur en  France,  résolut  de  retourner  à  Saint-Domingue,  pour 
réclamçr  par  la  force  les  droits  politiques  que  l'assemblée 
nationale  avait  refusé  de  reconnaître  (2). 

Il  passa  par  Londres  où  il  fut  accueilli  par  M.  Clarkson^ 
«t  de  là  aux  États-Unis ,  pour  se  procurer  des  armes  et  des 
munitions.  Partant  sur  un  bâtiment  américain ,  il  débar- 
qua au  cap  de  Saint-Domingue,  le  28  octobre.  Le  lende- 
main, il  gagna  Dondon,  lieu  de  son  habitation^  où  il  prit 
le  titre  de  chef  de  sa  caste,  et  marcha  à  la  tête  d'enyiroft 
une  centaine  d'hommes  vers  la  grande  rivière.  Là  il  se  joi- 
gnit à  Chavanne  et  à  plusieurs  autres  hommes  de  couleur  » 
pour  commencer  ses  opérations  militaires.  Le  28  ,  il  avait 
sous  ses  ordres^25o  à  3oo  hommes  (3)  ^  deux  dragons  qu'il 

(i)  Gé  qui  leur  fît  donner  le  surnom  de  Léopardines. 

Si)  Quarteron,  propriétaire^   lieutenant-colonel,  décoré  d'un 
Ire  étranger,  dit  le  colonel  Malcnfant  dans  son  Histoire  des 
colonies ,  etc.  y  p*  5.  ' 

(5)  Yoy.  Extrait  de  la  procédure  d'Ogë  dans  les  débats  sur 
l'affaiFe  des  colonies  ^  1. 1;  p.  206-207. 
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rencontra ,  farent  envoyés  par  lui  au  Cap ,  porteurs  de 
deux  lettres  adressées  au  président  de  l'assemblée  et  du 
commaùdant  de  la  province ,  d^ns  lesquelles  il  defmandait 
l'exécution  du  décret  du  8  mars,  de  rassemblée  nationale, 
qui  donne,  dit^il ,  sans  distinction  ,  à  tout  citoyen  libre,  le 
aroit  d'être  admis  dans  touteç  les  charges  et  fonctions. 

M.  de  Vincent,  commandant  de  la  province,  marcha  con- 
tre les  révoltés ,  à  la  tête  de  5oo  à  600  hommes,  avec  cinq  pièces 
de  canon^  et  réussit  à  les  enfoncer  et  en  pr»;ndre  plusieurs. 
Ogé,  Chavanne,  son  second  et  quelques  autres  chefs  se 
saavèrent  dans  la  partie  espagnole  de  Tîle.  Réclamés  par 
l'assemblée  française  du  nord  ,  ils  farent  livrés  par  le  gou- 
Terneur  espagnol  au  capitaine  de  la  corvette  eîivoyée  pour 
les  réclamer  (i).  • 

1791.  Après  deux  mois  de  délai,  Ogé  et  ses  complices 
fj^rent  condamnés  à  avoir  les  bras,  jambes,  cuisses  et 
reins  rompus  vifs  sur  un  échafaud ,  et  leurs  têtes  coupées  et 
exposées  sur  des  poteaux  :  leurs  biens  furent  confisqués  au 
profit  du  roi.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le  26  février  1791.  Deux 
jours  aptes,  un  frère  d'Qgé  fut  condamné  à  mort  par  un  nou- 
vel arrêt,  d'après  lequel  1 9  autres  complices  furent  pendus, 
le  19  mars ,  et  i3  envoyés  aux  galères  perpétuelles  [2),  Ce 
jagement  inspira  aux  gens  de  couleur  un  violent  désir  de  se 
venger  et  une  haine  qui  les  éloigna  pour  toujours  de  la  classe 
descréoles.  '  '  • 
.  12  octobre.  L'assemblée  nationale  fut  déclarée  coupable 
d'excès  de  pouvoirs  et  devant  être  supprimée.  Lé  décret  por- 
tait :  U assemblée  provinciale  de  la  partie  du  nord  de  Sainte 
Domingue  elles  troupes  de  ligné  ont  glorieusement  rempli 
leur  devoir.  Une  nouvelle  élection  de  députés  aura  lieu  pour 
former  l'assemblée  coloniale.  Le  roi  sera  prié  d'envoyer  à 
Saint-Domingue  deux  vaisseaux  de  ligne ,  et  des  troupes 
suffisantes  pour  y  maintenir  Tordre. 
—      ■  1*     "  ■■■  '         I   _  I        ■       II» 

(1)  Yoy.  Notes  on  Haïti,  hy  M.  Mackensie ,  vol.  II,  note  R, 
»•  1-4,  contenant  des  renseignements  curieux  sur  Ogé,  par 
Thomas  Clarkson,  qui  Ta vait rencontré,  en  1789,  k  dîner  chez 
le  général  Lafayelte,  avec  les  autres  députés  de  couleur  de  Saint- 
Domiogue. 

(3)  Le  colonel  Malenfant  dit,  page  S  ,  que  le  9  niars^  24,  en 
vertu  du  jugement,  furent  exécutés  à  mort  :  22  pendus.  Ogé  et 
Chavanne  furent  rompus^ vifs  et  expirèrent  sur  la  roue.    . 

Les  détails  de  ce  procès  se  trouvent  dans  les  débats  de  l'afiaire 
des  colonies,  t,  I,  p.  2 X9-234- 
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,    En^eiTe t  v Vne  escadre  française,  coinposée  de  deux  vais$eam 
d^  lign^y  deux  frégates  et  d'^n  transport,  sous  Le  commaii 
detneiit  de  Fillag^s^  arriva  dans  la  rade  du  Por f-au-Prinoe^ 
ayant  à  bord  les  seconds  ]]iataillons  d'Artois  et  de  NQr«iian- 
die ,  pour,  remplacer  Iç  régiment  de  B^ssigni.   I^e  général 
de,  Blanchdande ,  craignant  la  séduction  pour  s^s  soldats 
dans  ce  port,  se  rendit  à  bord  pour  engager  le  coium^n- 
daut  à.les  mettr<?,en  garnison  au  l^Iglei  Saint-Nicolas  :  en 
même  tems,  environ  Boolionimes  se  glissèrent  dans,  les  nom- 
breuses, chaloupes  qui  entouraient  V.escddre  e|<  gagnèrent  la 
y^ille  y  où  ils  furent  accueillis  comipe  des  4ibérateurs«  Les 
l^abUants  leur  firent  des  plaintes  aipères  contre  le  ^onel 
Mauduit ,  pour  avoir  di£»persé  par  la  force  la  garde  nationale 
^\^».tjèi^  Rigaud ,  ii^^i  des  hommes  de  couleur. du  sud ,  avec 
lequel  on  avait  fait  une  trêve  après  le  rassemblement  des 
Cayes,,em7go. 

Un  faux  décret ,  daté  du  1 7  déceinbre,  fabriqué  par  un  pro- 
cureur j\oaïmé  Perussel ,  et-rçpandiien  ville,  annonçait  que 
l^a^seqnblée  nationale  fty^it révoqué  sa  déoisian  du  i  a  octobre, 
cowijçLÇ  ayant  été  tirpn^pée  pai^  le  comité  des  colonies.  En* 
copragée  par  cft^e  nouvelle;  une  députation  de  soldats  et  de 
]i;ia^lots  ^  présenta  ^^, «palais  di^  gouvernement,:  et  de- 
mandata  M,  de  Blanjchelande  pourquoi  il  voulait  les  envoyer 
au  Môle.  Il  leur -montra  les  instructions  à  cet  elfet  du  mi- 
nistre d^^la  m^^rine,  en  lemvaiinonç^nt  qv^  le  prétendu  décret 
du  17  décembre  n  avait  pas  été.  rendu.  La  députation  p^rut 
satisfaite  de  ces  e^plicatiops^^^e  retira»  Le  commandant^leor 
accorda  trois,  jours  de  rafra^hissemenl ,  pendaaâ  lesquels 
ils  se  mêlèrent  avec  les  habitants.  En  même  tems,  le  ré- 
giment ;du  Port-au-Prince  ,  ébranlé  par  le  faux  décret ,  rie- 
luse  d'obéir,  à  ses  chefs.  Le  comité  provincial  se  rétablit  sous 
le  titre  de  noiwelle  municipalité ;,  çn  Kxi^  a  la  lanMrn^l^ 
aristocrates  !  Les  esclaves  étaient  seize  fois  plus  nombreux  que 
les  blancs.  Le  procès  deRigaud  s'insti^uisait  lorsque  lesprisons 
furent  ouvertes  par  les  factieux ,  ppur  mettre  en  liberté  les 
détenus,  J\igaudest,porté  en  triomphe  à  l'église  oùVon  chante 
un  Te  peum;  la  garde  nationale  est  réorganisée  ;xle  Blanche- 
lande  sort  de  la  ville ,  d'après  les  conseils  de  M.  de  Mauduit, 
qui  est  craché  de  son  domicile  et  traîné  sur  Ifrplace  publique. 
Le  groupe  qui  l'entourait  crie  À  genoux!  amende  honorahlel 
et  sur  son  refus,  son  corps  est  percé  de  mille  coups,  et  coupé 
en  morteaux  3  sa  tété  est  suspend|ue  à  une  potence  \  au  bout 
d'une  baïonnette;  après  quoi^  on  chaule  un  second  TV:  Deuni. 
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Iterre ,  domesUquq  de  M^uduit ,  fidèje  ^  la  mémoire  de  celui 
p'il  ^]K^it  servi ,  rassembla,  de  puit,  les  membres  é)»ars  de 
soèmaî^fj^^  leur  donna  là  sépùUurç>  qu'on  leur  refusait, 
(t  aprè^  les  avoir  arrosés  de  ses  larmes ,  il  se  brûla  la  cer- 
veye  sui;, le  tomb^u  qu'il  venait  d'élever. 

lia  nouvelle  municipalité  prçnd  le  titre  à' assemblée  parois' 
fiole,  et  commence  ^es  fonctions  par  supprimer  celles  d'in- 
tendant, et  par  rempUcer  les  mefmbres  du  Conseil  supérieur 
du  Port-au  Prince.  M,,  de  Capadeux, ,  habitant  de  cette 
ville,  e^t  nommé  capitaine-  général  de  la  garde  nationale., 
tiPralalo  {i),  maltais  d'origine^  capitaiiie  d'une  compagnie 
fa];tilUrie  patriotique.  A  la  demande  des  habitants,  ces  deux 
çhi^s  iipnt  entourer  je  régiment  dd  Port-au-Prince,  le  forcent 
i  ipettre  bas  les  ai  mes  :  il  consent  à  être  déporté. 
.1^  1*'  févjriÉir  1791,  l'assemblée  nationale,  après  avoir  en- 
tendu son  comité  des  colonies ,  prie  le  roi  d'envoyer  dans  la 
çol^qie  d^  Saint-JDomingue^, trois  commissaires  civils,  pour 
y  içaintenir  ro,rdre  et,  la  tranquillité  publique. 

tS  mai.  L'assemblée  constituante ,  qui  avait  ^  consacré 
fyxioïnei  périssent  les  colonies  plutôt  qu  un  de  nos  princi* 
^fej^iipprenapt  les  détails,  de  ces  actes  d'anarchie ,  rendit  un 
iè^^tiy  le  t5  mai,  qui  admettait  dans  les  assemblées  eblo- 
oUl^  les  gens  de  couleur  nés  de  parents  libres.  Ce  décret 
eicilele  plus  grand  mécontentement  ^  toutes  les  paroisses 
s'indigoèrent  et  protestèrent  contre  son  exécution;  Ge  décret 
9it  pour  résultat  d'éteindre  momentanément  les  rivalités 
(j^i  e;^istaient  eutre  les  différents,  paptis,  et  de  les  r^unirdans 
une  opposition  commune.  Afin  de  mieiîx réussir,  ils  résolu- 
rent de  convoquer  une  nouvelle  assemblée  cploniale.  . 

Nous^  ne  fdevons  pas  passer  sous  silence  la  lettre  circulaire 
de,l!évêque  Grégoire,  du  8  juin,  qui  électiîsa  les  hommes  de 
Gfm^£iiir..  «  Vous  étiez  hommes,  dit^il;  vous  êtes  citoyens  et 
i^iotégrés  dans  la  plénitude  de  vos  droits  :  vous  participerez 
désormais  à  la  souveraineté  du  peuple.  »  //  > 

•  '  ^volte  des  esclaves.  Les  outrages  exercés  contre  les  hommçs 
de  couleur  et  contré  les  noirs ,  amenèrent  la  révolte  dans  les 
mois^^  de  juin  et  de  juillet,  t^assemblée  coloniale  ^  qui  était 
rëanleàliéogane  ( 4 «(^  août),  transféra  ses  séances  au  Cap. 
Afin  d'étouffer  l'insurrection,  on  trancha  la  tête  d'un  grand 


(1)  Déserteur  d'uo  des  vaisseaux  venus  de  Fiiance.  Yoy.  Dal' 
raas,  Hi3t,  etc.,  t.  I,  p.  201. 


112  CHILOVOLOpiE  HISTORIQUE 

nombre  de  noirs*.  Ces  actes  de  sévérité  ne  firent  qa* enflam- 
mer la  vengeance  de  toute  cette  caste  :  un  soulèvement  gé- 
néral éclata  le  22  août.  Deux  chefs  esclaves^  Jean  François 
et  Biassou,  marchèrent  à  la  tête  d'une  groupe  sous  le  dra- 
peau blanc,  portant  la  cocarde  blanche  ,  et  se  nommant  les 
défenseurs  de  Louis  XVI.  La  ville  du  Cap  fut  incendiée  (1&25 
août)  et  les  campagnes  partout  ravagées  )  le  tiers  de  la  pro- 
vince du  nord  fut  réduit  en  cendres ,  les  maisons  et  les  plan- 
tations furent  détruites ,  et  dans  l'espace  de  deux  mois, 
2yOOO  habitants  blancs  furent  massacrés. 

24  août.  L'assemblée  générale  jugea  à  propos  d'envoyer 
deux  commissaires  au  gouverneur  de  la  Jamaïque  (  lord  Ëf- 
fingham),  pour  le  prier  de  lui  fournir  un  prompt  secours.II 
lui  envoya  ôoo  fusils  et  quelques  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  disant  qu'il  ne  pouvait  rien  distraire  de  la  garni- 
son ,  dans  les  circonstances  critiques  où  se  trouvaient  tontes 
les  Antilles. 

23  octobre.  L'assemblée,  dans  l'impossibilité  de  vaincre 
les  noirs  ^  se  décida  à  signer,  le  23  octobre,  un  traité  ou  co/z- 
cordai  (i)  avec  les  gens  de  couleur,  d'après  lequel,  ces  der* 
niers  devaient  composer  la  moitié  de  la  ganiiSon  de  la  ville, 
et  rassemblée  coloniale  devait  être  recomposée  d'après  le 
décret  du  i5  mai.  Le  lendemain,  i,5ôo  homihes  de  couletir 
firent  leur  entrée  dans  le  Port-au-Prince.  Ils  avaient  enga- 
gé comme  auxiliaires  200  noirs  ou  mulâtres  esclaves  qui 
avaient  quitté  leurs  maîtres  après  la  première  révolte.  Cette 
bande  formidable,  connue  sous  le  nom  de  Suisses,  inspirait 
de  la  crainte  aux  deux  partis.  Il  fut  convenu  de  les  déporter 
en  indemnisant  leur^  maîtres.  £n  conséquence,   ces  noirs 
furent  embarqués  à  bord  d'un  bâtiment  de  commerce ,  qui 
s'engagea  à  les  débarquer  dans  la  baie  des  Mosquitos,  mais 
qui  Tes  jeta  sur  la  côte  de  la  Jamaïque ,  dont  le  gouvernetir 
les  fit  reconduire  au  Cap.  L'assemblée  les  fit  alors  transpor- 
ter sur  un  ponton  dans  la  rade  du  Môle  Saint-Nicolas  ^  ou  ils 
furent  enchaînes^  Pendant  la  nuit,  on  coupa  là  tête  à  une 
centaine  d'entre  eux.  et  les  cadavres  furent  j^etés  à  la  mer. 
Les  autres  périrent  de  misère  à  bord  des  pontons. 

L'assemblée  coloniale  envoya  encore  des  députés  à  la  Ja- 
maïque ,  pour  offrir  au  gouverneur  de  lui  remettre  la  colonie, 


(i)  Selon  M.  Dalmas,ce  traité  fut  conclu  le  7  septembre  et  ac- 
cepté parles  habitants  du  Port-au-Prince,  le  19  octobre  suivant* 
yoY' Révolution  de  Saint-Domingue,  Xfl,  ^,^ y. 
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mais  il  refusa  cette  offre.  Elle  s'adressa  alors  au  goavemear 
de  la  Martinique,  qui  lui  envoya  un  vaisseau,  une  frégate  et 
un  brick 5  mais  les  officiers  de  cette  escadre,  ayant  cherché  à 
opérer  une  contre-révolution ,  furent  arrêtés  et  consignés  à 
leurs  bords. 

L'assemblée  nationale  reconnaît  que  l'assemblée  coloniale 
seule  possède  le  droit  de  décider  de  ce  qui  concerne  Tadmi- 
nistration  coloniale;  et  trois  commissaires,  Mirbeck,  Roumt 
et  dt  Saint-Léger  y  furent  envoyés  à  Saint-Domingue  ^  pour 
faire  mettre  à  exécution  ce  décret ,  avec  quelques  Sjecours  en 
hommes,  en  argent  et  en  munitious.  lis  débarquèrent  au 
Gap,  le  28  novembre;  mais  l'assemblée  coloniale  ajourna 
la  question  de  la  liberté  des  gens  de  couleur ,  malgré  les  rai- 
sonnements de  ces  commissaires. 

Une  circonstance  particulière  ralluma  les  hostilités.  Une 
rixe  eut  lien  entre  un  des  canonniers  de  Praloto  et  un  noir 
libre  attaché  à  la  garnison  des  hommes  de;  couleur  ;  ce  der- 
nier fut  condamné  à  mort  par  la  municipalité,  et  pendu 
à  an  réverbère.'  Un  de  ces  cannoniers  reçut  un  coup  de  feu  en 
passant  devant  le  gouvernement, où  les  hommes  de  couleur 
étaient  casernes.  On  battit  la  générale  5  on  assembla  les 
tioupes  de  ligne  et  la  garde  nationale.  Les  artilleurs  de  Praloto 
avancèrent  contre  le  quartier  des  hommes  de  couleur  avec  20 
pièces  de  canon,  et  forcèrent  le  général  Beauvais  à  faire  sa 
retraite  vers  la  montagne.  A  la  nn  de  ce  combat,  le  feu  prit 
à  la  ville  du  Port-au-Prince ,  qui  fut  la  proie  des  flammes 
pendant  4^  heures*  On  a  évalué  la  perte  à  5o  millions. 

Les  hommes  de  couleur,  chassés  du  Port-au-Prince,  s'é- 
tablirent à  la  Croix* des-bouquets,  où  ils  renouvelèrent  leur 
concordat  avec  les  communes  voisines.  Plus  de  4oo  femmes 
on  enfants  qui  avaient  été  recueillis  par  les  soldats  de  Nor- 
mandie et  d'Artois ,  leur  furent  renvoyés. 

M.  de  Grimouard^  commandant  la  station  maritime,  se  ren- 
ditan  camp  des  gens  de  couleur  comme  médiateur.  Il  le  trouva 
bien  organisé ,  et  sous  le  commandement  du  général  Beau- 
vais et  Fd.  Hanus  de  Jumecourt ,  ancien  capitaine  d'artillerie. 
Les  officiers  demandèrent  l'exécution  du  traité  :  la  punition 
de  Praloto  et  rembarquement  de  ises  canonniers. 

Les  habitants  du  Port-au-Prince ,  ayant  achevé  lès  forti- 
fiations  de  cette  ville,  et  voyant  arriver  les  commissaires  ci- 
vils, regrettèrent  déjà  les  démarches  qu'ils  avaient  faites.  En 
même  tems,  les  blancs  se  divisèrent  a  après  leurs  intérêts  : 
ceux  des  villes  nourrissaient  une  haine  mortelle  contre  les 
XVI,  8 
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hommes  de  couleur  j  eeux  de$campa^ness  allièrent  ^y^^  jB|u;|. 
Le  pouvoir  Sé$  commissaires  civirs  se  bornait  àX^x^tciitic^ 
du  d^ret  du  24  septembre j  mais  ils  cherchaient  k  engfiger 
rassemblée  coloniale  à  faire  aux  hommes  de  couleur  des 
concessions  plus  grandes  que  celles  prescrites  par  le  décret 
du  i5  mai.  Un  décret  du  28  septembre  portait  amnistie 
générale  pour  les  hommes  libres. 
Les  ehets  delà  révolte,  désespérant  de  leur  cause,  envoyèrent 
deul  coilnmissaires ,  nommés  îîaynal  et  Duplessis,  portei^s 
de  deux  lettres  dans  lesquelles  ils  exprimèrebt  leurs  disposi- 
tions pacifiques ,  et  la  demande  d'une  amnistie  générale ,  et 
offraient  la  remise  des  prisonniers  blancs.  L'assemblée  de- 
manda dix  jours  pour  délibérer ,  en  invitant  les  commis- 
sairesi  de  revenir  chercher  sa  réponse,  qui  ne  fut  pas  favorable. 
L'assemblée,  dit-elle  ;  fondée  sur  la  loi  et  par  la  loi,  ne 
peut  correspondre  avec  des  gens  armés  contre  la  loi,  contré 
toutes  les  lois  :  «retirez-vous  ».  Biassou,  maréchal-de-camp, 
fut  si  indigné ,  qu'il  menaça  de  mettre  à  mort  les  prisonniers 
blancs  ;  mais  les  commissaires  civils  s'interposèrent  en  de- 
mandant une  entrevue  sur  Vhabitation'Saint-Michel.  Jean- 
François ,  chef  suprême  dés  insurgés ,  promit  de  s'y  rendre. 
L'assemblée  coloniale,  jalouse  deceCte  mission,  6t  répandre  le 
bruit  qu'on  voulait  opérer  là  contre-révolution  j  les  commis- 
saires demandèrent  alors  à  l'assemblée  de  I^s  faireaccompa- 
gner  par  quatre  de  ses  membres  ,  auxquels  se  joignirent, 
pliisieurs  colons.  Au  moment  de  Tarrivée  du  général  Jean 
François  y  M.  Bullet ,  parent  de  M.  de  Touzard^  saisit  U 
bride  du  cheval  ët'frappà  ce  chef  déplus  de  100,000  esclave^ 
insurgés.  Indigné  de  ce  traitement,  il  retourna  à  son  camp, 
d'ôà  H  revint  cependant  sur  la  demande  des  comniissaires , 
promettant  la  soumission  de  tous  les  noirs  y  si  Ton  accor- 
dait une  amnistie  générale.  Avant  de  rien  répondre,  le$ 
commissaires  réclamèrent  les  prisonniers  blancs  j  le  çkefiioir 
y  consentit ,  et  en  envoya  une  vingtaine  sous  une  escorte  co^i- 
màhdéé  par  Toussaint  Bréda ,  si  connu  ensuiie  soi^s  le  nom 
de  Toussaint' Louverture»  11  comprit  que  les  pouvoirs  de$ 
coiîlmissaires  civils  étaient  moindres  que  ceux  de  rassemblée 
colotiiale,  et  dès  lôrs  lés  premiers  perdirent  leur  créc[it(i). 

\    '    -,    ■■ ' ' ^ ' ' — — - — "^ — — ^— ^ 

(.1)  Vdy.  Dâ^ats  sur  l'afiàire  des  colonies,  ^*  ^>  B'  ^9*^^^»  ^^ 
se  trouvent  l'an  été  des  hpnmies  de  couleurs,  du  i5  décembre»  à' 
la  CrQix-ae^-Bouquets,  et  la  rëppnse  des  conimis^irtô  jaaliMiiUX» 
du  ai  décembre*. 
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lygi,  If  Septembre^ Concordat  passe enf i*e les  citoyens da 
Pott-ào-Prînce  et  les  citoyens  de  couleur  de  la  même  partie 
de  Saint-Domingue  j  le  19  octobre ,  traite  de  paix  entre  les 
citoyens  blancs  et  les  citoyens  de  couleur  des  i4  paroisses  de 

Voil98t(l). 

17^2.  Ils  voulurent  annoncer  une  nouvelle  amnistie.  L'as- 
semblée coloniale  s'y  opposa. 

Le  19  février,  l assemblée  publia  un  arrêté  contre  les 
conunisîiaires ,  et  nomma  trois  de  ses  membres  pour  exami-  ' 
ner leurs  pouvoirs  j  et^  par  un  nouvel  arrêté  au  10  mars, 
elledéclara  qu'ils  étaient  sans  caractère,  comme  sans  fonc- 
tions ,  concernant  les  actes  de  l'assemblée. 

Le  commissaire  de  Saint-Léger  se  rendit  au  Port-au-Prince 
aree  son  secrétaire  Adet  (2). 

La  ville  en  ruines  était  bloquée  par  les  confédéré  qui  cou- 
paient les  provisions  et  la  communication  des  eaux.  De- 
puis le  désastre  de  cette  ville ,  plus  de  3,ooo  boulets  et 
plus  de  5oo  bombes  avaient  été  lancés  dans  le  rayon  de  sa 
Taste  enceinte.  C'est  en  rafnassant  les  projectiles  que  les  con- 
CUérés  étaient  parvenus  à  approvisionner  leur  parc  d'^r- 
tUierie. 

Une  entrevue  eut  lieu  sous  le  canon  du  fort  Saint-Joseph, 
entre  ce  commissaire  et  les  confédérés ,  qui  lui  offrirent  de  se 
soumettre  au  décret  du  24  septembre^  et  d  après  sa  demande^ 
ils  ouvrirent  la  communication  avec  la  ville  ;  mais  pendant 
la  eontérence  ^  M.  de  Garadeux  arriva  pour  avertir  le  com- 
missaire m'ii  n'avait  pas  le  droit  de  communiquer  avec  les 
ennemis  ae  la  ville. 

En  même  tems,  les  autorités  municipales  de  Saint-Marc, 
iè  Léogane ,  de  la  Croix -des*6ouquets  ,  etc.  ^  ne  déclarent  ' 
en  opposition  avec  les  assemblées  provinciales  et  coloniales, 
auprès  desquelles  elles  ne  cessaient  de  réclamer  en  faveur 
dés  hommes  de  couleur  et  nègres  libres  ^  les  droits  qui  leur 
avaient  été  accordés  par  des  traités;  mais  ces  municipalités 
furent  sur-le-champ  cassées  par  l'assemblée  coloniale. 

Des  circonstances  nouvelles  annonçaient  une  rupture  entre 
lei  blancs  et  les  gf^ns  de  couleur.  Le  marquis  de  Borel, 
.Qiembre  de  l'assemblée  coloniale ,  transforma  son  habita- 
tion sur  l'Artibonite  en  camp  militaire /et  força  les  blancs 

(i)  Débats,  etc.,  t.  III,  p.  208-210. 

(i)  Depuis  ministre  de  ia  république  française  aux  États* 

8. 
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de  rompre  toute  alliance  avec  les  homiitfes  de  couleur.  Ces 
derniers  marchèrent  contre  lui ,  lé  battirent  en  tuant  plu- 
sieurs blancs  de  sa  bande,  et  attaquèrent  ensuite,  avec 
succès ,  dans  une  embuscade ,  un  détachement  de  troupes 
de  ligne  que  M.  de  Borel  avait  gagné  à  sa  cause  ,  ainsi  que 
les  saliniers  des  GonaïVes. 

Les  assemblées  coloniales  et  les  villes  fomentaient  la 
haine  contre  les  gens  de  couleur  ;  et  M.  de  Saint-Léger  ayant 
été  dénoncé  comme  la  cause  de  ces  défaites ,  sa  déportation 
lut  décidée  par  un  décret  de  réassemblée  provinciale  de 
l'ouest.  Indigné  de  ces  procédés,  il  quitta  le  Port-aU-Prince , 
protégé  par  une  centaine  de  confédérés ,  et  s' embarquant 
sur  la  frégate  la  Galatée  y  il  se  rendit  à  Léogane.  Aidé  par 
son  détachement,  l'équipage  de  cette  frégate,  et  les  habi- 
tants de  Léogane  et  des  deux  Goaves,  il  6t  dissoudre  une 
bande  fanatique  de  noirs  et  d'hommes  de  couleur  qui  se 
trouvèrent  campés  au  TroiL-CoJffiy  sous  un  Espagnol  nomnié 
Romaine  Rivière  ou  Romaine  la  Prophéiesse ,  qui  se  disait 
inspiré  par  la  vierge  Marie  (i). 

En  quittant  le  Port-au-Prince,  M.  de  Saiiit* Léger  avait 
conseillé  aux  habitants  et  aux  autorités  de  tenir  la  ville  seu- 
lement sur  la  défensive;  mais  aussitôt,  pour  montrer  leur 
mépris  de  cet  avis,  ils  firent  une  décharge  d'artillerie  de 
tous  les  forts. 

Le  bruit  pétant  répandu  que  les  esclaves  de  la  Croix-des- 
Bouquets  ,  encouragés  par  les  hommes  de  couleur,  prépa- 
raient un  soulèvement ,  l'assemblée  provinciale  de  l'ouest 
ordonna  que  toutes  les  forces  du  Port-au-Prince  s'y  porte- 
raient. Degers ,  commandant  delà  place,  reçoit  l'ordre  de 
faite  marcher  les  troupes  de  ligne:  il  s'y  refuse,  et  il  est 
destitué  par  l'assemblée  provincial^,  qui  oA're  successivement 
son  commandement  à  tous  les  officiers  :  4-0  le  refusent  et 
donnent  leur  démission;  enfin  un  lieutenant  l'accepte  et 
fait  arrêter  tous  les  démissionnaires.  Conduits  ai|  Cap ,  ils 
sont  dénoncés  par  l'assemblée  coloniale  comme  ennemis  de 
la  révolution ,  et  renvoyés  en  France. 

Le  22  mars ,  le  gouverneur  du  Port-au-Prince  se  mit 
en  marche  pour  la  Croix-des-Bouquets ,  avec  l'artillerie 
d^  Praloto ,  et  précédée  d'un  fort  aétachement  de  flibus- 
tiers noirs,    sous  les   ordres  d'un    colon ,  Breton  de  la 


(i)  Rapport  de  M.  Bleuet^  curé  de  Jacmel^  k  l'assemblée  co- 
loniale» 
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Filandrie.  Les  habitants  de  ces  quartiers ,  effrayés  k  son 
approche ,  s'enfuirent  dans  les  mornes.  Une  éclipse  de  soleil 
Tint  augmenter  leur  terreur.  On  trouva  le  bourg  de  la 
Croix-des-Bouquets  presqu'abandonné  par  les  habitants ,  et 
le  commandant  de  l'expédition  pnblia  une  proclamation 
pour  les  faire  revenir,  sous  peine  d'être  considérés  comme 
traîtres  à  la  pairie  ^  mais  la  plupart  refusèrent  d  obéir. 

Quinze  jours  après,  les  esclaves  noirs  se  déclarent  les 
amis  des  hommes  de  couleur  ^  et  sous  la  conduite  d'un  jeune 
dief ,  nommé  Hyacinthe,  ils  attaquèrent  rexpédition  dont 
ils  tuèrent  plus  d'une  centaine  d'Indiens  ,  et  la  forcèrent , 
malgré  leur  perte,  de  plus  de  1,000-hommes ,  de  se  retirer 
au  Port-aa-Prince. 

Cette  affaire  fut  suivie  du  soulèvement  général  du  sud 
€t  de  l'ouest. 

Décret  de  l'assemblée  nationale  législative ,  du^  avril , 
d'après  lequel  elle  déclare  que  les  hommes  de  couleur  et  les 
nègres  libres  seront  admis  à  voter  dans  toutes  les  assem- 
blées paroissiales ,  et  éligibles  à  toutes  les  places  lorsqu'ils 
réanirontlesconditioQsprescrites  par  l'article  4  de  l'instruc- 
tion du  28  mars.  (Art.. 2.) 

Trois  commissaires  civils  seront  nommés  par  le  roi  pour 
la  colonie  de  Saint-Domingue,  qui  seront  autorisés  à  faire 
suspendre ,  et  même  à  dissoudre  des  assemblées  coloniales 
actuellement  existantes ,  et  à  prendre  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  accélérer  la  convocation  des  assemblées  pa- 
roissiales. (Art.  3  et  4») 

L'assemblée  nationale,  désirant  venir  ati  secours  de  la  co- 
lonie de  Saint-Domingue ,  met  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  marine  une  somme  de  6  millions,  pour  y  envoyer 
des  subsistances ,  des  animaux  et  des  instruments  aratoires. 

Profitant  de  ce  décret ,  le  général  et  le  commissaire  s'em- 
barquent sur  le  Jupiter,  et  se  rendent  dans  l'ouest  avec 
l'espoir  d'engager  les  hommes  de  couleur  de  venir  dans  le 
nord  pour  y  étouffer  l'insurrection  des  noirs.  Déjà  i4  ba^ 
taillons^  de  hgne  avaient  succombé  victimes  de  maladies  et 
de  fatigues. 

Le  commissaire  Roume  et  le  général  de  Blanchelande 
débarquent  à  Saint-Marc,  où  un  Conseil  de  paix  etd*union 
venait  d'être  établi.  Les  hommes  de  couleur  demandèrent 
à  ces  délégués  des  pouvoirs  de  la  France  :  t<*  l'obéissance  du 
Port-au-Prince  f  2<»  la  dissoUtion  immédiate  deiassei^bMe 
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ée  louést ^  et  la  dé{K>rtation  de  quelques  itieAibrés  les  plîis 
exaltés.  £a  même  tems,  le  GonseU  exigeait  I«  licenciement 
des  troupes  soldées  du  Port-au-Prince,  et  la  rentrée  de 
celles  de  couleur  qui  en  avaient  été  chassées.  Ces  proposi- 
tions furent  adoptées. 

Alors ,  M.  de  Caradeux  résigna  son  commandement  da 
Port-au-P/ince,  et  passa  aux  Etats-^Unis ,  avec  une  soixan- 
taine de  ses  nègres.  M.  de  Borel,  qui  lui  succéda ,  se  ten- 
dit au  Môle  Saint-Nicolas^  où  il  Ht  eml)arquer  à  bord  du 
navire  l'Agathe  et  d'autres  petits  bâtiments ,  les  débris  de 
sa  bande  qui  s'y  étaient  réfugiés  :  partant  avec  cette  flottille, 
il  fut  arrêté  par  le  Borée  ^  dont  le  commandant ,  M.  de  Gri" 
mouard,  le  conduisit  à  St.^Marc ,  où  il  fut  emprisonné  avec 
i5o  personnes  de  sa  suite ,  par  M.  de  Bianchelande.  Récla* 
mé  par  les  autorités  du  Port-au-Prince ,  il  fut  niis  en  li- 
berté avec  st&  gens.  Cette  ville ,  après  avoir  perdu  ses  chefs 
'  militaftes ,  se  trouvait  Investie  par  mer  par  une  escadre 
composée  de  deux  vaisseaux,  le  Jupiter  et  le  Borée,  le  na- 
vire armé  l'Agathe  et  quelques  bâtiments  de  transport , 
ayant  à  bord  des  blancs  et  des  hommes  de  couleur,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Fontanges,  et  par  terre,  par  les  corps 
de  Rigaud  et  de  Beauvais  ^  chefs  des  confédérés  ^  elle  fut 
forcée  de  se  rendre.  Pour  calmer  le  ressentiment  des  confé- 
dérés ,  le  commissaire  et  le  général  firent  arrêter  et  dépor- 
ter les  principaux  agents  civils  et  militaires  ,  et  embarquer 
pour  la  France  le  bataillon  du  9^  régiment,  ci-devaùt  Nor- 
mandie. 

Dumontellier ,  qui  avait  commandé  les  saliniers  auxi- 
liaires de  Borél ,  eut  la  permission  de  passer  aux  États-Unis. 
Traloto  fut  embarqué  pour  la  France 3  maïs  delà  Grange, 
prévôt  de  la  maréchaussée,  s'^cmpara  de  lui ,  le  poignarda 
et  jeta  son  cadavre  dans  la  mer.  Le  commissaire  Roume  se 
chargea  de  la  pacification  de  louést  ;  de  Bianchelande  de 
celle  du  sud. 

Afin  d'engager  les  ^esclaves  insurgés  de  rouest  de  revenir 
sur  leurs  habitations  ,  on  accorda  raffi'anchissemènt  à 
244  chefs ,  à  condition  qu^ils  serviraieni  pendant  cinq  a*s 
comme  gens  d'armes,  pour  retenir  les  esclaves  dans  leur 
(devoir. 

De  BlanchelaÉidé  seretodità  Jérénlie,  où  les  blancs  réu- 
nis sous  le  titre  de  eoaliiien  de  la  Gtat^krÀnie ,  aidés  fàr 
ils  esclaves  »  lésaient ,  à  kuvispropres  frai»>  la  guèi^re  contre 
lés  genii  de  tN)8dear.  Us  y  ienalent  d«s  homaftes,  jfettfliM'^t 
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enfants  enchaînes  sur  des  pointons  dans  la  rade.  De  Blanche- 
lande  les  fit  mettre  en  liberté.,  et  envoya  les  hommes  au 
Cap  ,  pour  être  employés  à  réduire  les  esclaves." 

Une  nouvelle  circonstance  servit  à  irriter  les  gens  de 
couleur.  Ceux  de  cette  caste  du  Port-au-Prince ,  au  nombre 
de  194  )  ayant  demandé  un  concordat,  furent  entourés  par 
les  blancs  9  soutenus  par  un  détachement  du  ^i**  régiment, 
ci-devant  la  Reine,  et  conduits  au  Cap,  où  ils  furent  retenus 
prisonniers  à  bord  d'un  vaisseau.  Le  commissaire  Sontho- 
nax  déclara  devant  la  Convention  nationale,  que  trois  mois 
après  l'acceptation  de  la  loi  du  4  ^vril ,  on  fusillait  dans  les 
rues  les  hommes  de  couleur  comme  des  bêtes  fauves  (i). 

De  Blanchelande  se  rendit  ensuite  aux  Cayes ,  dont  les 
babltants  s'opposèrent  à  la  loi  du 4  avril  )  il  était  accompa- . 
gné  de  Rigaud ,  général  des  hommes  de  couleur  qui  y  avait 
été  envoyé  par  le  commissaire  de  St.-^Ltéger,  pour  faire  des 
arrangements  avec  l'assemblée  du  sud.  N'ayant  pas  réussi , 
)e$ noirs  des  mornes  de  la  Hotte,  une  des  chaînes  les  plus 
élevées  dej'illg ,  se  mirent  en  insurrection. 

L'assemblée  exigea  de  M.  de  Blanchelande  d  attaquer  et  dis- 
perser les  noirs  :  il  aurait  préféré  des  démarches  pacifiques  ; 
niais  rassemblée  éleva  des  clameurs  contre  ce  projet ,  et  il 
<^da  à  ses  instances. 

Les  insurgés,  avertis  de  ce  projet,  prirent  position  sur  |es 
crêtes  en  arrière  des  platons  ou  défilé  principal  des  mornes. 
On  marche ,  le  6  août,  contr'eux ,  sur  trois  colonnes  fortes  de 
,plas  de  i5oo  hommes,  qui  devaient  agir  sin^ultanément;  mais 
celle  de  gauche  fut  la  seule  qui  arriva  au  moment  indiqué. 
Elle  était  composée  de  quelques  hommes  du  78^  régiment , 
ci-devant  Royal-Comtois,  de  120  hommes  du. 92"  rëgimelit, 
ci-devant  Walsh ,  et  de  290  blancs  ou  hommes  de  couleur, 
rendant  que  M.  Deschet ,  son  commandant ,  attendait  le 
Cbtip  de  canon  pour  commencer  l'attaque ,  les  noirs  tondi- 
rent sur  sa  colonne ,  dans  un  défilé  nommé  Z>o/7i/7/e-^a- 
'ativ,  et  presque  tous  furent  tués. 

La  seconde  colonne ,  composée  de  quelques  hommes  du 
4*  régiment,  ci-devant  Profe/ice,  d'un  demi-bataillon  du 
%S*  régiment  ci-devant  Berwick,  et  des  habitants  de  la 
piaille,  réfugiés  aux  Cayes,  était  commandée  par  le  colonel 
itfKtaltiér.  Kéiéna  par  la  désertion  des  hommes  de  cou- 

'  •**  r  lin  i  II  r'    ■ 't   — ^1^— 1^1.— ^M^^MM^IB 

(i)  Yoy.  Débats  dans  ràffaiie  des  colonies ^  1. 1^  p.  $7. 
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lear  et  d'autres  circonstances,  il  n'arriva  que  le  lendemain^ 
et  en  avançant  dans  les  gorges,  il  fut  accablé  par  un  feu  de 
mousqueterie ,  et  par  une  quantité  de  grosses  pierres  qui 
roulèrent  sur  lui.  Il  fut  forcé  à  la  retraite ,  avec  perte  d'une 
centaine  dliommes  ,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  M.  Doyle^ 
lieutenant-colonel  y  4-  of&ciers  et  5o  soldats  du  régiment  de 
Berwick. 

La  troisième  colonne ,  commandée  par  M.  de  Sahson , 
capitaine  au  1^.^  régiment ,  ci-devant  Provence ,  se  compo- 
sait de  quelques  hommes  de  ce  régiment  et  de  200  habitants 
ou  hommes  de  couleur.  Elle  perdit  son  tems  en  traînant 
une  pièce  de  canon  dans  des  chemins  impraticables.  Le 
commandant  fut  tué  sur  la  pièce,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
voulurent  la  défendre.  De  Blanchelande ,  instruit  des  échecs 
des  deux  premières  colonnes ,  savait  déjà  donné  Tordre  à 
celle-ci  de  se  retirer. 

Les  ennemis  en  triomphe  y  plantèrent  dans  leur  camp  un 
drapeau  blanc  ensanglanté  ,  et  au  bout  d'une  pique  la'  tête 
de  Poyle ,  criant  "z^iVe  le  roi!  vive  Blanchelande!  Dans  la 
retraite  aux  Cayes ,  beaucoup  de  personnes  furent  tuées  ou 
blessées. 

La  révolte  s'était  éteinte  dans  l'ouest;  mais  sur  les  fron- 
tières espagnoles ,  elle  était  nourrie  par  des  fanatiques  qui 
prétendaient  croire  que  les  bandes  noires  étaient  armées 
pour  Dieu  et  le  roi. 

Les  commissaires  Mirbeck  et  de  Saint-Léger  revinrent  en 
France  pour  faire  connaître  cet  état  de  choses.  Les  villes  de 
commerce  qui  avaient  des  créances  énormes  sur  Saint-Do- 
mingue, furent  grandement  effrayées  d'apprendre  que  les 
assemblées  de  la  colonie  avaient  formé  le  projet  de  la  ren- 
dre indépendante. 

Le  i5  mai^  en  vertu  de  la  loi  constitutionnelle  du  28 
septembre  1791 ,  rassemblée  coloniale  déclara  ,  le'  i5  mai, 
que  la  colonie  ne  peut  exister  sans  le  maintien  4^  l'escla- 
•  vagej  que  l'esclave  est  la  propriété  du  maître  (i). 

Décret  de  l'Assemblée  nationale  du  i5  juin  1792,  concer- 
nant les  pouvoirs  donnés  aux  commissaires  civils  pour  la 
pacification  des  colonies.  En  vertu  du  décret  du  24  mars ,  ik 
sont  autorisés  à  suspendre  et  à  dissoudre,  non-seulement 


■^■^^T— ^■^"•" 


(1)  Voy.  Débats  dan«  Vpffajre  des  colonies,    etc.,    t.  Di 
p.  53-53. 
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les  assemblées  coloniales ,  mais  encore  les  assemblées  pro« 
vÎQciales,  ainsi  que  tous  les  corps  administratifs. 

Le  17  juin,  mémoire  au  roi  pour  servir  d'instruction  aux 
sieurs  Polverel ,  Sonthonax  et  Ailhaud  ,  commissaires  civils 
nommés  par  le  roi ,  pour  l'exécution  de  la  loi  du  4  atril 
dernier,  qui  prononce  l'égalité  des  droits  politiques  entre 
les  blancs  et  les  hommes  de  couleur  libres. 

«  La  colonie  de  Saint-Domingue ,  »  dit  Fauteur  de  ce  mé* 
moire ,  «  objet  de  la  Jalousie  de  toutes  les  nations  de  TEu- 
Tope,  par  l'étendue  de  son  territoire  et  par  la  richesse  de 
ses  produits ,  n'offre  plus  à  l'œil  consterné  qu'un  vaste  champ 
de  désordres^  de  pillages^  d'incendie,  de  carnage,  de  cri- 
mes ,  de  désolation  ;  un  préjugé  fatal  à  ceux  qui  se  sont  ar« 
mes  pour  la  défendre^  comme  à  ceux  qui  prétendent  la 
maintenir,  a  fait  également  le  malheur  de  tous.  Toute  la 

5 laine  de  Test  et  du  nord  a  été  brûlée ,  dévastée.  Les  mala- 
ies emportent  ceux  que  le  fer  et  la  faim  avaient  épar- 
gnés »-(i). 

1792  y  17  septembre.  Des  secours  de  la  mère-patrie  arri- 
vent le  19  septembre  3  6^000  hommes  débarquent  au  Cap. 
l^ç^énétdXDesparbèse^t  nommé  coramspidant  pour  le  nora  ; 
it  La  Salle  pour  l'ouest ,  et  de  Montesquiou-Fesenzac  pour 
le  sud.  Le  premier  eut  le  titre  de  gouverneur  de  Saint-Do- 
mingue ^  en  remplacement  de  M.  de  Blanchelande.  Le 
commandant  fut  bientôt  joint  par  t,8oo  soldats  arrivant  de 
la  Martinioue  pour  réduire  les'blancs,  ainsi  que  les  noirs ,  à 
l'autorité  de  la  mère^ patrie. 

Le  i3  septembre;  les  nouveaux  commissaires,  Uger-Fé- 
Hâté  Sonthonax ,  Etienne  Polverel  et  Jean- Antoine  AU' 
haudj  débarquèrent  au  cap  Français,  et  firent  connaître  leurs 
pouvoirs  (2)  à  l'assemblée  coloniale  ,  en  déclarant  qu'ils  re* 
connaissaient  deux  classes  d'hommes  bien  distinctes,  savoir  : 
i**les  hommes  libres  sans  distinction  de  couleur;  a*  les 
esclaves.  L'esclavage  est  nécessaire,  ajoutaient- ils,  à  lai 
ealture  et  à  la  prospérité  dès  colonies }  mais  le  droit  de  pro- 
noncer sur  leur  sort  appartient  aux  assemblées  coloniales , 

«eules  constitutionnellement  formées  (3).      , 

■         •-    • 

(i)  Débats  dans  l'affaire  des  colonies,  t.  III,  p.  37i*3S3. 
(^)  Dëbats  dans  raffaire  des  colonies ,  t.  I,  p.  4^-7 9  qui  reii<- 
ferment  leur  pi  oclamalion  faite  au  Cap  |  le  (2  octobre  ijcp* 

,  (3)  Débats  I  etc. ^  t.  J,,p.  190.  .j 
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Les  commissaires,  au  lieu  de  faire  mattlier  lès  troujies 
contre  les  insurgés ,  s'occupèrent  à  écouter  des  plaintes,  â 
âissoudre  rassemblée  coloniale^  et  à  déporter  le ^néral  de 
Blanchelande  jusqu'à  l'arrivée  des  nouvelles  des  événements 
du  loaoût.  Les  trompes  en  furent  ébranlées,  et  une  grande 
effervescence  se  maniiiesta  pendant  trois  jours.  Enfin  on  pen- 
sa sérieusenient  à  la  répression  de  la  révolte.  Sous  préteite 
de  faciliter  aux  troupes  les  moyens  de  vivre,  elles  furent 
disséminées  en  petitsdétachements  dans  des  lieux  insalubres. 
'Deux  mois  après ,  la  moitié  de  ces  troupes  n'existait  plus. 

La  perte  des  révoltés  ,  qui  fut  d'environ  lo^ooo  bommes, 
loin  de  les  intimider^  redoubla  leur  fureur ,  et  ils  étendi- 
rent la  guerre  dans  la  partie  occidentale  de  l'île. 

\Le  19  octobre,  un  grand  soulèvement  éclata  au  Cap.  Le 
gouverneur  voùlult  prendre  des  mesiirtes  répressives ,  mais 
royant  ses  efforts  inutiles ,  il  résolut  de  donner  sa  démission. 
Le  général  Desparbès ,  âgé  de  *j3  ans ,  quitta  la  colonie  avec 
beaucoup  d'ofiiciers  des  régiments  de  ligne,  ainsi  que  le  ma- 
Téchal- de-camp  Hinisdal,  commandant  dans  le  nord,  â 
catise  de  la  nomination  du  général  Rochan^beau,  en  qudité 
^gouverneur  et  commandant  des  troupes. 

Ce  général  marcha  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  contre 
les  révoltés ,  qui  se  retirèrent  à  son  approche.  Il  revint  âiL 
Cap ,  mais  les  noirs  restèrent  maîtres  aes  montagnes. 

Le  désordre  dans  Saint-Domingue  fut  alors  porté  à  son 
comble.  Une -partie  des  blancs  demiéura  dévouée  au  roi.  Les 
autres  avaient  adopté ,  avec  chaleur,  les  idées  révohitioB- 
Haires.  Parmi  ceux-ci ,  les  uns  manifestaient  un  grand  at- 
tachement au  gouvernement  français,  tandis  que  les  autres 
aspiraient  à  reildre  la  colonie  absolument  indépendante  de 
la  iniétTopole ,  mais  aucuns  ne  voulaient  partager  leurs  droits 
^Utiques  avec  les  gens  de  couleur.  Ceux-ci  prétendaient, 
au  contraire,  qu'étant  libres,  ils  étaient  citoyens ,  et  ^ue 
toute  distinction  en tr'eux  et  les  blancs  était  injuste  et  infa- 
rieuse  5  ils  exigeaient  une  ^alité  parfaite,  mais  ils  voulaieiit, 
en  même  tems ,  que  rien  ne  fût  changé  relativement  aax 
nègres  esclaves ,  dont  ils  regardaient  la  servitude  comme 
utile  à  leurs  intérêts.  Les  gens  de  couleur  avaient  à  leur  tête 
ce  inéme  Rigaud  que  IVlauduit  avait  fait  incarcérer,  et  que 
le  peuple  avait  mis  en  liberté,  etPinchinal,  qui ,  par  ses 
'tàléùfs^t  par  Safortune,  s'était  acquis  une  grande ^ré^n- 
déra&ce  dans  sa  castCé 

Les  commissaires  civils  se  i^diieât  èhacdn  ^iis  soii  dé* 


^rtéiÉffchty  pour  son  adininistràtioti.  Sôntbona'x ,  dans  celui 
du  nord  5  Polverel,  dans  celui  de  rouést,  etAilhaud^  dans  le 
sud  5  mais  ce  dernier,  dégoûté  de  sa  mission,  s  embarqua 

Sour  la  France.  Les  deux  autres  commissaires ,  protecteurs 
es  hommes  de  couleur ,  les  firent  entrer ,  en  égal  nombre 
^é  les  blancs ,  dans  la  formation  d'une  commission  4t 
12  membres  destinés  à  remplacer,  provisoirement /rassem- 
blée coloniale;  ils  les  introdi^isirent  aussi  dans  les  corps  ad- 
ministratifs et  militaires/Les  habitants,  opposés  à  cette  me- 
sure, se  réunirent  aux  marins  et  au  régiment  du  Gap ,  pour 
attaquer  les  hommes  de  couleur.  Les  deux  partis  en  vinrent 
aux  niàins;  une  trentaine  d'hommes  furent  tués  ou  blessés. 
Les  hommes  de  couleur  qui  s'étaient  retirés  au  haut  du  Gab| 
devinrent  deux  jours  après.  Les  chefs  de  Tattroupement  lu- 
rent déportés  avec  un  certain  nonïbre  de  soldats. 

Le  25  octobre,  «  lettre  des  commissaires  nationaux  ci- 
Tils ,  délégués  aux  îles  Sous-le-Vent ,  adressée  à  la  Con- 
^  vention  nationale  ,  pour  l'informer  des  événements  qui  se 
sont  passés  dans  la  ville  du  Gap  ,  depuis  la  nouvelle  de  la 
journée  du  10  août.  Ils  déclarent  que  lu  confédération  de  la 
Croix-des-Uouquets  ,~et  la  prise  d'armes  de  Saint-Marc  n'ont 
jamais  été  autre  chose  que  des  spéculations  contre-révolu- 
tionnaires;  qu'un  détachement  considérable  des  chevaliers 
de  Goblen^z  était  venu  proposer  aux  princes  émigrés  une 
retraite  dans  la  colonie  »  (i). 

Le 8  novembre,  «  décret  de  laGonvention  nationale  qui 
aatorise  le  ministre 'de  la  marine  à  rappeler  et  remplacer 
ceux  des  commissaires  civils,  et  tous  autres  fonctionnaires 
employés  aux  îles  du  Vent  et  Sous-le-Vent  de  l'AmériqiM, 
dont  le  civisme  pourra  être  suspect  » . 

1793,  5  mars.  Décret  de  laGonvention  nationale  qui 
déclare  toutes  lesicolonies  françaises  en  état  de  guerre  ;  mie 
approuve  la  formation  des  compagnies  franches  d'hommes 
libres  à  Saint-Domingue  ,  sous  les  ordres  des  coùimiS^ifès 
nationaux  civils ,  etc.  (2). 

Qn  reprit  la  guerre  contre  les  révoltés.  Dans  le  sud ,  le 
f/èuéfàlllarty,  à  la  tété  du  bataillon  de  l'Âùbe,  de  366' à 
4oo  homm^ ,  enleva  le  camp  des  Piatons ,  lequel ,  six  mois 
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(i)  Débats  dans  l'affaire  des  colonies,  etc.^  1. 1,  p.  278-283. 
(a)  Débats  dans  Vairaire  des  colonies,  etc.,  vol*  V,  p.  44 
^45, 
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auparavant,  avait  résisté  à  Tattaque  de  i,5oo  hommes  d'an- 
ciennes troupes  de  ligne. 

Le  général  Rochambeau  étant  parti  pour  son  gouverne- 
ment de  la  Martinique ,  le  général  de  Laveaux  fut  nommé  » 
par  Sonthonâx ,  commandant  des  troupes  du  nord. 

Ce  général  ayant  concerté  un  plan  militaire  contre  les 
révoltés  avec  le  commandant  du  cordon  de  Test  et  celui  de 
Touest ,  M.  de  JVuliy,  lieutenant-colonel ,  pénètre  dans  les 
montagnes ,  et  se  présente  devant  leur  camp  retranché  de 
la  Tannerie,  qui  ferme  l'entrée  des  mornes  du  Dondon  et  de 
la  Grande-Rivière.  Les  noirs,  frappés  de  terreur,  se  retirèrent 
sous  leur  chef  Biassou,  Les  troupes  gagnèrent  ensuite  le 
quartier  de  la  Grande-Rivière  où  se  trouvait  la  masse  des 
révoltés  50US  leur  chef  suprême ,  Jean  François;  tous  s'en- 
fuirent, et  on  n'en  prit  qu'une  vingtaine.  Cependant  le  bruit 
d'une  amnistie  encouragea  un  grand  nombre  d'insurgés  à 
demander  grâce.  Parmi  eux,  on  compta  1 4,000  femmes.  Le 
curé  de  la  Grande -Rivière  et  celui  du  Dondon  (i) ,  qui 
avaient  pris  les  titres  d'aumôniers  des  chefs  de  la  révolte  , 
furent  pris ,  enchaînés  et  conduits  au  Cap. 

Les  révoltés  restaient  encore  maîtres  des  hauteurs  de  Val- 
lières  et  de  Sainte-Suzanne  ,  d'où  ils  descendaient ,  de  tems 
à  autre,  foiir  infester  les  mornes  des  environs  du  Cap^  mais 
l'insurrection  paraissait  étouffée  dans  son  foyer  lorsqu'elle 
fut  rallumée  à  la  nouvelle  de  la  guerre  et  des  divisions  éle- 
vées entre  M.  de  Borel  et  le  marquis  de  La  Salle  qui,  en  qua- 
lité de  plus  ancien  maréchal-de-camp,  venait  d'être  nommé 
gouverneur-général.  De  Borel,  qui  prit  le  commandement  de 
la  garde  nationale  du  Port-au-Prince  ,  força  le  marquis  d'en 
sortir,  sous  prétexte  que  les  mesui^es  de  salut  public  l'avaient 
seules  porté  à  s'emparer  de  l'autorité. 

Les  commissaires  résolurent  de  réduire  le  Port-au-Prince 
au  moyen  de  la  force  maritime ,  qui  était  composée  du  vais- 
seau l'Armorica,  les  frégates  la  Fine  et  VAsirêe^  et  la  ga- 
bare  la  Normande.  Cette  escadre ,  après  avoir  denarqué  ,  à 
TArcahaye  ,  le  général  La  Salle ,  avec  un  détachement  de 
800  hommes ,  presque  tous  de  couleur ,  se  présenta  devant 
le  port.  La  Salle  resserra  la  place  par  le  nord^  tandis  que 
le  général  Beauvais  s'avança  du  côté  du  sud  avec  4  ^  ^^ 
hommes  de  couleur  :  on  bombarda  la  ville,  qui  se  rendit  après 
avoir  en  outre  essuyé  le  feu  de  5,oqo  coups  de  canon.  Une 
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(1)  h'ablfé  de  la  Haye. 
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quarantaine  de  personnes  furent  atteintes  par  des  éclats  de 
bombes  ou  par  des  boulets  et  périrent.  Le  14  avril ,  les  com- 
missaires* y  entrèrent,  et  M.  de  La  Salle  fut  remis  à  son 
poste.  On  avait  ménagé  une  retraite  pour  M.  de  Borel,  qui 
s'embarqua  à  Jacmel  pour  la  Jamaïque. 

Pendant  ces  événements ,  les  révoltés  du  nord  recommen- 
cèrent leurs  ravages  ;  un  corps  composé  des  troupes  et  des 
créoles  du  nord ,  envoyé  par  le  général  de  La  veaux  pour 
déblayer  les  mornes  du  Cap,  fut  enfoncé  dans  les  défilés ,  et 
perdit  son  artillerie.  Desprez  Crassier^  lieutenant-colonel/ 
qui  le  commandait ,  se  fit  tuer. 

Les  commissaires,  maîtres  du  Port-au-Prince,  engagèrent 
le  président  Pinchinal  et  le  général  Rigaud  à  faire  sou- 
mettre les  habitants  de  la  Grande-Ânse  qui  s'étaient  réfu- 
tés  dans  le  camp  des  rivaux.  Une  rencontre  eut  lieu,  et 
igaud  fut  battu  avec  perte  de  5oo  hommes. 
En  même  tems ,  le  général  G al6aucl  arriva  au  Cap  ,  le  7 . 
mai,  pour  prendre  le  commandement  général  de  Saint- 
Domingue.  Les  commissaires  n'étant  plus  respectés  ,  le  gé- 
néral voulut  se  soustraire  à  leur  autorité  j' mais  ils  le  desti- 
tuèrent par  proclamation,  ainsi  que  tous  les  officiers  de  son 
état-maior,  et  il  fut  forcé  de  se  rendre  à  bord  d'un  des  bâti- 
ments de  la  rade.  Le  général  trouva  un  grand  nombre  de 
prisonniers  que  les  commissaires  avaient  erivoyés ,  à  Taide 
desquels  et  des  équipages ,  il  se  flatta  de  se  rétablir  ^dans 
SQD  autorité.  Une  révolte  fut  aussitôt  organisée  :  le  contre- 
amiral  Cambis  et  les  capitaines  de  vaisseau  furent  privés  de 
lear  commandement.  Le  20  juin,  à  quatre  heures  du  soir,  le 
général  Galbaud  se  mit  à  la  tête  d'un  corps  de  x  200  matelots 
et  volontaires,  et  s'empara  de  l'arsenal  sans  coup  férir. 
D'après  l'invitation  des  commissaires ,  les  hommes  de  cou-v 
lear  prirent   les  armes  pour  les  défendre  ^  les  gardes  na- 
tionales et  les  volontaires  se  réunirent  aux  matelots  ;  les 
troupes  restent  dans  leurs  quartiers,  observant  une  parfaite 
neutralité;  les  deux  partis  s'engagent  dans  les  rues,  qui  sont 
remplies  de  victimes.' Le  lendemain,  le  général  Galbaud 
établit  une  batterie  sur  une  hauteur  pour  foudroyer  la  mai- 
son du  gouvernement ,  mais  elle  est  enlevée  par  les  hommes 
de  couleur.  M.  de  Beaumont ,  à  la  tête  d'une  compagnie  du 
régiment  d'Artois  et  de  quelques  habitants  déportés  du 
Port-au-Prince  ,  avait  presque  réussi  à  enfoncer  la  grande 
porte  du  gouvernement  lorsqu'il  fut  blessé  3  les  matelots 
entrent  dans  les  maisons  où  ils  s'enivrent  de  Uqueurs  fortes 
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et  coDoi^ençent  à  piller.  Les  femmes^  les  vieUIaf^^  et  l^^ft* 
fànts  s'enfuknt ,  les  ans  sur  le  port^  les  autres  versiehaAU 
du  Cap,  où  se  trouvei^t  les  commissaires  civils;  sons  la  pro* 
téction  des  troupes  de  ligne.  Le  parti  des  coniinis$?iires>  m^r 
droyé  par  les  batteries  de  Tarsenal ,  ouvrit  alors  les  prisoiis 
et  arma  les  esclaves  de  la  ville  au, nombre  de  plus  dç  10,009. 
Lés,  révoltés  qui  entouraient  le  Cap ,  sous  le  chef  Pierro4  et 
Macaya,  entraient,  le  ai  juin,  en  même  tenis ,  dan^^ U 
ville,  à  la  tête  de  3,ooo  no^rs  au  bruit  du  canoiv  e|  d^  la^ 
niousqueterie.  Le  gjénéral  Galb^ud  fut  forcé  de  fa^re  sa  re*^ 
traite  sur  le  port  où  il  gagna  sa  chaloupe.  La  foulei  se  pres- 
sait pour  atteindre  les  navires,  et  beaucoup  de  perspnnes 
furent  englouties  dans  la  mer.  L'incendie  de  la  ville  mit  l^. 
conibleà  cette  scène  d'horreur.  «  Cette  catastrophe,  »  dit  le 
général  de  Lacroix^  «  fut  une  des  plus  affligeantes  qu'ayaieat 

Produites  la  haine  et  la  main  des  hommes.  Elle  fit  naître  en 
rance  plusieurs  centaines  de  malheurs;  elle  frappa  aurq^r 
sa  prospérité ,  et  détruisit  le  bien-être  de  plusieurs  millionis 
de  Français  qui  vivaient ,  sans  s^en  doigter,  des  richesse^  de 
Saint-Domingue». 

Le  général  Galbaud,  voyaut  tout  arrangement  impossible, 
mit  à  la  voile  pour;  les  Etats-Unis,  avec  io,pop  réfugiés, 
maîtres  ou  esclaves.  La  flotte,  composée  de  deMX  vaisseaiiXi 
plusieurs  frégates  et  3oo  bâtiments ,  arriva  à  la  baie  de  Ch^ 
sapeake ,  après  un  voyage  de  quatorze  jours. 

La  providence,  dit  M.  de  Lacroix ,  «  n'ahaudpnna  pas  Tior 
fortuné  créole  sur  la  terre  hospitalière  de  la  liberté.  Les 
états  de  Virginie,  dç  Maryland,  de  Caroline,  de  P^nsylvauie, 
de  New-York,  de  Massachusetts  en  p^articuVi^r,  et  le  gou-r 
vernement  fédéral,  se  disputèrent  à  renvi  de  remplir,  par 
des  contributions  ,  les  charges  d'une  généreuse  hospitalité». 

Après  le  départ  de  la  flotte  du  Cap,  les  noirs,  voulaient 
s'emparer  de  l'arsenal ,  et  pour  les  empêcher ,  où  fut  obligé 
de  les  mitrailler. 

Au  milieu  de  cette  scène  d'horreur,  les  commissaires»  d'a^ 
près  leurs  instructions,  déclaraient  libres  tous  les  nègre» 
gùerrievs  qui  combattraient  tant  contre  Içs  £sp9g^ols  que 
contre  les  ennemis  de^  l'extérieur  et  dç  Tintéheur,  e|  que 
cettegrâce  s'étendrait  <^galemept  sur  leurs  femmes  etsvMr  leurs 
eniants. 

A  cette  époque^  la  force  militaire  de  Saitit-Domingue  con* 
sistait,  selon  l'historien  Pd^ards,  en  t4  ^  i^,oo<9i  hommes 
de  troupes  blamches*  Les  noir$  lij^res  ^  mulâtre  et  esckves 


sop2^  les  armes  au  service  des  blancs ,  montaient  à  ^ym^ 
Envinm  100,000  noirs  s  étaient  retirés  dans  les  montagnes 
de  Tîntërienr,  et  4.09^^0  esclaves  restaient  sous  les  armes 
dans  le  district  du  nord.  Le  chef  Pierrot  en  fut  nommé  géné- 
rât, et  Macaya  fut  envoyé-  pour  gagner  Jean  François  et 
*    Biassoa^  m,ais  ils  s'étaient  déjà  mis  sous  la  protection  de 
l'Espagne*  Macaya  suivit  leur  exemple  j  et  les  deux  premiers, 
ayant  réussi  à  s'emparer  du  camp  de  la  Tannei'ie ,  forcèrent 
le  cordon  de  l'ouest. 

En  même  tems ,  M.  de  Nully  se  réfugia  dans  la  partie  es* 
pagnole  avec  les  grenadiers  de  Béarn  et  de  Roban,  qui  (br-^ 
niaient  le  cordon  de  Touest. 

Lès  commissaires  v  envoyèrent  un  détachement  de  non- 
Telles  troupes  avec  le  colonel  Brandicourt ,  qui  se  rendit 
aassi  dans  la  partie  espagnole. 

Le  commissaire  Polirerel  marcha  à  la  tête  d'un  fort  déta? 
chement  d'hommes  de  couleur  pour  attaquer  les  frontières 
espagnoles. 

Le  lieutenant-colonel  Desfourneaux ,  commandant  du 
cordon  de  l'est,  reprit  sur  Jean  François  le  camp  de  la 
Tannerie  5  mais  ensuite  les  troupes  des  commissaires  furent 
repoossées  à  Saint-Miguel  et  à  la  porte  $aint-Jacques  dans. 
one  attaque  contre  le  territoire  espagnol. 

Lé  commissaire  Son^honax  se  trouvait  avec  seulement  1 5 
à  1,^00  militaires  blancs  ou  colons  de  toute  couleur,  sans 

E révisions  ni  munitions,  au  milieu  de  25  à  So^ooo  noirs. 
Srayé  de  sa  position ,  il  proclama ,  le  29  août ,  l'afFrancfais- 
^ept  général  des  noirs. 

Le  commissaire  Z>e/pec/i  s'opposa  à  cette  déclaration ,  en 
représentant  que  la  commission  civile  n'avait  pas  le  droit 
<le  changer  le  régime  colonial  et  de  donner  la  liberté  à  tons 
les  esclaves.  Delpech  mourut  bientôt  après.  Le  commissaire 
Polverel  s'opposa  aussi  à  cet  acte  de  Sonthonax  qui  fit  fré* 
luir  tous  les  blancs. 

Plusieurs  grands  planteurs  de  Saint-Domingue,  résidant 
en  Angleterre ,  avaient  réclamé  Tintervention  de  cette  puis- 
saace.  Elle  consentit  à  leur  demande  et  signa  une  capitula- 
tion à  cet  effet,  le  25  février,  après  la  déclaration  de  guerre 
itt  I*'  de  ce  mois. 

L'article  i*'  de  ce  traité  porte  :  «  Les  habitants  de  Saint* 
Domingue^  ne  pouvant  recourir  à  leur  légitime  souverain 
pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  qui  les  opprime^  invoquent  la 
protection  dejsa  majesté  britannique  et  lui  prêtent  sermetit. 
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de  fidâitë,  la  suppliant  de  conserver  cette  colonie  et  de  les 
trai^r  comme  bons  et  fidèles  sujets  jusqu'à  la  paix  générale, 
époque  à  laquelle  le  gouvernement  français  et  les  puis- 
sances alliées  décideront  entre  elles  de  la  souveraineté  de 
Saint-Domingue  ». 

Le  général  Adam  PVilliamson,  gouverneur  de  la  Jamaïque, 
,  ayant  communiqué  cette  nouvelle  dans  Touest  et  dans  le 
sud  de  Saint-Domingue ,  la  coalition  de  la  Grande-Anse  lai 
envoya  Pierre  Venant  de  Charmiily,  pour  négocier  à  ce 
sujet ,  et  il  accepta  la  capitulation  au  nom  du  Conseil  de 
cette  coalition  (i). 

I7g4-  Expédition  anglaise  contre  Saint-Domingue.  Le 
9  septembre  9  un  régiment  et  deux  compagnies  d'artillerie 
anglaisé,  sous  les  ordres  du  colonel  FFhilelocke,  mirent  à 
la  voile  le  19  du  Port- Royal  de  la  Jamaïque  et  se  rendirent 
à  Jérémie ,  sur  la  côte  orientale  de  Vile ,  pour  coopérer  avec 
>  tous  ceux  des  habitants  qui  voulaient  se  placer  sous  sa  pro- 
tection. Le  commandant  ae  la  place  et  celui  de  la  garde  natio- 
nale lui  ouvrirent  les  portes  du  Môle  St-Nicolas.  Le  22  sep- 
tembre 9  un  vaisseau  de  ligne ,  VEuropa  ,  y  débarqua  une 
centaine  d'Anglais  qui  furent  accueillis  comme  amis  et 
comme  protecteurs ,  par  une  majorité  d'un  bataillon  da 
87®  régiment,  ci -devant  Dillon,  et  par  5  à  600  hommes 
de  la  garde  nationale.  On  y  trouva  tous  les  approvisionne- 
ments de  la  colonie,  qui  consistaient  en  200  canons  et  200 
milliers  de  poudre.  Trois  officiers  et  70  soldats,  qui  refusèrent 
de  reconnaître  ces  Anglais  ,  furent  déportés  au  continent 
américain.  Ainsi  tomoa,  dit  le  général  de  Lacroix,  le  Gi- 
braltar de  Saint-Domingue.  Bientôt  Saint-Marc,  Léoga^e, 
FArcahaie ,  le  Grand-Goave,  et  d'autres  villes  du  sud,  se 
déclarèrent  pour  les  Anglais. 

Le  2  février  1794»  le  commodore  anglais  /.  /Vir^f  arrive 
devant  Port-au-Prince  avec  une  escadre  composée  de  2  vais* 
seaux ,  4  frégates  et  plusieurs  bâtiments  légers ,  et  il  envoya 
un  parlementaire  pour  sommer  (2)  Sonthonax  de  rendre  la 
ville  y  mais  le  commissaire  s'y  refusa  aux  applaudissements 
de  la  foule  qui  criait  vive  Sonthonax/  vive  la  république  et 

(i)  Débats  daDS  l'affaire  des  colonies,  t.  YI,  où  se  trouve 
ce  traité  qui  a  été  déposé  dans  les  Archives  de  la  commission  des 
colonies. 

(2)  La  sommation  dû  commodore  Ford  se  trouve  dans  le 
yi*  voL>  p.  164-6^  des  Débats  dans  TafTaire  des  colonies. 
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morl  aux  tnàtrts.  Le  parlementaire  se  retira.  Le  lende- 
main ,  le  Commodore  menaça  de  bombarder  la  ville,  mais  il 
jugea  à  propos  d'attendre  une  autre  occasion. 

Montorun,  homme  de  couleur  fort  riche,  qui  comman- 
dait la  province  de  l'ouest,  devint  jaloux  de  la  faveur  dont 
joaissait  le  lieutenant-colonel  Qesfoumeaux  près  du  commis- 
saire Sonthonax,  et  particulièrement  de  voir  compléter,  par 
des  noirs  nouvellement  ailranchis ,  le  bataillon  du  48*  régi- 
ment, ci-devant  Artois.  Ayant  gagné  un  bataillon  de  la  légion 
deTÉgalité,  composée  de  quelques  hommes  de  couleur  et 
âes  Français  noirs  affranchis ,  Montbrun  attaqua  le  bataillon 
du  48^  régiment  dans  la  nuit;  mais  ce  bataillon  fit  une 
bonne  résistance  et  se  retira  avec  le  commissaire  du  fort 
Sainte-Claire.  En  même  tems ,  les  noirs  tombèrent  sur  les 
blancs  désarmés  j  et  pillèrent  leurs  maisons.  Alors  Montbrun 
écrivit  au  commissaire  qu'il  ne  répondait  plus  de  la  vie  d'un 
sealblanc^  si  Ton  n'embarquait  pas  ledit  bataillon  et  un  cer- 
tain nombre  d'individus  qu'il  avait  désignés.  Sonthonax, 
pour  éviter  l'efifusion  de  sang,  accéda  à  cette  demande. 

Le  3o  mai,  une  escadre  anglaise,  composée  de  2  vaisseaux , 
de  6  corvettes  ou  frégates ,  de  1 2  gros  bâtiments  de  trans- 
port, et  d'un  nombre  considérable  de  goélettes,  partit  d'Ar- 
cahaye ,  et  se  présenta^  le  soir  du  même  jour,  dans  la  rade  du 
Port-au-Prince,  'ayant  à  bord  les  débris  des  légions  émi- 
grées  d'environ  1,000  hommes.  Par  une  convention  entre 
l'Angleterre  et  l'Espagne,  la  première  devait  étendre  ses 
forces  sur  les  parties  de  l'ouest  et  du  sud,  y  compris  le  Môle 
Saint-Nicolas  ;  et  celles  de  l'Espagne  devait  couvrir  le  nord 
de  la  colonie. 

Le  i*'  juin»  des  corps-francs  venant  de  Léogane  se  présen- 
tèrent devant  le  fort  Bizoton ,  et  commencèrent  à  le  canon- 
ner  pendant  qu'une  escadre  anglaise  débarquait  sur  la  côte  du 
Lamantin. Des  traîtres  leur  ouvrirent  les  barrières  dans  la  nuit 
da4jnin,  pendant  unepluie  extraordinaire.  «Vous  êtes  mon 
prisonnier  »,  dit  un  officier  anelais.  %  Pas  encore  »,  répondit 
le  commandant  Hontbran ,  enHiui  brûlant  la  cervelle. 

La  garnison,  voyant  les  ennemis,  se  crut  trahie  et  se  retira 
vers  le  Port-au-Pnnce.  Les  commissaires^  sentant  que  toute 
résistance  était  inutile ,  consentirent  à  la  capitulation  du 
Port-au-Prince  (le  5),  en  laissant  la  flotte  marchande  comme 
un  refuge  «iux  blancs ,  et  se  retirèrent  à  Jacmel,  escortés  par 
un  faible  détachement  de   noii^^  sous  le  général  Beau- 
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Peu^de  joms  après^,  le  capitaine  ClMtnhon^  ciDtnilMiidMt 
la  corvette  V Espérance y^irn^a  pour  faire  exëctt«eif  1©  décret 
de  la  Convention  nationale  contre  \es  commissapires  ,  qui  , 
d'après  l'avis  du  général  Rîgaud,  se  constitttèi^eiit  priwn- 
niers  à  bord. 

Selon  M.  Edwards,  la  prise  du  Pbrf-aU-Prince  peut  être 
évaluée,  d'après  les  calculs  les  plus  modérés,  à  4o0jO0b  lîv. 
sterlings,  plus  de  9  niillions  de  francs. 

5  juin.  La  légion  Mon tàlembert  fit  son  entrée  au  Port- 
au-Prince.  Un  officier  de  cette  légion,  nommé  Béran^n^  se 
rendit  à  la  tête  d'un  détachement  au  fort  Saint- Josepli ,  où 
se  trouvait  le  reste  des  blancs  qui  n'avaient  pu  trouver  place 
sur  les  bâtiments  de  commerce.  A  la  sortie  du  fort,  il  eut 
la'barbarie  de  tirer  Un  coup  de  pistolet  à  chacun,  d'eux ,  et 
en  les  poussant  de  dessus  la  rampe  du  fort ,  leur  disait  : 
Républicain  ^  fais  h  saut  de  la  roche  Tarpcieiine.  Le  géné- 
ral anglais  Fj^kite  mit  fin  au  carnage,  en  y  envoyant  la 
compagnie  des  canonniers  de  Leogane.  L'infâme  assassin , 
en  cherchant  à  se  sauver,  se  noya  dans  la  rivière  de  Vol- 
drogue  (i). 

D'après  un  arrangement  entre  les  gouvernemems anglais  et 
espagnol,  la  protection  du  premier  devait  s'étendre  sur  les 
parties  de  l'ouest  et  du  sud ,  y  compris  le  Môle  Saint-Nico- 
las, et  celle  d'Espagne  sur  le  nord  de  la  colonie. 

Séduits  par  les  proclamations  des  Ëspîrgndis,  ^00  habi- 
tants du  fort  Dauphin  quittent  les  £tats-l[|ni.s  pour  rentrer 
dans  leurs  foyers. 

Bientôt  après  leur  arrivée,  Jean  François,  qui  se  qoslli- 
fiait  amiral  de  France ,  y  entre  avec  sa>  bàndel  noire;  ila 
garnison  espagnole,  sous  prétexte  d'un  revers,  prend  les  ai^ 
mes^  /^û^^yuez,  prêtre  espagnol,  sort  pour  bénir  ces. trovpes.. 
Un  coup, de  sifflet  est  le  signal  du  massacre^  Divisés  en  déta- 
chement, ce$  monstres  poiguardent  homni^ ,  femmes  et 
enfants;  il  ne  reste  que.i4  p^isonuçs  qui  s'échappent ,  soit 
en  se  couvrant  d'uniformes  espagnols,  ;$oit  en  demeurant, 
étendus  parmi  le$ cadavres,  et  en, feigîic^nt  d'avoir  perduîla 
vie.  Plus  de  mille  personnes  périrent. 

Un  seul  quartier  du  Cap,  celui  du  Borgne,  prospérait  en* 
core.  Une  conspiration  éclate  parmi  les  esclaves  des  fâpagooU, 
lesquels,  après  avoir  égorgé  les  habitan^ts  de  c<i9-quartief| 
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tombent  ensuite  sur  le  détachement  espagnol  cp'ils  mettent  ' 
en  pièces. 

£e  commandant  Montbrun  amène  les  débris  de  la  force  - 
militaire  de  l'ouest  à  Jacmel  ;  mais  le  général  mulâtre  Rigaud, 
se  défiant  de  cet  officier,  le  fit  arrêter  et  renvoyer  eu  France. 
te  général ,  aidé  du  général  Beauvais  et  des  comman- 
dants Pétion  et  Ricaud ,  prit  l'offensive  et  reprit  Léogaue 
das$aut.Il  fit  fusiller  ceux  qui  avaient  livré  cette  ville,  ainsi 
qae  tous  ceux  de  sa  caste  qui  portaient  un  habit  rouge.  Bien- 
tôt après  ^  il  prit  le  poste  de  Tiburon  et  bloqua  les  Anglais 
dans  la  Grande- Anse. 

tt  Je  tiens  de  lui-même  9  dit  le  général  de  Lacroix  9  du  \ 
commandant  Pétion ,  et  de  plus  de  100  personnes ,  qu'on  lui 
offrit ,  à  cette  époque  ,  3  millioiiit  pour  se  démettre  de  son 
commandement^  et  seulement  5o,ooo  écus  au  comte  de  La- 
veaux,  gouverneur  de  la  colonie,  parce  que  les  blancs  étaient 
armés  les  uns  contre  les  antres.  Le  général  qui  avait  consi- 
déré cette  offre  comme  unei|ijai*e,  était  si  pauvre  qu'il  portait  ^ 
Tuniforme  de  spl^at,  et  se  contentait  de  la  même  monture.  » 
Le  général  de  Laveaux ,  qui  commandait  alors  les  forces 
militaires  de  la  république  française  à  Saint-Domingue ,  et 
gouverneur  provisoire  de  la  colonie^  laissant  la  défense  du 
Cap  au  commandant  Filiale,  s^établit  au  Port-de-Paix ,  de- 
vant l'île  de  la  Tortue ,  qui  était  défendue  par  le  feu  croisé 
de  deux  forts.  C'était  là  où  les  Français  et  les  flibustiers  s'é- 
taient preuiièrement  établis.  Le  port  du  Môle  Saint-rNicolas^ 
distant  de  20  lieues ,  était  occupé  par  les  Anglais ,  qui  gar- 
daient à  vue  le  Port-de-Paix ,  tandis  que  les  Espagnols  le 
resserraient  par  terre.  De  Laveaux  y  resta  plus  de  6  mois,  les 
officiers  et  soldats  étant  réduits  à  six  onces  de  pain  par  jour  : 
et  le  i3  mai,  il  n'y  en  avait  plus  que  pour  les  malades  a 
Ilôpital.  Pendant  ce  tems ,  dé  Laveaux,  par  l'entremise  de 
Taboe  de  la  Haie ,  avait  entretenu  une  correspondance  se- 
crète avec  Toussaint  Breda  ,  qui  avait  vécu  5o  ans  esclave 
sar  l'habitation  Breda. 

Par  un  décret  du  16  pluviôse  an  2  (4  février) ,1a  liberté  gé- 
nérale de  tous  les  esclaves  est  proclamée  par  la  Convention 
nationale',  qui  déclara  Saint-Domingue  partie  intégrante  de 
la  France. 

4  février  1794*  Le  cabinet  anglais  avait  déclaré  que  le  parle* 
ment  ne  pouvait  rien  décider,  concernant  Vémancipation  des 
esclaves,  sans  le  concours  des  planteurs  des  colonies  anglaises* 
Cette  décision  fut  connue  par  Toussaint,  qiû,  jaloux  des  bon- 
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neurs  accordés  à  Jean  François ,  par  les  autorités  espagnoles , 
offrit  au  général  de  Laveaux  de  lui  livrer  les  portes  et  les 
troupes  qu'il  commandait ,  s'il  voulait  lui  accorder  le  grade 
de  colonel  qu'il  avait  au  service  d'Espagne.  Cette  proposition 
fut  acceptée^  et  Toussaint  partit  de  la  Marmelade  (le  25  juin) 
avec  son  corps  de  noirs ,  enleva  dans  sa  route  tous  les  postes 
qui  olfrirent  de  la  résistance  ,  et  passant  par  Plaisance  et  le 
Gros-Morne  ,  il  se  rendit  chez  le  général  de  Laveaux ,  oui  le 
nomma  général  de  brigade  français,  Toussaint  ajouta  a  son 
nom  celui  de  Louverturé  ,  pour  annoncer  aux  noit*s  un  meil- 
leur avenir.  Ils  ladoptèrent  comme  leur  chef,  et  bientôt  ceux 
dé  la  Marmelade,  Plaisance,  Gros-Morne,  Henneri  ,  Don- 
don  ,  Acul  et  Limbe  se  mirent  sous  ses  ordres  :  presque 
toute  la  province  du  nord  ne  tarda  pas  à  suivre  cet  exemple, 
àVexception  du  Môle  Saint-Nicolas  que  gardaient  encore  les 
Anglais.  Ceux-ci  sont  forcés  de  se  tenir  sur  la  défensive  et 
de  se  concentrer  ^u  Port-au-Prince,  jusqu'à  l'arrivée  de 
7,000  hommes  sous  le  général  Howe. 
La  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  mit  fin  aux  hostilités. 

1 795 ,  24  juillet.  Traité  entre  la  Cour  de  Madrid  et  la 
République  française ,  d'après  lequel  cette  première  puissan- 
ce cède  à  l'autre  toute  la  partie  espagnole  de  St.-Domingue« 

Un  mois  après  que  la  ratification  du  traité  sera  connue  dans 
lîle  ,  les  places  ,  ports  et  établissements  occupés  par  les 
troupes  espagnoles  seront  remis  à  celles  de  la  république  fran- 
çaise ,  avec  les  canons ,  munitions  de  guerre  et  effets  néces- 
saires à  leur  défense. 

Les  habitants  espagnols  qui  préféreraient  de  quitter  File, 
pour  se  transporter  avec  leurs  effets  dans  les  possessions  es- 
pagnoles ,  peuvent  le  faire  dans  Vespace  d'une  année,  à  comp- 
ter de  la  date  de  ce  traité. 

Il  sera  accordé  aux  individus  des  deux  nations  respective- 
ment  la  main-levée  des  biens  ,  revenus ,  effets ,  de  quelque 
genre  qu'ils  soient,  saisis  ou  confisqués  à  cause  de  la  guerre 
entre  les  deux  nations  (1). 

1 796.  Jean  François ,  qui  avait  le  titre  et  les  émoluments 
de  capitaine-général ,  s'embarqua  pour  l'Espagne ,  avec  ses 
principaux  officiers.  Biassou,  Candi  et  Pierrot  n'étaient  plus, 
et  Toussaint  se  trouva  seul. 


\n  180 1 ,  le  gouverueinent  français  prit  possession  de  la 
partie  espagnole  de  riie^  qui  contenait  alors  125,900  habitants. 


(i)E, 
artie  es      _ 
dont  II 0^000  libres  et  i5>ôoo  esclaves. 
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Posté  aux  Verrettes^  Toussaint  fit  dire  au  major  anglais, 
sir  Thonms  Brishane ,  que  dégoûté  de  la  république ,  il  dé- 
sirait passer  au  service  d'Angleterre,  et  il  sollicitait  un  rendez- 
vous  au  pont  d'£ster.  Le  major  part  pour  s'y  rendre ,  mais 
étant  averti  que  c'était  probablement  un  piège  que  Toussaint 
avait  tendu,  sir  Tfa,omas  revint  et  envoya  à  sa  place  M.  Gau' 
r^i'^r,  ofEcier  émigré,  escorté  par  des  hommes  de  couleur  en 
uniforme  anglais.  Gauthier  commença  par  des  offres  d'argent. 
Toassaint  s'indigna^  les  fit  juger  par  une  commission  mili- 
taire^ et  ils  furent  tous  fusiliés  en  vertu  d'un  jugement  qui 
portait  qu'ils  avaient  voulu  corrompre  le  vertueuûo  général  ^ 
Toussaint' Louoerlure, 

22  déc.  Le  I*'  nivôse  an  4  >  ^^^  escadre  anglaise,  com- 
posée de  4  vaisseaux  de  ligne ,  de  6  frégates  et  de  beaucoup 
de  bâtiments  armés ,  sous  le  commandement  de  l'amiral 
Parker,  arriva  près  de  Léogane  et  y  débarqua  3,ooo  hom- 
mes de  troupes  sous  les  ordres  du  major -général  Bowyer, 
et  i,ooo  à  i,2oo  hommes  de  la  légion  Montalembert,  On 
attaqua  la  place  par  terre  et  par  mer ,  mais  une  grêle  de 
boulets  du  fort  Ça-ira  obligea  l'escadre  de  gagner  le  large  ; 
et  les  troupes^  après  plusieurs  attaques  réitérées,  et  craignant 
une  surprise ,  se  retirèrent ,  par  terre  et  par  mer,  sur  le 
Port-au-Prince. 

1796.  Le  général  Rigaud  accusait  le  général  de  Laveaux 
d'accorder  une  préférence  marquée  aux  noirs  y  ce  dernier 
s'étant  rendu  au  Cap  avec  l'ordonnateur  Perroud,  ils  furent 
arrêtés  tous  deux  et  mis  en  prison  par  le  commandant  Fil- 
late;  mais  ils  furent  bientôt  rendus  à  la  liberté  et  à  leurs 
fonctions  par  Toussaint-Lojiverture  ,•  qui  se  présenta  devant 
le  Cap  à  la  tête  de  plus  de  10,000  noirs.  ^ 

20  mars.  De  Laveaux,  qui  avait  le  titre  de  gouverneur  de 
Saint-Domingue,  proclama ,  par  reconnaissance ,  Toussaint- 
Louverture  son  lieutenant,  le  3o  nivôse  (20  mars)  , -di- 
sant que  c'était  ce  Spartacus  prédit  par  l'abbé  Raynal,  dont 
la  destinée  était  de  venger  les  outrages  faits  à  sa  race.  Cet 
acte  établit  le  commencement  du  pouvoir  des  noirs. 

Les  commissaires  Sonthonax  et  Polverel  passèrent  en 
France  :  le  de^rnier  mourut  peu  après  ^  l'autre  fut  renvoyé 
dans  la  colonie ,  accompagné  de  quatre  autres  commissaires, 
(riraudy  Leblanc,  Roume  et  Rainwnd.  Sonthonax  ne  vou-  ' 
lant  pas  de  rivaux ,  trouva  moyen  de  se  débarrasser  des 
deux  premiers.  Leblanc  mourut  à  bord  de  la  frégate  sur  la- 
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quelle  il  s'était  embarqué.  Houlnc  était  chargé  de  rester 
aupilàs  de  Vaudience  de  Santo- Domingo  ,  jusc^u^à  la  remise 
de  possession  de  la  partie  espagnole,  daprè^  le  traité  dç 
Baie.  Sonthonax*  conserva  seulement  auprès  de  lui  Rai- 
mond ,  premier  agent  des  hommes  de  comeur ,  à  Paris ,  en 
1784,  et  dont  le  secrétaire  nommé  Pascal,  et  qui  était  aussi 
son  beau-père ,  entretenait  une  correspondance  secrète  avec 
Toussaint. 

Le  commandant  Villate,  qui  avait  été  renvoyé  à  son  poste 
par  la  commission  \dont  Sonthonax  était  président ,  fut  en- 
suite déclaré  hors  la  loi  par  ce  même  président,  qui  ordonna 
«  de  lui  courir  sus,  de  t emmener  mort  o^^vif:^.  Le  projet 
de  Sonthonax  était  de  dominer  les  h)>mmes~de  couleur  par 
les  noirs ^  et,  pour  réussir,  il  nomma  Tçussaint-Loûver^re 
général  de  division,  hts  hommes  dÀxDulenr  manifestèreni 
alors  une  forte  indignation  contre  ces  mesures^^qui  éveillè- 
rent la  jalousie  du  général  Ri^aiid  ,  \  lequel  s'att^ha  plus 
fortement  aux  intérêts  de  sa  caste  :  et  W 'commission  civile 
envoya  trois  délégués  aux  Cayes  pour  ten^pérpr  son  pouvoir 
C'étaient  le  général  Ken>erseau,  R^\ei  Leborgnede  Borgne 

Le  généraii  Des/ourneaux  se  présenta  pour  prendre  U 
commandement  de  la  force  armée  dCi  sud.  £n /même  tems 
la  commission  donna  ordre  d'arrêter  le  pi^sident  Pinchinat 
Pour  calmer  le  mécontent  :ment  qui  régnait ,  les  délégué 
firent  partir  une  expédition  contre  les  CjOnfédérés  de  1^ 
Grande- Anse  ,  forte  de  plus  de  4)000  -hommes,  soûs  les  or 
dres  du  général  Desfourneaux  ,  qui  eut  l'ordre  d'attaquer  h 
cànrp  Raimond,  situé  sur  les  hauteurs,  mais  ce  camp  ré 
sista  à  l'attaque.  Alors  le  général  Rigaud  se  jetira  sur  Ti 

buron.  ■        '    ?       -   ^  ' 

28  août.  Les  délégués  ayant  voulu  faire  arrêter  \ei  me 
neurs  des  hommes  de  couleur,  l'un  ^'eux,  nommé  Lefranc 
s'échappa  des  mains  de  ceux  qui  le  gardaient  /et  se  rètir 
dânsle  fort  rislet,qui  fut  bientôt  occupé  bar  lès  hommes  d< 
sa  caste ,  ainsi  que  le  fort  de  la  Tourterelle.  L'insurrectîoi 
devint  générale.  Les  noirs  de  la  plaine  tombent  encore  sui 
les  blancs.  Les  délégués  appellent  à  leur,  secours  Rigaud 
qui  arrive,  le  i3  fructidor  (Bô"^ août),  \3âiié  la  plaine  de 
Gàyes ,  et  se  rend  cbez«  les  insurgeai  qui  continuèrent  leur 
assassinats  et  assommèrent  plus  de  2Ô0  pérj^imes.      s. 

Le  commissaire  Sonthbnax -et  le  général  de  'Lâveau 
étaient  nommés  membres  du  dorps  législatif;  'RainiondTeçt 
seul  commissaire  à  Saint-^PotoiligUe.  hé  èêpàriéHlietii  3i 
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sad^e  mitéoas  la  sauve-garde  du  gëaéral  Rigaud ,  qui  trouva 
moyen  de  forcer  les  noirs  à  rester  aux  habitations. 

Le  général  Rochambeau ,  envoyé  par  la  France  ,  arrivé  à 
Saint-Domingue ,  fit  des  plaintes  concernant  la  nullité  de 
ses  pouvoirs  :  il  fut  arrêté  en  débarquant,  d'après  un  dé* 
eret  du  3  thermidor  (21  juillet)  an  4^  et  envoyé  sur  une 
corvette  de  la  rade. 

Toussaint,  ^e"  voyant  favorisé  par  les  circonstances  ,  aspi- 
rait au  commandement  en  chef.  Il  engagea  les  deux  com- 
missaires à  compléter  par  des  noirs  les  oadres  des  douze 
demi-brigades  qui  devaient iormer  l'armée  coloniale  ,  et  à 
accorder  pour  leur  armement  les  3o,ooo  fusils  envoyés  par 
la  France. 

1^7.  Toussifiint,  après  a  voir  ex  puisé  les  Anglais  des  grands 
bois  dans  Fouest^  est  proclamé  par  les  commissaires  (mars) 
général  en  chef  des  armées  de  âaint-Domingue.  A  cette  époque, 
les  hauteurs  de  Valkères,  nommées, par  les  Anglais,  l^Fendée 
d^St^Dbmingue,  furent  gagnées  par  quatre  colonnes  sous  le 
counnandement  du  général  De$fourneaux ,  aidé  par  les  chefs 
de  brigade  Vincent  et  Henri  Christophe ,  qui  devint  en- 
suite roi  d'Haïti.  €c  dernier,  en  raison  de  ses  bons  services, 
fut  nomiiié  commandant  de  ia  Petite-Anse.  Ces  deux  éhefs, 
aJDsi  que  Todssaint ,  encouragèrent  le  sistème|de  fermage , 
et  la  culture  coiotimènça  il  prospérer.  «  La  liberté  des  noirs, 
ditToassaimt,  né  p^ut  se  consolider  que  par  la  prospérité 
de  f  agriculture,^  Tous^-les  chefs  poirs  voulaient  être  pro- 
priétaires. 

Sonthona^  perdit  tout  crédit,  et  Toussaint,  avec  l'appro- 
bation de 'Raimond  .  décida  de  lui  remettre  une  lettre  datée 
aa  quartier-général  du  Cap  Français,  le  3  fructidor  an  5 
(20  aoât)y  dans  laquelle  il  s'exprime  ainsi  :  «  Allez  dire  à 
i  la  France  ce  que  vous  avez  vu,  les  prodiges  donrvous  avez 
été  témoin  ,  et  soye^  toujours  le  défenseur  de  la  cause  sacrée 
que  nous  avons  embrassée  et  dont  i^ous  sommes»  les  éternels 
soldats  ».  - 

Toussaint^  craigP'lnt  l'impression  défavorable  que  pour- 
i^âit^airede  départ  de  Sobthonax  etdeLavcaux.  envoya  deux 
desesetiiknts  pout  Are  élevés  en  France.  Dans  la  lettre  qu'il 
adressa  à  ce  sujet  au  gouvernement ,  il  fit  observer  (c  combien 
^  cdtifiance  dans  le  Directoire  Rêvait  être  grande,  pour  lui 
livrer  ses  enfants  à  une  époque-où  les  plaintes  qu'on  allait 
•pai;tçr  cpjp^e  hii pp^vaiept  meUie  en  ^qfa^e  ia  sj^éi ité  de 
^çe»tiiiMssits^Wfc    . 

W  ^ênit^MédoàuiUe  mtenrcs^^  par  le  Oiseèl^irel  S^mi^ 
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Dom'tDgae ,  pour  observer  et  contenir  l  ambition  de  Tous^ 
saint-Loavertut*e, 

Hédouville/qui  déjà  avait  pris  la  résolution  d'acquérir  une 
réputation  plus  grande  que  par  des  exploits  militaires  sur  les 
Anglais  ,  débarqua  avec  une  garde  d'honneur  à  S^nto-Bo- 
'mingo,  et  refusa  d'accueillir  le  commissaire  Raimond ,  qui 
remplaçait  Sonthonax  ^  mais  déjà  Toussaint,  pour  se  débar- 
rasser de  lui ,  venait  de  le  faire  nommer  député  au  Conseil 
des  Cinq-Cents. 

Dans  la  preQlière  entrevue ,  Hédouviile  reconnut  la  diffi- 
'  culte  de  sa  mission.  Toussaint ,  mécontent  de  l'accueil  plus 
favorable  accordé  à  Rigaud,  s'éloigna  sous  prétexte  de  pour- 
suivre ses  opérations  militaires^. 

Les  troupes  anglaises  étaient  constamment  ravagées  parles 
maladies  et  par  les  ^attaques  continuelles  des  noirs*  Les  gé- 
néraux de  couleur  au  service  de  la  France  les  menacèrent 
de  représailles  à  cause  des  atrocités  du  maire  des  Arcafaayes, 
nommé  Lapointe ,  qui,  sous  Tuniforme  de génâ'al  anglais, 
avait  fait  arrêter  et  fusiller  plus  de'200  personnes  de  &iint- 
Marc  et  d'autres  endroits,  sous  le  prétexte  qu'elles  avaient 
voulu  arborer  le  pavillon  tricolore,  et  qui  avait,  de  sa  pro- 
pre main ,  tranché  la  tête  à  une  douzaine  de  ces  malheureux 
à  bord  d'un  brick  anglais  (i). 

Pendant  trois  ans  de  possession,  les  Anglais,  qui  avaient 
éprouvé  une  perte  de  plus  de  3o,ooo  hommes  et  dépensé  des 
sommes  énormes,  résolurent  d'abandonner  le  Port-au-Prince. 
Toussaint;  à  la  tête  de  plus  de  i5,ooo  hommes ,  leur  ac- 
corda une  capitulation  d'après  laquelle  il  leur  était  permis 
d'embarquer  rartillerie  en  fonte  et  de  détruire  celle  en  fer. 
Hédouviile  n'approuva  pas  cette  capitulation,  et  voulut 
traiter  pour  l'évacuation  des  autres  points  occupés  par  les 
Anglais  dans  l'ouest  et  dans  le  sud.  D'après  un  traité  fait 
par  lui  avec  le  général  Maitland,  ce  dernier  consentit  à  ren- 
dre le  Môle  St. -Nicolas  dans  le  même  état  qu'il  se  trouvait 
au  moment  de  la  prise  de  possession,  et  que  tous  les  émigrés 
devaient  quitter  la  ville  et  le  pays  cédé. 

Toussaint,  instruit  de  cette  capitulât  ion,  se  plaignit  dugéné- 
ral  Hédouviile,  prétendant  que  lui  seul  avait  le  droit  delà 
faire.  / 

Le  général  Maitland,  informé  de  cette  mésintelligence, ne 

(i)  Le  général  Maitland  tëmoîgne  son  indignation  de  cette 
atrocité  commise  sous  son  pavillon,  en  date  du  mois  de  mars  iTpS. 
yojtj', Des  cdonies,  etc.,  par  le  cobnel Malenfant ^  p«  ii  et  12, 
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toalait  plus  adhérer  à  la  capitulation  ;  elle  fut  ensuite  modi- 
fiée et  arrêtée  par  Toussaint ,  qui ,  en  qualité  de  comman- 
dant en  chef,  entra  au  Port-au-Prince  et  prit  la  place  du  gé-' 
néral  français. 

1798.  Lorsque  Toussaint  se  présenta  au  Môle  Saint-Ni- 
colas ,  les  troupes  anglaises  bordèrent  la  haie  de  la  place.  Le 
caré  lui  présenta  Je  saint-sacrement 5  une  tente  magnifique 
était  dressée  sur  la  place  d  armes ,  où  on  lui  donna  un  repas 
somptueux  et  lui  présenta  un  service  d'argenterie  qui  avait 
orné  sa  table.  Ensuite  les  troupes  défilèrent  devant  lui.  Après 
cette  revue,  le  général  anglais  lui  fit  présent,  au  nom  de 
son  roi,  de  deux  couleuvrines  en  bronze,  et  mit  à  sa  disposi- 
tion la  maison  du  gouvernement,  bâtie  par  les  Anglais.  En- 
chanté de  cet  accueil ,  Toussaint  ne  cessait  de  répéter  «  que 
la  république  ne  lui  avait  jamais  rendu  autant  d'honneurs 
que  le  roi  d'Angleterre  ». 

Vers  la  fin  de  Tannée ,  les  Anglais  abandonnèrent  l'ile , 
après  avoir  rendu  le  Port-au-Prince  et  Saint-Marc  à  Tous- 
saint. Le  cabinet  anglais  croyait ,  selon  M.  Windham  ,  qu  il 
était  plus  avantageux ,  pour  l'Angleterre ,  que  Saint-Do- 
mingue fût  sous  la  puissance  des  noirs ,  que  de  demeurer 
soumise  à  la  France. 

Le  général  de  Lacroix  déclare  avoir  vu  (comme  tous  les 
officiers  de  1  etat-major  de  larmée  ont  vu  avec  lui)  les  pro- 
positions secrètes  des  Anglais  ,  d  après  lesquelles  Toussaint 
devait  être  déclaré  roi  d'Haïti ,  s'il  voulait  signer  un  traite 
de  commerce  qui  accorderait  à  la  Grande-Bretagne  le  droit 
exclusif  d'eipoi^tàtion  des  productions  de  la  colonie ,  en 
échange  de  ses  produits  manufacturiers. 

Toussaint,  se  trouvant  maître  de  l'île,  commença  à  agir  en 
roi ,  accorda  une  amnistie  générale  à  tous  ceux  qui  avaient 

Eorté  les  armes  contre  lui ,  fit  chanter  des  Te  Deurn,  et  ex- 
orta  tous  ceux  qui  s'y  trouveraient  de  se  retirer  chez  eux,  d'y 
vivre  tranquillement ,  et  de  faire  revivre  la  culture.  Par  ces 
moyens ,  il  parvint  a  établir  une  parfaite  discipUne  dans  les 
villes  comme  dans  les  campagnes ,  ce  qui  fut ,  dit  M.  de  La- 
croix, a  le  plus  beau  tiiomphe  de  Toussaint-Louverture  ». 

Le  général  Hédouville  adressa  ses  plaintes  à  Toussaint  lui- 
même,  qui  répondit  par  des  proclamations  religieuses  adres- 
sées à  ses  troupes  (i). 

-  il,, I  II  II.     I  1      II  ■!  ■■     I    I      ■ 

(1)  Yoy.  la  proclamation  du  19  vendémiaire  an  7  (10  octobre)^ 
datée  du  Môle  Saint-Nicolas. 
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Legénéi'al  H^déuville  avait  proclamé  a  qoe  désormais  k 
Doirs  seraient  libres }  que  les  anciens  caltivateurs  continue 
raient  néanmoins  leurs  travaux,  dont  un  tiers  du  proGtieu 
appartiendrait  3  un  autre  tiers  serait  ponrlarépublique^etl 
tiers  restant  pour  les  propriétaires  des  plantations.  jQue  le 
•biens  et  les  propriétés  des  émigrés  seraient  confisqués  ,  ains 
que  ceux  des  employés  blancs  qui  avaient  pris  du  service  ave 
les  Anglais  ».  *      ^ 

Toussaint  déclara ,  au  contraire ,  qu'il  j  avait  une  amnis 
tje  générale^  et  qu  il  n'y  avait  point  d'émigrés. 

Alors  le  général  Hédouville  invita  Toussaint  et  Rigaud  i 

'  se  rendre  au  Cap  ,  leur  disant  qu'il  avait  de  nouvelles  ins- 

tructîons  à  leur  communiquer;  mais  Toussaipt  se  sentit  as< 

sez  fort  pour  se  débarrasser  d'Hédouville.   Afin  de  mieu: 

réussir ,  il  fit  publier  partout  par  ses  agents  secrets ,  qu< 

ce  général  voulait  rétablir  Tescjavage  au  moyen  des  blancs. 

Ne    pouvant    plus  résister  ,    Hédouville  prit   le  parti  de 

^'eniDarquer  ,   le   1*'   brumaire  an  7    (22  octobre  1798). 

avec  i5  à  18,000  personnes  de  toutes  couleurs  ,  à  bord  de» 

-trois  frégates  et  des  bâtiments  qui  étaient  en  rade.  Avant  de 

partir,  il  publia  une  proclamation  pour  avertir  les  habitants 

qu'on   allait  mettre  à  exécution  un  projet  d'indépendance 

concerté  avec  le  cabinet  de  Saint- James  et  le^  gouvernement 

fédéral  (i).  ^ 

aa  brumaire  (12  novembre).  Toussaint  adressa  un  rap- 
port fort  long  au  Directoire  de  la  république,  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite  et  des  niotifs  qui  avaient  décidé  rem- 
barquement du  général  Hédouville  (2). 

X799.  Après  le  départ  d'Hédouville  ^  une  lutte  saBcglanle 
eut  lieu  entre  les  noirs  et  lesiiommes  de  cojilenr  ,qui  s'accu- 
sèrent réciproquement  d'être  vendus  aux.Anglais,  afin  de  ré- 
tablir Tesçlavage. 

Le  général  Kigaud  surprend  Léogane ,  où  plusieurs  per- 
sonnes sont  massacrées  \  ensuite  il  ^e  rend  à  Jérémie ,  au 
Grand  et  au  Petit-Goave,  et  'ios  services  encouragent, plusieurs 
-officiels  noirs  à  se  prononcer  en  sa  faveur ,  parmi  lesquels 
se  trouvèrent  le  général  Pierre  Michel ,  conimandant  au 

I 

(1)  Proclamation  du  1°'  brumaire  an  7  (22  octobre). 
Les  journaux  anglais  le  Times  et  le  Sun  des  derniers  jours  àé 
iiovernbre  annoncèrentla  nouvelle  de  cette  convenlion. 

'(!i)  Voy.  Révolution  de  Saîftt-DomSngue,  par  le  g^nétftlcie 
Lacroix^  chap.  9. 
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l^mlH:  *y  le  cbéf  de  bHgade  Bartliélemi ,  commandant  au  haut 
du  Cap  i  mais  Toussaint,  de  son  côté,  se  porte  vers  le  nord , 
fend  sur  les  hommes  de  couleur ,  fait  mettre  en  liberté  les 
blancs  prisonniers  dans  les  quarrtiers  des  Gona'fves  et  du 
Gfos-Mome,  et«gagne  le  Môle  Saint-Nicolas.  Dans  cet  hor- 
irible  conflit,  plus  de4oo  personnes  périrent  de  faim  à  Jacmel. 

Après  la  révolution  du  i8  brumaire ,  le  nouveau^ gouver- 
nement consulaire  maintint  Toassaint  dans  .son  commande- 
ment de  général  en  chef ,  par  un  arrêté  du  4  nivôse  an  8 
(26 décembre  1799)  ;  mais  il  se  plaignit  vivement  de  ce  que 
le  premier  consul  ne  lui  avait  pas  écrit  lui-même. 

i8oo.  La  garnison  du  Môle  ,'  sôus  les  ordres  de  Pétion, 
setrouvant  cernée  par  les  troupes  de  Toussaint,  se  fraya  un 
passage  à  travers  l'ennemi  et  gagna  le  Grand-Goave  avec  une 
perte  de  800  hommes.  La  plupart  des  femmes  qui  suivaient 
tombèrent  entre  les  mains  de  Toussaint.  Rigaud  est  re- 
poussé de  place  en  place  jusqu'aux  Cayes. 

Par  un  arrêté  du  consulte  la  république,  du  4  nivôse ,  les 
citoyensVincent,  ingénieur,  Raimond,  ex-agent,  et  le  général 
Michel  sont  renvoyés  à  St-Domirigue  j  porteurs  d'une  procla- 
mation qui  finit  par  ces  mots  :  «  Braves  noirs,  souvenez-vous 
que  le  peuple  français  seul  reconnaît  votre  liberté  et  l'éga- 
lité de  vos  droits  »*. 

Rigaud,  se  trouvant  abandonné,  s'embarqua  pour  la 
France  avecPétion  et  quelques  autres  chefs  ;  les  hommes  de 
couleur  marquants  prirent  la  fuite. 

Toussaint,  à  Tépoque  du  premier  succès  du  général  Ri- 
gaud ,  résolut  de  faire  voir  son  autorité  en  réclamant  la  pos- 
session de  la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue.  Il  fît  pu- 
blier,, par  l'agent  Roume,  un  arrêté  du  7  floréal,  d'après 
lequel  le  général  de  brigade '^gé  devait  s'y  transporter  pour 
en  prendre  possession.  Cet  agent,  s'étant  rendu  à  Santo-Do- 
mihgo,  fut  arrêté  et  escorté  jusqu'à  Ja  frontière,  Toussaint), 
contrarié  par  cette  opposition,  envoya  Roume  comme  pri- 
sonnier dans  l'intérieur  des  terres.  Mis  en  liberté  après 
quelques  mois  ,  il  quitta  la  colonie  après  la  retraite  du 
général  Rigaud.  Toussaint  renouvelle  son  projet  de  prise 
de  possession  de  la  partie  espagnole,  et  après  avoir  fait 
ses  préparatifs,  il  écrivit,  le  19  frimaire  (ip  décembre) 
au  capitaine-général  espagnol ,  le  prévenant  qu'il  avait  chargé 
le  général  Moyse,  commandant  en  chef  la  division  du  nord, 
de  cette  opération. En  même  tems,  il  fit  partir  M),ooohoraimes 
en  deux  colonnes,  dont  l'une-,  sous  les  ordres  de  Toussaint 
tai«iaéme;  mçirtha^ur  Samto-Domingo  ^  l'autre  sur  Santiago 
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de  los  Cavalleros.  Les  £spag^o]s  se  retirèrent  devant  lui,  et 
le  gouverneur  fut  forcé  de  céder. 

1801,  27  janvier.  Le  7  pluviôse  an  10,  Toussaint  de- 
mande la  possession  de  la  partie  espagnole  de  Saint-Do- 
mingue ,  et  éprouvant  un  refus  delà  part  de  Joachim  Ga- 
ruba ,  gouverneur ,  il  se  mit  en  marche  au  commencement 
de  janvier  avec  49O00  hommes ,  et  arriva ,  le  26  du  même 
mois,  sous  les  murs  de  Santo-Domingo  sans  rencontrer  au* 
cune  résistance ,  excepté  par  un  détachement  de  soldats  qui 
occupait  la  rive  droite  du  Nlsao.  11  planta  le  pavillon  de  la 
répûoliqne  française  dans  cette  ville  au  brait  des  salves  d'ar- 
tillerie ,  et  commença  à  organiser  l'administration  civile  et 
militaire  ,  et  d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour  or- 
ganiser son  projet  d'indépendance,  en  déclarant  toujours 
qu'il  den^eurera  attaché  et  soumis  à  la  métropole. 

Le  même  jour,  un  officier  de  marine  arriva  ,  porteur  des 
ordres  du  gouvernement  consulaire,  pour  contre-raanderson 
expédition.  Toussaint  avait  étéj|vevti  de  son  arrivée  au  mo- 
ment de  son  départ;  mais  il  affecta  un  grand  regret  de  n'a- 
voir pu  rencontrer  plutôt  le  messager.  Les  soldats  de  Tous- 
saint entrèrent  à  Santo-Domingo.  Le  gouverneur  lui  remit 
les  clefs  de  la  ville  ,  et  ensuite  se  rendit  avec  toutes  les  au- 
torités à  la  cathédrale  où  Von  chanta  un  TeDeum.  Après  cet 
événement ,  Toussaint  disait  «  qu'il  était  le  Buonaparte  de 
Saint-Domingue,  et  que  la  colonie  ne  pouvait  plus  exister 
sans  lui  ».  Déjà  il  avait  préparé  un  acte  de  constitution ,  du 
29  août  1802  ,  qui  lui  garantissait  le  pouvoir,  et  ayant  réuni 
une  assemblée  centrale,  composée  de  ses  amis,  elle  le  nomma 
gouverneur  et  président  à  vie  ,  avec  le  droit  d'élire  son  suc- 
cesseur et  de  nommer  à  tous  les  emplois. 

Toussaint  organisa  l'armée  coloniale  en  trois  divisions  : 
la  première ,  dite  du  nord  y  était  commandée  par  le  général 
Moyse  ,  la  deuxième  ,  dite  de  V ouest  et  du  sud,  par  le  gé- 
néral Dessalines  ;  et  celle  de  l'e^^  ou  de  la  partie  espa- 
gnole ,  par  le  général  de  brigade  Clervaux ,  homme  de  cou- 
leur qui  avait  résisté  contre Rigaud.  Les  deux  premiers  étaient 
aussi  inspecteurs-généraux  de  la  culture.  Henri  Christophe 
obtint  le  grade  d'officier-général  avec  le  commandement  de 
la  ville  du  Cap. 

Des^alines ,  homme  féroce  et  avide,  exerçait  une  discipline 
cruelle  envers  les  cultivateurs.  Devenu  propriétaire  de  32  su- 
creries ,  il  avait  au  moins  100,000  livres  de  rente. 

Le  général  Moyse  fut  moins  heureux  sous  le  rapport  de  la 
culture»  Toussaint  lui  en  fît  des  reproches,  au  moment  même 


qu'une  compagnie  anglaise  lui  offrit  20,000  piastres  par 
mois,  pour  la  gestion  des  fermes  qu'il  possédait.  Peu  de  tems 
après  y  les  noirs  du  département  du  nord  se  soulevèrent ,  s'ap- 
procbèrent  des  portes  du  Cap  ,  et  3oo  blancs  en  furent  vic- 
times. Toussaint  9  attribuant  cet  événement  à  la  négligence 
du  général  Moyse ,  son  neveu,  le  fit  fusiller  d'après  ta  dé- 
cision d'une  commission  militaire.  £n  même  tems  ,  il  con- 
damna à  mort  plusieurs  noirs. 

Toussaint  éùrWii  plusieurs  lettres  au  premier  consul,  dont 
l'une  portait  pour  suscription  :  «  Le  premier  des  noirs  au 
premier  des  blancs  ».  Mais  Bonaparte  ne  voulut  jamais  y 
répondre;  ce  qui  affecta  vivement  le  chef  noir. 

Ayant  appris  la  nouvelle  des  préliminaires  de  paix  entre 
la  Finance  et  l'Angleterre  (18  décembre)  ,  il  publia  une  pro- 
clamation le  27  frimaire ,  dans  laquelle  il  dit  «  qu'il  fallait 
recevoir  les  ordres  et  les  envoyés  de  la  métropole  avec  le  res- 
pect de  la  piété  filiale»  ;  mais,  en  même  tems,  il  y  fesait  un 
appel  aux  soldats. 

Toussaint  avait  signé  une  convention  avec  le  général  Nu- 
gent, gouverneur  de  la  Jamaïque;  mais  celui-ci,  informé  du 
traité  d'Amiens ,  rompit  cet  arrangement.  Alors  Toussaint 
accusa  les  Anglais  de  perfidie. 

Après  la  paix  d'Amiens,  une  armée  expéditionnaire  fut  en- 
voyée à  Saint-Domingue ,  sous  les  ordres  du  général  Le- 
clerc,  beau-frère  du  premier  consul,  pour  remettre  la  colonie 
soQs  la  puissance  de  la  France. 

1802.  Expédition  française  sous  les  ordres  du  général 
leclerc.  Cette  expédition  était  composée  de  54  vaisseaux  qu 
frégates^  ayant  à  bord  io,5oo  combattants.^ 

L'armée  coloniale  consistait  en  plus  de  20^000  hommes  de 
/troupes  régulières  sous  les  armes,  et  presque  tous  noirs.  Des 
20  bataillons  français  ,  il  n'existait  plus  que  25o  hommes  à 
l'arrivée  de  cette  flotte,  le  3  février,  au  cap  Samana. 

L'expédition  sous  le  commandement  de  l'amiral  Villaret 
Joyeuse  fut  partagée  en  trois  divisions,  savoir  :  la  première , 
forte  de  2,000  hommes,  sous  le  général  Rochambeau,  devait 
se  porter  sur  le  fort  Dauphin  ;  la  seconde ,  sous  le  général 
Baudet,  forte  de  3, 000  hommes,  était  destinée  à  agir  contr» 
le  Port- au- Prince j  la  troisième,  sous  14^ général  H^r^;^, 
forte  de  4^500  hommes,  avait  ordre  de  se  diriger  sur  le  Cap. 
Le  général  Christophe  ,  qui  commandait  dans  la  ville  du 
Cap,  refusa  de  recevoir  l'escadre  et  les  soldats,  et  de  remet- 
tre les  forts,  sous  prétexte  qu^il  n'avait  pas  d'ordre,  à  cet 
effiet,  de  la  part  du  gouverneur-général,  qui  était,  disaît-il, 
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dans  la  partie  espagnole.  Il  écrivit  au  général  Leclerc^j|(bi|Lr 
l'ai  manifester  des  intentions  pacifiques  et  pour  le  sup]^lier  de 
suspendre ,  de  trois  jours ,  son  entrée  dans  la  ville,  afrn  qu'il 
eut  le  tems  de  prévenir  Toussaint  :  il  ajoutait^  que  si  avant 
l'expiration  de  ce  terme  ,  les  vaisseaux  irançais  venaient  à  se 
présenter  dans  la  passe  ,  tons  les  forts  de  la  rade  en  défen» 
draient  l'entrée.  Le  i4  pluviôse  ,  Leclerc  l'avertit  de  son  in- 
tention de  débarquei  i5,ooo  hommes  à  la  pointe  du  jour,  s'il 
continuait  sa  résistance. 

4  février.  La  municipalité  chercha  en  vain  à  émouvoir 
Christophe  5  il  resta  sourd  à  leurs  prières ,  et  réunissant  les 
troupes  de  ligne  sur  la  place  d'armes  ,  il  leur  fit  renouveler 
le  serment  de  Toussaint,  du  18  décembre  1801,  de  vaincre  ou 
de  mourir. 

En  même  tems,  de  maire  de  la  viUe,  nommé  Télémaque, 
fit  répandre  dans  les  nxaisons  les  proclamations  du  premier 
consul ,  aux  habitants  de  Saint-Domingue,  et  celle  du  géné- 
ral Leclerc  ,  qui  promettait  à  tous  les  officiers  militaires  et 
civils  de  la  colonie  de  toute  couleur ,  leurs  grades  et  leurs 
fonctions.  Christophe  reprocha  à  la  municipalité  la  publicité 
quelle  donna  à  ces  proclamations.  11  donna  ordre  aux  troupes 
de  faire  évacuer  delà  ville  les  habitants  qui  n^étaient  pointsous 
les  armes.  Le  général  Rochambeau  débarque  dans  la  baie  de 
Mâncçnille  et  s'empare  des  forts  I^abouque  et  de  la  batterie 
de  TAnse  ,  avec  une  perte  seulement  de  i4  Français ,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  fils  du  duc  de  la  Châtre,  aide-de-camp 
4u  général  Rochambeau. 

Les  troupes  de  Christophe  firent  alors  évacuer  la  ville  du 
Cap ,  y  mirent  le  feu  pendant  la  nuit,  et  firent  sauter  les  ma- 
gi^sins  à' poudre  avec  un  bruit  épouvantable^  ce  qui  occasipmia 
la  chute  d'un  grand  nombre  de  maisons.  Ce  n  est  point  exa- 
gérer que  de  porter  à  100  millions  de  francs  la  valeur  des 
objets  que  les  flammes  dévorèrent ,  lesquels  consistaient  en 
marchandises  et  effets  de  toutes  espèces.  Les  habitants  se  di- 
rigèrent vers  le  morne  de  la  Vigie  et  y  arrivèrent  au  poipt 
du  jour,  /g^wacc ,  officier  de  Christophe^  y  vint  pour  réitérer 
Tordre  du  dernier  de  se  rendre  aq  haut  du  Cap.  Le  lendemain, 
le  général  Leclerc  prit  terre  au  Limbe  avec  la  division  jffar/f^. 

Le  général  Bowdet  arriva  ,  le  3  février  au  soir,  devant  le 
Port-au-Prince,  et  débarqua  sans  obstacle  sur  la  côte  du  La- 
mentin.  Les  troupes  de  Toussaint  tirent  trois  coups  de  canon 
d'alarme.  Boudet  marche  sur  le  fort  Bizoton  dont  la  garnison 
se  rend,  et  se  met  dans  les  rangs  des  Français.  Boudet  se  di- 
rige ensuite  vers  le  Port-au-Prince^ ,  dont  la  porte  Léogai^ 


éïÊitJiéimàJBLe  par  uAe  redoute  armée  de  6  pièces  de  gros  oar 
Vlbn,  La  première  ligne  des  noirs  était  composée  d'enTiron 
i,a»o  hommes  j  mais  leur  force  totale  montait  à  plus  de  4}OOq. 
Le  général  Boudet  envoya  un  officier  dire ,  qu'il  ne  vour» 
lait  entrer  cjue  comme  ami,  et  que  les  Français  ne  venaient 

3aepoar  j^nforcer  les  troupes  de  la  colonie.  Les  noirs  répon» 
irentqulls  ne  pouvaie&t  les  recevoir  sans  les  ordi«s  de  Tous* 
saint.  L'avant-garde  se  mit  en  marche;  arrivés  près  de  J^i 
porte,  les  noirs  crient  :  «  Avancez 5  bous  avons  ordre  de 
vous  recevoir  »«  La  colonii& s'avance^  et  reçoit  une  décharge 
géfiérale  d'artillerie  et  de  mousqueterie  qui  tua  unevcentaiœ 
d^hommes  et  en  blessa  autant.  Alors  les  Français  escaladèrent^ 
la  redoute  et  franchirent  l'enceinte  de  la  ville.  Les  batteries^ 
^la  rade,  qui  canonnaient  la  flotte,  furent  bientôt  éteintes* 
par  une  grêle  de  boulets;  on  tira,  en  même  tems,  sur  le  côté 
extérieur  de  la  ville  ,  et  les  noirs  se  croyant  attaqués  parader-. 
rière,  s'enfuirent  péle-méle  ,  excepté-  pour  la>  défense  de  1» 
Trésorerie ,  qui  contenait  plus  de  deux  millions  5po  mille 
fanes. 

l^  noirs  se  rallièrent  sou»  la  conduite  de  Dessalises  (9 
février),  à  l'a  Crôix-des-Bouquets.  Le  général  Boudet  envoya 
an  fort  détachement  xontre  lui ,  mais  il  se  retira  après  avoij^^ 
l>ràlé  les  plantations  de  cet  endroit  et  pr^s  position  sur  la 
niontagiie  de  la  Charbonnière^  En  même  tems,  il  htp^tir, 
pour  le  Mirebalais ,  la  garde  d'honneur  de  Toussaint.  Dèssalî'^ 
o€sse  dirigea  en^te  kut  Léogane.  Un  détachement  de  la  ài^ 
ymm Boudet  -y  parut  t<e  2Ô  pluviôse  (  1 2  février).  Dessaiinea se 
retira  encore  au  Cabaret-^Carde.  Cette  position  fut  enlevée  fpav 
i,4oo  hommos,  moitié  de  la  division  fioudet^sons  les  ordi«$. 
<le  radjudant--commandant  d'Arbois.  En  même  tems, .  daur 
tfes  détachements  sortis  du  Port-au-Prince,  s  emparait:  des 
Arcahayes  et  escaladent  les  mornes  de  la  Charbonnière: 
alors  Dessalines  se  retira  sur  les  frontières  du  département 
<le  l'ouest. 

Pendant' ces  entrefaites,  la  parjtie  espagnole  de  l'île  fut 
placée  sous  l'autorité  du  nouveau  capitaine  ^général.  Le 
<x>rps  du  général  Ken'erseawpskrvit  k  bord  des  frégates  de- 
vant Santo-DomingOj  le  21'  pluviôse  (9  février),  le&  habi- 
tants enlevèrent,  l'épée  à  la  main,  un  des  forts  de  cette 
v4le  j  mais  les  soldats  français  ne  pouvant  débarquer  sur 
«lie  côte  de  fer,  le  fort  fut  conserve  (i  i  février).  Les  habi- 
Unts  fireAt.un  liQUVel  effort^  le  2?  pluviôse^  et  s'emparèrent 
^'un  poste  exftérifur  de  ]Ay\9.c^Keri^er^eau,qai  igi^pr^it  1^^ 
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succès,  s'éloignait  pour  attendre  des  renforts.  En  m£metems, 
rëvéque,  M.  de  Mauvielle,  que  le  Directoire  avait  envoyé  à 
Saint-Domingue  9  réussit  à  gagner  le  général  Cler  vaux ,  ainsi 
que  le  général  Paul  Louverture  (i) ,  20  février  (2  ventôse). 

Après  ces  succès  et  cette  défection ,  il  ne  resta  à  Toussaint 
que  trois  demi-brigades ,  sa  garde  et  descultivateurs  du  nord. 
Avec  cette  faible  force  ,  il  se  déclara  ouvertement  chef  de 
l'insurrection. 

Deux  iils  de  Toussaint ,  qu'il  fesait  élever  à  Paris ,  avec 
leur  précepteur  Coisnon,  ayant  accompagné  Fexpédition ,  le 
premier  consul  avait  adressé  ui^e  lettre  à  leur  père  (datée  de 
Paris,  le  27  brumaire  an  10)  (18  novembre  1801).  On  fit  une 
faute  capitale  ^  dit  le  général  de  Lacroix ,  en  ne  fesant  pas 
imprimer  cette  lettre  a  la  suite  delà  proclamation  aux  habi- 
tants de  Saint-Domingue.  Cette  omission  a  plus  influé  qu'on 
ne  pense  suc  les  déterminations  de  Toussaint,  détermina* 
tions  qui  ont  entraîné  les  destinées  de  Saint-Domingue  (2^. 

Trois  jours  après  l'explosion  de  la  révolte,  on  fit  partir  les 
jeunes  Louverture  pour  joindre  leur  père  ,  qui  les  trouva 
à  Enneri,  le  3  ou  9  février,  avec  M.  Coisnon  qui  lui  pré- 
senta ,  dans  une  boîte  d'or ,  la  lettre  du  premier'  consul  ;  il 
en  parut  satisfait  et  écouta  le  récit  de  son  fils  Isaac  et  les  con^ 
seils  de  Coisnon  pour  se  rendre  au  général  Leclerc ,  en  qua- 
lité de  premier  lieutenant,  et  de  rester  en  otage.  Il  répondit: 
«  Ce  n'est  plus  praticable  5  la  guerre  est  commencée  5  la  rage 
de  combattre  possède  tout  le  monde  5  mes  chefs  militaires 
sont  au  moment  de  tout  brûler  et  tout  saccager^  si  cepen- 
dant le  général  Leclerc  veut  suspendre  ses  attaques ,  on  en 
iera  autant  de  mon  côté  » .  Coisnon  transmit  cette  réponse 
au  général  Leclerc. 

Après  deux  heures  d^entrevue  avec  ses  fils ,  il  les  quitta 
pour  aller  ensevelir  ses  trésors  dans  les  mornes  du  Cahos ,  et 
on  prétend  qu'il  fit  fusiller  ceux  qu'il  avait  employés  pour 
faire  cette  opération. On  a  évalué  ce  trésor  de  82  à  33  millions 
de  francs.  Les  Américains  qui  fréquentaient  Saint-Domingue, 
dit  de  Lacroix ,  ont  fait  monter  la  valeur  de  ces  trésors  à 
4o  millions  de  dollars  (environ  220  millions  de  francs),,  et 
cet  auteur  ajoute,  qu'il  est  possible  qu'ayant  envoyé  des  fonds 

(i)  Yoy.  la  proclamation  aux  troupes  du  département  de  l'O" 
zama,  du  2  ventôse. 

(2)  Yoy.  cette  lettre  dans  l'histoire  de  la  Révolution  de  Saint" 
DoniiDgue,par*le  général  de  Lacroix,  2  voL,  p.  114-116. 
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aux  États-Unis  y  ces  fonds  soient  restés,  après  sa  mort,  entre 
les  mains  de  ceux  à  qui  il  les  avait  confiés  . 

Toussaint,  en  quittant  Enneri^  avait  engagé  Coisnon  d'y 
attendre  sa  réponse  au  général  Leclerc ,  dans  laquelle  il 
loi  reprochait  «  d'être  venu  le  remplacer  à  coups  de  canon , 
de  ne  lui  avoir  fait  remettre  la  lettre  du  premier  consul  que 
trois  mois  après  sa  date^  et  d'avoir  renvoyé  ses  fîlis  sans  son 
consentement  » .  Toussaint  laissa  ses  enfants  libres  de 
choisir  entre  leur  patrie  et  leur  père.  Isaac  se  déclara  pour 
la  France  ^   Placide  pour  son  père. 

Le  général  Leclerc  proposa  à  Toussaint  un  armistice  de. 
<matre  jours,  en  disant  que  d'après  ses  instructions  formelles, 
il  ne  devait  point  discontinuer  les  opérations  de  guerre ,  s'il 
était  dans  le  cas  de  les  commencer.  Cette  proposition  irrita 
Toussaint ,  qui  répondit  que  cet  ordre  annonçait  que  «  la 
France  se  confiait  plus  dans  ses  armes  que  dans  ses  droits  v. 
Q  ne  resta  alors  d'autre  alternative  que  la  guerre.  >^ 

12  février.  Le  général  Humbert ,  ayant  à  ses  ordres  12,000 
bommesde  troupes,  débarqua  au  Port-de-Paix,  le  23  pluviôse, 
et  en  perdit  200 ,  en  deux  jours ,  sans  faire  plus  de  2  lieues,  v 
Le  chef  noir  Maurepas ,  retassknt  toute  négociation  ,  fit  sau*^ 
ter  les  forts  et  inonder  la  ville. 

17  février.  Alors  le  général  Leclerc  publia  une  proclama- 
tioD  au  quartier'général  du  Cap,  pour  mettre bors  la  loi  les 
généraux  Toussaint  et  Christophe,  et  prescrire  de  traiter 
comme  rebelle,  quiconque  obéirait  à  d'autres  ordres  qu'à 
ceux  des  généraux  de  l'armée  de  la  république. 

Les  escadres  des  contre-amiraux  Gantheaume  et  Linois 
arrivent,  ayant  à  bord  7,000  hommes  >  pour  renforcer  les 
troapes  dans  le  nor^.  Ayant  formé  ses  troupes  en  trois  divi« 
sioDS  sous  les  ordres  des  généraux  Desfourneaux,  Hardy  et 
Rocfaâmbeau,  Lecle,rc  marcha  contre  Toussaint.  La  division 
Desfonrneaux.,  partant  du  Limbe,  gagna  le  canton  de  Plai*^ 
sance,  dont  le  commandant  Tea/i-P/erre  Dumesnil,  qui  ré^ 
sistait  à  Toussaint^  commandait  3oo  hommes  d'infanterie, 
et 200  de  cavalerie ,  presque  tous  propriétaires. 

La  divisiçn  Hardy,  partant  du  Cap,  escalada  la  position  du 
morne  à  Boispin  et  enleva  celle  de  la  Marmelade .  défendue 

Er  2,000  hommes  j  sous  les  ordr.es de  Christophe.  Le  général 
chambeaii,  portant  du  fort  Dauphin  ,  enleva  ,  à  la  baïon-^ 
nette,  là  positipn  de  la  Mare-à4a-Roche ,  qui  était  défendue 
par  de  VartiUerie  et  400  noirs. 
Humbert  fut  moins  heureux  contre  MaurepaSf  qui  couvrait , 

XYI.  •  iQ         "' 
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la  gcir^  ûé$  trois  civières ,  et  fta^iijusih;  la  positi^ii^Aiefs  6^ 
n^ves ,  chqrcbant'à  rentrer  au  Poi::t-idé-;!^a»x. 

Le  çapîtaine-^nérai  liy  ehvoya ,  par  mer  ,  un  réÉârprt  de 
i,5po  hommes,  sous  les  ordres  dû  ^Qçral  bédepej  (m 
ne  purent  réussir  à  le  rejoindre  à  cause  i^  torrents  et  4^ 
jja^\a\s  çh^eniins.  lop  hommes  d'arUnene  de  la  ^arj^e 
prirent  posse^^ion  du  quartier  de  J^an  ^abél ,  et  la  g^ni^i-* 
so^  fut  ^  renforcée  p^^r  200  hommes  de  la  bande  à'ûn  mar- 
ron nommé  Golart» 

La  frégate  l^  Furieuse  enl^e  au  jtfçtle  S^int-Ntci^ ,  et  ^é- 
b^gu/a  $f)o  homi^s. 

4f^u;x,  lUHJllAPn^au  ^t1Iai;dy,  efit  folicé  àf^ipixilfix  hfmot 
4'Ëni^ji^ret  4^  «e  ^eiir^^  daipsJleis  Vfif^n^. 

sSiévrier.  finauite  la  diirîsion  JÛefiiDiirhf aux  «'««foire  en 
<ïonaïves ,  pendant  ^tie  fceUe de  Rocbanmaii  {ontvmfrfg^g^ 

lesplatèafix  aveoun  c»rps^d,ooolioflttin(n.  I^Éfis^rtofM 
visent  de  Unas  c^tës,  éX  T/CMUsoiait ,  lorèéiéa^s  «es  rstisifi^e- 
niaats^  ^  Detica  4arla^p<dts.rmta«,aTec>peiie  ck  flo6  éoés. 
Maurepas  continuait  à  faire  tme  4brte  r^felstalicè  :  ^fin  Ile 
Fenvèlopper^^kidivisipn  fJesf^urAeauiK  et  i ,60ohotncfte|4e 
OËlle  ^e  Hâi4y  dëscen^ment  4a  gérge  dés  ttm  ri^ièi^es ,  et 
Maurepas,  qui  avak  cdnnaâS£^nte delà  défaite,  se  rendit ^er 
lonjes  eoifdili«iBS  'de  la  pretnîère  prodatnatiofi  êti  g^M^ 
Leclerc.  Cette  «Qumts|i6n  et  les  ééhecs  que  ToassaâiK  V^Wk 
d^'^pvouyer,  dkniniièrent  benucoup  «on  infiueticè  sUi*4es 
noir» du  nord. 

Dî^ns  1^  lettre  du  lû  pluviôse  an  10 (jBitf rriër  r8pi*) , iilii'es- 
^e  an  sén^àl  Dessannès,  du  qiiarttér-générafl  àès  6bnà'iyes, 
iPIùi^nn^it  :«  Ëarâjihiez  les  chemins ,  fortes  jeter  descàrdatym 
et  des  oieyaux  daqs  toateis  les  sources;  faitei  tput  âinAriliir 
et  toutlbrMèt  pour  que  ceux^ai  viennehtpour  nfoos  r^ièttre 
eb  esfflavagb ,  rencontrent  toujours  devant  leurs  yeuic  Vïhtxgt 
de  l'enfer  qu'ils  méritent  ». 

20  nl4vi6se  (g  février).  Danspne  aùtreleCtre  dé  tôussjdnt. 
datée  qe^qn  qùartiér-get^eraL  Samt-Màrc ,  aaréssé^  au  |»toé- 
ral.^  ^ngade  poma^e,  /CotQinandaht  eh  cti^fàirtù^Sr-^' 
ma^ijàp^éifénAe^  il  dit  :  «  Je  donne  prdre  au  gén^rai^KI^ 
gaoe  iaplùme  àéhriAer^à  Ville  de  Çà^^is ,  fès  ^ti^Mi$  >^^ 

forces  ciei  ènnéna '»• 


le  général  Boiifi^  ¥«r9  Sàiilt-HaBC  14  son  aqppruiehe ,  DlkiM- 
1^  fit  dOgceiiÀier  ciHte  ynlle  :  «a  tpi^opre  nùûsbh  atmit  céûté 
|dirà6ttrs  l9iUi<HPk!S.  £n  y  «rtivant^  on  trotiva  ado  cadavres 

Qeiésdîl»!es  se.  i^re  >pàr  les  crèlef  4ék  Fonds^taptisf  6S  m 

k  Pdrl-pattri^Hnoe.  Il  y  atait  là  settlement  €ob  lièiiËtnes  À 
^mîdloo,  fldus  le  gàiéral  de  Lacroix,  àai,  aelàd  Mm  ^)t|^è6>- 
ôeq^  f  uH  s^rvî  milraciileiiteiiïénc  parla  fortiiiie.{)ieax^hœ^ 
blMei  TiHi^iiiôaliiié  dcRanet,  l'autre  Là^artàtùf  se  têAtMf^t 
ï\A.  Les  ihiîrs ,  qui  avaîeoft  lohg-'tèras  infesté  les  hét(k  Au 
Uq  Btejanmîlle^  €lraieiiâ  forcé  l'ancien  jgoavertiemêiit  de  iie^ 
(^unattra  learinéépenéaiKoe,  tet  TomsâiÉt  ttvslit  Vàkiidmënrt 
di^roke  à  lès  réflmre. 

I^^éflérbl  èà  Lacroix  aVait  appris  qbe  ta  haîtièttié  dëftH- 
brigaae  noire  desœiidmt  des  éotiit^  de  la  grande  rHière 
p»Mr  aUHcper  k  Port^aa^Prince ,  piNid^nt  ^e  i>dssaliiiéè  s'y 
f^niHijiar  leÀ  Arcafaayes.  Cette  dèml-brigade  fàt  MtàqélëB 
par  derrière  {iàr  ce^  bandés  et  par  deirant  par  les  cttéb  dé 
C|D|0U  des  environs  dû  Pof  t^a-Prinee  :  aprài  -iin  tôWbat 
()pittt&tre  y  elle  se  rendit  prisonnière  ao  tofnbi^  de  i^'èhb 
IkMnMSt  y  éompris  Kfs  officiers  «t  le  «ëkèf  Pier^-^Zdàiièi 
Diane.  Ils  furent  envoyés  à  bord  de  l'èsi^sidHs  éeïa  7bfi(r/!if^ 
7>^//{e«<  Le  général  de  Lacroix  à^a«t  arei<li  la  ToiXètie-îré- 
l^te4e  l'aflfTOchè  des  déiacbcfmc»^  die  Dte^ëailiâés,  cet  à^- 
rd  4â>aF4ua  airfec  les  deAt  tifra  de  ses  Énatètots ,  èft  lé  giîàé- 
rulnoir  àe  rëdva  ^or  leMirebsllIns.  Lt  géàéral  BdUd^t 
m  P^n^au^rktce^  ^  te  général  fiederc  s'y  rendit  àusisi  Sè^ 
Gonaïtes  4ins  les  prennlér^  joàn  de  mars. 

Lis  général  Lederc ,  étant  inforinvé  que  lés  Seuls  Wtj^is 
tamm  «f  >^e  numitkaês  tfxi  i^estaiiènt  a  Tôtisïàirit,  àë  trbn- 
taiéni  dabs  les  niornesdes  (%hos(sc«r  là  i^lyte  drè^te  «îéTiltf- 
tibdnttî^v  Téselnt  dy  pénétrer.  L^entréè  ptiocipalé  était  con- 
lèkie  par  la  Crète-à-^Ptèrrot ,  redouté  constrin^  par  lé^ 
Angtto.  La  cËTision  D^oùméaux  tiklÉà.  éii  ébsën^it&hl 
^"iana  le  bord. 

2  mars  (i  i  ventdse)^  Les  dii^isib]^^  KécA^  et  RddïMbi^âà 
le  n&tttet  ien  bnéinshe  rem  les  @ab«s.  Le  prénïiér^  ahiv^  ioc 
la  céolifè  à  rimTé  / y  oerba  6bo  %!dWs ,  àûifqtièl'Slil  Hé  àùixHi 
^  dfiqnitier,  parce  quHIs  tWatént  d^lr'ger  ttti^  «^niafiàti 
<k.Uanc8« 

U  généralRocb»|béaiit»^bélrà4è«k^e$lrt^ 
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par  la  rive  gaucke  duCabceiut^  et  fit  mettre  en  liberté  beau- 
coup de  malheureux  blancs  qui  s'y  trouvaient. 

Le  général  Debelle^  à  la  tête  de  lo^ooobo'tîimes,  arri?a  aussi 
sous  les  glaces  de  la  Créte-à -Pierrot,  après  avoir  dispersé 
'  quelques  bandes  de  Dessalines ,  en  arrière  du  bourg  de  la 
petite  rivière;  mais  à  son  arrivée  près'du  fort,  du  côtéde  l'Ar- 
tibonite,  une  décharge  de  mitraille  et  de  mousqueterie  ren- 
versa^ 3  à  4oo  hommes.  Les^énéraux  Debelleet  Devaux  furent 
.grièvement  blessés  ;  la  division  se  retira  sous  les  ordreis  du 
chef  de  brigade  d'artillerie  Pambouc.   Le  général  Dugua 
remplaça  Debelle.  Un  détachement  de  la  division  réussit  à 
enlever  le  Trianon,  où  les  Anglais,  sous  les  ordres  de  Mon* 
talemliert,  avaient  éprouvé  un  échec.   Dans  cette  a&ire, 
5q  Français  furent  tués  :  lès  noirs  en  perdirent  plus  de  2foo. 

4  mars  (i3  venlôi<e).  Le  chef  de  brigade  d'Henin ,  qui 
commandait  ce  détachement ,  prit  poste  au  Mirebalais,  dont 
les  {lourds  et  les  campagnes  étaient  incendiés. 

9  mars.(i  8  ventôse).  Le  général  Boudet  arrive  aux  Verrettes 
qui  étaient  brvlées  :iur  la  place  se  trouvaient  les  corps  entas- 
sés de  8oo  blancs  égorgés  la  veille  par  Dessalines. 

Ui^  officier  de.  Toussaint  j  frappé  de  ces  atrocités ,  vint' se 
rendre  avec  vingt  gardes  noirs  qu'il  commandait  ^  et  avertit 
que  Toussaint  était  dans  la  Crête^-à-Pierrot ,  où  se  trouvaient 
toutes'ses  munitions  et  ses  armés. 

Le  général  !  Boudet  se  décida  à  marcher  contré  lui.  Pas- 
sant TArtib^nite  siansdiffi^ulté,  il  arriva  à  portée  de  canon 
de  la  Qrete-à-Pierrot.  On  fturpmt'lecanip>aes  noirs  qui  se 
précipitèrent  dans  les  fossés  eC'lei  écoies  deTArtibonitè;  mais 
tes  Fr^nçfiis,  jetant  démasquësj  furent  renversés  par  le  féu  de 
la  redoute.  ].es  généraux  Boudet  et  JDugua  furent  blessés  griè^ 
vement^.'  Le  général  de  Lacroix  fut  le  seul  offibier  général 
qui  resta.  Il  ramassa  1^  blessés  et  y  tournant  le  plateau ,  prit 
position/^^V; la  petite  rivière.  Il  y  fut  i-ejoint  par  le  général 
I^c)c|rcqui,epdjQnnant  désordres^  reçut  une  contusion  dans 
le  ï)asTveU;tre.  Dans  cette  attaque ,  la  division  Bocîdet  eut  48o 
)^pinmë$.tués,pu  ble$$és>  etceilede  Dugua  2  à  3oo.  LesFran* 
çais  se  retirèrent  au  bas  du  centre  pour  attendre  des^  non*  ^ 
y^lle^^  dç3,4i visipns  Hardy  et  Rochambeauj^  i 

,,îlie  géi^éràl  Hardy  rencontra  sur  le  morne  Nolo-des-Gahos, 
]).èsisalinç^,  quiétaiuortilanuitde  la  Gréte^à-Pierrot^  illuitua 
u^e  centaine  d'hoiiunjas>,.et  coupa  sa  communication  avec  le 
fort.  En  même  tems ,  le  général  Salme  s'empara  d'un  camp 
f W?Wi.  ^«^  P^^  f^9^  ^ W^  W  fil  dei  epéci    ;  J 
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hi  mars  (i^*  germinal).  Le  ge'néraV  Rochambeau  fran« 
chic  la  chaîne  des  Cahos ,  et  passant  par  Mirebalais  et  la  rive 
droite  deTArtibonite ,  il  arriva  devant  le  fort.qui  fut  investi. 
Le  général  de  Lacroix,  qui  fut  particulièrement  chargé  de  la 
contrevallation  et  de  la  circonvallation ,  dit  qu'à  la  droite 
de  sa  ligne  y  gisaient  les  cadavres  de  aoo  blancs  égorgée? , 
qainze  jours  auparavant,  par  Dessalines.  Une  bonne  position 
de  blocus  avait  été  prise  parle  chef  de  brigade  Bathelu , 
qui  commandait  le  génie  de  Tarniée.  On  réussit  à  lancer  des 
bombes  au  milieu  du  fort.  Le  général  Rochambeau,  avec 
uae  batterie  de  sept  pièces,  venait  d'éteindre  le  feu  d'une 
redoute  nouvelle ,  élevée^ur  le  sommet  de  la  Crète- à-Pierrot  : 
il  voulut  leuiportçr  de  vive  force,  et  perdit  3oo  hommes. 
Déjà  plus  de  1 5,ooo  hommes  étaient  tombés  devant  ce  fort , 
qaine  renfermait  pas  plus  de  i,ooo  à  i,20K4hommes. 

Du  i^'  au  3  germinal  (2a  au  a4mars).  On  bombarda  et  ca- 
nonna  le  fort.  Toussaint  avait  trouvé  moyen  de  donner  Tordre 
au  chef  de  la  garnison  Lamartinière  d'en  sortir  pendant  qu'il 
attaquerait  les  derrières  des  Français.  Ne  pouvant  réussir ,  il 
s'ouvrit  un  passage  sur  l'extrême  gauche  de  la  division  Ro- 
chambeau. La  retraite,  dit  M.  le  général  de  Lacroix  ,  qu  osa 
concevoir  et  exécuter  ce. commandant,  est  un  fait  d'armes' 
remarquable.»  Nous  entourions  son  poste  au  nombre  de  plus 
de  12,000  hommeS;  il  se  sauva  ,  ne  perdit  pas  la  moitié  de  sa 
garnison ,  et  ne  nous  laissa  que  ses  morts  et  ses  blessés.  » 

On  trouva  dans  le  fort  les  bagages  de  Dessalines,  quelques 
canonniers  blancs,  un  magasina  poudre ,  une  grande  quan- 
tité de  fusils  ,  et  quinze  pièces  de  gros  calibres.  Le  général 
Leclerc^  affligé  de  la  grande  perte  des  Français  ,  la  palliait 
dans  ses  rapports  officiels. 

Pendant  ces  opérations ,  Toussaint  attaqua,  à  Plaisance, 
la  division  Desfourneaux  ;  mais  étant  repoussé ,  il  se  posta  au 
Dondon  et  à  la  Marmelade ,  pour  couper  les  communications 
entre  les  différents  corps  de  l'armée. 

Afin  de  rétablir  ses  communications,  le  général  Leclerc 
donna  l'ordre  à  la  division  Rochambeau  de  se  lier ,  par  les 
(xonaïves,  ayec  le  général  Desfoumeaux,  et  à  la  drvisit)n 
Hardy  de  se  diriger  sur  le  Cap.  Cette  dernière  se  trouva  for- 
cée de  se  frayer  la  route  les  armes  à  la  main ,  étant  attaquée 
partout  par  les  cultivateurs  armés  ,  auxquels  Toussaint  fesait 
croire  que  l'armée  française  était  défaite.  Dans  cette  marche  , 
on  perdit  4  à  600  hommes.  ~ 

te  général  de  Lacroix  revint  à  Sai|it*Marc  avec  la  division 
Boudet>  et  partit  de  U  jpour  aitaquei^  Charles  Belair  sur  les 


lu^e|iK$  J^Umiax,.  h  gagçia  ce  plate«u  i^vrh  une  mcu^e 
de$  ptifi^  Uti&jNEii%ts^  Bekir  en  était,  parti  la  yeîlle  pour  se 
reiinjiii  à  JDl^aUBjes  disMis  les  gvands  Gahos.  lue  gétàéraï  iié  La^ 
croia^  écriirii  à  ^elair ,  poiir  (^engager  à<imitepl'exemple  des 
âxM;r^  généraux  quiaraiènt  quitte^'oussaint }  mais  il  répon- 
dit «  qail  obârait  aveiÉgléBient  à  l-aùtorhé  dl0  'Ponissanit- 
I#^YelPt^l'e  >  teoooQn  cdnune  gofunteiuaeup  à  vie  pap  la 
cççufûlii^iQii  de  ta  cobnie^  etpai^àes  s^iervicee  sans  nombre 
qiiç  1^  flratice  pairaissait  vouloii:  méeona^hre  ». 

Iç  général  de  Lacroix  d^livJra  5  à  600  personnes  qai  se 
ti^liVièvent  cachées  dans  les  gorges  dç  cette  montagne^  «t 
i^iUi^i?  d'autres  ii^divldos.  avaient  été  mis  aussi' en- Kberté 
dian^  k^  Caho$  par  les  divisions  Haidy  etRochambeaa. 

te  général  de  Lacroix  se  remît  en  route  pour  fe  Pbrtr-au- 
Prince^)  et  en  ^Oiccndam  k  morne  d^  M^i4i'-Grras ,  la  têts 
d^sak  colonne  9  coai|iQséede  troopesi^nres,  rencontra  un  éé- 
t^beo^nâ  de  la  mémecaste  envoyé  par  le  général  Boadet> 
c|il'e^e  attaqufi  comme  ennemi ,  et  peiklit  cinq  honimes  tué) 
e|^  une  douzaine  bl^sséis. 

La  dii^i$(ion  Hardy  «  bandée  jusqu'aux  porleSidti  Caïf ,  y 
fut  nepbrcée  par  i,aoa  matelots  et  de  nombreux  ch^bcbe-^ 
m^M  d'ai^llesie  de  la  marine,  et  par  l^^ooo  hommes  it 
troupes  débairqu^s  des  escadres  du  Havre  et  de  ^Ve^ngiie. 

Ciîristopbe^  abandonna  par  une  grande  partie  d^s^noirs  du 
nord,  fit  sa  soumission  au  généaial  Lecler^C)  sur  une  ^antie^ 
éçMrité*  lise  rendit  au  haiif  du  Gap  avec  1,200  hommes  de 
trf»jiiipçs  àe  lifim  et  2,000  l^abitaut;s  de  couleur ,  qui  ftirenl 
impayés  sur  feurs  hahitaMoi^s. 

DM^lines  suivit  l'exeaipfe  àp  Cbrîst0]^e ,  et  Toussaint  se 
trouvant  abandonné ,  fit  des  propositions  p«>iir.  négocier,  sa 
sç^ittînsionk 

If'' nsifiâ  Le  général  Leclei»  lui  écrivit^  le  1^  mai,  pou^ 


de^seahabttations. 

A.  eette. époque,  l-armée  (mnoaîse  ayail^  perdu  4^^  ^ 
combats  plus  de  S^ooo  honmi^  :  il>  y  en  avait  autant  ^j^s 
les  b4pitanx  :  de  sâ^ooo  combattants  ^  il*  en  restait^  à  îfyeiiie 
i2,oop,  Lenombred^^pcnonaes  égorgées^  hors4t^comBB^tî| 
n^<mm  à  près  deâl^ooo  (1); 

(1)  Selon  quekLttes  auteurs ,  4o,ooo  Français»  tant  de  trpVD^ 
4fi.lfweque«nâf,cmtp«t«li8idm'^Ar^^^^      ^^     -'^^•i^ 


T^mnÊOt  e^  AeiMliMes  ^rétireni  s^vmenl  de  fi4âîl^  :  le 
premier  sar  son  habitation  Sance|k»  ptèf  des  GoiA^'ves}  l'attire 
mréiié^deiseshabiliaiiona  près  de  Saint- Mdfc. 

L«  oolMiie  en' là' possession  deia  France,  commençait  à 
prospérer,  lorsqèe  Ia>  fièTve  jaune  éclata' au  Pokt^au^Fr^icé 
et  au  Gaip.  Tel  £ut  le  noiMbre  de  victîme^,  qu  on  manquait' 
(les^uioy«iis  pour  leo^ rendre  les  cteriûerii  honneuvs. 

Tofi^^iM,  qui'étaitvièija  et  înHrnic*,  se  retira  sût*  cine  de 
seU^Mt^KSbtis ,  diéelàràrit  qu'il  ne  roa^ait  plks  se  raâër  des 
aflHr^  pti:>K^es.  Maiï  priHBic^rs  circMstaUCe^  contotit^i-- 
ïttitrk  &hté  ptê&vaiidt  qu'if  s6nfg«àtk  à  rënout^ferlii'  guerre. 

t»  ^i^ùë^al  LecléTc  interceptât  utie  côtreispèndands  secrète 
etrtte Toti^^ilit  et  s(m  ageht  Fointàinè,  qui  ne  laissait  aucun 
(feûte  siir  un  projet  qttll  pré{>aràll  eti  sôèret ,  et  dont  Cler- 
mat ,  dhVistophe  et  Bfàùrepas  étaicfnt'  déjà  infornfiés.  Ces 
^éMBOL  a jàni  traité  sans  ses  otdres  et  craignànlt  sbb  rèà- 
sentiment,  sollicitèrent  sa  déportation  auprès  du  géuéral' 
Itàùàitt.  Céttli-ci  accéda  à  cette  demande  dbnt  il  sentit  ta  né- 


Le  général  Bruhet  se  chargea  d'exécuter  cet  ordre.  Pour 
V  ^rv^nit  plus  sûrement,  il  eut  recours  à  la  ruse  et  invita 
Toissaint  à  venir  diher  chez  lui. 

Toussaint,  entouré  de  troiipes,  fut  arrêté  "(ii  JHin)  à  mi« 
chemin  dés  Gona'i ves  où  il  se  rendait  avec  vingt  hommes  :  on 
le  çooduisit  au  povt ,  et  il  fut  mis  à  bord  du  lieras.  Là ,  il 
adressa  au  commandiant  ces  paroles  mémorables  :  «  En  me 
ri^Yersant»  o;^  n  a  abattu  à  Saint-Domingue  que  le  tronc  de 
I arbre  de  la  liberté  des  noirs  5  il  repoussera  par  les  racines^* 
parce  qu'elles  sont  profondes  et  nombreuses  »« 

Dâbaïqité' en  Franche,  il  futcnfefrmé  au  fort  de  JaUK,  où 
il  M  tomt  après  dix  mois  de  captivil4|  au  mois  d'avril 
1803  (i); 

FiOidaiili^qaelafiiëNrfe  jaiHié  menaeaitd'anéantir  les  troupes, 
ob«  opérai  wK  éJfMvmement  général,  ce  qui  domui  plurdè 
30^000' ftisil»,  dont  ao^ooo  avaient  écé> achetés  pUrTotmaitot 
aoî^Axigkio  ^  aux  Amédcains  etaUx  Danois» 

L'éloignement  de  Toussaint  bles^  le  cceur  dèsndrs^  qliï , 
ijfetlftiiâ^«6^éè^ ,  cèlitaièléalétif bièîi4eSrr«$sbUVèés  qUe  rlle 
p(k^#^'Sé«hh  oflfkr ,  aiMi  que  léspèsilfoms  niililàil^,  et  qui 

■WHM  I fi     'il     iii|i  I    I       I   I      I      I   ,1  I  jH  '■     I         I     I       I     I   II    I  II  I       ■      liiî        ^         I  lll   ■  . 

{fy  liàYifdi^,  fitMi  histôrîqiiè ,  cic . ,  i^«  ptriiè. 
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avaient  de  grands  avantages  sur  les  nouveaux  soldats- d^Eu- 
rope ,  par  rapport  au  climat. 

Lamour  de  Rance  et  La/ortune  ,  qui  avaient  fait  leur 
soumission  ,  rallumèrent  la  guerre  (août)  aux  environs  de 
Léogane  et  du  Petit-Goave,  et  exercèrent  des  cruautés  qui 
font  frémir  :  des  prisonniers  eurent  les  yeux  arrachés  avec 
des  tire-balles  ;  d  autres  furent  cuils  à  petitfeu,  ou  sciés  entre 
deux  planches.  La  population  de  couleur  se  retira  dans  les 
mornes.  Charles  Beiair,  neveu  de  Toussaint- Louverture, 
se  mit  à  la  tête  d'une  bande  et  gagna  les  mornes  des  Cabos. 
Dessalines ,  que  Roçhambeau  avait  nommé  commandant  à 
Saint-Marc ,  partit  pour  combattre  les  insurgés  :  il  fit  arrê- 
ter Belair ,  dont  il  était  jaloux,  et  l'envoya  avec  sa  femme  liés 
et  garrotés  ;  ils  furent  tous  deux  condamnés  à  mort  et  fusillés 
d  après  la  sentence  d'une  commission  militaire^  composée 
d'officiers  noirs  ou  de  couleur,  et  présidée  pair  le  général 
Clervaux. 

Belair  était  le  moins  sanguinaire  de  tous  les  che£s  noirs  : 
«  il  avait  sauvée  dit  le  général  de  Lacroix,  une  foule  d'habi- 
tants du  Port-au-Prince,  et  plusieurs  officiers  distingués, 
qui  habitent  encore  aujourd'hui  Paris  ». 

Après  cette  exécution  ,  le  général  Dessalines ,  pour  venger 
la  mort  de  quelques  soldats  européens ,  fit  massacrer  3oo 
noirs  ou  hommes  de  couleur  de  l'Artibonite  par  la  quatrième 
demi-brigade  coloniale. 

Dans  le  département  du  nord ,  Sans-Souci,  ennemi  du 
général  Christophe  et  commandant  de  l'arrondissement  de  la 
grande  rîvière  ,  arbora  l'étendard  de  la  révolte^  et  à  la  tête 
de  déserteurs ,  il  fit  replier  les  postes  du  Dondon  et  de  Plai* 
sance  ,  et  tua  beaucoup  d'hommes  de  différents  corps  dirigés 
con  tre  lui ,  sous  les  ordres  des  généraux  Boudet  et  Christophe. 

Les  cultivateurs  du  Moustique  font  une  résistance  opiniâtre 
contre  les  généraux  Boyer  et  Maurepasj  et,  enmémetems,  les 
cultivateurs  des  mornes  près  le  Port-de-Paix  forcent  la  gar- 
nison de  cette  ville ,  et  s'emparent  du  grand  fort  dans  lequel 
se  trouvaient  25  milliers  de  poudre  qui  furent. enlevés  avec 
promptitude.  Le  général  Dugua  y  arriva  du  Cap  avec  800 
nommes  après  cet  événement.  , 

Le  bruit  de  nouveaux  renforts  français ,  l'arrivée  des  noirs 
déportés  de  la  Guadeloupe  ,  et  le  maintien  de  l'esclavage  4 
la  Martinique ,  firent  croire  aux  principaux  chefs  noirs  qu'on 
voulait  rétablir  l'esclavage  à  Saint-Domingue.  Cette  croyance 
fui  fortifiée  par  les  paroles  adressées  à  Tévé^u^  Grégoire  par 


DB  Ic'AMjfeMQinB..  153 

kftemiir  consul,  dans  une  présents^tion  officielle  de  Tlns- 
titut ,  et  qui  fureot  répétées  partout  dans  la  colonie.  «  D'a- 
près ce  qui  sevji^isse  à  Saint-Domingue  (lui  avait-il  dit) ,  je 
voudrcMS  que  les  amis  des  noirs  eussent ,  dans  toute  l'Europe, 
la  tête  voilée  d'un  crêpe  funèbre.  », 

Du  26  au  27  fructidor  (i3  au  i4  septembre).  Pétion ,  chef 
aadacieuj,  fit  désarmer  les  canonniers  européens,  etentourer 
rarûUeriedes  redoutes  du  haut^duCap  parles  troupes  colo- 
nial^. Cette  défection  fut  suiviepar  celle  du  général Clervaux, 
.  3p  fructidor  (  1 6  septembre) .  Les  rebelles  sous  leurs  ordres, 
réanis  aux  cultivateurs  des  environs  du  Cap ,  prirent  le  for- 
tin, Pierre-Michel,. mais  ils  furent  repoussés  a vec;  srande 
perte,  par  la  garnison  du  fort  Jean  tôt,  sous  les  ordres  du  chef 
de  brigade  Anhouil ,  qui  sauva  les  débris  de  Tarmée  et  la  ville 
daCap. 

f  Aa  çomtnencjemen  t  de  l'attaque  du  Cap ,  le  général  Leclerc 
avait, envoyé  à  bord  des  bâtiments  de  la  rade,  de  1,000  à 
1,200 honifnesdes.demi-brjgades  coloniales,  qui  firent  tous 
luassacrés  par  les  équipages.  • 

Le  général  Leclerc  ne  tarda  pas  à  être  abandonné  par  les 
iroapes  coloniales  :  il  tomba  malade:  les  révoltés  en  étant 
instruits ,  s'approchèrent  du  Cap. 

6  brumaire  (8  octobre).  Le  général  Clausel,  qui  avait  rem- 
placé le  général  Boudet ,  fut  attaqué  sur  le  h^ut  du  Cap  par 
'$$  troupes  réunies  de  Clervaux  et  de  Christophe  ,  et  forcé 
de  se  retirer.  Le^général  Leclerc ,  tombé  malade  le  22  octo- 
Vcj  expira  dans  la  nuit  du  10  au  11  brui^aire(  i^^'auano- 
yemb.).  Son  corps  fç^t  transporté  sur  le  vaisseau  leSwiftshure, 
3;  bord  duquel  se  trouvait  sa  veuye. 

Le  général  Rochambeau  succède  au  général  Leclerc  >  avec 
un  renfort  de  ao^Qoo  hommes. 

Les  maladies  cofitagieuses  moissonnèrent  presqu'entière- 
ineot  l'armée  française  9  et  Rochambeau  ne  pouvait  plus 
compter^  pour  rét^blir  la  tranquillité  dans  la  colonie,  que  sur 
1^  secours  des  hommes,  de  couleur  auxquels  il  fallait  confier 
'a  garde  du  fort  et  des  pUces  les  plus  importantes. 
,  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Darbois  se  permit  de 
faille: arrêter  et  noyer,  sans  forme  de  procès,  le  mulâtre  Bar* 
^A^  commandant;  la  gendarpnerie  àu  Pet  il"  Trou,  Cet  homme 
a^lijt  repdu  des  services  essentiels.  C'était  lui  qui,  lors  du 
débarquement  des  troupes  françaises,  leur  avait  ouvert  le 
pùt$  p/^^^n,,  qjai  les  avait  Te^<tus  «maîtres  du  Povt-a«^ 


lesc[uels ,  quelques  jours  av^iBitv  îl&eemJîfeAtiâMI  a^^^tof^là' 
^tMms  dé  »  hallié4 

qiiSb  nôiiàttilini^te  j^réHiîef  jeU«  déPMdë|)eiidkÉeé  dfAiillî. 
ËiiHÉn^àtiiftti  du^  preiméi:  coilêllfr  dfr  là  FVâi]^6^^  Bèsélàtlin^^ 
M  sftci^r  et  coutdlitaksf  eto^éur'  d^H<i¥ti,  soù»  IcHi^Otox  dé 
.AHsquiss^  I"»^.  Le  S  nôtieiBkbpiâ  swliVairt ,  r8d4!,  céiÈ^  eêtéoMSt 
im^téiàt  dir^Ëthtmkcoxkp  de  p^Mnjlé  ^air  luI^niîâsiMtMlB^,  ter 
capucin  Brelle  de  Douai. 

i4è&^  26  li^ai.  Chi<ÉÎ^iit4<dls'Th»I^elMe^dir])ëft^^        oa 
Ini  sô«Miit  UB  pbiide  coAs«iiùi^k)li»3  niaise iiaiotH^miînàf;  Ilii)^ 

ctït  des  massacres  partie^  et  le  2^a¥i^it  satvimtv  ilt)lhâéiMe 
lé  iftaj^ci^^tès  Mkâdi ,  à  FeTtcepitoà  cte  prét^ès^,  étèoSuâés 
dèMsàtité etdfe  q^élii{ile$  pAirtisani^,  ce  qéi-fM  ïtùpy^pMéf^ 
ment  exécuté. 

IMttis  lé  moment  oà  tôitt  cdBtribtiait  à  Àiul«i|^è]r  lès 
ettlbaferas  ainètir^ù'géDiérallRodiambetoi ,  Poflfieitf^  q^^eiâ*- 
mafidaîc  dànS)  la  viUe  de  Ga^èàf  fait  artétei*  hs^  n&ttlStrèâ; 
PM^er  et  Brochai,  annsi  que  la^plàs  gràiidé  oai^  d^<âili^ 
qtfi'  compôsaieût  la  gèndàriiieri^  de  cétlè  \#e  et  U^  féM 
ndyei»  peMàmt  la nmt.  Betravmes^y  lial^iaiiit^dé  ^  ^tié^ 
tier,  est  également  arrêté"  aTéC  sén  SM,  et  fà^lë  lémiétt^ 
jôttr.  Anctth  miiitttii^  aloÉ^  nè^se^ciCilt'eii  sâl^téV^^tefiliis 
grand  nombre  d'entre  eux  se  joijgilil'eAt  atiienoit's'. 

Att  netUi^  d'àTtil^  iSfiS;  dé  noâi^^«J^  rèuft^l^  ai«iv«lit; 
niéritti  léaf  A  nglais,  aùtér  le  YenottVelIfeBtewt-dé  la  gliei¥e|  y  ëil^ 
vèi;f|i%fit  une  esf^aé^.  Rbdbattl^^  apt^»^  afëil<  Imté  û^éif 
mois ixniite  les  noif s ,  et  se  tmtl^fil^  eêtàêmx  iétvé^f^t 
mer,  est  {otté^étÉtt^  en  càpitùhNâoa  avec^  le  génér^iMi'^ 
salbie^  et  d'éraetiët  rilei  Sês^tri^pë^v  au^nétnhnéde^^oM, 
se  rendirent  pritonfiière^É  dé  g^rre  :  l'ë^^iutâto-dtii  P<W 
aiHPfôiicé  eut  lieu  lé  i6^  vëiâtééttiiairé  ati^  13  (7  oM«b»è^ 
1^^,  etccAe  dii  Gap  le-8  fiAttial^e  an  i^  {iAm^^ÊBÊm 
i8oâ). 

Sebh  lé  tkbtèàir  ftkirtâ  pat*  lé'gCnértil'di  IÏMili%ilk^,  M^ 
troupes  de  terre  et  de  mer  employées  k  Feipéditi^V^^ft^ 


r^il^eofeuc,  sontpMTléas  à.35>id«,  àêmtif^Ae  25^000 
fa>ycmt.devtaacd  md»  la  ta«b«  :  il  uSexistait  à-  sa  niort  qtie 
3^3061  ecpadï^tlaiiis,  ^  A  y.  a^aitratois  eii^iroa  7>5oe  m<Rvi* 
Wdftû  left.liâpilMn^  les^débm  et  aovooo^  aiittm  Tiennes 
wé^iéB»M.  Sfamt^6ii|mgae  éànn  les-  ti«i€«  dtmî^vs  «note  :  Â^ 
notre  domination  agonisante ,  ain^f  qu«  IQttfeptIiiiëe  popa^^ 
l4|iJi((»»,<^^4ji4^9A9n^  pé^  a(M;è$<lA  mo^t  d«ii^én<fe4^^1^ 

hatdts  pertesjàitfi$  àSàintr^Domineue ,  pendant  Içcom*' 
mantktnent  du  eapitaùte-général  Zeclère,  da^tesip^fi 
de  nevfmois. 

Habitants,  d^  tQal.3^&^  égoirg^  pai:  les^  Qpi4r^  dfi 

Toossaint-Louvertur^ •  • 3fûfiiûl 

Oi^ciers-^néraux  d^tatinçiiS^r  ^  de  corp^oivi^ol^^^ 

morts  dans  les  coQibi^ls  011.  da  naialad>j9 •>  •  i  «SiOd^ 

Ofiçiers  de  santë  inortsde  maladiie 76^9» 

Sdjdats  tué$  à  la  giiçi^fe. ^yC^QP^ 

Sdtdats  morts  de  mal^die^ 29jf^%À 

tfàriDS  militaires  morts  dans  les  combats  ou  de  ma- 
ladie.   8,Gpo 

%Tins  dé  conujnjerce                     id 3^ooq 

Bmp1byé$  militiaires  .et  civik        id a,OOP 

Ruines  cîvil^accaurus  dans  la  colouievpour  y  fairç 

fbrtane 3>0A<I^ 

itanis  morts  dans  lés  combats 800 

ibfiit^nts  npiovts  de  maladie  ou  de  fatigue  dans-  Te 

service  inilïtaire. % i>8bQ 

M6irs  et  homines  dé  couleur  tiiës  par  lai  guerre^ . . .  7>ooo 

Uem    mort3  dk  malade  ou  de  faitigue. ..........  2,00^ 

Mtm    noyé^ou  tu&dans  ^yesrassàsisuà.av$  îuridif|ue$  4*^0^ 

Total  des  hommes  perdus  par  mort^violeMÉa-pe»- 
dent  lé  CÉtmvQuaàûmmtm^^imén^  6i^,^i 

Att  If'  iaQyiqr  18 19k  sm:  4,?  o%icics-gp»épaw  <ii^i  ontiaii 
partie  de  rarmçç  e^feilitiomaicei,  26  ont  p^ri  deja^rtv^o^ 
lente  ou  avant  le  terme  de  ^existence  ordinaire  ;  tia,,6^ 
rx^g^X  ç^yilç^eat  ;  deoa^^lajgig^pjuw^ot Jlojui  àvis^  de.latp^trîe  ^ 
dëu^  ont  é^  fi^ppës  de  proscription;  huit  à  l'automne  de 
fai  vie  ont  éCi^  Yëaiiils  à  là  nullité  par  l'a  retraite ,  et  quatre 

fisAm^^mK  mmA^péxiStAa^^  dont 

ils  jouissent 


)56r  CRROKÛIOCIÊ  nfST<»tIQtTE 

niale^buit  ont  péri  misérablement  ;  un  a  obtenu  sa  retraite; 
enfin  le  dixième  a  placé  sur  sa  tête  la  couronne  d^ Haïti  (i). 

«  On  estime ,  dit  M.  Malouet ,  que  sur  5oo,ooo  nègres 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  il  a  péri  par  le  fer,  depuis  dix 
ans,  près  de  200,000  mâles ^  la  moitié  des  mulâtres  en  état 
de  porter  les  armes ,  et  moitié  de  la  population  blanche  qui 
était  dç  35  à  40,000  âmes  (2).  » 

i8o6,  !«' janvier.  Acte  d'indépendance.  Armée  indigne» 
«  Les  généraux^  après  avoir  donné  d'une  voix  unanime  leur 
adhésion  au  projet  bien  manifesté  d'indépendance ,  ont  tous 
juré  à  la  postérité,  à  l'univers  entier,  de  renoncer  à  jamais 
à  la  France ,  et  de  mourir  plutôt  que  de  vivre  sous  sa  dorai- 
nation.  Signé  Dessalines  ,  général  en  chef  j  Christophe  , 
Pétion  et  trente-quatre  antres  officiers.   » 

Les  généraux  Clervaux ,  Greffard  et  Gabard  meurent  subi- 
tement. D'autres  chefs ,  craignant  les  mesures  sanguinaires 
'  de  Dessalines,  résolurent  de  le  tuer.  Il  périt  dans  une  embus- 
cade que  Ini  avait  dressée  Pétion ,  à  Port-Rouge ,  près  du 
Port-au-Prince ,  le  17  octobre  i8ô6.  Ensuite  on  massacra  ses 
agents. 

Le  21  octobre,  on  publia  une  proclaination  dans  laquelle 
on  dit  «  que  Dessaliiies  fut  une  sangsue  qui  fit  massacrer  le 
paisible  marchand  anglais  Thuat  et  tous  les  gens  riches  qui 

SouvaienHui  causer  la  moindre  inquiétude.  Le  trésor  public 
evait  fournir  anniiéllemeiit  i20;000  piastres  pour  chacune 
de  ses  maîtresses,  et  il  n'en  eut  pas  moins  de  vingt.  La  cons-* 
titution  établie  par  ce  ti^re  était  uniquement  le  fruit  de  son 
avarice  et  de  sa  férocité.  Soldats/  vous  serez  habillés  mainte- 
nant et  payés.  Colons ,  vous  serez  protégés.  Le  peuple  et 
l'armée  proclaixieht  provisoirement ,  jusqu'à  l'introduction 
de  la  nouvelle  constitution,  le  général  Christophe  comme 
chef  intermédiaire  d'Haïti  ». 

Christophe  commença  son  règne  par  l'exécution  des  géné- 
raux Moreau  et  Guillaume  Lafleur,  des  adjudants-géné- 
raux Mentor  et  Boisrond  Tonnerre ,  des  colonels  Baziles  et 
Aoua,  Plusieurs  autres  officiers  noirs  furent  passés  par  les 
armes. 

Christophe  alors ,  voulant  se  populariser,  proposa  le  plan 

.  (1)  Histoire  de  la  Révolution  de  St.-Domingue ,  par  le  général 
de  Lacroix,  t.  II,  ch.  20.  ^^ 

{3)-MàlouQtj  MëinoirQ  sur  les  colonie,  t«  IV.  Introduction. 


d'ane  constitution,  dédaraiil;  qu'il  Toolait  établir  une  cons- 
titution qui  garantirait  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro^ 
priëtés.  U  déplorait  hautement  le  sort  de  Dessalines  ,  et 
bientôt  la  guerre  éclata  entre  lui  et  le  général  mulâtre  Pétion 
qai^^chappé  aux  troupes  de  Christophe,  regagna  le  Port- 
au-Prince  et  arma  contre  lui  tous  ses  partisans. 

U  convoqua .  au  Port-au-Prince ,  l'assemblée  constituante , 
composée  de  ciquante-six  membres ,  et  sous  prétexte  de  leur 
laisser  la  liberté  des  délibérations,  il  ordonna  aux  troupes 
de  rentrer  dans  leurs  cantonnements.  Ltts  chefs  de  couleur 
s  y  opppsêrent;  et  les  généraux  de  l'ouest  firent  nommer  dix- 
hait  membres  de  plus ,  ce  qui  donna  la  majorité  :  Pétion 
{at  ifsoAàvaé  président  de  la  république  y  le  27  décembre  1806. 

1807,  !•' janvier.  Christophe,  apprenant  cette  nouvelle, 
fit  prendre  les  armes ,  et  un  combat  sanglant  eut  lieu  dans 
les  champs  de  Cibert ,  dans  lequel  les  noirs  du  nord  furent 
défaits.  Christophe  prit  le  titre  de  Président  de  PÉiat 
f  Haïti,  et  Pétion  celui  de  Président  de  la  République.  Une 
guerre  sanglant)è*^ut  lieu  entre  ces  deux  hommes  de  couleur. 
i«  premier,  ai)(^de  deux  officiers  anglais,  le  capitaine  Goo- 
daîl  et  M.  M.-J.  Cullogh,  enleva  Jean-Rabel  et  ensuite  la 
ville  du  Môle  Saint-Nicolas. 

Pétion,  aidé  par  Goman ,  attaque  Rigaud,  qui»  soutenu 
par'  Borgella ,  fut  d'abord  victorieux  ;  -  mais  étant  tombé 
inalade  ,  Rigaud  meurt  sur  l'habita tionliaborde^  laissant 
son  gouvernement  à  Borgella.  * 

Pendant  ces  entrefaites,  quelques  navires  des  forces  navales 
d'Haïti ,  ayant  arboré  le  pavillon  de  la  répub^ql|e ,  furent 
attaqués  par  sir  JameS'Lucas  Yeo,  La  frégate  la  Princesse 
Royale  Améthis te  se  rendit,  après  avoir  perdu  à  son  bord 
96  hommes  tués  ou  blessés. 

Pendant  la  contestation  entre  Bol'gella  et  Pétion ,  Chris- 
tophe voulut  tenter  fortune  dans  les  plaines  de  Fouestf 
loais  il  trouva  de  la  résistance  de  la  part  des  troupes  de 
Boyer,  qui  étaient  sorties  du  Portrau-Prince*  Les  hommes 
de  couleur,  craignant  de  s'exterminer  par  l^rs  divisions , 
engagèrent  Borgella  à  rentret^  spq^  les  ordres  de  Pétion,  et 
les  deux  chefs  finirent  par  un  arrai^gemeht  d  après,  lequel  ils 
cessèrent  leurs  hostilités,  et  s'engagèrent  à  se .  réunir  contre 
des  attaques  étrangères  et  de  ne  pas  dépasser,  à  main  armée  ^ 
une  ligne  de  frontières  de  10  lieues  de  profondeur  passant 
par  lés  plaînés  et  les  mornes  du  Boucâssini. 


4$^  cmoMisciB  liumuQUE 


jiitriieiitvgtfiiârail  tk  PmA^AAco^  ébA  ifbm(M»  HiprMè.  ^ 
^uWittef,  iiglfliMiit  d'aj^ràs  Vendre  de  iii  te    ié  S(MAt^ 

dans  le  port  îe  ;£flnito-BamÎ0go.  On  timii^  fc  tei4  ^^sëfh 
nav^ire  aoo  lettir^  ^41  j>^cUi|«iatiQiis  tnciiindiak'es  :  liimt  hr- 
xjké  et  envoyé  ^  F<Mrto4l,ioo. 

JLe  ioabinet  d^i||;,lel^r;^  j^tx^la  «ie  ces  citcoaitàndès  fwnt 
jcpJDNilure  qne  ^îanipe  off^^  «^iteciei^jMnrer- 

xieiur  ^a  XorcibR>  Mouliez,  fi»  lodSi^  4ënis ,  ce  dftcpîer  «ù- 
TiOja  «in  coininîssaireo  tSah^êtdiQr  Fetist^  fbiir  ëacilnr  A  fa 
iv^nJt^  W  Jetants  des  t$m  tttéridmiàles  -dç  h  fiaftiir  ^ 
l'est.  Il  'débarqua  .le  a6  septembre  ^ -à  BarnUonde,  oùJÎ^fut 
secttkiâé  )pà)r  uû  lïôhilinie  entri^preiEiant ,  Crisiabai-Èuieri 

tje  3  otitiibt'è .  Ie,cdl6nel  Aiussendc  fui  envoye.paé'  legénë- 
ril  *ti  âlèfpôui:. établir  Tordre  :  le  6,*  il  fj^riva ,  ^vep  tfau- 
ttès  ôlfiders,  Âù  bbùrg  à'^zua;  le  i^,  Uii|^r)clia.çûiUreles 
Sfiitkl'gés  1  la  l^è  de  deux  eoBApatgotes  4^i^a&^9  ^^1^ 
tikëmiiies  ilë  trouas  de  Ijçne ,  laissant  lit.  J^omeaii,  Ipbf^^ 
batâ'iïlôti ,  pùiit  icômmander  au  bburg.,  Apies  <i^e  mardk^ 

Sénibledie  20  lieues ;,  le  colonel  arriva,  le  12,  sur  lés  Wras 
llf'éVH'féi^iii,  06  lesi'étdltéé,  âu  libl^bre  de  206.  se  trou' 
fïlJMt  pbst&  i^  tin  mtyme  à  ^ic,  homme  le  Màtp0iiQ. 
tii^Yt^nçah  gtàhHnréittla  Ittiontaglaé,  mais  ils  ftxrépt  oblige 
de  rétrograder  après  avoir  vu  tôiiibër  leur  commaiidaht»  le 
Itettfsuâwt  PéÈHît.  Lé  èéte^èt  Aufôeta^e  tetô^ttià  i'Ât^uli ,  ^ 
àfiiM  re^i'teiii  'Miifei^  dé  40  licimmes  de  toiâ^ur  et  de  56 
y <iwfld^» ,  a  ée  di^ddii  à  iitarcher  contre  l'eïméiiâi.  Le  âi, 
UiCAHvfl^à  5otNMMmtes  fM>ur  lÉècefmBittfe  les  eûlletlli^^b,ùià, 
et  à  la  distance  de  trois  quarts  de  ïiéitè,  ils  îtiteàX  kità&vùÊs 
en  ««ÉbuMidefittr  fléo  lio^ttiès  êottiMfeitfâés  t»^t  Jbàt^  Vs- 
pitmm.  hé  cds^nàX,  se  trdQ<^nt  àU^i13éà  âës  èttMiknft,  1!^ 
s«rtiv,  ik  ifcà  éctDbre,  iSb  bomth^  é'ïÀHéidnt  ifài  ïnêéû'' 
dwMilesplaifCKtimsrà  vlif^esdiesl^h^     dé  ee  M^i^» 

ft«0)  oèla^iMieiktlëflâféaiaCte  «é  Më^.  Lët^dlMel  km^ 
puriste  fa  23 ^^)MMbm>  à  fa  féfe  d«  i^  UditiMé^  dltffatttè^, 


itir   "■M  r.  fia™ 


,  (1)  Voy.  S»  leàriç^jBt  çepp  du|^néral  Ferr^nd  d^ips J|e^lïr#t 
mslorîqueTp.  oS  et  :2q)  dé  dt^-Daiûip^ue,  par  fli»  G«î|Iîniiîii| 
chef  d'escadrooi  erè. 


lie  iéémirA^FWÊAvià ,  rbâMilt  le  «fiiloftél  ^sstnitt  pMi* 
cMilèMr  InMBim&s  «bog  te  éoA  ,  «(MN^tlt  ipèur  9e  rencôMrer 
iatis^ilkÀ,  k  la  tlle  ée  ^o  filmés, «a^*^''^^'  itâiMME , 
k  80,  «ne  f»iscidi|i|uitioiiiètta:4Hâ>ilàfits  die  cette  partie  de 
Nfe. 

Ctmbm  de  JPMi&^Mùncàdé.  l^e  7  MpieMb^ ,  le  jëil^^ 

iÉiivë«fi  ▼«« ^9'£9^giiids ,  IM  neielfere  de  i,3d6mtiiimes 

ISMliiCërie  el^S#é  ftMtatids  âe  icà^atei4!e  <)m  étaient  rcrtran- 

ckéfrisw  ^M  ^IMii/M^ré  l'àT^MilMe  de  poiitiôtt  des  ài- 

MMR'Ct  iiMiè  ^  fiituide  ^^m4^  ^  «>ree$ ,  il  rrésdiut  %  fes 

Mtaqaer.  ^  fea  terrilAe  pAi  ie  désordre  daiis  ses  tf^m. 

Ui4ilÉs,  atta^tU^  par  <la  <^v^rie,  s'eiiMrefit  der^n^  me . 

•k  te  g<iti6f tfi  ^emyà  em^n  ée  TàtBer  se^  ttoUpèt*  Sàtcm 

isàf^a-ttB^aiileet  vdyanrt  tonAier  pttisîeitrs  de^  éffiders  et 

«agraradïkiliibreêssétaàtii,  H  rës<Aiit  de  ne  |H)tnt  sar- 

vm)e>à'safdMsifte,  ei  ^  tira  an  coap  dé  fii^lëu  Sa  m^ 

Mûaa  )l'«ttdiace  4e^  éÉftïaBfiB ,  ^  iièittrsumJhaH  8eé  Vrapçah 

avec  un  tel  acharnement  c(ue  40  seulement  reiUrètent  àâtL^ 

lu  tille  Ite  4afil0  -Beiâingé. 

ment  |  le  ceiottcèl  An^nac  opëra  àa  retraite  à  iSàpttd«0O' 
a&^ ,  et  ét$dlat^a  ^té  ville  eÉi  état  de  sié^« 

tenA^  par  le  eapitcétte  IkishMfûoë.  Cne  èxn^itlcm  an- 
glii«e>  éq^iée  de  4a  Jàmaî^ ,  cùtïipOÈ^  de  trois  frépHxs 
et  de  deux  bricks,  lAkiFrda  à  iee  |iojt't,  captura  chiqnatifes,  se 
ieudit  iittiilèressé  des  feHificatîdns  et  dbHgeak  le  (^mxnaiidaQt 
Cksiêl  â  oapkiiler. 

r%0Q,  24  janvier.  Combat  Oe  SaM-féMme.  Les^êejitr^ 
eie  db  Moeuà  lâe  Sànt^-Dûntih^,  Les  lignés  de  cîinçimvàllà- 
tion  qui  s'étendaient  depuis  la  mer  étaient  dëfentluès  p'âï' 
i^téi^hmAm^é  If ^e  «ééondë  lî^ne  Ae  re^irandheni/etit,  Occup 
pé^|MHr  6eo  h(>mmesvprb«é^àit%4ànc^itche  dtt  fb^ 
flrMÉèi  la  €âvëié#ie,  forte  de  5cro  hommes,  cmtvrai^i^ 

Ioartier-général^  et  2,000  homniesocei;ipârient  les  frcnïtièx^ 

>tMi  g«<fys6û ,  sons  les  t^Hs  du  cddhel^AtissHiaic^  fit  une 
MMtei  Vnè'c&tMM^é  606  hotnmes,  avec  Q^x  |Éifeés  djs  S, 
âtatiliM^^  frl^t  tes  'il'etràhébehients ,  tandis  ((li'tin^  a^tre 
eëtoliiie  As  4éo  h^^miiies  lés  àttârc|[ti^it  shr  lès  derriïirès; 
ensuite  les  deux  colonnes  réuiril^  ié  |»6ftéttt  srta*  \t  foit 
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Saiiit-Jârôme  4ont, elles  s'enàparent.  La  perte  des  Espagnok 
fut  denviroD  i5o, hommes  morts  et  80  prisonniers  f  celle 
des  Français  fut  évaluée  à  4^  hommes  tués  et  3o  blessa. 
Une  négociation  fut  entamée  entre  les  deux  commandants 
espagnol  et  français ,  et  ils  avaient -ménie  r  rédigé  les  ar- 
ticles qui  devaient, servir  de  base  à  une  paix  solide;  ^mais 
les  hostilités  recommencèrent  le  14  ;  et  le  19,  le  colcmel 
Aussenac.  reçut  For4re  de  traverser  la  rivière  Ozàma ,  dont  la 
rive  opposée  était. occupée  par  Tennemi.  A  cet  endroit/  la 
rivière  avait  environ  i5o  pas  géométriques  de  largeur. 
Soo  hommes  qui  composaient  rarméeexpéditioimaire  atta- 
quèrent la  ligne  des  retranchements  et  mirent  en  déroute 
1  ennemi,  qui  laissi^.i5o  hommes  tués  et  55  blessés.  La  perte 
des  Français  ne  fut  que  de  100  hommes  en  tués  et  blessés. 
Les  Espagnols  se  retirèrent  aux  anciens  retranchements  de 
Manganamagua.  Une  rencontre  eut  lieu,  daj|s  laquelle  les 
Français  réussirent  à  enlever  les  ouyrages  avancés  de  len- 
nemi>  mais  avec  perte  de  i5  hommes  tués  et  4S  blessés. 
Celle  des  Espagnols, fut  plus  considérable  que  dans  le  corn* 
bat  du  20. 

1 1  mars.  Une  convention  d'échange  de  prisonniers  eut 
lieu  entre  Joseph  Abreu  et  Gilbert  Guillermin,  qui  s'efiec* 
tua,  l^s  12  et  1 3  mars ,  sur  les  rives  de  risd3elle. 

Déjà  la  garnison  et  les  habitants  de  Sapto^omingo,  faute 
de  provisions  >  avaient  mangé  des  animaux  imnipndes  et  des 
racines  vénéneuses.  Le  23  ,  le  capitaine  Begon  arrive  et  fait 
entrer  dans  le  port  un  petit  bâtiment  armé  par  les  Anglais 
et  chargé  de  vivres  venant  de  Saint-Thomas. 

Deuxième  combat,  de  Galard.  Lecoloi^el  Lafiiton  >  à  la 
tête  de  l^bo  hommes ,  rencontra  un  corps  eni^emi  fort  de 
i,5oo  hommes  qu'il  mit  en  déroute  à  Galard,  avec  perte  de 
60  hommes  tant  tués  que  blessés.  Le  colonel  eut  4  homme» 
tués  et  18  blessés. 

Sial^é  cet  échec,  Tenpemi  revint  occuper  la  même  posi- 
tion le  lendemain.  Le  colonel  Fassinion,  à  ^  tête  de  4^0 
hommes,,  les  réattaque  et  les  force  à  se  retirer  avfsc  perle  de 
46  hommes  tués  et  60  blessés. .   .  ». 

Une  escadre  anglaise  de^  quatre  navires  bloquait  le  port 
etS^ooo  hommes  de  tionpes  resserraient  la  ville,  Malgré  cette 
force  ^  Yassimon  fit  une  sortie  le  ig,  rencontra  et  repoussa 
les  Espagnols  à  Arroyohonde ,  et  rentra  à  Santo-Domingo  à 
la  tête  de  i  ,2oo.marauideurs  qui  avaient  procuré  quatre  jour^ 
de  vivres  pour  kababitsy^t^»  -.      -/     .       ^        i 
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Le  13  4  le  colonel  Fortier  sortit  avec  1,200  hommes  et 
1,300  femmes  à  la  distance  de  six  lieues ,  repoussa  l'en- 
nemi en  deux  rencontres  et  rentra  avec  des  vivres  pour  deux 

joars. 

La  population  de  la  ville  était  composée  de  3, 000  indivi- 
dos  de  tout  âge  et  de. tout  sexe^  dont  1,100  soldats.  Le  i4  9 
la  goélette  la  Fortunée,  appartenant  à  M.  Fleury,  armateur, 
réussit  à  gagner  le  port  sous  la  protection  des  forts  et  de 
dix  péniches  armées ,  et  apporta  des  provisions  pour  deux 
mois. 

Le  5  mai ,  la  Fortunée  armée  en  course,  sous  le  nom  de 
Beau  Narcisse,  entra  dans  le  port,  avec  une  cargaison  de  260 
barils  de  farine  et  quelques  salaisons 3  et  le  lendemain,  la 
Supérieure  aborda  avec  une  cargaison  de  comestibles. 

Le  7  ,  don  Joseph  Arata,  colonel  d'infanterie,  chef  du 
régiment  de  Porto- Rico ^  envoya  un  officier,  êipn  Joseph 
CabrérOj  pour  sommer  la  garnison  de  se  rendre.  Le  général 
Barquier  répondit,  qu'il  remplirait  son  devoir  en  conti- 
nuant de  défendre  et  de  conserver  la  place. 

Le  II,  orne  bâtiments  de  guerre  anglais,  sous  lé  comman- 
dement du  capitaine  Priée  Cumby ,  se  présentèrent  devant 
la  rade  en  ligne  de  bataille.  Ce  commandant  annonça,  le  16, 
2ti  général  Barquier,  que  son  roi  voulait  la  réduction  de  Santo- 
Domingo  5  et  il  fît  une  sommation  de  rendre  cette  place  aux 
forces  de  S.  M.  britannique.  Le  général  Barquier  persista 
^  dire,  qu'il  était  déterminé  à  défendre  I9  place  jusqu'à  la 
dernière  extrémité. 

Le  22,  le  colonel  Âussenac  sortit  encore  avec  35o  hommes, 
et  rencontrant  les  Espagnols  sur  les  hauteurs  de  Saint'" 
Carie  y  il  les  repoussa  avec  perte  d'environ  25  hommes  tués 
ou  blessés.  3  Français  furent  tués  et  6  blessés. 

Le  28 ,  l'ennemi  démasqua  une  batterie  de  5  pièces  d'ar- 
tillerie à  4^0  toises  de  la  redoute  de  l'O^^ama.  La  première 
décharge  blessa  6  hommes  ^  les  boulets  des  Anglais ,  dits  à 
\^Shrapnell,  rcnferniant  une  quantité  déballes,  furent 
très-meurtriers.  £n  même  tems,  les  Anglais  commencèrent 
^  bombarder  la  ville  au  moyen  des  grandes  chaloupes  de 
leurs  vaisseaux,  dont  le  nombre  se  trouvait  augmenté  de  4* 
Le  10 ,  les  Espagnols  établirent  une  nouvelle  batterie  dans 
l'ouest  de  la  ville  qui  fit  un  feu  terrible.  Le  4  }^^^9  Arata 
ineurt,  et  Sanchez,  qui  lui  succéda ,  fit  une  nouvelle  som- 
ïûadon  le  ao  juin. 

XYI.  lî 
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Le  a5  juin,  le  cûmmodoveFaBte &t  cùni^tte  Viikt  ae 
situation  des  vivres^  dont  il  'ûe  ri^taiten  tnitgàsihijuè  pour 
vingt  jours ,  en  continuant  de  les  fournir  à  demi-ration  ou  à 
raison  de  12  onces  (i). 

Ne  pouvant  plus i lutter  contre  la  faim,  le  génferal 
Barquier  assembla  le  Conseil  de  guerre  le  3o  juin  i8og. 

D'après  une  convention  conclue,  le  6jaillel^  entre  le 
général  Barquier  et  le  généi'al  Hugh  Lyle  Carmichaeî^tùvH'- 
mandant  les  forces  britanniques  devant  la  ville  de  Santo* 
Domingo,  les  forces  françaises  de  toutes  armes,  les  troupes 
coloniales  qui  en .  lont  partie  >,  et  tous  les  individus  attachés 
àTarmée  pua  r^^dmini^tratioUi  durent  évacuer  la  ville  dé 
Santo- Domingo  et  les  foortsqui  en  dépendent,  et  être  trans- 
portés en  Fraujçe  aux  frais,  du  gouvernement  britannique , 
et  dans  douze  jours  au  plus  tard,  (le  11  juillet,  les  troupes 
anglaises  entrèrent  dan3  la  p|ace^  qui  avait  ét^  inyestie  par 
terre  et  bloquée  par  mer  depuis  huit  mois,  c'est-à-dire 
depuis  le  mois  de  novembi^  1808  jusqu'au  mois  de 
juillet  1809(2),     , 

181 1.  Après  troi3  ans  de  lutte  entre  Christophe,  et  Pétion, 
le  général  Rigaud  débarque  aux  Cayes.  Cet  ancien  général 
de  Pétion  fut  nommé  par. qelui-ci  commandant  du  su4»  où 
il  trouya  de  nombreux  partisans.  Cette  influence  amena 
une  rupture.  Christophe  en  profita  et  marcha  sur  le  Port- 
au-Prince.  Ces  deux  rivaux  ,  sentant  le  danger  de  leur  situa- 
tion, firent  un  pacte  fédératif  signé  à  Mira&pane^  d'après  le* 
quel  Rigaud  conserva  le  gouvernement  du  sud»,  et  PétioA 
'  celui  de  l'ouest.  Mais  bientôt  après  la  retraite  de  Christophe^ 


i  '  -'■  t 


(i)  Maximum  du  prix  des  icomestibles  a-SaDtO'<DomiD|^>aii 
mois  d*août  1809,  époque  du  blocus  de  cette  place  par  terre  et 
par  mer.  .        , 

Farine  3e  froment ,  la  livre.  ...     8  JF.  a5  c. 

Paîhis  dé*  3o' onces.  ..  .  .  .  .  .  .33       » 

Viande  de  bœuf  ou  de  cochon  .  .  fi      >> 
.-•'—>     '      —  de  chièà.  .  .    5    5'o 

Une  poiule* 56      * 

Pois^ pu  haricots. 5     5o 

tJn  cuir  de  boeuf 8.   25 

Màu^vais  vin,?la  ï>oulejllIe,  .  .  .  .11       »       .,»   ., 
(2)  Précis hisio.riqup  des  derniers  événements  de liî^cpa^l je, de 
Test  de  Saint-Domingue;    etc.,  par  M.  Gilbert   GuufériniiJ, 
chef  d'escadron.  Paris >  181 1.  ' 


les  deux  gôttrerneurs  ralliainèrent  leur  haine  personnelle. 
Christophe  en  profita  de  nouveau  pour  se  faire  sacrer  et 
couronner  au  €ap  par  l'archevêque ,  sous  le  titre  de  roi 
Henri  y  le  2  juin  i8i  i. 

Ainsi  protégé  par  IVglise ,  il  créa,  pour  les  noirs,  un  ordre 
de  la  Leeion-d' Honneur,  altéra  le  nom  de  sa  capitale  du 
Cap  Français  au  Cap  Henri,  et  fit  publier  une  Gazette 
Royale,  avec  cette  épigraphe  tirée  de  Voltaire  : 

a  L^premier  qui /ut  roi  fut  un  soldat  heureux  ; 
»  Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  et  aïeux.  » 

Ses  forces  militaires  se  composaient  de  io,opQ  nègres , 
d'une  frégate  de  ^  canons,  de  9  sloops  de  guerre,  d^  11 
bricks  et  de  plusieurs  goélettes. 

Le  général  Pétion  occupait  le  côté  opposé  de  File,  à  la 
tête  des  mulâtres. 

1814.  Dans  FAlmanach  royal  dHaîti  pour  Tannée  1814» 
on  trouve  Faperçu  suivant  de  la  situation  de  l'île  à  cette 

époque:  ' 

«  Les  principes  du  gouvernement  féodal  sont  inconnus  à 
Haïti,  mais  les  titres  de  noblesse  héréditaires  et  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Henri  sont  destinés  à  récompen- 
ser ceux;  qui  se  dévouent  au  seivice  public ,  ou  qui  versent 
leur  sang  pour  leur  roi  ou  pour  leur  pays.  Un  grand  Conseil 
d'état  et  un  Conseil  privé,  composés  des  grands  dignitaires 
et  des  principaux  officiers  du  royaume,  délibèrent  sur  tous 
les  sujets  qte  le  roi  leur  soumet.  Les  afi'aires  sont  sous  la 
direction  de  quatre  ministres  :  lin  pour  la  guerre  et  la  marine; 
un  pour  les  nuances  5  un  pour  les  affaires  étrangères  ;  et  un 

G  or  la  justice  :  il  y  a  aussi  un  secrétaire  d'état.  Les  halle- 
rdicprs  de  l'armée ,  équipés  avec  le  plus  grand  soin ,  for- 
ment la  garde  royale.  L^rmee  elle-même  est  bien  aguerrie  et 
bien  disciplinée 3  ses  bataillons  sotit  toujours  au  complet; 
les  officiers  isont  d'une  valeur  et  d'une  expérience  éprouvées  j 
«t  leur  professiqn  est  la  plus  honorée., L ambition  des  pères 
est  de  procurer  cette  carrière  à  leurs  ei^fants. 

«  La  législation  consiste  en  un  code  de  lois  simples,  clair^, 
précises  et  bien  adaptées  aux  mœurs  ^  aux  coutumes  etau  ca* 
ractère  de  la  nation.  Un  code  d'agncultut*e ,  monument  de 
la  sollicitude  du  roi ,  et  dont  on  ne  trouve  point  d'exemple 
chez  auicune  autre  nation ,  règle  les  rapports  et  devoirs 
réâproqués  des  propriétaires,  des  fermiers  et  des  iaboureursy 
là  jpolSce  dés  plantations^  la  nature  et  les  préparations  des 
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différentes  productions  dusol,  en  un  mot,  toute  Vécono- 
ngiie  rurale  d'Haïti.  Les  principes  de  ce  code  sont  fondés 
sur  la  justice  et  rhumanité;  les  cultivateurs  sont  classés 
parmi  les  hommes  libres,  et  le  travail  est  autant  récom- 
pensé que  la  paresse  est  punie.  Le  gouvernement  met  tous 
ses  soins  à  encourager  Fagriculture ,  comme  la  véritable 
base  des  richesses^  mais  il  a  établi  également  plusieurs  ma- 
nufactures qui  présagent  les  plus  heureux  succès.  Le  gou- 
vernement donne  l'attention  la  plus  sérieuse  à  la  morale 
publique.  Le  mariage  est  honoré  et  protégé;  aucun  Haïtien 
ne  peut  occuper  de  place  de  distinction ,  s  il  n'est  marié ,  et 
le  divorce  n'est  plus  permis. 

»  La  religion  catholique  a  recouvré  son  antique  splen- 
deur :  sa  hiérarchie  consiste  en  un  archevêque,  trois  évéques 
et  un  prêtre  dans  chacune  des  cinquante- quatre  paroisses. 
Le  roi  est  toujours  prêt  à  les  aider  de  ses  deniers  et  a  déjà 
fourni  au  culte  des  sommes  considérables. 

»  Une  école  militaire  ,a  été  établie  au  c^p  Henri  ;  les  pro- 
fesseurs sont  payés  par  le  gouvernement  ;  ils  enseignent  aux 
élèves  la  lecture^  l'écriture^  la  grammaire,  la  géographie, 
l'histoire  ,  les  mathématiques ,  la  tactique  et  la  théorie  mi- 
litaires, l'art  de  dresser  les  plans,  cartes^  fortifications,  etc. 
Les  jeunes  gens  se  livrent  en  outre  à  tous  les  exercices  de 
^gymnastique.  Dans  chaque  ville  et  dans  chaque  village  du 
royaume,  il  y  a  une  école  où  l'on  enseigne  le  lalin  et  le 
français,  la  géographie,  l'histoire,  les  mathématiques ,  le 
dessin  et  les  arts  aagrément.  Le  roi  affecte  des  terres  à 
chaque  école,  récompense  les  maîtres  les  plus  zélés,  et 
distribue  des  prix  annuels  aux  élèves  les  plus  distingués.  » 

Lçs  écoles  sont  en  général  dirigées  par  des  Anglais. 

i8i4^  Traité  de  paix  entre  Christophe  et  Pétion,  par  le- 
quel ils  consentent  de  rendre  San to-Domingo  aux  Français, 
et  les  habitations  aux  .propriétaires ,  à  l'exception  de  celles 
occupées  par  les  officiers-généraux. 

La  partie  espagnole  de  l'île  qui  avait  été  prise  parlas 
Anglais,  en  1809,  est  restituée  à  l'Espagne  par  le  traité 
de  Paris  de  1814. 

1814.  Vers  la  fin  d'octobre,  le  général Dauxion-La^aisse, 
muni  des  instructions  de  M.  Malouet,  ministre  de  la  ma- 
yine  de  S.  M.,  débarqua  à  Saint-Domingue,  et  fit  des 
propositions  qui  furent  rejetées.  Cet  agent  retourna  à  la  Ja- 
maïque dans  les  premiers  jours  de  décembre  ^  et  ss^  mission 


DE  I  AMERIQUE.  l65 

fat  ensuite  désavouée  par  le  gouvernement  français,  le  lo 
janvier  i8i5(i), 

1816.  Deux  ans  après ,  une  seconde  députation  arriva  sur 
la  frégate  française  la  Flore  ^  mais  n'amena  point  de  résultat 
plus  satisfesant  (2). 

Après  la  réunion  de  la  portion  septentrionale  de  llle  au 
reste  de  la  république ,  une  troisième  mission  fut  confiée  à 
M.  Aubért  du  Petit-Thouars ,  qui  annonça  au  gouvernement 
haïtien  la  résolution  du  roi  Louis  XVIIf ,  de  reconnaître 
l'indépendance  de  Fîle,  sous  condition  de  conserver  le  droit 
de  suzeraineté  de  la  couronne  de  France ,  ce  qui  empêche^ 
rait  la  république  de  traiter  avec  d'autres  nations ,  ou  de 
faire  des  changements  dans  sa  constitution  ,  sans  le  consen- 
tement de  la  France  5  condition  qui  ne  fut  point  ad<- 
mise.  ' 

1816,  9  octobre.  Décret  du  sénat  qui  nomme  Alexandre 
Pétion  président  à  vie  de  la  république  d'Haïti.  Le  lende- 
main, il  prêta  le  serment  de  maintenir  la  constitution  et 
de  faire  respecter  l'indépendance  du  peuple. 

1816,  12  novembre.  Proclamation  de  Pétion  au  peuple  et 
alarmée,  concernant  la  négociation  avec  le  gouvernement 
français,  «c  Votre  garantie ,  dit-il ,  est  dans  vos  armes  ;  réser- 
vez-les contre  tous  ceux  qui  tenteraient  de  vous  troubler,  et 
profitez,  par  votre  travail,  des  avantages  que  la  terre  la  plus 
féconde  ne  cesse  de  vo'us  offrir.  »  U  ordonne  l'impression  de  sa 
correspondance  avec  les  commissaires  français. 

Le  président  Pétion  se  maintient  dans  une  portion  de 
l'île,  aidé  par  un  sénat  et  un'e  chambre  des  représentants 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  29  mars  18 18.  Pour  honorer 
^^  mémoire^  on  prononça  son  oraison  funèbre  dans  toutes 
les  communes.  On  lui  a  élevé  un  tombeau  de  marbre  sur  la 
place  dii  Gouvernement  au  Port-au-Prince,  et  on  a  décerné 
de  fortes  pensions  à  sa  famille  (3). 

(i)  Voy.  le  Moniteur  de  France  de  celte  date,  et  Précis  hislo-* 
rique  des  DégocîatioDS  entre  la  France  et  Saint-Domingue,  pièces 
justificatives.  Négociation  de  Dauxion-Lavaisse,  etc.,  p.  91-205. 

(3]  Yoy.  Précis  historique  des  uégociations,  etc.^  entre  la 
France  et  Saint-Domingue,  négociations  de  MM.  Ësmangard  et 
deFontanges,  p.  206-270. 

(5)  Pétion  n'avait  que  48  ans;  quelques  Condamnés  disent  qu'il 
se  laissa  mourir  de  faim  :  d  autres  qu'il  tomba  dans  un  état 
d'anéantissement  après  son  refus   d  accepter  les   propositions 
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iâi8.  Le  sënéral  Boyer  lui  succède,  le  27  mars  181Ç, 
avec  rapprobation  des  autorités  républicaines.  Bo^^er  avait 
le  grade  dégénérai  de  brigade  dans  Tarniée  de  Leclerc,  et 
celui  de  chet  de  l'état-major  auprès  de  Rochambeaii. 

!•'  avril.  Proclamation  de  Jean* Pierre  Bayer  qu  peuple 
et  à  t armée  ,  pour  leur  annoncer  la  mort  d'Alexandre 
Pétion,  et  son  élection,  par  le  séi^^t^  comme  président 
d'Haïti  (1). 

i5  juin.  Proclamation  du  président  Boyer,  dans  la- 
quelle il  dit,  qu  en  accelptant  la  première  magistrature  de 
la  république,  il  a  contifacté  envers  elle  de  grande^  obliga- 
tions^ qu'il  les  remplira  dans  toute  leur  étendue  ;  que  cha- 
que instant  de  sa  vie  sera  consacré  au  bonheur  public,  à 
éclairer  le  peuple  sur  ^^  vrais  intérêts ,  et  à  lui  montrer  s^s^ 
devoirs.  La  culture,  source  première  de  la  prospérité  d'un 
état ,  sera  protégée  et  encouragée;  la  justice  et  une  confiance 
réciproque  en  garantiront  la  durée. 

9  juin.  Proclamation  du  roi  Henri ,  dans  laquelle  il  pro- 
met sécurité  aux  personnes  et  aux  propriétés  ;  que  nul  ne 
sera  inquiété  pour  sa  conduite  antérieure  5  qu^il  rendra  leurs 
grades  à  tous  les  officiers  civils  e^^militaires.  Il  ajoute  ensuite 
qu'il  accordera  les  honneurs  les  plus  brillant^  et  les  plus 
grandes  récompenses  à  ceux  qui  reconnaîtront,  sans  hésiter, 
son  autorité^  et  montreront  le  plus  de  zèle  pour  rétablir 
l'union. 

1820.  La  tyrannie  dé  Christophe  excita  une  indignation 
générale.  La  garnison  de  jS^int-Marc  ,  jointe  aux  habitants 
de  cette  ville ,  envoient  à  Boyer  pour  lui  déclarer  qu'ils  se 
soumettent  à  la  république.  En  conséquence  de  cette  dé- 
claration, le  présiaent  s  avance  avec  un  corps  de  troupes 
sur  Saint-Marc.  Chiristophe,  alors  malade,  fait  marcher  une 
division  sur  la  même  vil^e,  mais  l'esprit  de  révolte  éclate 
dans  son  armée,  et  le  6  octobre,  la  garnison  de  la  ville  .du 
Cap  déclara  l'abolition  de  la  royauté.  A  la  tête  de  ce  moaye- 
ment  populaire  se  trouvait  Richard,  duc  de  la  Marmelade, 
confident  et  favori  de  Christophe.  Celui-ci,  abandonné  par 
ses  gardes,  au  nombre  de  i,5oo,  se  hrûle  la  cervelle^ le 8 


faites  par  les  commissaires  français.  Yoy.  Précis  historique  des 
négociations  entre  la  France  et  Saint- Doniingue^  p,  33,  et 
lettre  G. 

(1)  Aniiuaire  historique  pour  1818,  où  $e  trouve  oeulî^ççurs. 
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octobre ,  dans  sa  cinquante-troisième  année.  Son  palais  est 
ÙvT^  au  pillage  des  troupes.  Son  corps  reste  plusieurs  jours 
expo^  sur  le  grand  cbemin.  On  dit  que  son  trésor,  au  fort 
Benri  (qui  se  rendit  le  18  octobre),  montait  à  dix  millions 
sterling,    ce   qui  est  probablement  une  exagération  (i). 
Bojer  ne  rencontra  plus  d'opposition.  Les  autorités  mili- 
taires proclament  que  les  habitants  du  nord  et  du  midi  sont 
réiinis  et  ne  forment  qu'un  seul  peuple.  La  partie  de  l'île 
qai  était  sons  la  domination  de  Christophe  fut  ainsi  réunie 
àt:elle  gouvernée  par  Boyer,  souple  titre  de  République 
UBaïtL 

Le  26 ,  Boyer  (2)  se  mit  à  la  télé  de  20,000  hommes  de 
troupes  et  entra  dan«  la  ville  du  Cap,  oii  il  proclama  la 
constitution  de  la  république  au  milieu  de  grandes  réjouis- 
sances. .  '  . 

1820.  Proclamation  du  président  Boyer,  du  17  octobre. 
<  Christophe ,  dont  l'autorité  usurpée  a  couvert  de  deuil 
et  de  misère  les  parties  septentrionales  et  occidentales  de 
cette  île  qui  étaient  sous  son  autorité,  vient  de  mettre  un 
terme  à  ses  jours  en  se  suicidant ,  le  8  du  courant ,  après 
avoir  appris  la  nouvelle  de  la  défection  de  ce  qu'il  appelait 
sa  maison  militaire.  » 

»  Lès  généraux ,  les  officiers  supérieurs ,  et  les  militaires 
de  tous  grades,  devront  faire  tous  leurs  efforts  pour  main- 
tenir partout  le  bon  ordre.  Il  est  défendu  de  répandre  le 
sang  de  personne  5  celui  qui  le  permettra  sera  considéré 
comme  assassin.  Le  président  d'Haïti  va  parcourir  toute  la 
partie  septentrionale  avec  une  force  imposante,  non  pour 
conquérir  ,  mais  pour  concilier  et  pour  pacifier.  » 

Dans  sa  proclamation  du  26,  il  dh  :  «  Mon  ordre  du  17, 
envoyé  par  exprès  auCap ,  par  mon  aide-de-camp,  n'^st  pas 
arrivé  à  tems  pour  sauver  la^  vie  au  fils  de  Christophe  et  à 
ceux  de  ses  oflÇkiers  qui  se  sont  prêtés  à  exécuter  ses  ordres 
Wbares». 

1821 ,  a3  février.  Une  conspiration  eut  lieu  dans  le  district 


(i)  L'Almanach  royal  d'Haïti  pour  Tannëe  1820  contient  des 
détails  fort  curieux  couoernant  la  cour  de  Christophe.  Yoy.  aussi 
Précis  des  négociations  déjà  cité,  p.  3 19-554* 

(1)  Jean-Pierre  Boyer  est  né  en  1775,  d'un  Français  et  d'une 
Africaine.  Voy.  Notice  biographique  sur  le  général  Boyer  a  la  fiti 
du  Précis  historique  d^négociatiotis  de jktit^. 
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de  l'Ârtibouite,  excitée  parle  général  Richard^  duc  de  la  Maf* 
melade ,  que  le  président  Boyer  avait  conservé  dans  son 
gracie  militaire.  Le  eolonelPaulin ,  qui  prit  part  à  cette  ré- 
volte fut  abandonné  par  ses  soldats  en  tâchant  de  s'emparer 
de  la  place  de  Saint-Marc.  Richard  fut  arrêté  le  a5  février, 
et  condamné  à  mort  par  une  commission  militaire ,  ainsi 
que  le  colonel  Cimetière  y  le  commandant  Belzunce ,  et 
plusieurs  autres  officiers  subalternes.  Paulin  mourut  à  Thô- 
pital  (i),  , 

1821,  19  novembre^  Adresse  de  la  cbambre  des  repré- 
sentants des  communes  aux  citoyens  de  la  république ,  faite 
au  Port-au-Prince  dans  la  dix-huitième  année  de  l'indépen- 
dance, sur  l'état  de  la  nation. 

1821.  Prise  de  possession  de  la  partie  espagnole  de  Santo- 
Domingo  par  les  indépendants  d'Haïti,  le  i"  décembre 
182 1  (2). 

1822,  Proclamation  de  Jean-Pierre  Boyer,  président 
d'Haïti ,  au  peuple  haïtien  ,  sur  la  réunion  de  la  partie  es- 
pagnole de  l'île  à  la^  république ,  datée  au  palais  national  de 
Santo-Domingo ,  le  11  janvier  et  le  9  févrîer  1822,  an  ig| 
de  Tîndépendance  (3).' 

1822,  2  février.  Prise  de  Santo-Domingo  par  Boyer. 
Les  habitants  de  Santo-Domingo  s'étaient  déclarés  en  fa- 
veur de  la  république  colombienne^  tandis  que  ceux  de  San- 
tiago préféraient  rester  unis  avec  leurs  frères  d'Haïti,  et 
envoyèrent  à  Boyer  des  députés  pour  s'entendre  avec  lui  à 
ce  sujet.  Encouragé  par  cette  manifestation,  ce  général  se 
mit  à  la  tête  de  10  à  12,000  hommes  et  marcha  contre 
âanto-Domingo ,  qui  le  reçut ,  sans  faire  de  résistance ,  le 
2  février.  4-oo  Espagnols  se  rendirent  prisonniers.  En  moins 
d'un  mois,  l'île  entière  reconnut  lautorité  de  la  république, 
à  l'exception  de  Samana,  qui,  quoique  protégée  par  une 
escadre  française,  composée  d'une  frégate,  d'une  corvette 
et  d'un  brick,  fut  prise  le  10  février.  En  raison  de  cette  inter- 


(1)  Yoy.  Précis  historique  des  négociations,  etc.,  p.  335-345, 
où  se  trouvent  les  détails  de  cette  aft'aire. 

(2)  Yoy.  Notes  on  Haïti  by  onMabkenzie,  vol.  U.NoteJ.  Decla,' 
rotor i a  de  independencia  delpue^lo  Dominicano.  Note  K.  Acta 
constituliva  del  gçbiemo  prouisional  del  estado  independiente 
de  la  parte  espafwla  de  Haïti,  (  3<)  articles.  ) 

(5)  Voy.  Notes  L  et  M  du  même  ouvrage. 
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vention ,  Boyer  mit  sur  toas  les  vaisseaux  français  ^  alors 
dans  les  ports  d'Haîti,  un  embargo  qui  dura  plusieurs 
semaines. 

1822,  19  août.  Le  général  Romain,  qui  avait  été  créé 
dac  par  Christoplie,  s'engagea  dans  une  conspiration  contre 
le  gouvernement ,  et  fut  fusillé  par  la  garde  de  la  ville  de 
Léogane.  Le  président  Boyer  publia  une  proclamation  au*^ 
peuple  et  à  Tarmée,  concernant  cet  événement,  dans  laquelle 
il  dit,  qu'il  avait  déjà  sauvé  la  vie  dudit  Romain  à  cause  de 
son  âge  avancé^  lorsqu'il  s'était  mis  à  la  tête  delà  conspi- 
ration de  Gonaïves  ,  en  février  1821 3  qu'étant  arrêté  à  Léo- 
gane par  le  général  Gédéon ,  à  cause  de  ses  nouvelles  ten- 
tatives de  révolte ,  on  voulut  le  conduire  au  poste,  et  que, 
sur  sa  résistance,  il  fut  tué. 

1823,  20  mars.  Proclamation  du  président  ^Boyer,  pour 
interdire,  à  partir  du  i*'  mai  prochain,  toutes  relations  et 
communications ,  par  voie  de  commerce ,  entre  Haïti  et  les 
différentes  îles  de  T Archipel  au  vent  et  sous  le  vent^  et  em- 
pêcher les  bâtiments  nationaux  de  toucher  à  aucune  île  ou 
colonie  du  I^ouveau-Monde ,  sous  peine  de  confiscation  de 
la  cargaisQn^  moitié  au  profit  de  TEtat^  moitié  au  profit  du 
dénonciateur,  et  d'un  emprisonnement  a  un  an  pour  le  ca- 
pitaine, el  de  trois  mois  pour  chaque  individu  fesant  par* 
tiède  l'équipage. 

Ce  décret  est  basé  :  i''  sur  ce  que  l'infâme  commerce  de 
b  traite  est  concentré  dans  la  plus  grande  partie  des  îles 
voisines;  2*^  sur  l'introduction  frauduleuse  dans  le  territoire 
haïtien,  au  moyen  des  navires  côtiers,  de  sucre,  sirops, 
ta£a ,  rhum ,  et  autres  provenances  de  ces  îles. 

1823^  5  mai.  Le  président  d'Haïti  envoya  son  général , 
•'.  Boyé^  en  France  ,  afin  d'obtenir  du  roi  de  cette  nation 
la  reconnaissance  de  l'indépendance  du  peuple  haïtien.  Il 
arrive  dans  la  rade  du  Texel  le  2  juillet  5  et  le  4*  il  annonce 
sa  mission  à  M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre,  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies. 

1833.  Le  général  Boyé,  muni  de  pleins  pouvoirs  du  pré- 
sident d'Haïti,  était  chargé  de  contracter  un  traité  de  corn- 
inerce  basé  sur  la  reconnaissance  de  l'indépendance  d'Haïti  j 
il  eut  \ine  conférence  avec  le  conseiller  aétat ,  M.  Esman- 
^ard,  mais  ti'en  obtint  pas  plus  de  succès. 

Après  la  rupture  de  cette  négociation ,  M.  Laujùn  fut  en- 
voyé pour  la  renouveler.  Il  débarqua,  au  mois  de  janvier  1824^ 
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au  Port-au-Prince ,  et  présenta  au  présiclent  Bp^r  une  lettre 
de  M.  Estnangârd,  du  7  noveqibre  i8a3,  d'après  laquelle  il 
engageait  Boyer  à  envoyer  un  agent  en  France ,  a^rmant 
que  cette  démarche  était  nécessaire  pour  reconnaître  l'indé- 
pendance d'Haïti ,  d'après  lès  bases  des  ouvertures^ 
fo  mai  1821. 

1824,  6  janvier.  Proclamation  du  président  pour  se 
plaindre  de  la  cpnduite  des  gouvernements  étrangers ,  qvà 
refusent  de  reconnaître  Tin  dépendance  d'Haïti;  (c.les  unS, 
dit  cette  pièce,  en  aiFectant  an  silence  humiliant^  les  autres, 
en  manifestant  des  prétentions  exagérées.  Il  est  évident  que 
Toutrage  fait  au  caractère  haïtien  est  la  déplorable  consé- 

Siençe  de  la  différence  de  couleur;  c'est, là  ,  on  peut  le  dé- 
arer  hautement,  le  seul  motif  de  Tinjuste  politique  dont 
6n  use  à  notre  égard. 

»  Dans  ces  cj<rconstances ,  il  est  de  notre  devoir  de  rester 
fermes  à  notre  poste  et  de  défendre  jusqu'à  la  mort  la  liberté 
et  l'indépendance  de  notre  pays.  Ern  conséquence ,  la  garde 
nationale  serii  complètement  organisée ,  et  les  régiments  de 
ligne  seront  maintenus  sur  le  pied  de  guerre.  » 

18249  6  avril.  Tous  les  individus  denieurant  dans  les  villes 
et  bourgs,  et  ne  pouvant  justifier  de  leurs  moyens  d^is- 
tençe^  reçoivent  Tordre  de  se  retirer  dans  l'intérieur  du  pays, 
où  les  ressources  de  l'agriculture  leur  fourniront  une  exis- 
tence facile. 

3o  avril.  Proclamation  du  président  Boyer  à  M.  Loring 
D.  Pewey,  agent  général  de  la  société  pour  la,colonisation 
africaine  de  New  -  York ,  dans  laquelle  il  dit  que ,  par  la 
lettre  circulaire ,  en  date  du  24  décembre  1 828,  aux  officiers 
du  district ,  il  a  préparé  pour  les  enfants  d'Afrique  venant 
des  ftats-Unis  tout  ce  qui  peut  leur  assurer  une  existenœ 
honorable  en  devenant  citoyens  de  la  républiaue  d'Haïti; 
que  son  gouvernement  défrayera  d'une  partie  des  dépenses 
du  voyage  ceux  qui  ne  pourraient  les  supporter,  pourvu  qoe 
la  société  de  la  colonisation  fasse  le  reste.  La  république 
donnera,  à  ceux  qui  voudront  les  cultiver,  des  terres  fertiles  ; 
elle  leur  fera  les  avances  de  la  nourriture,  des  outils  ,  et  de 
tontes  les  choses  indispensables,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
suffisamment  établis  pour  le  faire  s^ans  son  assistance. 

Un  navire  a  fait  voile  de  Baltimore  pour  Ha'jijti ,  avec  3oo 
personnes  de  couleur  qi;i  avaient  accepté  l'o^^ei^u  président 
Boyer  pour  devenir  citoyens  de  cetf f  île. 
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lili,  i^'  mai.  Le  citoyen  Larose^  sénateur  ;  et  Heranex, 
notaire  du  gouvernement,  munis  de  lettres  de  créance  et 
d'ipstrnction ,  datées  du  28  avril  1824,  furent  diargés  de 
renouer  ]a  négociation ,  qui  échoua  de  même  devant  U 
question  de  l'indépendance. 

1824.,  2a  juin.  Lettre  du  général  de  brigade  B.  In^inac , 
secrjétàire    au   président  d'Haïti ,  adressée    au    révérend 
T.Paul  de  Boston.  Dans  cette  lettre,  de  Port-au-Prince ,  le 
général  annonce  qu'il  a  donné  de  Temploi ,  dans  sa  planta* 
tioQ,  à  cinq  jeunes  gens  arrivés  des  États-Unis ,  et  qui  doi- 
vent recevoir  la  moitié  du  montant  de  Leur  travail.  Il  ajoute  : 
«  Dans  le  but  d^offirir  aux  descendants  des  Africains ,  qui 
végètent  aux  États-Unis ,  dans  l'opprobre  et  la  misère ,  un 
as^e  où  ils  jouissent  des  bienfaits  de  l'égalité  et  de  la  libert^ 
le  président  a  envoyé  à  New -York  le  citoyen  Jonathan 
Gran  ville,  pour  s'entendre  avec  la  société  établie  dans  cette 
ville  pour  favoriser  l'émigration  des  noirs  à  Haïti ,  et  con- 
trltmer  aux  ^loyens  de  transport  de  tous  les  descendants  des 
Africains  qui  voudront  venir  s'y  établir^  pour  s'y  adonner  à 
l'agriculture^  aux  arts  mécaniques,  et  à  quelque  honnête 
industrie  » . 

iBa4>  6  octobre.  Proclamation  du  président,  adressée  au 
commandant  du  district,  pour  le  prévenir  que  l'arrange- 
ment, qu on  a  voulu  tenter  avec  la  France,  n'a  pas  eu  d'çxé- 
eation^  attendu  que  cette  puissance  met  toujours  en  avant 
sesdroits  de  suzeraineté. 

i8ô5.  Négociation  avec  la  république  de  Colombie, 
Le  gouvernement  haïtien  proposa,  à  cette  époque,  à  celui 
^e  la  Colombie ,  une  aluance  offensive  et  défensive ,  qui 
devait  être  conclue  dans  le  délai  de  vingt  jours.  La  réponse 
fat  :  I  <»  qu'un  traité  de  cette  nature  pouvait  exposer  la  to- 
lond>ie  à  ftn  conflit  avec  la  France  5  2®  que  la  Colombie  ne 

£  cuvait  efiFectuer  un  tel  acte  sans  se  concerter  avec  les  répu- 
liqnes  de  la  Mata  ,  du  Chili  et  du  Pérou ,  et  qu'un  congrès 
de  ces  puiss^ces  devait  s6  réunir  à  Panama,  dans  le  courant 
^'octobre  de  la  même  année. 

1825,  1 7  avril.  Ordonnance  du  roi  de  France  y  Charles  X, 
concernant  la  reconnaissance  du  gous^ernement  haïtien, 

«  Art.  I*'.  Les  ports  de  la  partie  française  fiç  Saint'^Do- 
mingue  sont  ouverts  au  commerce  de  toutes  les  nations. 

»  Les  droits  perçus  dans  les  ports  s^r  l'entrée  et  la  sortie 
des  vfiisseaux  et  marchandises  seront  égaifx  et  uniformes 


t  • 


17^  CBROirôtôClE  ^iSTOktlQITE 

pour  tons  les  pavillons ,  excepte  pour  le  pavillon  français, 
en  faveur  duquel  ces  droits  seront  réduits  de  moitié. 

«  Art.  2.  Les  habitants  actuels  de  la  portion  française  de 
Saint-Domingue ,  paieront  à  la  France ,  en  cinq  paiements 
égaux,  d'année  en  année,  et' dont  le  premier  échéera  le 
3i  décembre  1825,  la  somme  de  i5o  millions,  pour  indem- 
niser les  anciens  colons  qui  réclameront  une  indemnité. 

»  Art.  3.  A  ces  conditions ,  nous  accordons  par  les  pré- 
sentes, aux  habitants  actuels  delà  portion  française  de  Saint- 
Domingue  ,  la  pleine  et  entière  indépendance  de  leur  gou- 
vernenient. 

»  Donné  à  Paris,  etc.  Signé  :  Chables.  » 

Le  3  juillet,  M.  le  baron  de  Mackau,  capitaine  de  vais* 
seau,  porteur  de  cette  pièce,  arriva  en  vue  de  Port-au- 
Prince,  à  bord  de  la  frégate  la  Circé.  Une  forte  escadre 
commandée  par  Tamiral  Jiirien,  le  suivit  de  près  avec  ordre 
de  l'appuyer  au  besoin.  M.  de  Mackau  fut  reçu  avec  tous  les 
égards  convenables ,  et  les  conférences  furent  de  suite  en- 
tamées entre  lui  et  trois  commissaires  chargés,  par  le  prési- 
dent Boyer,  de  suivre  la  négociation.  Au  bout  de  trois  jours, 
les  conférences  étant  encore  sans  résultat ,  le  président  sui' 
vit  Ta/Faire  en  personne  5  et  le  8  juillet,  il  écrivit  à  M.  de 
Mackau ,  pour  lui  signifier  racceptation ,  au  nom  du  peuple 
dHaïti,  de  l'ordonnance  royale  du  17  avril. 

Quelques  jours  après ,  le  sénat  confirma  cette  acceptation, 
conformément  aux  lois  du  pays  et  avec  une  grande  solen- 
nité. Boyer  publia  à  ce  sujet  la  proclamation  suivante  : 

1825,  I  r  juillet.  Proclamation  du  président  Boyer,  an* 
nonçant  la  reconnaissance  du  gouvernement  de  la  répu- 
blique par  la  France.  On  y  remarque  le  passage  suivant  : 
«  Une  ordonnance  spéciale  de  S.  M.  Charles  X,  en  date  du 
17  avril  1825 ,  reconnaît  la  pleine  et  entière  indépendance 
'  de  notre  gouvernement.  Cet  acte  authentique,  en  sanction- 
nant légalement  l'existence  politique  que  nous  avons  con- 
quise, nous  assure  parmi  les  nations  le  rang  auquel  nous 
nous  sommes  placés ,  et  que  la  providence  nous  avait  des* 
tiné  ».  Cette  pièce  se  termine  par  ces  mots  : 

«  Vive  à  jamais  la  liberté,  liberté  pour  toujours  ! 
»  Vive  â  jamais  l'indépendance!  » 
Du  Port-au-Prince ,  11  juillet  1825,  et  l'an  22  de  l'iodé- 
pendance. 

Signé  :  Boyer  ,  président, 

Inginac  ,  secrétaire-général. 
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1826 ,  26  février.  Loi  qui  déclare  dette  nationsde  Findem- 
nité  de  i5o  millions  de  francs,  accordée  à  la  France  pour 
la  reconnaissance  de  l'indépendance  d'Haïti. 

5 mars.  Dans  ane  adresse  relative  à  cette  reconnaissance, 
le  président  Boyer  expliquait  le  sens  d'après  lequel  le  gou- 
yememenc  avait  accepte  l'ordonnance  rendue  le  17  avril 
1825,  par  le  roi  des  Français.  On  y  lisait  :  «  Libre  et  indé- 
pendante de  fait  depuis  vingt-deux  années,  Haïti  n  a  vu  dans 
cette  ordonnance  que  lapplication  à  son  égard  d'une  forma- 
lité pour  légitimer  aux  yeux  des  autres  nations  le  gou- 
Ternement  d'un  peuple  qui  se  constituait  en  État  sou- 
verain ». 

1826,  i«'  avril.  Une  autre  proclamation  du  président  an- 
nonce la  levée  de  l'interdiction  mise  sur  les  communications 
entre  les  navires  haïtiens  et  les  pays  étrangers,  et  autorise  le 
oommerce  avec  les  puissances  en  paix  avec  la  républiqqe  ; 
mail,  afin  d'éviter  de  donner  ombrage  aux  autres  gouverne- 
ments en  raison  de  la  politique  intérieure  de  leurs  colonies , 
ce  décret  renouvelle  la  défense  aux  bâtiments  haïtiens  d'en- 
trer dans  les  îles  et  colonies  appartenante  ces  gouvernemens, 
à  l'exception  des  îles  de  Saint-Thomas  et  Curaçao,  qui  ont 
manifesté  le  désir  de  conserver  leurs  anciennes  relations  avec 
la  république. 

1828,  6  juin.  Dix-huit  personnes  furent  jugées  pour  une 
conspiration  contre  le  gouvernement  ;  cinq  ont  été  condam- 
nées à  être  fusillées  (le  28).  Ces  derniers  étaient  tous  de  la 
même  famille.  Le  père,  vieillard  de  87  ans^  fut  cependant 
gracié  à  cause  de  son  âge  avancé. 

i83o,  6  février.  Proclamation  du  président  Boyer,  rela- 
tive à  une  réclamation  faite  au  gouvernement  haïtien,  par 
le  roi  d'Espagne.  Cette  pièce  commence  ainsi  : 

«  Haïtiens ,  le  roi  d'Espagne  vient  de  réclamer  au  gouver- 
nement de  cette  république  la  restitution  de  la  partie  orien- 
tale d'Haïti.  La  ^réponse  à  cette  demande  se  trouve  écrite 
dans  la  constitution  de  1806,  qui  porte  :  L'île  d'Haïti, 
(autrefois  SaintDonaingue)  avec  toutes  les  îles  adjacentes  en 
dépendant  ^  forme  la  république  d'Haïti.  » 

Après  avoir  établi  le  droit  qu'avait  le  peuple  haïtien 
^  déclarer  ,  en  reconquérant  son  indépenaance ,  la  pos- 
session une  et  indivisible  de  son  territoire,  le  président 
^orte  les  habitants  de  la  partie  orientale  de  l'île  et  ses 
^énendanceSfde  rester  fermement  attachés  à  la  constitution^ 
et  W  promet  son  appui  en  cas  de  danger. 
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CUBA. 

» 

Situation  9  figurt  et  étendue  de  tîle  de  Cuba.  Gettë  ili 
la  plus  graûde  de  toutes  les  Antilles ,  est  située  vers  la  1 
i](iite  septentrionale  de  la  zone  torride,  entre  leis  19**  4 
3o''  et  230  W  45''  de  lat.  nord,  et  les  670  tt^' i^''  et  78»  3 
|5"  de  long,  ouest  de  Cadix.  Le  premier  Hiéridien  ]passa 
par  le  castillo  del  Morro  de  la  HabatUi  >  sôus  la  kingitu 
de  76°  4'  34^'  (i)  ouest  de  Cadix,  Tîle  se  trouve  compri 
entre  les  9»  17'  4 9^^  est  et  2**  34'  4*^'  ouest  dudit  méridiei 
et  elle  est  bornée  àl'est  par  la  punta  de  Mayzi,  et  à  l'ou^ 
par  le  cabo  de  San- Antonio. 

La  figure  de  cette  île  est  irrégulière ,  formant  un  arc  do 
la  partie  convexe  s'étend  vers  le  cercle  arcticpie.  La  dite  o€ 
dentale  se  trouvant  vers  Feutrée  du  golfe  du  Mexiq 
{^SenO'Megicanp)  y  forme  deux  grisindes  baies  {entradas 
dont  Tune,  située  vers  le  nord-ouest,  s^étend  la  distaùce 
32  lieues  1/2,  entre  la,  punta  Hicabos ,  au  nord,  îusqi 
nie  etla punta  Tancha ,  qui  est  celle  la ;plus méridionale 
la  Floride  orientale;  l'autre  baie ,  située  vers  le  $ud-ouei 
a  une  largeur  de  38  lieues  dans  la  partie  la  plus  étroil 
entre  cabo  San-Ântonio  de  Tile  et  celui  de  Catoche  de 
péninsule  de  Ifucatan. 

Cuba  a  une  étendue,  de  Test  à  l'ouest,  de  572  milles, 
I  190  lieues  2/3,  et  de  216  lielues  de  la  pointe  deMayzi  j 
qu'au  cap  San-Antonio.  Sa  plus  grande  largeur,  du. nora 
sud ,  depuis  là  pointe  de  Salinal  jusqu'à  YEnsenada 
,  Mura,  est  de  Sg  lieues  ;  et  elle  n'en  a  que  7  i;a  dans 
partie  la  plus  étroite,  entre  la  baie  de  Manil  eiVEnsenù 
de  Maydna. 

La  circonférence  de  l'île  est  de  573  lieues  en  ,suivant 
^ihudsités  des  baies  ,  ports  et  entrées  j  et  sa  superficie  est 
3  rj468  milles  carrés. 

D'après  l'invitation  de  M.  deHumï^ldt,  M.  B^uzaa  c 
culé  (1825)  Yarea  de  cette  île  qu'il  a  trouvé  dp  3,520  lie 
marines  (à)  carrées;  il  en  résulte ,  dit  M-  de  Humboldt ,  < 

■  '     ■        !   '  '  ,  .'    '  '  '  ■  '"■"  »        ■!     ! Il'" 

(i)  Le  JWorro  de  la  Hayaue  est  sons  la  latitude  de  23«  9'  et 
ift  ouest  de  taris.  [Ferrer*  )  .         . 

(d)  Sàiià  comprendre rile  àePinos^  qui  a  une  ^urfeoe^eçSiiei 
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Ktedë  CaBa  est  dé  1/7'  de  lieue  plus  petite  qa'on  neli^yait 
crn  jusqii^icî j  qu'elle  est  dé  24/ioo<^Vpl^  grande  qu Haïti,;, 
crae  sa  surface  atteint  celle  de  Portugal  ;  et  a  i/S'^  près  celle 
dcrÀiSgleterre ,  sans  le  pays  de  Galles  (i). 

Iles  dépendant  de  Cuba.  Le  long  de  la  côte  occidentale 
de  Cuba  se  trouvent  un  grand  nombre  d*iles  et  rochers  . 
entrecoupes  de  canaux  que  Christoplie  Colon,  lors  de  sa 
découverte^  appela  Jardin  de  la  Èeyna^  on  Jardin  de  la 
Reine  {2). 

Ik'de  Pinos,  Cette  fie  est  comprise  dans  la  juridiction  de| 
Santiago,  entre  les  ai *»  Sq'  53"  et  2 1 ®  26^  20^'  de  lat. , . et  76** 
2'  10''  et  76°  47'  1 6''  de  long.  Sa  forme  est  irregjulière  j  die 
ooiitient  environ  18  lieues  de  l'est  à  l'ouest,  i5  du  nord  a,u 
sttd,  et  une  siuperfîcie  de  c^6  lieues  carrées.  Elle  a  près  de 
76  lieues  de  côtes,  qui  sont  en  général  inabordables  à  cause 
desrochei^s  et  tnangliers  qui  l'environnent. 

Cette  lie  abonde  en  animaux  domestiques  et  en  oiseaux  ; 
Mgeàux  renferment  quantité  de  poissons.  Son  jport,^  nommé 
Frandts,  est  capable  de  receVoît"  de  grands  navires  0). 

'Soi.  Laëôte,  excéptSé  celle  du  sud-est/ est  généralement 
bàfssé  et  tihîe,  surtout  celle  de  Cayos,  qui  est  presque  au 
fiivéau  (lé  là  mer  En  beaucoup  d'endroits  ,  le  sol  se  tf paye 
inondie  après  les  liantes  marées  qui  y  forment  de^  lagunes- 
où,  dans  les  saisons  sèches,  les  habitants  recueillent  assez 
^sei  pour  la  consommation.  Ces  lagunes  attirent  une 
multitude  de  poissons  et  d'oiseaux  aquatiques. 

la  plus  grande  partie  de  la  surface  intérieure  de  l'île  eàt 
é^dléinent  basse  et  unie.  Là  partie  la  plus,  élevée  die  la 
tmiit  de  montagnes  qui  la  traverse ,  nominée  Sierra  pu 
Mçfntànas  del  Cohre  ,  n'a  qu'environ  ,1,200  toises  d'éléva- 
tion. Cette  chaîne  traverse  l'île  dans  presque  ^oute  sa  lon- 

. (i)  V<wr«(e , ^\xx  régions  éauinox^ales»  etc. ,  iofit.  III:  Additions, 
Pafis^,  10!^,  contenant  :  1  °  la  Gé<^gr&phie  astronomique  de  l^le  ; 
2<*  TabkaiJ  statistique  pour  les  années  1825  et  1829;  3°  Agri- 
culture,  commerce  et  finances. 

(2)  Herréra,  déc.  I.  ^  lib.  JX,  csp?  4< 

(3)  Depuis  la  dé(:o^verte  de  celte  ite  jusqu'en  1828,  Sa  popula« 
Uon  n^a  pas ,e;i'(;édé  iqq  persoumes,  mais  un  prdtfe  royal  de  cette 
aèrutère  année  (i^'  août),  ord^jiiia  au  gouverneur  de  €iiba  de  la 
fortifier  et  d'augmenter  aa^  pop^la^on ,  qui  &*élè^ve  acknelleàtènt 
k^d^  individus,  dont  i3o  blancs,  3o de  Couleur  libres,  et  39 
esclaves. 
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gueur,  de  Test  à  l'ouesl;,  ou  du  cap  Mayzi  jusqu'au  cap 
Antonio ,  et  donne  naissance  â  un  grand  nombre  de  petites 
rivières  qui  coulent  au  nord  et  au  sud. 

Le  sol,  en  général,  est  très-fertile  et  fournit  d'excellenU 
pâturages  (i). 

Fleuves  et  rivières.  On  en  compte  1685  mais  trois  seule- 
ment, le  riô  Saguala- Grande  y  ùiguia-Janeco  y  etSanta^ 
Cruz  peuvent  recevoir  de  petits  navires  à  la  distance  d'une 
lieue  de  la  mer. 

Baies  et  ports.  Toute  la  côte  est  environnée  de  rochers 
qui  s'étendent  de  deux  à  deux  milles  et  demi  en  mer. 

Baie  de  Matanzas  {hakia  de  Matanzas),  Cette  grande 
baie ,  capable  de  recevoir  une  flotte  immense ,  est  à  Tabri 
de  tous  les  vents  ,  excepté  celui  de  nord-est.  Un  rocher  cal- 
caire ,  d'une  forme  circulaire  ,  et  d'environ  32, 00  varas  (a] 
carrées  de  superficie ,  se  trouve  au  centre  de  cette  baie,  et  à 
une  vara  et  demie  au-dessus  de  Veau,  ce  qui  forme  deux 
canaux ,  au  nord  et  au  sud ,  de  990  et  de  760  varas  d'éten- 
due, par  lesquels  les  bâtiments  passent  dans  le  port  de  la 
ville,  ventrée  de  ce  port  est  sous  la  latitude  de  23*>  4-'  «' 
de  75®  f  de  longitude  ouest  de  Cadix ,  prise  à  la  punta  de 
Maya.  La  distance  entre  cette  pointe  et  celle  de  la  Sabanilla, 
à  l'ouest,  est  de  2,900  varas.  La  baie  contient  une  super- 
ficie de  1,900  varas  en  longueur,  et  de  i,5oo  de  largeur. 

Baie  de  Jagiia.  Cette  magnifique  baie^  qui  a  25  milles 
carrés  de  superficie ,  est  l'un  des  meilleurs  ports  du  monde, 
à  cause  de  son  entrée  facile  ,  de  sa  sécurité^  et  de  son  éten- 
due qui  lui  permet  de  contenir  la  flotte  la  plus  nombreuse. 
L^enlrée  de  son  canal  est  de  deux  milles  et  demi  de  large, 
mais  il  est  étroit  et  tortueux.  A  son  extrémité,  à  l'entrée  de 
la  baie  et  sur  le  bord  occidental ,  à  quatre  milles  et  demi  au 
sud  de  la  Fernandina ,  il  est  défendu  par  un  fort  château 
nommé  Nuestra-Senora  de  los  Angeles ,  établi  sur  un  roc. 
La  pointe  orientale  de  cette  entrée ,  nommée  los  Colotados, 
est  située  sous  la  latitude  de  22®  1 5' et  la  longitude  de  74^  19'* 

(1)  C'est  un  sol  y  dit  M.  dé  Humboldt,  couvert  de  formations 
secondaires  et  tertiaires ,  li  travers  lesquelles  ont  percé  quelques 
roche.s  de  granit  »  gneiss^  de  syenite  et  d'euphotide.  {Fojrage 
aux  Régions  équinoxiales ,  t.  III.  ) 

(a)  La  vara  de  Castille  équivaut  à  836.6  roètreS  ;  la  lieue  en 
comprend  5, 000  ou  4>3^  mètres. 
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La  haie  ou  rade  de  Guantamamo,  que  les  Anglais  >appel- 
lent  Cumberland  (i)  ,  est  située  sur  la  côte  méridionale  du 
département  oriental  à  _j4-  lieues  à  l'est  du  port  de  Cuba. 
C'est  la  troisième  de  Itle  sous  le  rapport  de  TAendue , 
ayant  une  superficie  de  27  milles  carrés.  ^ 

Baie  de  Nuevitws,  Cette  baie ,  qui  reçoit  des  frégates , 
contient  une  superficie  de  57  milles  carrés.  L'entrée  est  si- 
tuée sous  la  latitude  de  2i<*  87^  ^of'  nord,  et  70^^  Ifif 
I^"  de  long.^ 

Le  port  de  Cuba ,  sur  la  côte  méridionale  du  départe- 
ment oriental  de  l'île  ,  peut  recevoir  les  plas  grands  navi- 
res (2). 

Canal  de  Bahama,  Le  piloté^itlomo^^e  Alaminos  passa 
le  premier  par  ce  canal,  en  iSig,  pour  porter  en  Espagne 
les  dépêches  de  Hernando  Cortez.  Il  prit  cette  route  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  Diego  Yélasquei ,  gou- 
verneur de  Cuba  (3). 

Mines.  Or.  Selon  P.  Martyr  (décade  III ,  lib.  IX) ,  Cuba 
était  autrefois  plus  riche  en  or  que  Hispaniola  bu  Haïti. 
«  A  l'heure  où  j'écris ,  dit-il  ^  on  a'  réuni ,  dans  cette  pre- 
mière Ile  ^  80,000  castellanos  de  ce  métal  (4). 

L'historien  Herréra  a  évalué  le  quinto  del  r^  à  6^000 
pe^o^  ou  piastres.  En  1526 ,  la  flotte  pour  l'Espagne  avait  à 
bord5ai^o8a  pes^s  del  oro  pour  le  roi,  35o  marcs  de  perles 
ordinaires,  et  iô3  de  Cubagua.  En  i53o,  le  quint  du  roi 
inonta,  cette  année,  à  10,000  pesos  d'or  pur  et  2Ô0  marcs  de 
perles. 

Cuivre.  Les  mines  de  ce  métal  {minas  del  cobre),  situées 
àtrois  lieues  de  Santiago ,  produisaient  autrefois  2^000  quin- 
taux annuellement.  Le  produit  était  supérieur  à  tout  au- 
tre semblable  des  possessions  espagnoles  (5).  Vers  1660,  on 
abandonna  ces  mines  qui  n'étaient  plus  productives^ 

Bitume  ou  petroleum ,  ou  naphte  liquide^  près  du  Porto 
del  Principe.  Las  Indiens  s'en  servaient  comme  remède  con-^ 

(1)  Ce  nom  fut  imposé,  en  I74i  >  par  le  commandant  de  Tex- 
pédition  anglaise  contre  cette  ile ,  et  en  llionnei^r  du  prince  de 
Cumberland.  Yoyet  cette  expédition. 

{1)  Oiadro  estadislico,  p.  55,  7a ,  79,  82  et  83. 

(3)  Herréra,  déc.  I,  lib.  V,  cap.  14. 

(4)  De  i^rçales  et  14  maravedis. 

(5)  Historia  de  la  isln  de  Cuba,  par  YâldèSi  p.  70  et  JU 
XVL  la 
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treles  iBàladies  fnêides  (i).  En  iSstS,  on  en  envo^a^  ëchai 
tillon  à  Sévîlle,  pour  savoir  si  eette  substance  serait  boni 
pout  goudronner  les  navires.  Mêlée  avec  du  Suif  ou  de  ThuiL  ^^, 
elle  servait,  aussi  bien  que  le  goudron ,  pour  cet  objet  (^3- 
iBaS.  On  trouva  dans  la  rivière Bayamo  une  graiidequavi- 
tité  de  pierres  rondes  de  diftîérentes  grandeurs  ;  que  le  roi 
fît  venir  en  lest  en  Espagiie,  pour  être  employées  en  guise  <3e 
boulets  de  canon. 

Les  autres  productions  minérales  sont  la  chaux  càrbùTZéZ- 
tée  rhor/iioîdale  j  quartz  cristallisé  sphêrique ,  jaspe  et 
calcédoine. 

Eaux  minérales.  Il  y  en  a  en  différentes  parties  de  l'île  :  1** 
à.  Ven^boucbure  du  ri 0  Al mendaris  ouChorrera,  à  une  lieue 
à  Tôuest  delà  capitale  -,  2°  à  Ja  villa  Guanabacoa  de  C^ntar- 
ra^ia ,  a  trois  lieues  ôuest-sud-ouest  de  la  Havane;  3*  à 
iVIadruga ,  à  i5  lieues  sudrest  de  la  capitale 5  4**  à  Banos-de- 
San-Diégo ,  à  40  lieues  sud-ouest  de  la  HaVane. 

Climat,  L^  température  moyenne  de  la  Havane,  d'après 
•quatre  années  d*oljservatîops  exactes»  est  de  aS*  7'  (20"  6' 
j\eauiin^r)j  mais,  dans  l'iptérieur  de  Tîle  où  les  vents  du 
nord  se  font  sentir,  où  le  terrain  s  élève  de  4o  toises,  au* 
dessus  du  niveai\, de  ^  nieir ,  la  température  moyenne  n'at- 
t^intj  que  23^  (18°  4:'  JRéaumur),  et  la  diffi^rence  entre  la 
tempéra uirp  moyenne  du  mois  Iç  plus  cba^d  et  le  mois  le 
plus  frpi^  est  ^e  12°,  et  siir  lés  côtes  de  8**  seulement. 

Pçnici^ixl;  la  saison  de^^pluîes,  la  cbaUur  hunxide  serait 
insupportable  si  elle  n'était  tempérée  par  les  brises  de  roer. 


.1 

I 


glacée 

de35o  pieds  au-dessus  du  niveau  delà  mer,  dans  le  voisi- 
nage de  la  Havane. 

.  Tableau  dp^  la,  fé^mpéraiura mensuelle  moyenne  de  iaHd" 
vanè  >  des  années  1825,  26,  27,  28  et  sg. 

JffOÏS. 

Jai^vier .  22®  18  therm.  cent. 

t'évrier.    .   .......  24*  07 

Mars.     •...•..•.  26*  49 

Avril 25®   1 1 


•Wi 


(0  Monardes,  ch.  5.  Oviédo,  \ïh.  XYH,  Ch.  8. 
(i)  Herréra»  décl.  ;  lib.  X ,  éàp.  8. 
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Mai.   • âS""  63  therm.  cent, 

Jain ,  .  .  27"  64 

Juillet 27®  57 

Août 27*  07 

Septembre 27°  o4 

Octobre .  26*»  a8 

Novembre 28°  qS 

Décembre 22*»  4^  (i). 

La  température  moyenne  de  Tannée  1828  était  de  25^  9', 
et  les  plus  grandes  variations  diurnes  de  7*^  à  8**.  Le  hygro- 
,  mètie  de  Saussure  indiquait  85°  g^  {2). 

Tremblements  de  terre.  On  a  souvent  éprouvé  des  se- 
cousses de  tremblement  de  terre  dans  la  partie  orientale  de 
lile ,  mais  elles  ont  été  >  en  général ,  moins  violentes  qu'à 
Saint-Doaningue  et  à  Puerto-Rico.  Les  plus*  remarquables 
poQr  Cuba  ont  eu  lieu  en  octobre  iSaG,  en  juin  1666,  le 
II  février  1676 ,  en  1682  ,  les  27  et  28  août  1794»  ^n  octo- 
bre 1810  et  en 4826. 

Celui  de  1682  renversa  la  cathédrale  j  l'église  de  Sa^ta- 
Caitalina  et  autres  édiQces.  Celui  de  1810  détruisit  les  navires 
dans  le  port  de  la  Havane ,  dont  la  perte  a  été  évaluée  à 
600,000  dollars.  11  fit  aussi  des  ravages  à  Santiago ,  et  occa- 
sionna ,  à  ces  dei^x  endroits ,  la  mort  d'environ  .35o  indi- 
vidus. 

Le  18  septembre  18^6,  deux  secousses  successives,  qui 
durèrent  chacune  une  minute ,  se  firent  sentir  entre  trois  et 
quatre  heures  du  matin  et  jetèrent  la  confusion  et  la  crainte 
dans  toute  rUe 5  mais,  comme  elles  ne  se  renouvelèrent 
pas ,  le  dommage  fut  peu  considér^le. 

Ouragans  {uracanes).  LiQ&  ouragans  sont  plus  rares  datis 

^'He  de  Cuba  qu'à  Saint-Domingue ,  à  la  Jamaïque  et  dans 

|<^  petites  Antilles.  Cependant,  on  en  a  éprouvé  y  k  Cuba , 

^diverses  époques.  Celui  de  1627  détruisit  en  partie  l'expé- 

^Jtion  de  Narvaez. 

1768  ,  25  octobre.  Un  ouragan  détruisit ,  à  la  Havane  , 
96  édifices  publics  et  4^04^  maisons  :  plus  de  1,000  person- 
nes ont  péri  presque  en  un  instant.  Le  port  a  aussi  beau- 
coup souffert. 

,  (1  )  Historia  economico-polUicaY  esta^stiea  de  la  isla  de  Cuba, 
]^«ir  doD  Ramon  de  la  Sagra ,  p.  $7. 

(2)  Anales  de  ciencias  y  agricuUura,  etc«>  num-   19  >  enero 
«ie  1829. 
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I  y^  I .  Le  21  juin ,  à  la  chute  du  jour,  il  commença  à  pleu- 
voir aux  environs  de  la  Havane,  et  Forage  dura  jusqu'au 
lendemain  à  deux  heures  après  midi ,  avec  une  telle  inten- 
sité, qu'il  en  résulta  la  plus  grande  inondation  qui  ait  ja- 
mais eu  lieu  dans  cette  île  ;  toutes  les  récoltes,  les  mpulins, 
des  villages  entiers  furent  emportés  par  les  eaux  ;  des  cavités 
de  4^  et  même  de  60  pieds  se  formèrent.  On  prétend  qu'il 

Eérit,  dans  ce  sinistre,  S^ooo  individus  et  11,700  têtes  de 
étail.  Les  principaux  ponts  furent  rétablis,  et  on  grava 
des  inscriptions  sur  leurs  piliers  pour  rappeler  ce  désastre. 

Un  autre  ouragan ,  qui  eut  lieu  le  27  et  le  28  août  1794  > 
causa  la  perte  de  beaucoup  de  navires  dans  la  baie  de  la- 
Havane. 

1 81 2.  Le  1 4- octobre,  5oo  maisons  furent  détruites  près— 
qu  entièrement  par  un  ouragan  des  plus  violents.  Un  grande 
nombre  de  bâtiments ,  à  Tancre  dans  la  baie  de  Casildo  ^ 
furent  ou  submergés,  ou  forcés  de  s'échouer  sur  le  rivage^ 
Le  couvent  du  pape  et  les  hôpitaux  Francisco  de  Paula  et= 
Santa- Ana  souffrirent  les  plus  grands  dommages. 

1825.  Le  i*'  octobre,  une  tempête  non  moins  violentes 
occasionna  la  ruine  de  grand  nombre  d'édiâces  et  détruisit: 
surtout  le  bétail. 

Arbres  et  arbrisseaux.  A  Tar rivée  des  Espagnols,  cette  île 
ëtâit  couverte  d'arbres  de  plusieurs  espèces  qui  croissenC 
entre  les  tropiques.  Quelques-uns  fournissaient  une  gomms 
odoriférante  bcmblable  au  styrax.  La  côte  était  bordée  ds 
mangliers. 

Le  cèdre  rouge  {cupressus  ruber)  y  abondait  autrefois.  Sa. 
bonne  qualité  étant  reconnue,  le  gouvernement  établit ,  ea 
1725,  des  chantiers  pour  la  construction  de  navires  façon— 
liés  avec  ce  bois.  Le  ^m  {pinus  occidentalis)  croît  entre  les 
,  parallèles  de  20®  et  28°.  L'arbre  nommé pino  de  tea,  croît  en 
abondance  à  Test  et  à  l'ouest  de  l'île,  ainsi  que  dan^  celle  de 
Pinos.  Plusieurs  ont  une  vara  et  1/4  de  diamètre  et  3o  de 
hauteur. 

Le  palma  real ,  qui  s'élève  de  60  à  80  pieds  de  hauteur, 
est  le  plus  utile  de  l'île.  Son  fruit,  nommé pa//7izcÂa^  est 
la  principale  nourriture  des  cochons  et  d'autres  animaux  do- 
mestiques (î). 

(i)  M<  deHumboldt,  nov.  gen.  cl  spec.  plant,  œquin^t.  I,  3o5. 
Selon  cet  auteur,  il  y  a  quatre  autres  espèces  de  palmea,  savoir  : 
cocotier  commun,  cocos  crispa,  corjrpha miraguana,  ef  corypha 
mariUma* 
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Liste  des  principaux  arbres  et  arbrisseaux. 


i&i 


Acacia. 

Andira  înermis. 
Annona  palostris,  L. 
Aviceonia  oitida. 
•     ■  ■  ■-  tomentosa. 
Bombax  ceiba. 
Broussonetia  tintoria. 

Brunelîa  inermis. 
Brya  abenus  brown. 
Bumelia. 

^-  nigra. 

Galopbyllum  calaba~,  Jacq. 
Gameraria  latifolia ,  Wild. 
Cannelia  alba ,  Sw. 
Ceanothus  reclinatus. 
Oeaootus  colubrinus. 
Cedrela  odorata ,  L. 
Cesâlpinia. 
€hry8ophi}laiD  caïmito ,  L. 

Chrysophillam  oiiviforme. 

Ghuia  alba. 

Gocoloba  uyifera ,  L. 

^mbretum,  Spec.  nov. 

Crescentia  cujete,  WiW. 

'T cucurbitina,  Sw. 

Croton. 

î^iospyros. 

Shretia  bourreriây  L. 

Casiaria. 

Faramea  sertulifera. 

«icu8  Indica. 

^eoipa  AmericaDa ,  L. 

Ijuiacum  sanctum ,  L. 

Uflematoxylum  campechanum. 

^ibiscus  tiliaceus ,  L. 

joglans  (cinerea  ?). 

jl^pighia  punicîfolia ,  Lam. 
Oophalobium  indicuol. 
Psidium  pyriferum. 
^chmideUa  viticifolia. 
Swietenia  iiiaho[;oni ,  Wild. 
";" — —  cominia,  Sw. 
Taberna  moDtana  citrifolia. 
^ecoma  pentaphilla. 
Trichiiia  spondioides ,  Sw. 

r- glabra. 

*yinteranîa  canela. 
Zanthoiylum. 


Acacie. 
Angelin. 
Gorrossol. 
Manglier. 


Fromager. 
Broussonetie,  ou 

Mûrier  de  papier. 
Brunellier. . 
Aldina. 
Bumelie. 


Culophylle. 
Camerier. 
Cannelle. 
Céanote. 


Cédrcl. 

Bois  de  Brésil» 

Giïmitier. 

Oiiviforme,  Lam. 

Glusier. 

Raislnier. 

Jonc. 


Croton. 

Piaqueminier. 

Cabrillet. 

Faramier. 

Figuier  dinde. 

Genipayer. 

Gaïac. 

Bois  de  campécbe. 

Noyer. 

Laarier. 

Monteiller. 

Bois  de  fer. 

Goyavier. 

ScDmideiie. 

Mahogon. 

Tabeme. 
Tecome. 

Tricbilier  spondioide. 


I  Cannelle. 
Bois  jaune. 


Moruro. 
Yaba. 
Baga. 

Mangle  blanco. 
negro. 


Ceiba. 
Fustete. 

A  grâce  jo. 
GranadiUo. 
Guajani. 
Gucuyo  ô  jiqui. 
Ocuje. 
Maboa. 
Curbana. 
Yayajabico. 
Bijaguara. 
Cedro. 

Brasilfbrasilete. 
Caïmito. 
Caimitillo. 
Copei. 
Ubero. 
Chicharron. 
Gùira  cimarrona. 
-  crioila. 


Guàba  amarilla. 
Ebano. 

Roble  amarillo. 
Gia. 

Lechoso. 
Jaguey  macho. 
Jagoa. 
Giiayacan. 
Palodecampeche 
Majàgua» 
Nogal. 
Gigua. 
Gerecero. 
Guiebra- hacha. 
Guayabo  agrio.  ' 
Palo  de  caja. 
Caoba. 
Yaiiilla. 
Huevo  de  gallo. 
Roble  blanco. 
Gabo  de  hacha. 
Giguaraya. 
Curbana. 
|Ayuda  macho  (i) 


(OD.  Kamon  de  la  Sagra,^  Hist.  etc.,  p.  354*  Maderas  empleadat  en  diverses  usas . 
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On  a  introduit  du  jardin  royal  de  la  Martinique  ,1a  can* 
Belle,  arbol  de  la  canela  {cinamomiim) ,  Tarbre  à  pain 
de  otaheite  (^artocarpus  incisas)^  et  Yarrow  root,  sagu 
ou  yuquilla  del  platano  cimarron  (  maranta  arundina^ 
cea)  (i). 

Animaux,  Lors  de  la  découverte  de  cette  île  par  les  Espa- 
gnols ,  elle  ne  renfermait  aucun  animal  féroce. 

Il  y  avait  une  grande  quantité  de  guamini  quinages\, 
animaux  aussi  grands  que  de  petits  chiens,  et  dont  la  chair 
était  savoureuse.  On  les  tuait  à  coups  de  pied  et  avec  des 
bâtons.  Après  l'introduction  des  cochons  d'Espagne ,  ils  sont 
devenus  rares  :  c'était  probablement  le  fiitid  ou  hutia.  Cet 
animal^  qui  a. la  taille  d'un  lapin  ordfnaire,  la  forme  et  la 
couleur  d'un  rat ,  vit  dans  les  troncs  et  sur  les  branches  des 
arbres.  M.  Desmarets  a  possédé  deux  individus  mâles  de  ce 
genre,  dont  il  a  fourni  une  description  fort  intéressante , 
intitulée  :  «  Mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  mammiferts 
de  l'ordre  des  rongeurs,  nommé  capromys  (2).  Paris,  iSsS». 

Le  chien  dômes  tique',  connu  sous  le  nom  de  perro  jibaro, 
est  depuis  long- tems  devenu  sauvage  et  féroce  dans  les  moii^ 
tagnes  j  il  fréquente  les  cavernes  et  les  bois  épais,  d'où  il 
sort  pour  attaqaer  les  bestiaux,  parmi  lesquels  il  fait  de 
grands  ravages.  En  t586,  les  chiens  de  race  européenne 
s'étaient  tellement  multipliés  dans  File ,  et  causèrent  une 
telle  crainte  aux  habitants,  qu'on  accorda  une  prime  à  ceux 
qui  les  tuaient.  " 

Sur  chaque  plantation,  il  y  a  des  chiens  limiers  pour  pro- 
téger les  blancs  et  aitrapper  les  esclaves  déserteurs. 

Le  conejos  ou  lapins:  se  trouvent  en  quelques  endroits, 
mais  ils  ne  sont  pas  nombreux. 

Serpent.  Dutertre  raconté  w  que  vers  1^'année  i665,  on 
trouva  dans  un  marais  de  cette  iîe  un  serpent  d'une  grandeur 
énorme ,  aussi  gros  qu'un  muid  par  le  ventre,  et  qui  avait 
55  pieds  de  longufeur.  L'ayant  tué,  on  trouva-  dans  son  ventre 
trpis  forts  cochons  d'un  fermier  voiiJili.  On  l'écôrchà,  et  sa 
peau  fut  placée  dans  l'église  cathédrale  de  la  Havane  (3).  » 

Le  manati  ou  lamentin  {triehecus  manatus,  L.  )  se  trouve 

(  1  )  Memorias  de  la  real  sociedad,  e  te.  Anales  de  ciencias,  etc. , 
num.  10,  1838. 

(2)  De  «Affpo* ,  af>er  et  /uwa  *,  mUS'i  «  voulant  indiquer  par  cette 
design ^tfoh  Un  certain  rapporl  d'aspect  que  les  poils  durs  de  ce 
^ngeiir,  sa  couleur  sombre  et  sa  démarche  lorsqu'il  courte  lui 
donnent  avec  les  sangliers  ». 

(3)  H/k.pî.  dès  Aniille8,llv.  ni,  ch.  7. 


souvent  à  leiiibouchuire  des  plus  grands  fleaves,  ainsi  que  1^ 
caùnan  de  troîs  varas  et  demi  de  longueur. 

«  Xe  consignerai  un  fait ,  du  M.  àe  ttumboldt ,  peu  connu 
d^QS  l'histoire  du  Umentin  :  «  Au  sud  du  golfe  ae  Xagua  , 
dans  nie  de  Cul^a,  à  plusieurs  milles  des  côtes,  il  y  a  des  sour- 
ces d'eau  dpuce  au  milieu  de  la  mer  où  de  grands  lamen- 
tios  se  trouvent  habituellement.  On  croit  ce^  sources  dues  à 
une  pression  hydrostatique  exercée  à  travers  des  canaux 
souterrains  qui  comipupiquent  avec  les  hautes  montagnes 
de  la  Trinidad  »(i). 

Op  trouve  su^  la  côte  .de  Cuba  une  grande  qu^intité  de 
torti^es  y  à! huîtres ,  A'écteifisses  et  de  poissons.  Les  plus 
grandes  tortues  peuvent  porter  cinq  hommes.  La  chair  et 
la  graisse  pèsent  quelquefois  loo  livres.  Autrefois,  cet  animal 
s'y  trouvait  en  innombrable  quantité. 

Les  forêts  sont  remplies  de  gibier., On  y  trouve  en  abon- 
dance des  pigeon^ ,  perdrix ,  perroquets ,  tourterelles,  etc. 

Akeillfis,  Avant  1  arrivée  dets  Espagnpl^  dans  Tile  de  Cuba, 
il  y  avait  une  espèce  d'abeiUe  sauvage ,  connue  sous  le  nom 
de  m,ontaraci^s  (2).  Les  premières  abeilles  dôaiestiqv^s  furent 
int^rodùites ,  en  1764.,  par  quelqt^ès  i^amiUes  de  la  Floride, 
qui,  après  la  paix  çonçl ue  avec  ri^ngleterré ,  vinrent  s'éta- 
blir à  Guanabacôa  et  en  d'autrçs  lieux.  £n  peu  de  tems. 
cçs  mouches  se  multiplièrent  tellenient ,  qu'elles  se  répan- 
dirent dans  toutes  les  parties  cultiyées  de  Vîle,  et,  se  nour- 
nssant  de  la  canne  a  sucre,  devinrent  nuisibles  à  celte 
plante  (3). 

En  1776,  on  exporta ,  du  port  de  la  Il[avan^ç ,  i2,55o  ar^ 
robas  de  cire;  en  i8o3,  42,670  qrroàas  (de  25  livres) ,. 
dont  le  prix  d,e  chacune  était  de  20  à  21  piastres. 

Insectes.  Les  rriosquitos  de  différentes  espèces  fourmillent 
Sur  la  côte  de  la  mer ,  et  particulièrement  dans  les  endroits 
marécageux.  Ces  insectes /qui  toUrnientent  sans  relâche  les 
l^Qmmes  et  tes  animaux,  sont  conniis  sous  le  nom  de  ààritce, 
^ncudo,  rodador,  /ûg'w^  et /flwce^cro.  Un  autre  insecte , 
Bommé  gigon,  si  petit  qu'il  est  presque  imperceptible, 

(1)  Relation  hist.,  liv.  VHI,  ch.  24. 

(a)  En  i5i49  les  EïBpagtiols  trouvèrent  près  de  l'endroit  où  est 
située  la  Havane,  un  pain  de  cire  jaune  d'environ  26  livrés,  ck- 
^é  daD$  le  sal>le*  iWréra ,  déc.  L  »  lib.  X ,  cap»  8. 

(5)  Qh>n  ^iitoiiio  de  Ulloa,  iVÎ9/rof^5  nmeHçmf^^f  enpxteni^ 
wjen^o,  liv.  YH,  cap.  4i» 
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fréquente  les  mêmes  parages,  et  ses  piqûres  occasionnent 
si  grande  irritation  ,  que  quelques  individus  y  ont  succonm. 
bé.  Un  autre,  nomme  polilla^  fait  de  grands  ravages  dan 
les  garde-robes.  Varratgnée  peluda,  couverte  de  poils  e 
d'un  aspect  horrible,  habite  les  villages  et  les  champs,  ei 
sa  inorsure  occasionne  une  certaine  douleur  et  la  fièvre, 
mais  sans  mettre  en  danger  la  vie  de  ceux  qui  en  sont 
atteints. 

i586,   3i  janvier.  Les  fourmis  ayant  ravagé  les  plaines 
et  dévasté  les  plantations ,  le  cabildo  choisit ,  pour  son  pa- 
tron et  protecteur,  iS*.  Martial^  évêque ,  et  résolut  de  célé- 
brer annuellement  sa  fête ,  afin  d'obtenir  par  son  interces- 
sion l'extermination  de  ces  insectes  (i). 

«  Sous  le  rapport  de  Thistoire  naturelle ,  dit  un  voyageur 
anglais,  l'île  ae  Cuba  n'a  pas  encore  été  explorée.  Il  est  im- 
possible de  pénétrer  dans  l'intérieur,  excepté  dans  les  par- 
ties découvertes,  et  ayant  soin  d'être  bien  armé.  Les  bri- 
gands infestent  les  sierras  et  les  vallées ,  et  comme  leurs 
crimes  restent  le  plus  souvent  impunis ,   ils  n'interrompent 

S  oint  le  cours  de  leurs  déprédations ,  en  sorte  que  les  expé- 
itions  scientifiques  sont  à  peu  près  impraticables.  Cepen- 
dant, on  pourra  obtenir  des  renseignements  sur  Tentomolo- 
gie  de  l'ile ,  par  le  juge  commissaire  anglais ,  M.  Macleny, 
qui  a  fait  de  belles  et  nombreuses  collections  d'insectes  »  (2). 
Population.  Indiens.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Cuba  fat 
originairement  peuplée  par  des  naturels  des  Florides, 
quoique  vil  n'y  ait  paS  d'autorité  décisive  à  l'appui  de  cette 
opinion  (3).  Lors  de  la  conquête  de  cette  ile  par  les  Espa- 
gnols^ elle  était  divisée  en  neuf  provinces ,  à  la  tête  de  cha- 
cune desquelles  était  un  cacique.  Les  naturels  vivaient  dans 

des  villages  composés  de  100,  aoo  et  5oo  cabanes,  ayant 

t 

(i)  Historia  de  la  isla  de  Cuba ,  etc.  ,  par  Yaldès^  lib.  IV, 
cap.  l'k. 

Voy.  Herréra,  déc.  1,  lib.  IX,  cap.  4>  contenant  la  descrip- 
tion de  l'île  (le  Cuba  et  des  choses  les  plus  notables  qui  s'y 
trouvent;  et  Urrulia,  Historia  de  la  isla  de  Cuba  y  lib.  I,  cap. 
Sf  9  et  10. 

(2)  Transatiantic  Skfitches  ,  by  captam  Alexander.  Philadel- 
phie^ i833. 

(5)  Dans  L'année  i5i8  ,  Jean  de  Grijalva  trouva,  sur  la  côte  de 
Yucalan  ,*  un  peuple  qui  parlait  la  même  langue  que  celui  de 
Cuba.  (P.  Martyr,  déc.III,  lib,  X.) 


i 
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chacune  3o  à  4o  pieds  d'étendue,  contenant  de  lo  à  i5 
hommes  avec  leurs  femmes  et  en&nts.  Ces  Indiens ,  non  an- 
thropophages,  plantaient  du  maïs  et  des  fèves,  mais  se 
nourrissaient  plutôt  de  chasse  et  de  pèche  que  des  produits 
de  leur  culture  j  ils  étaient  nus ,  à  l'exception  des  parties 
sexuelles  qu^ils  cachaient  avec  une  espèce  de  tablier. 
L'usage  du  fer  leur  était  inconnu ,  quoiquils  parvinssent  à 
creuser  des  canots  dont  quelques-uns  pouvaient  contenir  5o 
personnes.  Ge$  peuples  n'avaient  ni  temples ,  ni  sacrifices , 
mais  ils  reconnaissaient  l'influence  d'un  béhique ,  qui  était 
à  la  fois  prêtre ,  médecin  et  sorcier.  Il  n'y  avait  point  de  ma- 
riage légal ,  chaque  homme  ayant  droit  de  prendve  autant 
d'épouses  qu'il  en  pouvait  soutenir.  Cependant  il  y  avait  plu- 
sieurs exemples  d'une  femme  co-habitant  avec  un  seul 
homme  pendant  3o,  /^.o  ou  5o  ans.  La  manière  de  vivre  de 
ces  Indiens,  dont  plusieurs  familles  étaient  réunies  dans  une 
seule  cabane ,  ayant  tout  en  commun ,  sans  qu'il  en  résultât 
iti  jalousie ,  ni  disputes ,  est  une  preuve  de  leur  caractère 
pacifique  (i). 

Les  habitants  indigènes  de  l'île  de  Cuba  étaient  nombreux 
lors  de  sa  découvertè^par  les  Espagnols^  mais  après  Féta- 
hli&sement  de  ces  derniers^  les  Indiens,  pour  éviter  leur 
joug,  passèrent  aux  Florides  et  dans  la  province  de  Yuca- 
tan.,  Ceux  qui  restèrent  dans  l'ile  furent  ensuite  réunis  dans 
la  villa  de  Guanabacoa  et  dans  les  puehlos  de  Caney  et  de 
Ciguari  où ,  mêlés  avec  les  autres  habitants ,  ils  perdirent 
leurs  traits  caractéristiques. 

En  i5i49  le  i*oi  ordonna  que  les  Indiens  qui  s'étaient 
réfugiés  de  l'ile  Espagnole  à  celle  de  Cuba ,  fussent  invités  à 
retourner  dans  leur  pays 3  et  t%s  ne  le  voulaient  pas ,  qu'on 
leur  accordât  un  paraon  général. 

ibiG,  Gonzalo  de  Guzman,  gouverneur  de  Cuba,  eut 
l'ordre  du  roi  de  faire  convertir  les  Indiens  à  la  foi  catho- 
^ue^et  de  les  considérer  comme  hommes  libres  et  citoyens, 
^  cela  pouvait  se  faire  sans  danger.  L'année  suivante ,  le  roi 
ordonna  que  tous  les  Indiens  de  cette  île  qui  en  avaient  été 
enlevés  pourraient  y  rentrer  (2). 

Population.  Noirs  esclaves.  En  iSaS,  on  introduisit  3oo 
^oïts  esclaves  pour  travailler  aux  mines  d'or  (3),  près  de 

(i)  Monarquia  indiana ,  lib.  lll ,  cap.  3. 

(a)  Voy.  l'article  Histoire ,  p.  aao.  ' 

(3)  Selon  l'historien  Yaldès  ;  mais  il  ne  reste  aucun  vestige  de 
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Jugua.  En  i527,  le  m  accorda  la  permission;  d'en  introdoir 
1,000  autres.  Des  individus  de  cette  race  furent  importé 
ensuite  à  diiférentes  époqu^ ,  de  sorte  que  la  populatioj 
africaine,  en  i58o^  mon4a  dç  i4,oqo  à  16,000  individsis 
dont  1 0^000  étaient  établis  à  la  Havane  et  dans  son  voi 
sinage. 

1701,  27  août.  Assiento  ou  privilège  pour  rintrodnc 
tion  et  la  vente  >de^  esclaves  nègres  dans  1  Amérique  es^ 
gnole,  contenant  les  conditions  auxquelles  il.  est  accordé  ah 
compagnie  royale  de  Guinée  établie  en  Francepour  loannéei, 

Le  nombi;e  d'esclaves  introduit  dans  l'île  de  Cuba ,  de- 
puis 1789  jusquen  i8a3^,  s'éleva  au-dessus  de  76,000  indi- 
vidus ,  et  pendant  les  cinq  dernières  années  a  35,5oo  ou 
8,600  par  an.  En  181G,  179733  noirs  furent  importés  à  la 
Havane,  dont  la  valeur  par  tête  était  d'environ  5oo 
dollars. 

Il  paraît,  dvaprès  les  récits  les  plus  exacts,  que  de  l'an- 
née 1790  jusquen  iSiS ,  il  a  été  importé  d'Afrique  à  l'ile  de 
Cuba,  169,731  esclaves. 

Uacke,  prohibitif,  tel  qu'il  ejst ,  dit  M.  Huber,  et  malgré 
.tous  les  efforts  pour  l'observer  de  p^rtet  d'autre^  est  suscep- 
tible d'être  éludé.  C'est  atinsi  que  deux  bricks  portugais  ) 
ayanjt  à  bord  à  eux  deux  566  esclaves ,  entrèrent ,  nonobs- 
t4nt  notre  traité  avec  l'Espagne ,  l'un  dans  le  port  peu  fré- 
quenté de  Batabano ,  sur  la  cote  méridionale  de  Cuba ,  et 
l'autre  dans  celui  de  la  Havane.  Il  se  peut  aussi  que  des  bâ- 
timents négi'iers  espagnols  visitent  de  la  même  manière  les 
cotes  du  Brésil.  Conformément  aux  conventions  passées 
entre  l'Angleterre ,  VEsp^gne  et  le  Portugal ,  les  bâtiments 
négriers,  lorsqu'ils soi:^t captiii:és ,  soQt justiciables  des  tri- 
bunaux des  dominations  précitées;  mais  souvent  la  légis- 
liation  des  coritrées  qu'ils  visitent  les  protège  au  lieu  de  les 
punir.  Trois  bâtiments  français,  seyant  à  bord  des  esclaves > 
totochèrent  le  port  de  la  Havane  ;  la  loi  fut  éludée  en  kur 
faveur.  Aucun  p^;$  ne  possède,  comme  Cuba,  des  cotes 
s^ussi  favorablement  situées  pour  la  friSiude  ^  et  nulle  j^rt  9A 
ne  sait  inventer,  comme  dans  cette  île^  des  moyens  d'ex* 

Sloiter  le  trafic  des  e^jçlaves.  Eu  l'année  antérieure,  à  la  date 
u  traité,  c'est-à:dire  eu  1816 ,  17,733  nègres  furent  impor- 


'••■■? 


ces  exploitations;  et  d'après  des  renseignements  pl^s  récestç^  01 
est  porté  à  croire  que  ces  e^dav^s  furent  empiojr^  ponr  dei 
lavages  d*a^^yipQ.  ypy.  ÇHiia^rQ  e^ta^^iç^. 
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tés  d'Afrique  à  la  Havane.  Les  marchandises,  les  approvi* 
sionnernents  et  le  numéraire  qui  servirent  d'échange  dans  Ta- 
cliatdeces  nègres,  s'élevèrent  à643, 852  dollars(3,2i5, 000  f,). 
Les  droits,de  douane,  à  i5o  dollars  par  nègre,  montèrent  à 
2fiScj,gbo  dollars  (passé  i3  millions  de  francs).  Après  la 
ratification  du  traité  sur  Tabolition,  les  droits  d'importation 
sur  les  nègres  cessèrent,  et  la  valeur  des  esclaves  augmenta 
aa  point  qu'en  1821,  le  prix  d'un  esclave  était  de  5  à  600 
dollars  (2  à  3^ooo  fr.  )•    . 

On  compte  que  dans  la  période  de  17%  à  1797,  il  fut 
importé  dans  l'île  de  Cuba  ^i^Soo  nègres,  environ  ^^ooo 
annuellement.  L'importation  des  qjuatre  années  suivantes 
s'éleva  à  34^3oo ,  à  peu  près  8,600  annuellement.  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  Tannée  du  traité  d'abolition  (en  1817), 
période  de  treize  années ^  on  y  introduisit  i5o,ooo  nègres, 
au-delà  de  1 0^000  annuellement;  mais  c'est  de  1817  à  1819 
que  cette  importation  prit  un  accroissement  si  considérable, 
qoe  durant  ce  court  espace  de  tems,  on  importa  dans  l'île 
près  de  60,000  esclaves. 

Ainsi ,  dans  les  trente  dernières  années ,  200,000  nègres 
sont  passés  d'Afrique  à  Cuba,  et  ce  n'est  pas  une  vague  sup- 
position que  de  porter  à  60^006  ceux  qui  ont  péri  dans  le 
trajet  (2). 

DaHs  Tannée  1820,  i4>7i^  esclaves  furent  amenés  à- la 
Havane.  L'importation  générale  pour  toute  l'île  s  éleva  à 
plus  de  20,000  esclaves.  Par  le  traité  conclu  à  Madrid,  le 
23  septembre  1817,  le  roi  d'Espagne  s'engage  à  abolir  la 
traite  dans  toutes  ses  possessions,  à  partir  du  3o  mai  1820. 

1821,  i3  mai-s.  Débarquement  à  la  Havane  d'un  convoi 
de  870  esclaves  amenés  d'Afrique  par  le  navire  VHef câlina. 

Population  de  Cuba  a  diverses  époques,  La  conquête  de 
cfitte île  fut  opérée ,  en  i5 1 1  (3) ,  par  environ  3oo  Espagnols. 
De  ûouveauic'  colons  j  arrivèrent  Successivement  de  l'île 
Espagnole  et  de  la  métropole,  et  plusieurs  s'y  établireiit. 
D'autres  passèrent  à  la  conquête  du  Mexique  et  de  la 
Floride. 

En  1 517, 'on  comptait,  à  Cuba^  environ  i^^l^io  indivi- 
dus. En  1^38,  quand  Solo  préparait  son  expédition  à  la 


(i)  Aperçu  statistique  de  M.  Huber.  LeVtre  II,  pag.  72-74. 

(2)  Idem,  pag.  79^80. 

(3)  Voy.  cette  a^iaée,  ïkvXïd^  Histoire, 
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Floride ,  il  n'y  avait ,  à  Cuba ,  que  sept  villes  espagnole^ 
dont  les  deux  plus  grandes  n'avaient  chacune  pas  plus  ^ 
60  à  80  maisons  (i).  En  i545,  la  population  espagnole  n 
montait  pas  au-delà  de  1,100.  En  i656,  après  la  pnse  de  I< 
Jamaïque  par  les  Anglais ,  la  population  de  Cuba  fut  aug- 
mentée des  émîgrants  de  cette  première  colonie ,  au  nombre 
de  plus  de  Ç,ooo  ,  et  de  i5o  soldats  de  la  péninsule  qui  am- 
vèrent-pour  garnir  la  place  de  Cuba.  A  cette  époque ,  le 
nombre  des  habitants  s  éleva  à  environ  40,000 ,  dont  le  tiers 
occupait  la  partie  occidentale  (2).  Une  grande  mortalité  en- 
leva la  plupart  de  ces  nouveaux  habitants 5  et,  en  1700,  le 
nombre  était  estimé  seulement  à  26,000. 

Après  la  paix  de  Versailles  (i  762I ,  les  Espagnols  des  Flo- 
rides  émigrèrent  presque  tous  à  l'île  de  Cuoa.  Au  moyen  de 
cette  augmentation  et  de  l'accroissement  progressif  des  habi- 
tants, leur  nombre,  en  1774^  selon  le  rapport  officiel ,  monta 
à  172,620  individus. 

Pendant  la  guerre  avec  les  Anglais,  en  1780,  une  force 
maritime  considérable  arriva  à  la  Havane  avec  12,000 
hommes  pour  renforcer  la  garnison. 

En  1789  et  1791 ,  on  accorda  aux  nationaux  et  aux  étran- 
gers la  permission  d'introduire  des  esclaves.  En  mémetems, 
des  émigrants  arrivèrent  de  VEurope  et  des  Canaries^  ce  qoi 
augmeàta  tellement  la  population ,  qu'en  1791 ,  elle  séleya, 
selon  le  dénombrement  officiel,  à  272,801  individus. 

Par  la  paix  conclue  à  Bâle,  le  22  juillet  1796 ,  l'Espagne 
céda  ses  possessions  dans  File  Espagnole  à  la  république 
française,  ce  qui  donna  lieu  à  une  émigration  considérable 
de  cette  île  à  celle  de  Cuba. 

Les  affaires  d'Espagne ,  en  1808 ,  et  la  révolution  qui  sui- 
vit de  l'Amérique  continentale  espagnole,  furent  encore  de! 
causes  d^accroissements  rapides  de  la  population.  D'après  l( 
dénombrement  officiel  qui  en  fut  fait  en  1817  ,  elle  s'élevs 
à  553,028  individus. 

Depuis  cette  époque^  l'indépendance  de  l'Amérique  espa 
gnole,Ia  cession  des  Florides  en  1821^  l'affluence  contl 
nuelle  des  étrangers  venant  de  la  péninsule ,  et  particuliè- 
ment  des  Canaiies ,  attirés  par  la  fertilité  du  sol  de  l'île  e 


(i)  Les  autres  seulement  de  3o  a  4o.  Voy.  Floride,  par  ui 
gentilhomme  d'Elvas^  trad.  par  Hakluyt,  ch<  5. 

(2)  Historia  de  la  isla  de  Cuba ,  etc.^  par  Yaldès^  Hv'  lYi  ^4 
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Tactivité commerciale  de  ses  ports,  augmentèrent  tellement  sa 

population ,  qu'en  1827  elle  s'ëleva  à  704,487  :  et  les  étran- 
gers y  compris,  à  730,562  individus. 

Recensement  /i^  1 774 .  Recensement  de  1 792 . 

Blancs,  hommes 55^676  7^)^09 

— «       femmes..  .  .  .     4^,864  6i,a6o 
Hommes  et  femmes  libres. 

Mulâtres.. 10,201  i5,845 

Mulâtresses. 9.006  i8,o4i 

Nègres.   .    .  .^ 5,95 1  9>366 

Négresses 5,689  10,900 

Esclaves  des  deux  sexes. 

Mulâtres.    .......      3,5 18  5,760 

Nègres 25,253  4t,655 

Mulâtresses 2,206  6,366 

Négressesw .......     i3,356  3o,8oo 


•• 


Total.  .  .     172,620  272,301  • 

Recensements  de  1817,  —  de  1827. 

Wûn««  )  Hommes.     i3o,5i9    i68,653 
°"°^[  Femmes.     I09,3Û     142,398 

Gens  libres.  > 

Mulâtres.  .....  3o,5i2  28,o58 

Mulâtresses  ....  29,170  20,456 

Nègres 28,373  25,904 

Négresses 26,oo3  25,076 

Esclasfes, 

fc;  :  :  :  :       Jllg    '85.^90  mmâlre,  «  nègres. 
Nigress^."  ;  ;  !  ;      6o,'52a     io3,652  mulâtresses  et  négresses 


>«    •■ 


553,023    704,487 

26,070  soldats,  marins  et  ëtran* 

'  gers. 

Total.  .  .  .    730,562(1) 
I.  .  ^  ■ 

(0  Historia  economico^politica  y  estadistica  de  la  isla  de' 


D'après  le  Cuadro  estatistico,  etc.,  contenant  resumen  gene^ 
^o^delcenso  de poblacion  de  la  isla  de  Cuba,  le  recensement  de 

1817  s'élève  k  551,998. 
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Dénombrement  de  1827. 
Blancs, 


I   à  i5 
ans. 

HOMMES 

au-delà 

de 
i5  anï. 

TOTAL-. 

des 
hommes 

de 

I  à  12 

ans. 

FEMMES 

au-delà 

de 
12  ans. 

TOTAL 

des 
femmes. 

TC 

c 

62,  i55 

106,498 

168,653 

48,996 

95,402 

142,398 

3l! 

Mulâtres  libres. 


de 

I  à   i5 

ans. 


HOMMES 

au-delà 

de 
i5  ans. 


11,957 


i6,xoi 


TOTAL 

des 
hommes 


28^o58 


de 
là  12 

ans. 


10,482 


FEMMES 

au-delà 

de 
12  ans. 


18,974 


TOTAL 

des 
femmes. 


29,456 


TO 

mul 
lib 


Noirs  libres» 


9B99 


de 

I   à   i5 

ans. 


8,4o2 


HOMMES 

au  «delà 

de 
i5  ans. 


i5,5o2 


TOTAt 

des 
hommes. 


a3,9p4 


de 

I  à  12 

ans. 


1 


499 


FEMMES 

aU'delà 

de 
12  ans. 


Mfi^l 


TOTAL 

des 
femmes. 


25,076 


TC 

d 
n< 


41 


Mulâtres  et  noirs  esclaifes. 


HOMMES 

de      I  au-delà 
I  à  i5  de 

i5  ans. 


ans. 


3o,«S6 


i52,4o5 


TOTAL 

des 
hommes. 


183,290 


de 

i  à  12 

ans.. 


20^966 


FEMMES 

au-delà 

de 
12  aqs. 


82,686 


TOTAL 

des 
femmes. 


io3^52 


T< 
( 

mo 

des 
escl 


28( 


Total  de  la  population  de  Vue  de  Cuba.  .  /.    joi 
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Résumé  dâs  quatre  recensements. 


ANNEE. 


1774 

^791 
Ï817 

1827 


Ï774 

Ï79I. 
1817 

1827 


Hommes. 


BLANCS. 


Femmes. 


55,576 

i3o,5i9 
i68,653 


28,771 

47*424 
i24»534 
183,290 


4o,864 

61,260 

iog,3ii 

142,398 


TOTAIi 

des 
blancs. 


,96,440 
133,559 
239,85o 
3ii,o5i 


<;ens  libres. 


Hommes* 


i6,i5a 
25,2  n 

58,885 
51,962 


Femmes. 


14,695 
28,941 
55,173 
54,552 


TOTAL. 


3o,847 

54,i52 

ii4,o58 

106,494 


Gens  de  couleur  esclaves. 


i5,56ti 

37,166 

74,821 

io3,652 


44,333 
84,590 

i99»Û5 
286,942 


Total  des  gen»  àe  <Mulear.    75,  '80 

158,742 


di(o 

dito 
dilo 


dito 
dito 
dito 


3i3,2o5 
393,436 


Population  générale  de  Vile. 


SIXBS. 


Hommes. 


Total.  .  . 


BLANCS. 


i68,653 
142,398 


3ii,o5i 


GENS  LIBBBS 

de 
coulent. 


51,962 

54,S32 


-p^ 


Soldats  de  garniscm  et  étrangers 


106,494 


ESCLAYBS. 


■wT" 


183,290 

io3,65a 


286,942   f7o4,487 
26,075 


Proportion  entre  les  différentes  ^iostes. 


TULAL. 


»  I   * 


4o3;qo5 
3oo,582 


730,562 


DEPARTEMENT. 


Occidental.  . 
^tt  centre.  .  . 
Oriental.  .  .  . 

Gtës 

.  ^  la  canripagne. 


BLANCS. 


40 

5q 
36 
43 

45 


m 


AassfisÉâ 


GENS   LIBRES 

de 
co«ii«ur. 


ESCLAVES. 


II 

15 

3i 

10 


Habitant  par  lieue  carrée ,  201  1/2  (i)« 


49 
26 

37 

26 

45 


^  (i)  Brève  idea  de  la  administracion  de  comercfoj  etc, ,  de  la 
\ila  dé  Cuba,  durante  las  anos  de  1826  à  1834^  Paris,.  x^36. 
^vM,  de  la  Sagra. 


192  GHRONOLOGIB  BISTORIQVE 

Ces  quatre  dénombrements  sont  les  seuls  officiels.  Plusieurs 
autres  sont  approximatifs ,  comme  celui  présenté  aux  Qdrtès, 
en  181 1 ,  par  le  consulado  ou  consul  municipal  et  la  société 
patriotique  de  la  Havane,  lequel  fixe  la  population  à  600,000 
individus  ,  savoir  :  274,000  blancs,  ii4)O0O  affranchis,  et 
212,000  esclaves. 

Depuis  le  premier  i;ecensement  jusqu'au  second ,  espace 
de  seize  ans ,  l'accroissement  a  été  de  10 1 ,770,  ou  6,35opar 
an.  Depuis  ce  dernier  jusqu'au  troisième ,  espace  de  a6  ans, 
il  a  été  de  279,868,  ou  de  10,763  par  an.  Depuis  le  troi- 
sième jusqu'au  quatrième ,  il  a  été  de  162,489  ou  de  i5^24S 
par  an  ,  ou  4i  P^r  jour.  D'après  ces  données  «  le  plus  gi^and 
accroissement  dé  la  population,  relatif  au  nombre  des  an* 
nées ,  se  trouve  dans  les  dix^  dernières. 

La  répartition  de  la  population ,  en  1827,  donna  le  re 
sultat  suivant  :  dans  les  cités ,  villes  et  pueèlos  ou  villages 
161,321  blancs,  71,228 libres,  65,954  esclaves. 

Dans  les  campagnes  ou  plantations  (haciendas  y  Jincas^ 
l49r73o  blancs,  35^271  libres,  220,988  esclaves. 

D  après  cette  distribution,  la  population  blanche  des  ville 
et{poilaciones)  est  à  celle  des  campagnes  comme  100  :  92.8 
Les  gens  libres  comme  100  :  49* ^*  ^^^  esclaves,  coma» 
298  :  100. 

De  ces  220,988  nègres  et  esclaves  des  campagnes,  environ 
70,000  se  trouvaient  dans  les  sucreries  et  5o,ooo  daiisles 
cqfetalei. 

Population  comparée  aoeo  la  superficie»  La  superficie  de 
nie  étant  de  3i, 468  milles  maritimes  ou  8,496  4/9  ^^^^ 
carrées,  et  ses  habitants  au  nombre  de  7o4,4?7  (0>  *^  Y,*" 
a 201.5  par  lieue  carrée,  qui  sont  répartis  dé  la  manière 
suivante ,  savoir  :  89  blancs  ;  3q.5  de  couleur  libres ,  et  8a 
esclaves. 

Le  département  occidental ,  qui  comprend  la  partie  de  la 


rernanaina  ae  jagua  vers  lesi  ^2j ,  conuciii  7^^o^  luiucs  v» 
848  7/9  lieues  carrées  de  superficie  et  une  population  de4o8;537 
individus,  ce  qui  en  donne  481,2  par  lieue  carrée  ,  et  lépar- 

(i)  Sans  y  comprendre  les  transeunles  ou  étrangers  non  ûO* 
niiciliés. 

(2)  A  l'exception  du  partido  rural  de  Yaguaramas  qui  appa^ 
tient  au  département  oriental. 
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lis  ainsi  qu'il  suit,  ig4.4bl^i^cs,  54*3  de  couleur  libres, 
et  232^5  esclaves. 

Le  département  du  centre ,  qui  comprend  les  gouverne- 
ments  de  Trinidad  et  de  Fernandina,  la  tenencia  ae  Puerto^ 
Irincipe  et  le  partido  de  Yagiiaramas ,  a  une  superficie  de 
12,781  milles,  ou  1,420  1/9  de  lieues  carrées,  et  164,497  in^ 
dividus.  Il  s'ensuit  que  les  rapports  entre  la  population  et 
la  superficie  est  de  11 5.8  individus^  ou  69.1  blancs,  ly.i  de 
couleur  libres,  et  29.6  esclaves  par  lieue  carrée. 
La  superficie  du  gouvernement  de  l'est,  qui  comprend  le 
;  gouvernement  de  Cuba,  est  de  1 1 ,048  milles  ou  1 ,227  6/9  de 
lieues  carrées ,  et  sa  population  de  1 3 1, 453  individus.  D*où 
il  résulte  qu'il  y^  106.9  habitants,  ou  38.9  blancs,  29.4  de 
couleur  libres ,  et  38.6  esclaves  par  lieue  carrée. 

Le  padronou  recensement  de  1775  donne  pour  résultat  : 

Hommes.  Femmes.  Total. 

Blancs.   .:..-......  54,555  4o,864  95,419 

Mulâtres  libres lOjoai  q,oo6  '9*027 

Noirs  libres.  ...»...•    5,959  ^1629  11, 588 

Noirs  et  mulâtres  esclaves.  28,774  i5,562  44;^6 

99>3o9  71.061  170,370 

\a  dénombrement  de  1827  a  donné,  comme  on  Ta  vu  ci- 
^^sus ,  le  résultat  suivant  : 

Hommes.  Femmes.  Total. 

blancs i68,653  i42,3q8  3ii,o5i 

^ulâtres  libres >28,o58  29,456  57,574 

^oi^s  libres 20,904  25,076  48,980 

^oir^ et  mulâtres  esclaves.  183,290  io3,652  286,942 


^^^^.^^^•mimmm  I  i  i    ■  >i 


4o5,9o5  3oo,582  704*487 

'     S  après  ce  dénombrement  >  il  paraît  que  la  population 
^^tale  a  quadruplé  en  52  ans, 

^Q  nombre  d'hommes  blancs  a  augmenté  de  i  i4>oq8  ou  200  0/0. 
^^liii  de  femmes  blanches .  101, 534  ou  248 

—  de  mulâtres  hbres t  .  .    i8,o37  ou  180 

—  de  mulâtresses  idenu 2o,45o  ou  227 

—  de  noirs  libres 17,945  ou  3oi 

' —  de  femmes  idem '9>'^^lî  ^^  ^^^ 

' —  de  nègres  et  mulâtres  esclaves.  .  .  .  i54,5ioou537 

—  de  femmes   idem .  i  .    88,090  ou  566 

^^    Ces  proportions  indiquent  un  accroissement  des  esclaves 
^^aucoup  plus  rapide  que  celui  des  blancs. 

XYI.  «3 
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Mouvement  de  la  population» 

Naissances.         Mariages.  Déc« 

Blancs 12,928                1,868  6,61 

Mulâtres  libres 3,o48                   244  'w 

Tîoirs  libres 1,778                    Ui  i,5 

Mulâtres  et  noirs  esclaves.  12,729                i,38i  «7,0- 

'  Totol  ^ënéral.  .  .  3o,48i  3,634  .  16,6 

Population  de  la  HaTane,  en  1828,  112,028  habitants 

Intrà  muros 1?'^^? 

Extra  muros •  •     54,o43 

Passagers  {/ran^Mn/tf,s),  garnison,  marins.     18,000 

Total 112,023     , 

Cette  population  se  divise  ainsi  qu  il  suit  : 

Blancs .  4^*621 

Mulâtres  libres 8,2i5 

Mulâtres  esclaves. 1,010 

Nègres  libres  créoles  {criollos) 9»684 

Nègres  libres  de  (nation).  ^ .   •  5,663 

Nègres  esclaves  créoles  (cno/Zo^). 6,995 

Nègres  esclaves  (de  nation) 1 5,835 

Passagers,  garnison  ,  marine 18,000 

Total  ^gal 112,023 

D'après  ce  tableau,  il  résulte  que  :  sur  100  mulâtre 
89  sont  libres  et  11  esclaves;  sur  100  nègres,  60  sont 
claves  et  4o  sont  libres  ;  et  4^  sont  créoles  et  5 7  africai 
£n  général,  la  population  de  la  Havane  se  divise  dans 
proportions  suivantes.  Sur  100  individus,  5o  sont  blan 
10  mulâtres  et  40  nègres. 

On  compte  en  gens  libres,  blancs,  mulâtres  ou  noirs.  .  70, 
En  esclaves,  mulâtres  et  nègres •  •   .  23, 

Excédant  en  faveur  des  gens  libres.  ......  46, 

Ainsi,  sur  100  individus,  74   1/2  sont  libres  et  28 
(jsdaves. 

Qn  a  établi  que  sur  100  hommes  blancs ,  38  sont  mari 
4  sont  veufs,  et  58  garçons  ;  sur  100  femmes  blanches , 
en  a  43  1/2  mariées,  18  veuves,  et  38  1/2  demoiselles.  1 
fin,  sur  100  personnes  veuves,  28  sont  du  sexe  m^scul 
et  72  du  sexe  féminin  (j). 


(1)  Censo  de  la  siempre  fide(issima  ciudad  de  la  Habana,  c 
par  don  Manuel  Pastor^  colpnel  d'infai^ierie,  e$c.  Havane,  i\ 


DE  l'aMBBIQ0E^  195 

£a  18x6  y  le  caiiido ,  le  rea^  coBsuladà  et  la  soci^èé  pa- 
triotique s'adressèrent  au  capitaine-»général  pour  le  prier 
d  intercéder  auprès  de  sa  majesté ,  afin  d'obtenir  son  agré-: 
ment  pour  permettre  aux  étrangers  artistes  et  travailleurs 
catholiques  {artistas  et  labrador  fis  catolicos)  de  $*éiM\r 
dans  l'île ,  les  lois  ne  s'y  opposant  pas  :  cette  demaude  fut 
accordée  (i). 

Tous  les  étrangers  de  puissances  et  nations  amicales^  qui 
veulent  s'établir  dans  1  île  de  Cuba ,  doivesnt  professer  la 
religion  catholique  romaine ,  sans  quoi  il  ne  leur  6e;ra  pas 
permis  de  rester  dans  le  pays  (2). 

Force  mititaire.  En  1804.9  on  comptait  34,5 11  hommes 
eaétat  de  porter  les  armes,  dont  5 1.7  cavaliers  et  2,i63  fan- 
tassins de  troupes  régulières  ^  le  reste  appartenant  aux  mi- 
lices urbaines  et  rurales.  M.  de  Hiimboldtpense  que  Cuba 
peut  armer  pour  sa  défense  36,ooo  blancs  de  Fâge  de  16  à^ 
45  ans. 

En  1829  ;  les  forces  de  terre  comptaient  25,487  hommes 
organisés  disciplinairement. 

Â  la  même  époque^  les  fprces  navales  comprenaient  : 
2  bâtiments  de  74  canons;  2  de  5o;  i  de  4oj  2  de  22; 
I  de  18  3  6  goélettes  d'ensemble  de  10  canons. 

Eu  tout  1 4  bâtiments ,  portant  36o  pièces  de  canon ,  et 
3,7^0  hommes  d'équipage. 

Maladies,  Les  habitants  de  la  campagne,  lorsqu'ils  sont 
soi-pris  par  la  pluie  ,  ôtént  leurs  vêtements  et  restent  nus, 
croyant  que  s'ils  marchaient  avec  leurs  habits  n^^uiUés ,  ik 
seraient  attaqués  d'une  fièvre  tierce. 

Le  tétanos  ou  spasme  général,  l'une  des  maladies  de 
cette  île ,  est  occasionnée  par  difi^rentes  causes ,  par  une 
piqûre;  en  s'exposant  à  un  courapt  dair  lorsqu'on  a  chaud , 
ou  après  avoir  pris  une  boisson  chaude. 

1804,  10  février.  La  vaccine  fut  introduite  par  dona 
Maria  Bustaniente,  qui  ainena  de  la  aguadilla  de  Puèrto- 
Kico,  son  fils  et  deux  mulâtres  domestiques  qui  y  avaient 


^^r^^ 


(i)  Memorias  de  la  real  sociedad ,  etc. 

La  loi  du  18  mai  1621 ,  de  la  Recapilaciony  dît  que  «  la  ex* 
pulsion  de  los  extrangeros  no  se  entienda  con  loS  que  stn^n 
oficios  mecanicos  utiles  à  la  repuhlica  ». 

(2]  MemoriaSytiCiJiixTû..  16,  contenant  la  real  ceduLu,  du 
21  octobre  iSin,  sur  l'augmentation  de  la  population  blanche 
del'îkdeCubaV  ^ 

i3. 
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été  vaccinés.  Là  junta  economica  del  consulado  accordaT^      5 

ladite  dona  Maria  la  somme  de  3oo  pesos,  prix  qu'el A 

avait  destiné  à  la  personne  qui  introduirait  ce  préciei 
bienfait. 

En  1814')  on  a  vacciné,  à  la  Havane,  5,696  individus 
en  1824,. près  de  8,îoo. 

Dans  l'hôpital  général,  sous  la  direction  des  religiei 
de  San-Juan  de  Dios,  il  a  péri,  année  moyenne,  plus 
24  individus  sur  100  ;  dans  rhôpital  militaire,  à  peine  4  si 
ioo,  mais  il  entre  dans  le  premier  les  vieillards ,  les  inci 
râbles  blancs  et  noirs.  ' 

Fièvre  jaune,  m  II  est  facile,  ditM.Alexauder  (1)^  d'assignc 
les  causes  de  la  fièvre  jaune  qui  désole  la  Havane.  Vis-à-i 
la  ville,  et  s'étendant  du  port  dans  l'intérieur  du  pays  ve: 
l'est,  il  existe  un  vaste  marécage  de  mangliers,  Au  moy( 
d'une  simple  digue  qui  le  traverserait,  Teau  salée  de 
baie  en  serait  facilement  exclue ,  et  la  partie  supérieure 
marais  étant  desséchée  ^  les  miasmes  morbifiques  qu'il  e: 
haie  disparaîtraient.  Les  rues  sont  aussi  très-étroites  et  lioi 
TÎblement  sales  ;  sous  l'une  d'elles  seulement,  passe  un  égoi 
commun.  On  voit  souvent  des  équipages  entiers  de  navin 
périr  en  quelques  jours 3  et,  terme  moyen,  on  enterre  joue — '  ' 
Bellement  26  catnoliques  dans  le  Campo  -  Santo ,  témd^  -^ 
que  les  hérétiques  sont  envoyés  dans  un  cimetière  qui  leu-  ^ 
est  réservé. 

»  Le  bâtiment  anglais  t Aurore ,  arrivé  dernièrement  à  h 
Havane,  après  un  séjour  de  trois  ans  dans  les  mers.de. 
Indes-Occidentales,  jeta  l'ancre  dans  la  baie  pour  attendri 
la  brise,  qui  lui  vint  à  travers  le  marais  ^es  mangliers. 
Pylade  y    autre  navire  venant  d'Angleterre,   ancra  égale-^^ 
ment  dans  le  port,  mais  à  quelques  centaines  de  verges  d^ 
V Aurore;  le  lendemain,  les  deux  bâtiments  mirent  â  las- 
voile.  L'Aurore  perdit ,  en  quelques  semaines ,  80  marine 
et  officiers  de  la  fièvre  jaune,  tandis  que  le  Pylade ^  quoi^ 
que  non  accoutumé  au  climat ,  n'eut  pas  un  seul  malade,  j» 

Les  ravages  occasionnés  par  le  choiera  ont  été  très-consi- 
dcrables  dans  l'île  de  Cuba. 

Du  26  février  au  3o  avril  i832,  8,2^3  individus  furent 
victimes  de  ce  fléau,  ainsi  qu'il  est  établi  par  le  détail 
suivant  : 

(i)  Tiansatlantic  sketches  ,hy  capt,  Alexander,  vol  I^  cb.  21. 


(Espagnols  amëricains  .....  i>64i 
^^P^S'^^^*  européens  ....      465  v    -g^ 

'  j  Etrangers 45  »    '     *^ 

\  Individus  d'origine  inconnue     216 
Dont  1^356  hommes  et  i^o^sg  femmes. 

'Nègres  créoles  libres 1,070 

Idem      idem    esclaves.  ...      477 

It/em  africains  libres i^oio 

Gens  de  couleur*  s^Idem     idem    esclaves.  .  .  .  i,5'7oy5,070 

Mulâtres  créoles  libres.  .  .  .'    Sog 

Idem        idem    esclaves.  .  .        34 

Jndividus  d'origine  inconnue      397 

Morts  dans  les  forteresses  «  sur  les  bâtiments >  etc.  ...       1 14 
Omission.  .  • .  *       704 


Total  .......  8,î53Ci) 

Le  doctear  Valli,  italien  ,  se  rendit  à  Tîle  de  Cuba  pour 
faire  des  expériences  concernant  la  nature  du  vomissement 
noir  ou  fièvre  jaune  (vomi to  negro  ô  fiebre  amarilla]  cju*il 
croyait  non  contagieuse.  Il  en  fut  victime,  et  pour  honorer 
sa  mémoire ,  on  plaça  son  portrait  dans  la  bibliothèque 
de  la  Havane,  et  on  grava  sur  son  tombeau  Tinscription 
suivante  : 

A  qui  y  ace 

El  doctor  Eussebio  Balli , 

Fïctima  de  su  amor  à  la  humanidad, 

^  La  sociedad  economica  de  la   Habajia 

Reconocienda  su  memoria, 

Ano  de  i8i6(a). 

Diifision  générale  de  l'île.  Pour  la  meilleure  administra-^ 
tiondela  justice,  on  a  divisé  l'île  en  deux  provinces ,  doi^t 
les  villes  capitales  sont  la  Havane  et  Santiago  de  Cuba.  Le 
gouverneur  est  chef  politique  de  la  première  et  capitaine- 
g&éral  de  Tîle,  et  cette  province  s  étend  à  Puerto-Principe 
exclusivement. 

Le  gouverneur  de  la  seconde,  qui  est  officier  et  chef 
politique,  exerce  sa  juridiction  sur  Tautre  partie  dé  Tîle, 
qui  renferme  la  province  de  Cuba)  mais  pour  ce  qui  con- 
cerne lesafiaires  militaires,  il  est  subordonné  au  capitaine- 
général. 

(i)  Tablas  necrologicas  del  colera'morbus ,  en  la  ciudad  de  la 
^(Jxma,  etc.  Habana,  i833. 

(2)  Memof^  de  la  real  sociedad  economiccf.  de  la  Habana , 
*^um.  I,  3i  janvier  1817. 
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La  junte  nommée  pour  l'élection  des  députés  aux  cortès 
divisa  Tîle  en  six  provinces. 

i5i6.  Gouvernement  ecclésiastique.  Le  frère  Bernardin 
de  Mexa,  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  prédicateur  du 
roi ,  fut  créé  évéque  de  Cuba  5  mais  il  n  alla  pas  dans  cette 
île.  Jean  Garces  lut  nommé  pour  le  remplacer.  Le  siège 
du  premier  évéché  (compris  dans  celui  de  la  Jamaïque)  était 
^tfiYiroâ^;  d'après  la  bulle  de  Léon  X  de  Tannée' i5o8^  mais, 
par  une  autre  bulle  d'Adk'ien  VI,  de  1  Sa  7>  il  fut  transféré  à 
Santiago  de  Cuba  (i). 

"Les  évéchés  de  Santo-Domingoet  de  la  Conception  furent 
réunis  à  cause  del^U^â  revenus  qui,  étant  sépatés,  n^taieni 
pas  6uffisauts. 

La  situation  de  la  cathédrale  étant  incommode  y  elle  fui 
supprimée  et  Ton«n«tablit  une  autre  au  puehlode  Santiago. 
le  28  avril  i522  ,  avec  l'approbation  d'Adrien  VI.  Elle  fui 
ensuite  transférée  à  la  ville  de  Santiago ,  à  la  distance  ai 
80  lieues  à  Touest  de  Baracoa,  à  cause  de  la  proximité  de  cette 
dernière  ville  à  Tîle  Espagnole.  Elle  fut  brûlée  en  1526. 

En  ]532,  le  gouverneur^  Manuel  de  ^oj^-éz^,  trouvant  que 
les  dîmes  ne  suffisaient  pas  pour  soutenir  la  dignité  du 
culte,  proposa  la  suppression  du  diocèse  pour  le  convertir 
en  abbaye;  mais  cette  proposition  resta  sans  exécution,  le 
gouvernement  ayant  accordé  des  fonds  potrr  rebâtir  l'église, 
et  les  conquérants  Vélasquez  ayant  donné  2^000  ducats  pour 
des  œuvres  pies  avec  le  consentement  de  la  Conr  de  Rome; 
uî  en  même  tems  confirma  V annexe  de  Floride  au  diocèse 
e  Cuba.  Bientôt  a|^rèsv  on  forma  des  iuridictioiis  parois- 
siales à  GuanaifAcoa,  Fitîa^Ctara,  Matamsas  et  autres 
endroitsw 

Don  Diego  de  Gompmîello  ,  qui  gouverna  vers  la  fin  do 
dix-septième  siècle ,  nxa  les  limites  des  paroisses  et  établit 
vingt  curçs. 

En  17G8 ,  Tévéché,  ayant  une  grande  étendue,  fut  divise' en 
deux  parties  par  le  pape  Pie  VI ,  qui  nomma  don  Philipft 
José  de  Trio  Palacios  arcbèvieque  de  Cuba ,  dont  Santiago 
était  le  siège,  et  don  Miguel  Cristobai  de  Irrisari  fiscal 
de  l'audience  royale  de  Santo-Domingo  ,  évéque  de  la  Ha- 
vane. La  délimitation  de  ce«  dieux  évêéhés  fut  déterminée 
par  Xaùio  du  2^  août  1789; 

(i)  Herrëra,  dëc.  II,  Iib*JI;  cap.  7,  et  lib.  QI^  cap.  11. 
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En  ï8i4 ,  l'île  ie  Cuba  fdt  érigée  en  archevêché ,  et  séparée 
de  h  Havane  qui  forma  un  évêché  particulier.  Ce  dernier 
diocèse  possède  une  cathédrale  établie  en  1788,  4-^  églises 
paroissiales  et  53  succursales.  Les  revenus  de  Tévéché  mon* 
tenta  environ  60,000  dollars  par  an. 
Les  profits  da«bénéfice  sont  de  2,000  à  12,000  dollars  (i). 
Gouvernement  politique, IXaiprès  Tordre  royal  du  8  octobre 
1607,  Cuba  fut  divisée  en  deuï  provinces  ,  savoir  :  1°  celle 
de  Cuba,  qui  '  s'étend  depuis  la  punta  de  Mayzi  jusqu  à  la 
limite  de  la  juridiction  ordinaire;  2°  la  Hahanaj  qui  ren- 
ferme toute  la  partie  occidentale  de  File  depuis  le  cap  San- 
to-Antonio  jusqu'à  la  distance  de  ï5o  milles  à  l'est  de  la 
capitale. 

La  province  de  la  Habana  renferme ,  outre  la  ville  capi« 
taie,  les  cités  de  Puerto-Principe ,  Matanzas ,  Trinidad, 
Santiago  ,  Bejucal ,  Jaruco  et  Santa-Maria  del  Rosario;  les 
▼illasde  Gûines,  Guanabacoa,  San-Antonio,  Abad,  Santo-Es- 
piritu,  Santa-Clara  et  San- Juan  de-  los  Remedios.  Dans 
cette  juridiction  se  trouvent  S2  pueblos  et  96  aldeas  ou  ca- 
^erios. 

là  province  de  Cuba  contient  la  ville  capitale,  les  cités  de 
fi^racoa ,  de  Hblguin  et  de  Guesa ,  les  villas  de  Bayama  et 
Cobre ,  les  pueblos  de  Jiguani  et  de  Caney.  Cette  juridiction 
compte  5  pueblos  et  58  aldeas  ou  caserios, 
^  Chaque  juridiction  est  subdivisée  çn  districts  sous  l'auto- 
^î  té  d'un  juge  et  des  assistants  ;  qui,  en  qualité  d'agents  des 
^Hbunaux ,  jugent  et  décident  des  affaires  de  la  valeur  de 
dix  pesos  ou  dollars.  La  province  de  la  Habana  en  renferme 

^3  5  celle  de  Cuba ,  4o- 

Tribunaux  cmls.  Il  y  en  a  dix-sept ,  Savoir  : 

(i)  En  1570,   des  bulles  furent  vendues ,    pour  la  pr^emière 
fois^   aux  Indes-Occidentales.  Le    prix  de  chacune^   pour  les 
chrétiens ,  était  de  14  réaux  y  et  de  4  pour  les  Indiens.  On  ac- 
corda des  bulles  de  grâce  pour  le^  offenses  contre  le  roi^  con- 
cernant la  soustraction  des  dîmes,  k  raison  d'une  bulle  pour 
chaque  centaine  d'écus  détournés  du  fisc.  On  accorda  des  par- 
dons ou  absolutions  aux  Indiens  qui  étaient  morts  un  siècle  avant 
Tarrivée  dets  Espagnols  ;  mais  après  quelques  années,  les  In- 
diens, au  ^eu  de  prendre  une  bulle  par  chaque  individu,  la 
prirent  pour  toute  la  famille   et  la  partagèrent  en  autant  de 
parties  ;  ils  les  attachaient  contre  le  mur  en  disant  qu'ils  avaient 
déjà  acheté  le  pardon  pour  10,000  ans.  (Hakluyt,  Voyages,  etc. , 
vol-  III,  p.  461 ,  525-6.) 
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1®  Tribunal  de  raudience  royale  de  toute  Tile,  établ 
dans  la  cite  de  Puerto-Prinq^)e^  et  composé  du  capitaine-gé 
néral^  son  président^  d'un  régent,  oidores  etjiscales, 

2°  Tribunal  des  gouverneurs  politiques  et  militaires  de 
provinces  qui  exercent  les  fonctions  de  corrégidor. 

3"  Tribunal  des  lieutenants-gouverneurs. 

4°  Tribunal  des  gouverneurs  subalternes  politico-militaire 
de  Puerto-Principe ,  Bayamo ,  Holguin ,  Baracoa,  Jiguai 
et  Pirial  del  Rio. 

5°  Tribunal  des  justicias  mayores  des  villes  de  Janicc 
Santa-Maria  del  Rosario  ,  Béjucal  et  de  la  villa  de  San-Ant: 
nio,  avec  juridiction  ordinaire  dans  le  territoire  de  c 
villes. 

6"  Tribunal  des  alcades  ordinaires. 

7°  Tribunal  dealzadas,  composé  du  capitaine-généra 
de  l'assesseur  titulaire  et  de  deux  collègues  nommés  par  c: 
officiers.  Cette  Cour  prend  connaissance  des  affaires  du  con^ 
lado, 

8°  Tribunal  de  correos  ou  courriers  dont  le  juge  est  soo 
délégué  du  capitaine-général  de  l'île. 

9®  Tribunal  de  la  comision  mista,  composé  des  juges  tf 
pagnols  et  anglais ,  établi  d'après  l'ordre  royal  du  19  décemti 
1817,  concernant  l'esclavage. 

1 0°  Tribtînàl  de  arrihadas,  composé  du  surintendant  < 
real  hacienda  ou  finances,  de  lassesseur  et  du  fiscal  m. 
même. 

Il®  Tribunal  des  biens  d^s  défunts,  «tabli  dans  la  cité^ 
Puerto-Principe  avec  des  subdélégués,  dans  les  cités  et  L 
villes. 

12®  Tribunal  royal  des  diezmos  ou  dîmes  dans  cbaqi 
diocèse. 

i3*»  Tribunal  royal  de  Santa-Cruzada  et  de  toute  l'île,  et 
bli  à  la  Havane. 

i^**  Tribunal  royal  de  anualidades  eclesiasticas ou renh 
annuelles  ecclésiastiques. 

iS^  Tribunal  de  média  annata  et  mesada  eclesiastica 
établi  dans  chaque  diocèse. 

16°  Tribunal  dé  real  consuladOj  établi  dans  la  ville  capi 
taie,  avec  des  députés  dans  les  autres  cités  et  villes. 

1 7°  Tribunal  de  real  protomedicato,  avec  des  fiscales  sui 
délégués  (i)'. 

(i)  Cuadro  estadlstico ,  p.  21  et 22. 


1779,  29  mars.  Lé  roi  accorda  aux  membres  du  cabildo 
et  da  Conseil  de  la  cité  composant  la  magistrature  publique 
la  distinction  d'un  grand  eipAit  uniforme. 

Juridiction  militaire.  Après  la  conquête  de  Cuba  ,  toute 
rîle  formait  une  seule  division  militaire ,  sous  Tautorité  de 
Yitdelàntado,  et  on  y  annexa  ensuite  les  Florides  comme  dé- 
pendances du  gouvernement  espagnol.  Les  premiers  gouver- 
neurs prirent  ce  même  titre  jusqu'en  Tannée  iSSg,  où  le 
mestre-de-camp^  Juan  de  Texada,  arriva  avec  le  capitaine- 
général  ,  investi  du  gouvernement  militaire  et  politique  de 
la  province  de  la  Habana.  Alors  :ie  forma  la  capitania  gène- 
rai,  y  compris  le  gouvernement  de  la  capitale. 

Par  ordre  du  roi ,  du  8  octobre  1607,  on  établit  le  gou- 
vernement militaire  de  la  cité  et  province  de  Cuba  ^  afiu 
d'empêcher  les  incursions  fréquentes  des  pirates  sur  ces  côtes. 
Celte  province  fut  ensuite  divisée  en  quatre  tenencias  ou 
districts  ,  savoir  :  Baracoa  ,  Bayamo,  ffoiguin^  et  Jiguanii 
^t  celle  de  la  Habana  également  en  quatre,  savoir  :  Puerto- 
Principe ,  Final  del  Rio ,  Trinidad  et  Maianzas.  Ces  deux 
^ierniers  furent  postérieurement  déclarés  gouvernements 
^talbaternes. 


géographique 

^^ilitaire  qu  elle  exigeait ,  la  divisa  en  trois  départements 
Nommés  occidental ,  del  centro ,  y  oriental ,  ou  occidental , 
au  centre  et  de  Test,  d'après  la  situation  géographique  de 
chacun.  Cette  division  fut  approuvée  par  l'ordre  royal  du 
17  juin  1827. 

~    Dans  chacun  de  ces  départements,  il  y  a  un  commandant- 
général  et  autres  officiers  sous  ses  ordres. 

Ces  départements  sont  subdivisés  en  sections  5  celui  de  , 
l'ouest  eja  onze ,  dont  les  chefs-lieux  sont  :  Hatana^  Jaruco, 
Matanzas  ,  Laganillas  ,  Macurigéf ,  Giiines ,  Guivican  , 
Palacios,  Filipinas,  ou  Final  del  Rio,  Guana/ay,  et  Que- 
mados.  Celui  du  centre  est  divisé  en  cinq,  savoir  :  Trinidad  y 
Jagua,  Filla-Clara ,  Santo-Espiritu  et  Fuerto-Frincipe  ; 
et  celui  de  l'orient  en  quatre,  savoir  :  Cuba,  Bayamo^  HoU 
gain  et  Baracoa. 

Dans  chacune  de  ces  sections  se  trouve  un  chef  militaire 
qui  est  commandant  du  district. 

Tribunaux  militaires,  i®  Celui  du  capitaine  -  général  5 
2®  celui  de  la  commission  militaire  établie  par  ordre  du 
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roi  da  i3  janvier  i8a4;  3^  du  corps  royal  d'artillerie^  4^  da 
corps  royal  d'ingénieur  ;  S°  des  gouverneurs  de  la  Habana , 
Cuba ,  Matanzas  et  Trinidad  5  6^  les  lieutenants  des  goa- 
verneurs  de  Puerto-Principe  ^  Baracoa,  B^yamo>  Holguin, 
Jiguani  et  Pinal  del  Rio  (i). 

i63g-47.  Castillo  de  la  Chorrera,  Cette  forteresse,  située 
à  deux  lieues  sous  le  vent  du  port,  fut  achevée  pendant  Tad- 
ministration  de  don  Aharo  de  Luna  y  Sarmicnto  ,  ainsi 
que  le  Torreon  ou  grande  tour  de  Coximar,  sous  la  direc- 
tion de  Tingénieur  Juan  Bautista. 

Administration  de  la  real  hacienda  ou  des  finances. 
Dans  Tannée  1 55 1,  deux  officiers  royaux,  avec  un  facteur, 
furent  établis  à  la  Havane  ,  savoir  :  Alonso  Aguilar,  Juan 
Lobera  et  Antonio  de  la  Terre  ;  leur  juridiction  s'étendait 
dans  toute  l'île  par  l'intermédiaire  des  agents  autorisés  à 
recevoir  les  droits  de  la  couronne  On  continua  ce  sistème 
jusqu'en  1762  où  la  Havane  fut  prise  par  les  Anglais.  On 
créa  alors  une  inlendehcia  qui  comprenait  toute  l'île ,  la 
douane  {^aduana^  de  la  Havane  et  les  administrations  des 
différentes  cités  et  villes.  Le  premier  intendant,  don  Miguel 
de  Altarièa,  commença  ses  fonctions  le  27  octobre  17G4. 

D'après  l'ordre  royal  du  23  mars  1812,  l'intendant  fut 
chargé  de  la  surintendance  générale  des  finances  de  cette  île 
et  de  celle  de  Pùerto-Rico  ,  qui  furent  divisées  en  trois  inten* 
dances ,  savoir  :  la  Habana ,  Puerto-Principe  et  Cuba.  La 
première,  dont  le  chef-lieu  est  la  capitale,  renferme  la  juridic- 
tion de  cette  cité ,  de  Santiago ,  Santa-Maria  del  Rosario ,  Ja- 
ruco,  Béjucal,  Giiines,  Guanabacoa  et  San-Antonio,  le  gou- 
vernement de  Matanzas ,  et  la  tenencia  ou  lieutenance  du 
gouveriiement  de  Pinal  del  Rio.|Elle  renferme  deux  prin- 
cipales administrations  royales  et  vingt-cinq  subalternes. 

La  seconde  embrasse  le  gouvernement  de  Trinidad  et  de 
Fernandina  de  Jagua ,  la  tenencia  de  Puerto^Principe , 
dont  la  cité  est  le  chef-lieu.  L'administration  principale  est 
confiée  aux  officiers  royaux  de  ces  gouvernements  et  à  six 
subalternes.  La  troisième  est  composée  de  la  province  de 
Cuba ,  dont  la  cité  est  le  chef-lieu ,  avec  une  administration 
principale  et  cinq  subalternes. 

TrilKinaux  des  finances.  Ils  sont  au  nombre  de  trois, 
savoir  :  i^  celui  Aehijunta  supérieure  contentieuse  auquel  on 
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(i)  Cuadro  estadistico ,  ^.  23  et  25. 


paaiappelar  des  tribunaux  des  inteiidances^  2<^  lé  tribunal  de 
la  sala  de  ordènanza  auquel  il  y  a  appel  de  l'audience  royale 
de  Guentas(i)j  3*  tribamaldes  trois  intendances  respectives. 
Les  deux  tribunaux  d'appel ,  établis  par  la  real  cedula  du 
i3  novembre  1800^,  furent  organisés  trois  ans  après  (2). 

Jutidiction  mariUmt,  J4isquen  Tannée  1767,  il  n'y  avait 
pas  une  direction  générale  des  affaires  maritimes  dans  tes  îles 
au-dessus  du  vent.  Le  premier  fonctionnaire  bàtdon  Juan 
Antonio  Colima ,  chef  d'escadre.  Avant  celte  époque  y  le  seul 
port  visité  par  des  navires  était  celui  de  la  Havane,  dont  le 
commandement  était  confié  au  chef  de  l'escadre  ou  des  na»- 
viresqui  s'y  trouvaient.  On  établit  ensuite  des  capitaines  de 

Sort  dans  ceux  de  Cuba ,  Baracao  ,  Trinidad ,  Matanzas , 
uevitas ,  Manzanillo ,  etc.  Le  commandant  général  actuel , 
àon  Angel  Laborde  /  fut  le  premier  qui  établit  une  division 
territoriale  de  cette  branche  d'administration.  £l!e  renferme 
cinq  provinces,  savoir  :  la  Havane,  Trinidad,  San-Juan  de 
fcs  neinedios ,  Nuevitas  et  Cuba ,  dont  les  chefs-lieux  sont 
les  villes  du  même  nom.  Ces  provinces  sont  subdivisées  en 
districts,  ^a  première  en  contient  cinq,  savoir  :  les  Philippines^ 
Hàvatia,  Matanzas,  Batabano  et  l'île  de  Pinosj  la  seconde 
quatre ,  savoir  :  Jagua ,  Trinidad ,  Vertientes  et  Santa- 
««z^  la  troisième  trois,  savoir  :  Sagua-la-Grande  ,  San- 
Juan  de  los  Remedios  et  la  laguna  de  Moron  ;  la  quatrième 
trois,  savoir:  la  Guanajcl,  Nuevitas  et Gibara 5  la  dernière 
un  égal  nombre ,  savoir  :  Baracoa ,  Santiago  de  Cuba  et  Man- 
zanillo. Les  chefs-lieux  de  ces  districts  sont  les  villes,  havres 
ou  ports  du  même  nom. 

Les  tribunaux  sont:  1°  celui  du  commandant-général  de 
l^po5^aJero  avec  son  auditeur  ;  2*^  celui  de  la  junta  apos- 
ioderoy  qui  est  présidé  par  le  chef  supérieur  et  composé  de 
divers  chefs  de  cette  branche  avec  Sfka  auditeur.  Il  prend 
^connaissance ,  en  deuxième  instance ,  de  certaines  causes  des 
^banaux  des  commandants  des  provinc-es  et  des  districts 
^^ritimes  5  3<^  celui  dés  commandants  des  provinces  mari- 
times et  des  districts,  à  lexception  de  la  capitale;  4°  celui  du 
îiiinistère  del' apostadero  ;  5°  celui  de  révision  établi  par 
otdredu  roi  du  28  mars  1817  (3). 


(1)  Cuadro  estadistico ,  p.  25. 

(a)  Le  premier  tribunal  fut  établi^  Tannée  i638^  pi<r  le  premier 
^^OQtador,  don  Pedro  Beltran  de  Santa-^Cruz. 

(5)  Cuadro  estadistico ,  p.  a3  et  24* 
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Établissements  religieux  d'après  l'ordre  de  leur  fb\ 
tîon  dans  cette, île.  —  1578.  Vers  cette  année,  comn 
rétablissement  des  couvents  de  Santo-Domingo  et  de 
Francisco  (i). 

1608.   Fondation  du  couvent  de  Nuestra-Senora 
Merced  dans  la  cité  de  Puerto-Principe.  On  y  con 
douze  religieuses  et  douze  choristes.   Dans  la  même  ai 
furent  fondés  la  capilla  de  la  Santa-Yera-Cruz  et  le  coi 
de  Saint-Augustin  à  la  Havane  (2)., 

161  a.  Couvent  de  San-Francisco ,  fondé  à  la  Havai 
1675,  et  érigé  en  provincia,  avec  le  titre  de.Santa-£ 
en  1612  (3). 

1637.   Fondation  du  couvent  de  Nuestra-Senora 
Merced  à  la  Havane  (4). 

1644*  Couvent  de  Santa -Clara,  religiosas  Jranci 
fondé  à  la  Havane  en  f  644  (^)* 

i663.  Hôpital  de  l'église  de  San-Francisco  de  Paula, 
des  femmes,  fondé  à  la  Havane  en  i633. 

1690.  Collège  de  Santo-Ambrosio  et  Sai^- Francis 
Sales  ^  fondé  par  l'évêque  don  Diego-Evelino  de  Cor 
tela ,  pour  Féaucation  aes  filles  (6). 

1 700.  Le  monastère  de  Santa-Térésa  de  Jésus  ,  relig 
carmélites  déchaussées ,  fondé  à  la  Havane  en  1700  (7) 

1706.  Jglesiay  casa  y  fondé  à  la  Havane  pour  des  ei 
mâles  trouvés. 

Hospice  de  San-Isidro ,  du  même  ordre ,  fondé  à  l 
vane  en  1706. 

1722.  Fondation  du  couvent  de  San-Francisco  Ai 
ville  de  Guanabacoa. 

1724.  Fondation  du  collège  de  la  Compania  de  Jési 

1728.  Idem  de  Thôpital  public  de  8an-Juan  de  Di( 

(i)  Félix  de  Arrate^  cap.  55 ,  lÀave  del  Nuevo  Mundo. 
(2)  De  Arrate,  cap.  36. 
(5)  De  Arrate ,  cap.  35. 

(4)  De  Arrate,  cap.  36. 

(5)  De  Arrate,  cap.  37. 

(6)  De  Arrate,  cap.  39. 

(7)  De  Arrate,  cap.  38. 

(8)  De  Arrate ,  cap.  29. 
,     (9)  De  Arrate,  cap.  40 • 
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1734*  Fondation  du  couyent  deSan-Franciscodanslacité 
delrinidad. 

1741.  Idem  de  l'hôpital  de  l'église  de  San-Lazaro ,  extra 
muros  de  la  Havane. 

1742.  Fondation  du  couvent  de  Santo-Domin^o  dans  la 
ville  de  Bayamo. 

1746.  Idem  de  l'hospice  du  même  ordre  dans  la  ville  de 
Santo-Espiritu. 

1747.  Idem  de  l'hôpital  de  San-Lazaro,  avec  32énrirmes. 
1768»  Idem  du  couvent  de  Santo-Domingo  dans  la  ville 

de  Guanabaçoa. 

1784*  Idem  du  collège  de  Capucins,  établi  à  la  Havane 
provisoirement  dans  l'oratoire  de  San-Philippe-Neri. 

1804.  Monastère  de  Santa-Ursula  transporté  de  la  Nou- 
velle^Orléans  et  établi  à  la  Havane  pour  l'éducation  des 

filles. 

Instruction  publique.  L'université  pontificale  est  compo« 
séede2i  chaires' et  de  i38  docteurs. 

Le  seminario  conciliar  de  S.-Basilio  Magno  fut  fondé 
3  la  Havane  en  1722,  avec  douze  bourses.  Le  seminario 
conciliar  de  San^Carlos  y  Sanr-Ambrosio  fut  établi  en 
'774 >  avec  8  bourses  de  dotation,  et  12  de  pension  pour 
les  garçons. 

L'université  illustre  et  pontificale  de  San-Géronimo  fut 
fondée  en  1728,  dans  le  couvent  des  pères  prédicateurs, 
(padres  predicadores) ,  Il  y  a  sept  facultés,  savoir  z  i®  de 
Géologie  sacrée  ;  2®  canons  sacrés  53®  jurisprudence  civile^  4** 
médecine  j  5°  philosophie  ;  6°  mathématiques  j  7^  latinité. 

Une  autre  institution  dite  de  S.  Francisco  de  Sales  a  21 
(courses  de  dotation  et  quelques-unes  de  pension  pour  demoi* 
selles. 

Une  chaire  d'économie  politique  fut  établie  le  24  oc- 
tobre 1818,  par  la  société  patriotique  de  la  Havane.  La 
^ême  année  (le  i3  janvier) ,  fut  établie  V école  gratuite  de 
dessin  et  de  peinture,  par  ladite  société^  qui,  en  1821, 
fonda  Yécole  gratuite  primaire  d'après  le  plan  <le  Bell  et 
I^ncaster, 

(kl  compte  33  écoles  élémentaires  de  jeunes  garçons  ,  et 
^7  de  demoiselles ,  outre  trois  écoles  gratuites  pour  les  pré- 
fets, aux  couvents  de  Belon  ,  S, -Domingo  et  Merced  j  et 
trois  antres  pour  les  filles  dans  ceux  de  Santa-Clara  ,  Santa-j 
Téré^a  et  les  Ursulines.  , 
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Dans  l'hôpital  de  San^Ambrosio ,  on  enseigne  Tanatonxic 
descriptive  et  lart  de  raccouchement. 

Sociétés.  Le  1 5  décembre  1 792  ,  établissement  de  la  s  c=>- 
ciété  patriotique  [sociedad  patPiotica)  en  vertu  d'un  i^-- 
cret  royal.  Cette  société  exerça  une  grande  inôuencesur  L''.a- 
griculture ,  l'éducation ,  la  médecine ,  les  belles-lettres  «t 
les  sciences. 

On  établit  par  souscription  la  casa  de  bcneficencia  «)a 
hôpital  des  orphelins  :  les  bâ!bitants  contribuèrent  ^e 
'à^yOoo  fiesos  ou  dollars  pour  l'érection  de  Tédifice ,  d'aparès 
rinvitation  du  gouverneur  qui  leur  avait  fait  une  adressa  à 
cet  effet,  le  22  mars  1792.  L'archevêque  don  Luis  PehaZ%ja 
•y  Cardenas  en  devint  le  protecteur. 

Avocats.  Antonio  Vélasquez  et  Panfîle  de  Narvaez  oTy- 
tinrent ,  en  i5i6,  la  faculté  d'empêcher  l'arrivée  à  Cuba  des 
avocats  ou  hommes  de  lettres,  parce  qu'ils  occasionnaient  ^es 
procès  interminables  parmi  les  habitants,  qui  naturellemon* 
n'aimaient  pas  les  plaidoiries  (i). 

1784.  Étudiants  en  droit.  Le  sistème  d'éducation  des  étu- 
diants en  droit  à  la  Havane  étant  très- défectueux  et  lesavoc-^s^ts 
dans  la  cité  «  tant  au  nombre  de  85 ,  il  fut  ordonné  qu'aval  ^^ 
d'exercer  leur  profession  dans  cette  ville  ,  ils  devraient  avo^^ 
fait  des  études  dans  l'une*  des  grandes  universités  de   a^^ 
royaumes ,  et  pratiqué  pendant  un  an  auprès  des  tribuna»^^ 
supérieurs  d'Espagne.  Ce  décret  du  29  mars  178,9  annal* 
celui  4u  19  novembre  17 84* 

En  1792 ,  le  nombre  des  avocats  de  cette  île  était  de  10^  ^ 
dont  7a  à  la  Havane  où  il  n'y  avait  point  de  tribunal  d'ap  ^" 
pel.  Les  procureurs  et  les  notaires  y  étaient  dans  la  mêom  ^ 
proportion  (2]. 

Priions,  Un  extrait  du  rapport  fait  par  la  députation  4^ 
la  junte  provinciale  concernant  les  prisons  de  la  Havane ,  eS^ 
date  du  22  mai  1820  ,  fait  connaître  que  dans  la  Cabanaot^ 
fut  frappé  d'horreur  en  trouvant  des  donjons  obscurs  ,  hu — 
mides  et  insalubres.  La  junte  trouva  des  prisonniers  détenu^ 
depuis  plusieurs  années  sans  condamnation  ;  elle  visita  aussi 
les  forts  du  Morro  de  la  punta  et  del  Principe  ;  les  caserne5 
des  dragons  et  celle  de  la  milice  blanche ,  de  Santelmo  et 
de  l'artillerie ,  dont  les  cachots  réservés  aux  criminels  sont 

■     ■  '  "      ,  I  !■     Il  t 

(1)  Herrér»,  déc.  Il,  lib.II^  cap.  8. 

(2)  Depons,  Yoyage^  etc»,  I,  220. 
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Spacieux  et  bien  aérés.  Les  prisons  de  Y  Arsenal  sont  des 
galeries  étroites }  celle  de  la  Futrza  et  les  /casernes  des  noirs 
sont  obscures  et  manquent  d'air  (i). 

Agriculture  et  commerce.  Chevaux,  Le  grand  prix  des 
chevaux  pour  la  conquête  du  Mexique,  en  i538 ,  excita  les 
habitants  de  Cuba  à  se  livrer  à  l'éducation  de  ces  animaux. 
Ils  en  élevèrent  beaucoup  et  avec  grand  soin,  ce  qui  amé- 
liora la  race  qui  devint  remarquable  par  la  taille ,  la  vigueur 
et  la  couleur  :  quelques  riches  particuliers  en  avaient  de  5o 
à  70,  et  plusieurs  autres  moins  fortunés  de  20  à  So. 

On  importe  des  chevaux  des  États-Unis ,  mais  les  fortes 
chaleurs  les  font  périr. 
Les  mulets  sont  généralement  importés  de  la  côte  ferme. . 
Les  bœufs  sont  employés  au  transport  des  produits. 
Les  premiers   habitants  de   Tîle  de  Cuba  s'adonnèrent  ^ 
seule^nent  à  l'éducation  des  bestiaux,  ainsi  qu'à  la  culture  do 
jnelques  céréales  de  l'Europe ,  et  des  plantes  alynentaires. 
^ans  Tannée  i55o,  on  en  fournit  pour  approvisionner  les 
wpe'ditions  de  Costa-Firme  et  de  Mexico. 

Dans  Tannée  i58o,  on  commença  à  cultiver  le  tabac  et  la 
canne  à  sucre  dans  le  voisinage  de  la  Havane.  La  dernière 
avait  été  introduite  de  Santo-Domingo  où  elle  fut  importée 
en  i5o6  des  Canaries.  Cependant  les  habitants  trouvèrent 
plus  de  bénéfice  dans  la  multiplication  des  bestiaux  que 
tlans  l'agriculture  dont  le  progrès  était  lent  et  le  r&ultat  peu 
productif  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle^  où  com^ 
lûença  l'exportation  des  produits  agricoles.. 

Un  grand  nombre  d'émigrants  planteurs  de  Santo-Do- 
iningo,  qui  s'établirent  à  Cuba  en  1791  et  les  années  sui- 
vantes, contribuèrent  à  améliorer  et  à  étendre  la  culture  de 
la  canne  à  sucre.  On  introduisit  ensuite  celle  d'Otaheite  dont 
le  produit  était  plus  considérable  que  celui  de  l'espèce  qu'on 
avait  cultivée  auparavant.  Toutes  ces  circonstances  heu- 
'euses  réunies  avaient  tellement  favorisé  la  culture  de  cette 
plante  que  l'exportation  du  sucre  depuis  1790  jusqu'en 
i8op,  monta,  année  moyenne,  à  110,091  ca/as^  contenant 
chacune  1 5  arrobas 

Le2î  décembre  1796  ,  établissement  del  real  consulado 
^e  agricultura  y  comercio  ,  ou  établissement  d'agricuUure 
et  de  commerce  (2).  • 

«  ^ .     ' 

(i)  Aperçu  statistique  de  M.  Huber.  Lettre  IIÎ^  p.  98-99. 
(a)  Historia  de  la  isla  de  Cuba ,  etc.  •  por  D»  AfUoni  r  Vcd- 
*«,lib.YI,S2iet2i. 


\ 


208  CllROICOIOGIE   HISTORIQVB 

Exportation  du  sucre  à  diverses  époques,  L^expor 
iiioyenne4u  port  de  la  Havane,  depuis  1760  jusqu'à 
était  de  28,000  caisses;  (cajas)  (i).  Depuis  1786  \\xi 
1790  ,  elle  monta  à  68,i5o  cajas. 

Depuis  1800  à  181O9  elle  s'éleva  à  177)998  caisses  ai 
lement. 

De  1810  à  1620 .à  207,696 

De  1820  a  1825.. à  260, 384 

£a  1826 à  271,018  3/4 

En  1827 à  264,969  1/2  (2) 

En  1828 à  268,686 

En  1829  .' à  260,867 

L'e]itportation  totale  de  toute  Tîle,  dans  Tannée 
s'est  élevée  à  5,878,924  arrobas. 

L'exportation  générale  des  eaux-de-vie  de  canne  à 
[aguardientes)  monta  la  même  année  (1827)  à  2,457  pi 

La  consommation  de  sucre  dans  cette  île  est  évalue 
jourd'iiuià  1,792,000  arrobas  ou  112,000  caisses  (pr 
20  millions  de  kilogrammes),  sans  compter  4o,5oo  ai 
de  raspadura.  C'est  plus  du  quart  de  toute  la  quant 
sucre  exportée. 

•  Cette  consommation  est,  pour  Tannée  1^27  ,  de  27 
grammes  par  tête.  Dans  la  Grande-Bretagne,  on  ne 
somme  que  9  4/^®'  :  en  France,  à  peine  2  kilogramme 

Miel,  L'exportation  de  ce  produit  du  port  de  la  Ha 
depuis  181 5  jusqu'en  182Q,  monta  à  28,252  bocoyes , 
moyenne;  depuis  1820  jusqu'en  1826,  elle  fut  de  25 
en  1826,  elle  s'éleya  à  87,601  ;  et  eh  1827 ,  à  38, 61 1 
celle  de  tous  les  ports  de  Tîie  à  74,088  bocoyes. 

Le  produit  des  ruches  à  miel,  en  1827,  était  de  7 
arrobas,  dont  11,700  furent  exportées,  et  64,704  co 
mées  dans  le  pays. 

Le  miel  et  la  cire  des  abeilles  sauvages  sont  très-e 
dans  la  médecine. 

Café,  Le  café  introduit  de  Paris  dans  la  Martiniqui 
1727,  fût  cultivé  ensuite  dans  la  Jamaïque  et  les  autre 
et  ayant  été  importé  dans  celle  dfe  Puerto-Rico ,  il  p 
Cuba,  en  1769,  mais  il  y  fut  peu  cultivé  avant  l'année 

(1)  Çaja  de  azucar,  ou  caisse,  est  égale,  sans  la  tare 
arrobas  ou  i85  kil.  904* 

(2)  CuadroesiadisticOy'p.^jetiB. 

(3)  Voyage  aux  régions  équinoxiale$^  par  91,!  de  Huml 
t.  lil,  additions. 
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Depuis  celte  époque,  on  en  forma  plusieurs  plantations 
{cafatales)  dans  la  partie  occidentale  et  orientale  de  Tile^  le 
nombre,  en  1800,  montait  à  80;  en  1827^32,067. 

L'exportation  de  la  Havane,  en  18049  montait  à  5o,ooq 
arrobas  ;  en  1809,  à  820,000  ^  de  181 5  jusqu'en  1820,  année 
moyenne,  à  727,4.48;  celle  de  1826  s'éleva  à  1,221,6091/2, 
et  celle  de  1827  à  1,433,487.  L'exportation  totale  de  tous 
les  ports  était  de  2, 00 1,583  (i),  savoir  : 

Par  la  Havane 1,433,487  arrobas, 

Saniiago  de  Cuba.    .  .  379,697 

Matanzas *.   .  178,958 

Baracoa 5,887 

Trinidad.    . 4»ï54 

Total 2,001,683 

En  1828,  l'exportation  monta  à  1,284, 000  tfrro^ay;  et  en 
1829a  1, 786, 000  ^rro^^s.  Comme  chaquesac  de  café  renferme 

Quelques  arrobas  de  plus  que  les  six  arrobas  déclarées  à  la 
ouane ,  il  faut  ajouter  à  cette  exportation  282,000  arrobas, 
de  sorte  que  la  véritable  exportation  de  l'île  a  été,  en  1827  > 
de  3,288,000  arrobas ,  ce  qui,  comparé  à  une  récolte  de 
2)883,000  arrobfls ,  annonce  une  consommation  intérieure 
de  600,000  arrobas  (2). 

Tabac.  Cette  plante  indigène  fut  employée  d'abord  comme 
me'dicament.  La  loi  de  septembre  i586  (loi  16,  tit.  18,  t.  IV) 
«  considère  seulement  en  cette  qualité ,  ne  permettant  point 
aux  boutiquiers  de  Panama  d'en  avoir  plus  de  2,000  livres  5 
Dïais  en  161 4>  comme  on  reconnut  que  le  tabac  n'était  pas 
nuisible  à  ceux  qui  le  fumaient ,  on  en  expédia  au  port  de 
Se'ville,  en  Espagne.  En  1784,  don  José  Antonio  Tallapie- 
^'w  contracta  pour  trois  millions  de  livres  à  expédier  dans 
la  péninsule.  Le  8  décembre  1766 ,  on  établit  Vestanco  pour 
le  gouvernement  et  la  factorerie  royale  {gobierno  y  la  rêal 
fifcioria)^  dont  le  premier  administrateur  général  fut  yî/ar-* 
Un  de  Echavarria»  Cette  factorerie  fut  abolie  par  un  décret 
•"oyaldu  5  juillet  18.17,  qui  laissa  libre  le  commerce  du  ta- 
ûac  comme  des  attires  produits  de  lîle  :  le  cultivateur  fut 
seulement  obligé  de  payer  une  taxe  de  6  pour  100,  d'après 
'ordre  royal  du  8  octobre  1827. 

(0  Cuadro  estadistico,  ^.ag  ei^o. 

U)  Yo^ge  aux  régions  éqii^inoxiales,  t.  III  ^  additions^ 
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Lors  de  1  eta|;>lis3,çniep;^  jie  la  ^s^ctorerie,  le  prpduijt  du,^feHQ|c 
était 'i* environ  èo,ooo  àrrohas;  i}  monta  en^^jjt^  k  %%^^^fè  ^ 
3  la  fin  iû  dernier  siècle ,  îl  n'était  que  de  i8o,ppp^  .^^;  au 
commencement  du  présent,  il  remonta  à  490^990.  .Qans 
Pabnée   1857,  le  produii  en  était  de  61,89^  café^^^ieçi 
Sao'^ùoo  a rtolf as  :  de  celte  cjuantîté,  79»  106  i/4  fu^r^nt  e^- 
pdrtées  en  feuilles;  coiiséqiiemment  les  420,893  ^4  flfl^ 
restaient  furent  consommées  dans  le  pays,  te  t^baç  1^  P^*^ 
estimé ,  et  qui  est  jréservé  exclusivement  pour  tumer,  croît 
d^nVtâ  partie  ocadentale  de  Tile ,  tonnue  vulgairement  sous 
le  nom  dé  F'uelta  de  y^Ao/b.  Le  prôdfuit,  cette  même  année, 
s'éleva  à  20e, 006  <arrote^  (i). 

En  1828,  oii  exporta  '70,63 1  arrobas  de  t^bac  en  fenillesy 
et  210,335  livres  en  cigares:  la  valeur  du  premier  était  de 
32 3,52$  piastres  ^  celle. du  second  de  420,670. 

E^  1829,  on  exporta  126, 5o2  arrobas  e.^  failles,  «^ 
243^443  ^ï^  c^gsi**6s  :  la  valeur  dii  premier  était  de  99.1,1  :»4 
piaîftresj  Cfelle  du  second  de  477^189,  selon  la  dpclaràljp^ 
feite  à  la  douane  (2). 

*  Cire,  Celle  que  produit  cette  île  n  est  pas  inférieure  ^^ 
qualité  à  celle  de  Venise.  Soi^  exportation  ne  figure  qu'en    ^" 
les  aniîées  1 770  et  1 780 ,  pendant  lesquelles  on  enr^istra 
viron  2,700  arrobas ,  année  moyenne.  Elle  prit  ensuite 
si  grand  accroissement  par  sa  consommation  d.^ns  le^  royj» 
mes  du  Mexique  ,  du  Pérou  et  de  l'isthi^ie  âje  Pai^aqia  ,  <J^-^ 
dans  l'année  i8b3,  Son  exportation  du  méa>e  port  i^onta 
^iè^loo arrobas ,  desquelles  26,000  arro^^zj furent  expédié 
p6ùr  la  Nouvelle -Espagne.  Les  événements  poli  tiquer  de 
pays  en  oiit  diminué  l'importation. 

L'expoi'tàtion  de  la  Havane  depuis  181 5  jusqu'en  iSac^- 
fut  ie^i^o%x  arrobas,  année  moyenne^  de  1820a  1825,  d^ 
1^6,3003  en  1826^,  13,049  1/2,  et  en  1827, 1 1,279.  L'^J^porla^ 
tiônÉjéUérale^  cette  niepie  année,  s'éleva  à  22,402  ^^.arr^^^ 

'  AfiiL  Indigo.  Cet  avbuste  croît  naturellement  dans^  1^ 
pat  tie  orientale.  La  première  plantation  l'ut  créée  en  1^96^ 
sOus  la  protection  du  real  consulado ,  qui  avança  ,  pour  c^^ 
objet,  la  somme  de  3,5oo  pesos,  sans  intérêt^  mais  on^ 
nén  obtint  aucun  résultat,  car  le  produit,  en  1827,  n'élfeiit^ 
que  de  56  arrobas* 


{i)  Cuadro  estadistico, 

(2)  Voyage  de  M.  de  Huml^plAtf  t.  IU«.  additions* 
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^€éba&,^  On  à  tortimèncé  Ta  culture  de  cet  arbre  dans  la 
partie  occidentale  de  l'île.  En  1827,  la  récolte  était  de  23,8o6 
t^ëbas  ,dont  igBS  furent  exportées. 
^Blé^tngo);  On  a  essayé  la  culture  de  cette  céréale ,  mais 
ans  aucun  avantage ,  dans^  les  districts  de  Villa-Clara ,  San- 
Juàn  de  los  Remedios  et  Santa^Ëspiritu,  où  le  produit ,  en 
ifey,  n'excéda  pas  120  arrobas. 

Rhi{<irroz).  Ce  grain  croît  en  abondance,  mais  on  ne  le 
cahive  pas  assez  pour  la  consommation  ,  ce  qu'on  doit  attri« 
bber  au  défaut  de  machines  pour  le  nettoyer.  La  récolte,  en 
i82y,  était  de  520,897  arrobas  et  la  quantité  importée  mon* 
tait  à  590,820  1/2,  ce  qui  donne  1,111,717  1/2.  L  exportation 
n'étant  que  de  20,000,  il  reste  pour  la  consommation 
1,091,717  1/2  plus  du  double  du  produit  de  ttle. 

Mais,  Ce  grain  sert  pour  la  nourriture  de^  pauvres,  des  es- 
claves et  dés  animaux.  La  récolte,  en  1827,  était  de  i  ,61 7,'^o6 
fanegas.  On  en  importa ,  la  même  année  ,  70,497  en  grain 
et  4962  en  farine.  11  se  vend  à  raison  de  2  pesos  laLfanesa. 

Fèves  {/rif oies).  Celles  qui  s^ont  cultivées  sont  dune 
bonne  qualité ,  mais  elles  sont  insuffisantes  pour  la  consom- 
mation. Le  produit ,  fen  1827,  n'était  qde  de  i34,i85  arro- 
bas, tandis  que  la  quantité  importée  montait  à  58,4i8  1/2  , 
ce  qui  est  environ  5o  p.  îoo  du  produit. 

Racines  nutritives.  On  cultive  la  yuca  indigène  dont  il  y 
adeux  espèces,  l'une  douce  qui  est  généralement  employée 
comme  aliment  ;  Vautre ,  qui  est  aigre,  sert  pour  en  faire  le 
casale  si  estimé  autrefois ,  et  aujourd'hui  remplacé  par  le 
pain  de  blé. 

.  Coton  (  aîgàdon  ).  Cette  niante  réus'sit  très-bien  dans 
l'ile,  dans  le. terrain  pierreux  aes  eôtes,  mais  il  est  peu  cul- 
tivé. Le  "produit ,  -en  1827,  monta^  38,142  arrobas,  dont 
2i,l^i/^  tarent  exportées. 

On  voit ,  par  ces  détails ,  que  les  princi{^ales  productions 
spnt  le  sucre ,  le  café  ,  le  cacadvt  le  tabac.  On  élè\re  une 
©faiftde..quaritité  -  de*  bétail  et  de  cochons.  On  récolte  les 
meilleurs  f r ui  ts  des  îles  occidentales . 

«  Des  parties  de  File  ont  été  désignées  pour  ceux  qui  vou- 
draient s  y  fixer.  Chaque  individu  blanc,  catholique^  au- 
dessus  de  l'âge  de  18  ans ,  qui  s'établira  à  Nuevitas,  recevra 
Cû  toute  propriété,,  une  caballeria  de  terre  (82  acres  1/2), 
^  condition  a  en  commencer  la  culture  dans  les  six  mois,  à 
dater  de  son  arrivée,  et  d'en  cultiver  la  moitié  ,*  au  moins  ^ 
^vant  rexpiration  de  deux  ans.  Près  de  4oo  personnes  s'é- 

14^ 
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taient  rendues  à  Nuevitas,  mais  elles  l'abandonnèrent ensiuL 
successivement. 

Les  mêmes  avantages  furent  accordés  à  ceux  qui  se  fixe- 
raient à  la  baie  de  Guantanamo  et  de  Santo-Domingo.  EIq 
182191e  premier  établissement  comptait  soixante-dix  plaxs— i 
tations  et  une  manufacture  de  tabac. 

Une  colonie,  composée  de  240  personnes,  a  été  établie  sur 
la  côte  de  Jagua ,  par  le  colonel  don  Louis  de  Clouvet,  auquel 
le  gouvernement  avait  accordé  une  concussion  de  100  cabcz>i' 
lerias  de  terre  et  3o  dollars  aux  individus  arrivant  de    la 
Louisiane  ou  des  États-Unis  et  60  aux  Européens  (i). 

En  1819,  le  nombre  d'émigrants  venus  pour  s'établir  dans 
l'île,  s'éleva  à  1,702  individus,  dont  384  de  France,  ^16  3& 
l'Espagne  et  200  d'Angleterre  et  de  llrlande.  En  1824  9  ^^ 
nombre  d'émigrants  était  plus  considérable  (2).  % 

Qepuis  1806  jusqu'en  181 5,  espace  de  10  ans^  la  vente  cle 
terres  produisit  la  somme  de  i6,4i2  pesos  ou  piastres,  ce 
qui  correspond,  année  moyenne  «  â  I9641  (3). 

Le  territoire  de  Tîle  renferme  468,523  caballerias  de  ter- 
rain, dont  38^276  en  état  de  culture  et  9,734  en  pâturage, eCc» 
La  valeur  des   terres   des  propriétaires  a    été  calcul  ^^ 

à 949396,3oodalL 

Celle  des  édifices,  établissements,  etc.  à     55,6o3^85o 

Celle  des  plantations  à 86,850,197 

Le  produit  des  bois  à 3,818,493 

Les  esclaves  à  .   . 41)797 9600 

Les  animaux  domestiques  à 39,616,885 

Valeur  représentative  de  l'agriculture.   5o8,i8g,332 
Valeur  du  capital  y  employé.  .  .   .   .   .  817,264,832' 

Total  des  valeurs  .   .  .  1,146,537,489 

Valeur  des  productions  végétales.   .        4^9639,871 
Valeur  des  productions  animales.  .  .  9,023,116 

Produit  brut  de  ragfflPulture.  .  49*662,987   (4)- 

Total  général  des  valeurs  de  tout  genre.   1 ,196,200,476 

(1)  Huber,  lettre  V  de  l'A'perçu  statistique  de  l'île  de  Cuba. 

(2)  Aperçu  statistique^  par  Mt  Huber,  lettre  I. 

(5)  Memorias,  etc. ,  n®  3i .  EsCado  deproductos  de  ventas  d^ 
iierras,  etc. 

(4)  Historia  economico-politica ,  etc. ,  par  don  Ramon  de  hs 
Sagr4i ,  capitulo  segundo ,  agricuUura  e  industria  rural. 
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La  valeur  du  produit  des  différentes  espèces  de  plantes 
alimentaires  provenant  d'une  caballeria  de  terrain  de  32 
acres  et  demi ,  donne  :  en  sucre,  a,ôoo  piastres;  café ,  jbo 
ià»;  tabac,  3,ooo  t^. ;  cacao,  5,ooo  id.;  indigo  (i), 
3,000  id. ;  maïs,  i,5oo  id,  ;  riz,  1,000  id,  ;  sagou  (2), 
i,5oo£t;?.  ;  plantains,  2,5pot£f./ y uca  ,  1,000 /df.  (3). 

£n  1735,  le  commercé  de  cette  colonie  fut  monopolisé 
par  une  compagnie  possédant  un    fonds  d'un  million  de 

{liastres  ,  partagé  en  2,000  actions  dont  100  appartenaient  à 
a  couronne.  Cette  compagnie  conduisit  si  mal  ses  opérations 
qa'elle  se  trouva  forcée  de  les  suspendre.  Le  gouvernement 
autorisa  alors  quelques  négociants  à  continuer  ce  commerce 
qui  fut  ouvert  à  tous  les  Espagnols  en  1766  et  1768. 

Avant  Tannée  1763,  le  commerce  de  cette  île  consista 
d'abord  en  végétaux  et  en  bestiaux  pour  Tapprovisionnement 
du  continent,  ensuite  en  cuirs  non  tannés,  en  bois,  cuivre  , 
sucre  et  tabac  en  petite  quantité. 

L'accroissement  du  commerce  de  cette  île  a  été  favorisé  : 
i*  par  Tordre  royal  du  16  octobre  176S,  qui  accorda  des 
promotions  et  des  privilèges  concernant  ces  derniers  articles^ 
a*  par  le  règlement  du  12  octobre  1768,  d'après  lequel  le 
foi  donna  la  liberté  de  commerce  aux  nationaux  ;  3®  par 
lî>  résolution  du  23  février  1 797,  prise  par  le  capitaine-géné- 
ral D.  L.  Las  Casas,  et  l'intendant  D.  Jozé  Pablo  Valiente, 
9^  permettait  l'entrée  de  certains  articles  étrange» ,  ce 
^ui  fut  approuvé,  la  même  année,  par  les  cor  tes  ^  4^  par 
l'établissement  de  la  société  patriotique  (  Sociedad  patrith- 
f^<^) ,  fondée  le  i5  décembre  1792 ,  et  celui  du  consulado , 
^stalle  le  6  juin  1795  ;  5<*  par  les  résolutions  adoptées  par 
les  autorités  et  les  corporations  des  8  février  et  9  avril  i8o5 , 
du  9  mai  .1809,  et  du  3o  mai  1810^  qui  accordèrent  le 
<^uinierce  lil^re  aux  neutres,  lesquelles  résolutions  furent 
approuvées  ou  suspendues  par  le  ^gouvernement ,  selon  le 
motif  qui  leur  donna  naissance;  G*'  par  le  décret  du  10  fé- 
vrier ibi8  9  qui  ouvrit^tous  les  ports  de  File  à  un  commerce 
libre  dont  elle  jouit  aujourd'hui  5  7°  par  la  déclaration  de 
l'année  1822  ,  qui  fait  de  la  Havane  un  port  de  dépôt. 
Depuis  la  révolution  de  Santo-Domingo ,  ce  port  est  de- 

(0  Indigo  Jer a  disperma, 
(^)  Marantha  indica. 

(3)  Historia  economico-politica,  etc.,  par  donRamou  de  la  Sa- 
gf»)  p.  82  et  83. 


3l4  CBROlfOIOGIB  HiSTORIQtTE 

venu  l'an  des  plus  importants  du  monde  commercial  à  cause 
de  sa  position  avanta^geuse  sur  la  grande  route  que  suivent 
les  bâtiments  des  deux  hémisphères. 

Dès  le  commencement  de  ce  siècle,  i^ooo  navires  ont 
visitéannueliementJes  ports  de  cette  «le,  sans  compter  ceux 
employés  dans  le  cabotage.  Depuis  Tannée  i8i5  jusquen 
18^4  9  1)200  navires,  de  toutes  grandeurs ,  entrèrent  dans 
le  port  de  la  Havane,  et  environ  le  même  npmbre  en  sor- 
tit. En  1826  et  1827,  1,029  et  1  ,o53  entrèrent  et  881  et 
916  sortirent  sans  compter  les;  vaisseaux  de  guerre.  Les  na- 
vires employés  dans  le  cabotage  pour  trafiquer  avec  la  capi- 
tale étaient  au  nombre  de  i  ,000  tous  les  ans. 

Depuis  1748  jusqu'en  1753^  les  denrées  expédiées  pour  la. 
métropole  valurent  annuellement  1 0,49 h^7^  ' livf e^  ;  sa« 
voir  : 

i73,8ooquintaux  de  sucre,  delà  valeur  de  7,994«786Uv. 
18^750     idem    de  tabac,         idem  1,293^670 

1,569  cuirs é.  ....... .  idemi , . .       158,^17/ 

Or  et  argent idem .  ^ . .   i , 064^505 

ip,49i',678  (i) 
Le  tabac  seul  appartenait  au  gouvernement. 
1765,  Jusqu'à  Tannée  1766^  le  co^m^rcef  de  Cuba,  se 
fe$ait  au  moyen  de  3  ou  4  grands  navires,  partis  de  Ça/iiSi 
et , de ^ae]ique$  bâtiments  qui ,  ap^ès  avpir  ivendu  leur  ca^*- 
gaison  dans  les  ports  de  Caifthagèiie,  de  Yera-Cruz  et  de 
Hpndaras ,  venaient  len  chercher  uiàe  autre  dans  cette  tleir 

1774.  Cette  année,  loi  navires  espagnols  arrivèi*eàt  dans 
la  colonie  avec  des  farines,  desTÎrîs,  deseâux-de-vie,  qi^'iîii' 
échangèrent  contre  les  productions  d^  l'île j  et  118  petitt* 
navires ,  venant  du  Mexique  et  delà  Louisiane  ,  arrivèreiw!' 
avec  du  cuivre,  dés  farines ,  des  lé^fmes  et  du  maroquiii^ 
du  pren^ier  pays ,-  et  du  dernier, ^^du  rî^^tdu*bois  pôurseS'* 
caisses  à  sucre.  Des  autres  partîmes  du  continent ,  on  recevait^ 
du  cacao  ,  des  bœufs  et  de*, mulets  ^jâe  Fot-to-Rico',  2,006' 
esclaves  qu'on'  y  a V0it  entreposés  (2).  Les  ordôtinanecs' 
royales  du  2Siéytiev.  1789  et  du '24  novembre  1791  àècé¥-' 
daient  aux  navires  étrangers'  Tentrée  de^  pOrts  soiis  coàditi^n 
d'introduire  seulement  des  nègres. 

(0  Raynal,  Hist.  phil. ,  t.  III,  Hh.  XIL 
(2)  Idem. 
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Ea  1778,  (jfiaikiè^'ports  furent  ouverts  au  commerce  avec 
h'péniftiilié ^  savoir  :  la  Havane,  Cuba,  Trsnidad  et  Bâta- 
ïÂm,  Celui  de  Nuëvitas  eut  le  même  privilège  en  1 784  ;  Ma-, 
tanzas,  en  17935  Sah-Juah  de  los  Remédies  en  170)6.  Plus 
de  2Ô9  navires  furent  enïployës  dans  le  comtnerce  de  cette 
île  en  1778 ,  et  elle  fournit  plus  de  sacre  à  la  mère-pàtrie 
qo^eile  n  en  peàt  consommer  (  t  ) . 

Lavaleui^dek  articles  d'importation  en  sucre ,  tt^^^s,  cire  , 
rliQto  et  mêlasses  a  ëtë  estimée  à  1 1^200,000  douars;  celle 
do  tabac  à  près  de  2,ooo«ooo;  celle  des  cuirs  à  80,000,  et 
celle  déâ  coufitures,^u  miel,  du  bois  d'ébénisterie,  etc.,  à 
i3,23o,ooo  dollars.  dS7 articles  d'importation  consistent  en 
brine ,  vin ,  et  provisions  sèches ,  de  la  valeur  de  2,5oo,ooo, 
dollars  5  en  bois ,  pour  la  somme  de  700,000  et  en  marchan- 
dises podr  6,000,006  dé  dollars. 

Revenus,  La  principale  source  de  revepu  est  la  douane 
maritirae  et  terrestre  dç  la  Havane  ;  le  produit,  avant  Tan- 
née 1694,  était  environ  600,000  pesos;  en  1697,  700,000 ^ 
en  1800,  il  augmenta  jusqu'à  1,900,060  pesos  ;  en  i8o3  , 
^  2,069,123  j  en  iSi^fil  n'était  que  de  i,5oo,ooo. 

Lesautres^  branches  de  revenus  sont:  1"  un  droit  de 
6  p.  100  surla  vent€  des  biens  foiids  ^  esclaves  et  animaux  3 
2**  un  droit  de  3  172  sur  la  consommation  intérieure  }  3®  6 
P-  100  sur  la  recette  du  tabac  5  4-"  divers  impôts  sur  la 
^cntedes^ comestibles  «  viande,  sel^  papier  timbré,  etc.  Ces 
I>ranches  jHôduisaient ,  en  1827,  la  somme  de  8,469,964 
nales. 

1816,  5  juin.  Décret  royal,  ordonnant  qu'aucun  navire 
étranger  ne  soit  admis  dans  les  ports  de  l'île  de  Cuba,  à  moins 
^^  justifier  que  les  objets  formant  sa  cargaison  ont  été  re- 
tenus et  autorisés  par  le*  consul  espagnol  du  lieii  où  ce  nsi^ 
^ire  a  mis  à  la  voile. 

.  1821.  Grande  opposition  au  nouveau  tarif  :  son  exécution 
ajournée  à  go  jours. 

En  1827,  les  capitaines  et  subrécargues  des  États-Unis , 
'<^sant  le  commerce  avec  la  Havane,  adressèrent  au  sénat 
'uiéricain  une  pétition  pour  demander  qu'il  fût  nommé  uii 
Consul  des 'États-Unis ,  pour  résider  à  la  Havane ,  et  y  pcp- 
^^^jtr)  leuf  s  personnes  et  leilr  commerce  ;  lequel  consul  recè- 
^l'ait  son  exequatur  des  autorités  de  Vile.      ' 

■  Il    I        I.     «li—    ■■  1  .      .1    , B.     I       1^..        .■ 

U)M,Broû^Hhis'colùnialpoticx,]Àh,  I,  sect.S. 
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1828.  On  établit  une  banque  à  la  Ha\(aiie,  sous  le  titre 
Banco  reaide  Fernando  Fil,  sous  l'inspection  de  la  suri 
tendance  géne'rale  Je  rcal  hacienda  de  l'île  de  Cuba.  Le  ca 
tal  était  d'un  million  dé  pesos  en  dollars  (i). 

Ports  ouverts  aux  relations. commerciales  avec  la  péri, 
suie  à  diverses  époques  : 

Nuevitas,  année  178^;  Matanzas,  1793;  San-Juan  de 
Remedios ,  1796;  Baracof^,  Manzanilio ,  El  Goleto,  iftc 
Matanzas^^a  Havane  ,  Santiago  de  Cuba  ,  et  la  Trinité  ( 
ports  jiont  ouverts  à  toutes  les  nations)^  1809^  Baracoa 
déclaré   libre  en    1816 j   Maciel  est  aussi  déclaré  libre 
1820.  •* 

Objets  principaux  du  commerce  d'importation. 

Boissons,  vins,  eaux-de-vie,  etc.  .  .  i,4o3,283  dolis 

Viandes  sèches,  jambons,   etc.  .   .  .  1,075,437 

Epiceries • io2,ç)Ç^6 

Grains. 3.546',o-24 

Graisses 1,127,176^ 

Poissons  secs  ou  salés 330,497 

Tissus  de  coton 2,o35,92o 

Dito     de  laine 5oç),n^i 

Diio  -  de  lin 1,598, SsS 

Pelleteries. 474,4 15> 

Soieries •....,...  47 1)223 

Bois 624,491 

Métaux,  or  et  argent  monnayés.  .  •  •  2,757,205 

Autres   articles 5,3 15, 701 

Objets  principaux  d exportation, 

PRODUCTIONS  DE  l'ÎLE. 


Sucre 6,588,428  arrol? 

Café 1,736,257 

Cire 23,4^1 

Cacao 490 

Colon 39,553 

Tabac  en  feuille i2^,5o2 

Dito  manufaclurë 243,443 

Diverses  productions  du  pays.  ...  10,357,478 

Dilo  et  métaux  précieux 1,655,937 

Objets  et  productions  d*oulre-raer.  .  1,908,989 

Nombre  de  navires.  En  1828 ,  1,702  navires  sont  entr 

(1)  Ancdes  de  ciencias  ^agricultura ,  comercioy  etc.,  num.  É 
1828,  où  se  trouve  le  reglaniento  de  cet  établissement. 
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dans  les  différents  ports  de  Tîle,  et  1,570  en  sont  sortis. 
Des  premiers,  396  étaient  espagnols,  96g  américains ,  i8a 
anglais,  63  français,  26  hollandais,  ly  de  Danemarck,  17 
russes,  etc.  ;  des  seconds,  366  étaient  espagnols,  890  amé- 
ricains, 180  anglais ,  39  français ,  26  hollandais  ,  16  de  Da- 
nemarck, etc.  (1). 

£q  i83i  ,  on  a  importé  de  Cuba  dans  les  ports  de  la 
Grande-Bretagne  1,691,747  livres  de  café. 

Tableau  du  commerce  de  file  de  Cuba  en  i83o. 


NOTIONS. 


Commerce  national  par  des  na- 
vires Dationaux 

^dem  par  des  navires  étrangers. 

Commerce  étranger  par  des  na- 

.  vires  nationaux 

Etats-Unis. .  .  .  . 

«ngleierre 

^^«nce. 

J;*lles  Anséâtiques 

P«y.s-Bas.  ............ 

Panemarck 

Italie 

^ortugaL  \  !  !  ".  !  '.  ."  !  !  .*  ."  .' 
**-*issie 


IMPORTATIONS. 


Tu 


rquie. 


dollars. 

i,46oyo4i 
3,5o  1,002 

844,8^6 
5,^34,765 
1,837,775 

1,245,947 

i,oo5,74o 

34i,ï25 

87,886 

5q,i4q 

56, 1 44 


^Sfssfs^srmmm 


EXPORTATIONS. 


18,695,859 

^^leur  des  importations  du  commerce  national. 

r^i Iodes  exportations 

/J^5ileur  des  importations  du  commerce  étranger 
""^îlo  des  exportations 


dollars. 

1,249,788 
1,042,792 

562,655 
5,191,535 
i,729»4o4 

007,808 

1,555,194 

1,075,619 

14,043 

296,422 

7,118 
884,980 

5,^97 


]  3,952,  io5 
4,961,043 

2,297,5âû 
11,213,371 
10,006,677 


(i)  Anales  Àb  ciencias,  agî'içultura ,  elc,  n.  35,  mayo  de  i83oy 
^ù  se  trouve  aussi  les  détails  du  commercé  avec  les  pays  étran- 
%^rs.  Le  même  journal  (num.  si),  contient  un  tableau  très- 
étendu  du  commerce  de  l'île  pour  l'année  1828,  sous  le  même 
^î  tre  ;  Balanza  jeneral  del  comercio  de  la  isla  de  Cuba» 
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EâfporîaUons  et  iniportations. 

VALECk  TOTALE  DÈS  IMPORTATIONS. 


BfBfe 


i 

a 
■< 


1826 
1827 
1828 
1829 


rii 


^ 


iMi 


M 

9 


a 

o 


s 


28818 

846q3 

14075 

]89v^d47fT 


d 
P 


472832 
7QII59 

($11404 

377408 

927027 


a 


223463 

253024 

137078 

117683 

188489 


S 

s» 

3 

a 
-<1 


94327 
i3i589 
131299 
126193 

96562 


va 
PQ 


66872 
24920 

3idi9 
12901 

9'74 


b 


â 


5955 

18535 
37«8 

28279 
4952 


'Mm 


« 

1 


15623 

21 584 


.2 


490^ 
3920 


154$ 

» 

M 


1826 
18^- 
1828 
1829 

i83(l 


48352 
6965,; 


VALEUR  TOTALE  DES   EXPORTATIONS. 
441411 

4r4''^ 
320443 


308543 
328767 

3076^4 


279923 

262308 


83^46 

254898 

359847 

56423 

52181 


200217 

~4i4^7 
i5o326 

120469 

74524 


4261 

10671 
1248^ 
17466 


38078 
166395 
153675 

37»66 
5iol4 


79» 

96890 
io83»3 


Commerce  général  de  Vile. 

IMPORTATION. 


» 


ANNEE. 

GOSIME^CE 
national. 

COMMERCE 

étranger. 

DÉPOSIT. 

TOTAL* 

1826,^ 
1827. 
18Î18; 
1829.' 

i83o^. 

2,858,793 
2,541,022 
4.523,3b2 
4,961,043 

10,307,539 
12,744,885 
12,978,111 
11,213,371 
io,i95,5o3 

i,759>62i 
2,066,646 
2,o33,5o8 
2,521,442 
i,236>283 

i4>m5,j6 
17,352^*5 

19,5^,92 
18,695,85 
16,171,56: 

Annvimof. 

3,924,841 

11,487,84a 

i,923,5o[ 

17,35^,19 

1826.^ 

1827., 

1828. 

1829. 
i83a. 


1,902,689 
2,284,250 
1,556,244 
2,292,580 

3,740,747 


2,373,298 


EXPORTATION. 

io,5o4,3o9 

10,517,975 
10,085,117 
10,006,677 
10,609,076 


1,3 12 ,839 
1,483,966 
1%  4  73, 020 

i,6d3,i47 
1,521,144 


i3,8o9.R3l 
14,286,19 
1 3,  II  4,36; 
i3,952,4oi 


io,344,63i  I    1, 48^,823  I   14,206,75; 

(2 

f ■ 


(i)  HlstoNaeconomico-polUica,  etc.,  par  doil  Ramotnr^e  L 
Sagra,  page  191, 

(2}  Idem  y  page  199. 


1^  i^^.  et  1 832,  le  commerce  général  de  l'île  épronw^ 
une  diminution,  et  Tannée  suÎFanie  un  accrois6emeiit|  et 
eob  1 834,  il  s'éleva  à  33,o5i,255  pesos  ou  piastres  (i). 

Ob/êis  principaux  du  commerce  it importation  en  i8ag. 

Farines  de  jpéréales,  riz,  maïs  et  légumes  sec?,  .  .  3,546,92. 

BoTissons  (vins,,  liqueurs,  eaux-de-vie.  Huiles).  .  .  i,4o5,a8 

Beurre,  fromage,   suif,  chandelles 1,127, in;, 

Ylitiée^f  tasajb'ou  viande siche,  jambons i>075,447 

YiVrès divers '( vaches >  moiiiloiis>,  etc.) 241,786 

Mor^ie^  poissoBs  sets  ou^salés .  3^,427 

Fruits  secs  (figues, amatid«^y  raisins 9  olives).  .  .  .  i3i,5i8' 

Epiceries 102,99s, 

Tissus  de  coton 2,o35,020 

Ti&us  de  lin  (toiles). 1,590  025 

Soîcriés^.; •  .  . 471,223 

Tissps  de  laine. 3o^,73i^ 

Peileiçrie^,  duirsj. 47*4,41$ 

^is  étranger  (ouvré  ou  en  planches) 6;»4^42i 

^èàux,  or  et  argent^ 2,i57,!3io5. 

Talfkau  des  renies  de  Vîie  y  depuis  iSii  jusque  en  iSiB. 

1814. •  2,430,693  piastres. 

i8i5j 3^^20,127 

1816 2,772^3451 

1817 3,128,338. 

1818. 3,83q,386 

1819. 4>ïo5,355 

1820.  ........  3,491,540 

1821 3,33o,i68 

182^. 4,411,989 

1823. 4,221,593 

i824« 5jo34»65q 

1825 5,722,198  (2). 

En.  1834^  le   produit   des  tentes   s'éleva  à  9,14.2,610 
Pï^tres(3).;  "    ^  '         y 

I)ans  un  mémoire  adressé  au  congrès  des  Etats-Unis,  par  le^ 
^^ÇpçiantçdeNe^-York,  à Voçca^ond^, pirates  quiJnCes- 
^ent  lès  abords  de  Cuba,  on  établit  «  que  le  .commei^œ.^ 
^^^c  cette  ile«st  devenu  ruades  pins  importants  débouchës^^ 


i*^. 


-  {i)  Breife idea  de  la^tdministraciondelcomercio,  etc.,  par 
*^Oii  R^mon  dé  la  Sa^ra.  Voy.  p.  10,  Ccmiercio.  ' 

{7)  ISiSilûria economico'polilica y  etc.,  par  don  Kamon  delà, 
^gra ,  p.  285. 
(3)  Bre^  iff^f^^  ^tç. ,  par  dpn.  Raw^de  j(^  S^a,,p.  35,, 


320  CHROXOIOGIB   HISTORIQUE 

Jour  les  États-Unis;  qu'il  n'est  pas  inférieur  à  celui  avec  la 
rance  et  ses  colonies  ;  que  les  productions  et  manufactui*es 
américaines  y  trouvent  un  débit  avantageux;  enfin  que 
Cuba  fournit  beaucoup  d'articles  utiles  à  la  consommation  , 
et  que  par  la  grande  quantité  de  tonnage  américain  qu'elle 
reçoit  dans  ses  ports ,  elle  contribue  à  l'activité  de  la  marine 
et  à  l'accroissement  du  revenu  des  États-Unis  ». 

Les  articles  provenant  du  sol  et  des  manufactures  des 
États-unis  ,  et  qui  en  ont  été  exportés  pour  Cuba,  en  i83o  , 
seront  élevés  à  la  valeur  de  3,4^9,060  dollars,  dont  poux 
3,031,002  dollars  sur  des  bâtiments  américains,  et  poai 
4i8,o58  dollars  sur  des  bâtiments  étrangers  (i). 

Construction  des  navires.  Depuis  Tannée  1724  jusqu'en 
1796,  on  construisit,  à  l'arsenal  de  la  Havane  ,  49  vaisseauji 
de  5o  à  120  canons,  22  frégates  (2) ,  7  paquebots,  9  brigan.- 
tins,  1 4  goélettes,  5  ganguilos ,  /^  pontons  ;  total ,  109. 

1834.  Chemin  de  fer.  Par  un  décret  spécial  de  la  fin  de 
cette  année  ,  la  reine  régente  a  autorisé  la  junte  d'agricul- 
ture et  de  commerce  de  l'île  de  Cuba  à  contracter  avec  def 
capitalistes  anglais  un  emprunt  de  2  millions  de  dollars  ,  à 
TefTet  de  construire  ijn  chemin  de  fer  entre  la  ville  de  la 
Havane  et  celle  de  Gûines. 

Histoire,  xf^^i.  Découverte,  de  Cuba{2i) par  don  Christophe 
Colon,  Après  que  1  amiral  eut  découvert  l'île  dlsabella  ,  il 

~—  -     -   -^ — - — ■ -  -  ^ 

(i)  Document,  n®  ii^,  a  gênerai statement  ofgroods,  avares 
and  marchandise  of  the  growth ,  produce  and  manufacture  0/ 
United' States,  exported y  commencing on  the  ist  day  of  octoher 
1829  and  ending  on  the  3o  qfseptember  i83o^ 

(2)  Félix  de  Arrate  y  dans  son  ouvrage  intitulé:  Llave  del 
Nuevo  Mundoy  en  donne  les  noms  (p.  loi)  de  33  portant  de  16 
à  80  canons  et  la  plupart  plus  de  60.  Cet  auteur  écrivit  ea 
1761. 

(3)  D'après  le  nom  de  son  cacique-  «  Dicen  que  es  (CubaJ  « 
nombre  Hehrayco  porque  por  ventura  se  Hamaasi,  el  primer 
cacique  que  la  pohlo  y  descubrio.  »  Monarquia  indianna^  lib.  J, 
cap.  9*23.  f 

Christophe  Colon  donna  à  celtf  île  {Hgi)  le  nom  de  Juana, 
en  l'honneur  du  prince  Juan^  sans  sayoir  si  c'était  unb  île  ou 
une  parlie  du  continent.  £q  iSii»  le  roi  ordonna  que  celte  île 
fût  nommée  Fernandina,  en  mémoire  du  roi  son  père.  (Herréra, 
déc.  I,.lib.  X,  cap.  16.)  Plus  tard,  on  ajouta  la  ddnominatiou 
de  Santiago  comme  un  hommage  au  patron  du  royaume* 


fat  informé  par  les  naturels ^d'une  autre  île  beaucoup  plus 
importante  ,  située  vers  le  sud  ,  et  les  renseignements  qu'il 
recueillit  à  ce  sujet  lui  firent  croire  d'abord  que  ceCait 
Cipango,  ou  pays^u  grand  Can.  Il  mit  à  la  voile  pour 
aller  à  sa  recherche  (le  26  octobre).,  et  dans  le  trajet  (le  27), 
il  reconnut  huit  petites  îles,  qu'il  nomma  Isias  de  Arena ,  à 
cause  du  peu  de  profondeur  de  l'eau  qui  les  entourait.  Les 
habitants  l'assurèrent  qu'il  n'était  qu'à  une  journée  et  de- 
mie de  Cuba.  Colon  cingla  alors  au  sud-sud-est ,  et  le  même 
jour,  avant  la  nuit ,  se  trouva  en  vue  de  cette  dernière  île. 
Le  lendemain  (le  28),  il  s'approcha  de  la  côte  par  l'embou- 
chure d'un  fleuve,  auquel  il  donna  le  nom  de  San-Salva^ 
dorf^)  ou.  Saint-Sauveur,  en  raison  de  la  beauté  du  lieu.  • 

Levant  l'ancre  et  naviguant  vers  Vouest  (le  29) ,  il  décou- 
vrit deux  pointes  de  l'île  (2),  l'une  à  six  lieues  au  nord-ouest, 
et  l'autre  à  dix  lieues  à  louest. 

Aune  lieue  plus  loin ,  il  arriva  à  l'embouchure  d'un  autre 
fleuve,  qu'il  nomma  rio  de  la  Luna  (3)  ,  ou  fleuve  de  la 
Lune, et  un  peu  plus  loin  il  en  reconnut  un  troisième^  qu'il 
appela  rio  de  Mares,  ou  fleuve  des  Mers  (4).  Apercevant  des 
cabanes  surlerivage,  il  chercha  à  entrer  en  communication 
avec  les  naturels ,  mais  ceux-ci  s'enfuirent  dans  les  bois  à 
son  approche,  abandonnant  leurs  filets  et  autres  instruments 
de  pêche ,  ainsi  qu'un  de  leurs  chiens  muets. 

Leurs  cabanes,  en  forme  ovale,  étaient  grandes,  très- 
propres  et  recouvertes  de  feuilles  de  palmier.  On  trouva  de- 
dans de  jolis  meubles  et  ^beaucoup  de  statues  de  femmes  et 
de  masques  bien  travaillés.  Il  y  avait  aussi  des  chiens  qui 
^aboyaient  point  et  des  oiseaux  apprivoisés.  Les  montagnes 
voisines  étaient  hautes  et  belles  comme  la  Peha  de  los  Ena- 
^orados ,  ou  Roche-des- Amoureux.  Sortant  du  fleuve  de 
Uares  (le  3oj,  il  avança  après  avoir  fait  quinze  lieues  vers 


(0  Port  connu  sous  le  nom  de  Nipe  et  situe  a  six  lieues  sud- 
'ud-est  de  la  pointe  des  Mules. 

(^)  La  pointe  de  Mulas  ou  des  Mules  et  celle  de  Cabaha  vers  la 
oaie  de  Moa. 

^  (3)  Port  de  Banes,  situé  au  nord-nord-ouest  de  celui  de  San- 
Saivador. 

^  (4)  Port  de  las  Nuevltas  del  Principe,  A  l'embouchure  de  ce 
*leuve,  il  rencontra  738  brasses  d'eau ,  et  5  en  remontant  plus 
«vant. 
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im'ieap  ^toaiftit  de  palmiers  (  t^) ,  'deMère  lequel  ^  Mlbh  té 
4«pporit  <de6  ladiens ,  il  y  avait  iin  fleure  (2) ,  et  qu'à  là  éis^ 
limée  de  quatre  journées  de  marche  de   là  se  trooraiit 
Cwtei  (3). 
Le3i ,  il  rencontra  un  cap  et  Une  baie  (4)9  mats  il  ne'pfut 

if  pénétrer  à  cfause  des  yents  contraires.  Longeant  la  «côte , 
^alniral  reconnut  (les  5^4,  25  et  ;i6  novembre)  le- port  de 
Sunta-Caialina ,  le  fleuve  de  Moa,  la  pointe  du  Hf^régle, 
diidu  Guarico,  les  ports  de  Jarïigua,  de  Taco ,  Caystga- 
Dueque ,  Nueva  et  Maravî, 

l<es  bords  de  la  Mares  étaient  bien  peuplés  ;.  mais  d^  mt 
les  àaiifs  aperçurent  les  Castillans ,  ils  s  enfniretit  du  tô'té 
des  montagnes  Couvertes  de  grands  àr1)res  de  diverses  es- 
pèces. Là  crainte  de  ces  insulaires  eût  encore  augthenté 
s'ils  Avtàient  vu  beaucoup  d'étrangers  débarquer:  :  aussi  Co- 
lon dépécha- t-il  seulement,  vers  eux,  deut  soldats  (5), 
accompagnés  de  deux  Indiens  .de  San-Salvadqr,  qui  i^'étaient 
r^çai^us  à  bord  du  vaisseau  dans,  leur  canot,  fils  devaient 
p^n4trerdans  l'intérieur  et  engager  les  naturels  à  fair&dà 
cammerce. 

Pendanl  ce  tems,  Vamiral  radouba  ton  bâtiment  ^  qui  fut 
pré^.ii  remettre  en  mer  lors  du  retour  des  deux  Castillam 
(5,no^yçmbr6)^  qui  ramenaient  avec  eux  trois  Indîens'de 
l'île.  Ces  soldats  racontèrent  qu^ils  avaient  pénétré  à  là  dis^ 
tance  de  2^  lieues  dans  Tintérieur  des  terres  jusqu'à.; un 
village  (6)  de  5o  cabanes  ,  renfermant  en.viroii  i^Qpo  iudi** 
vidus  entièrement  nus  9  excepté  aux  parties  sex4jieU^.  ^^ 
vaut  leur  récit ,  il$  furent  reçus  par  les  cjii^fs  »  qui  ;les  por* 
tèrent  d^ns  leurs  bras  jusqu'à  l'une  des  cabanes  ^  ^ù.  on  les 
et  asseoir  sur  des  sièges  présentant  la  forme  d^'lin  auMtoàli 
a^vecdes  yeux  et  des  oreilles  dor,  mais  sans  jambes  ni.pîeds^ 

^1)  Aujourd'hui  nommé  Alto,  ou  éminence  de  Juan-Danue. 
(a)  Rio  Maximo. 
>  ^)  Gttha,  la  capitale  de  Tile. 

(4)  La  boca  de  Caravelas- Grandes,  ou  eHabouchure  des  Gratiîl«^ 
6araveUa9. 

Le  cap  se  nomme  aujourd'hui  Punta  del  Materriellosï. 
.. yjof»  Colh^ion  4clos  viageSt  etc.,  par  don  de  Bfavarrete* 
Primer viage  de  Colon,  Maidrià y  iS^5. 

(5)  Rodriguez  de  Xçre$  et  louiz  de  Toiles.  Le  premier  jûî£ 
d'origipç»  et^connaissaiit  l'héhreuj  le  chialdéen  et  l'arabe. 

(6)  La  ville  del  Principe  ou  El  Bayamo, 


rantlat^te^eji  avant  et  la  queue  «oi^pée;.  les  Indiens  se 
Wn^éfent  enpite  à  terre  autour  d'eux  etliaisaient  l^i^rs 
mains  et  leurs  pieds  ^  témoignât  ([]uils  les  cons^d^^^Ht 
comme  ^^s envoyés  du  ciel;  après  les  ho];nnies,  yi^t  le 
tour  des  lemmes  ^  qui  répétèrent  la  niénie  cérémonie;  en^n, 
on.le^  engagea  à  demeurer  cinq  ou  six  jotgrs  pour  se  r^pq^er 
de  leurs  ^tigues.  Les  autres  hameaux  ne  consistaient  qu'e|i 
cinq  pu  six  liuttes  réunies  ensemble.  Les  deux  Castillans 
apei:çurent  une  grande  variété  d'arbres  et  d'ois^fiux ,  mais 
}îoint  de  quadrupèdes,  excepté  les  chiçns  muets  et  Vatiasli^, 
gui  tgCnàit  du  lapin.  On  leur  donna  pour  ,nourritu,re  des 
t'siçinèg  grillées ,  ayant  le  goût  de  cliâtaigti^s  (des  p^t^^}  ;, 
les  champs  étaient  plantés  en  maïs  (2),  qui,  Jbouilli^t  pré- 
para, pffrait  an  mets  agréable.  Le  coton  croissfait  p^tiirel- 
Jèrnent  de  tous  côtés ,  et  on  ^e  s'en  servait  que  pp^jr  laire 
des  hamacs  et  des  espèces  de  tabliers  pour  couvrir  les  par- 
ties inférieures  du  corps. 

Interrogés  sur  la  question  de  savoir  si  lile  cop^nait  de 
l'or  et  des  perles,  les  Indiens  répondirent  qu'il  s'en  trottait 
en  quantité  dans  un  pays  à  l'est,  nommé  Bohio  (I{aiît#), 
Voulant  dire  une  terre  pu  il  y  avait  beaucoup  de  villages  et 
oe  maisons.  Quand  on  revint  sur  le  même  sujet,  ilsdSir^ 
nièrent  qu'il  y  avait  de  l'or  à  Ctiàanacan;  ce  qui  çooQrma 
Colon  dans  l'idée  qu'ils  entendaient  parler  du  grand  Can , 
^t  qu'il  était  près  de  Cataya ,  la  distance  indiquée  n'étaat 

2Qe  de  quatre  jours  de  marche;  cependant  U  fut  reoonnà 
ientôt  après  que  Cubanacan  était  une  province  àt  l'inlé* 
rieur  de  Tîle  de  Cuba ,  nacan  signiÇaut  du  milieu,  (Mon 
résolut  toutefois  d'aller  à  la  recherche  de  ^ohio ,  et  prit  i 
son  bord  treize  naturels ,  hommes,  femmes  et  enfants;  mais 
^&  vents  du  nord  le  contraignirent  à  regagner  un  port  de 
Cuba,  auquel  il  donna  le  nom  de  Puer.to  del  Principe^  il 
oe'couvrit  de  ce  côté  plusieurs  autres  îles ,  et  donna  à  ïa  mer 
9,uiles  baignait  le  nom  de  Nuestra  Senora,  Ayant  planté 
(le  18  novembre)  une  croix  de  bois  sur  la  rive  du  port  del 
J^rincipe,  il  longea  107  lieues  de  côte  autour  de  l'île,  et 
Ufant,  quittée  le  5  décembre,  arriva  en  moins  de  ving^- 
V^Hre  heures  à  l'île  Espagnole  (  Hispaniola  ) ,  qui  n'en  ^ 
éloignée  que  de  18  lieues  (3). 


(i)  Voy.  l'article  Animaux ^  p.    i8â. 

(1)  Nomme  Panco  par  les  naturels,  (prruifa.) 

(3)  H^erréra,  déç,  t,  îib.  I,  ck.  14  eViS^-^^TeatrohigUaiico^/u- 
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i494'  De  retour  à  Espanola ,  Christophe  Colon  y  établit 
un  Conseil ,  compose  de  quatre  personnages  de  distinction , 
et  présidé  par  son  frère ,  don  Diego  Colon. 

Le  4  avril ,  il  partit  de  nouveau  du  port  d'Isabelle  avec  un 
grand  navire  et  deux  caravelles ,  pour  s'assurer  si  Cuba  était 
une  île ,  ou  une  portion  du  continent.  Ayant  abordé  à  Saint- 
Nicolas,  il  se  dirigea  vers  la  pointe  orientale  de  Cuba  (celle 
de  Maizl)  (i),  qu  il  nomma  Alpha  et  Oméga.  Il  s'y  aper- 
çut que  la  terre  commençait  à  s'incliner  vers  le  sud,  e-, 
longea  la  côte  jusqu'à  l'entrée  d'une  grande  baie  de  1 5o  pas(^ 
de   largeur  (celle  de    Guantanamo)  qu'il  appela  Puert^ 
Grande,  Le  i®'  mai,  Tamiral  quitta  ce  port  ;  toucha  le  18 
un  cap  qu'il  nomma  cabo  de  Crtiz  (2) ,  et  se  trouva  au  m^ 
lieu  d'un  grand  nombre  d'îlots ,  qu'il  désigna  sous  le  womr 
de  Jardin  de  la  Reyna ,  ou  Jardin  de  la  Reine.  Les  îles  ^ 
rochers  dont  cette  côte  était  hérissée,  rendant  la  navigatic^ 
trop  pénible  et  dangereuse,  l'amiral  retourna  à  EspanolaK. 
sans  avoir  pu  éclaircir  ses  doutes  (3). 

Ce  fut  dans  ce  second  voyage,  qu'un  vieux  cacique  ,  d'im  : 
aspect  vénérable,  se  présenta  à  Colon,  et  lui  oûTrant  u 
corbeille  pleine   de  fruits,  lui  adressa  ces  paroles  rema 
quables  :  «  Que  vous  soyez  des  dieux  ou  de  simples  moi 
tels,  nous  ne  vous  connaissons  pas.  Vous  êtes  apparus  avi 
une  force,  contre  laquelle  il  y  aurait  folie  de  résiiifter,  loi 
même  que  telle  serait  notre  intention.   Nous  sommes  dot 
à  votre  merci  ;  mais  si  vous  êtes  des  hommes ,  sujets  coin 
nous  à  la  mort,  vous  devez  savoir  qu'après  cette  vie,  il  y  ^ 
a  une  autre  qui  est  différente  pour  les  bons  et  pour  les  iné 
chants.  Or,  si  vous  vous  attendez  à  mourir  un  jour,  et  qa 
vous  croyez  à  un%  vie  future,  où  chacun  sera  traité  suiva 
sa  conduite  dans  celle  présente,  vous  ne  ferez  point  de  in 
à  des  gens  qui  ne  vous;,  en  ont  fait  aucun  »  (4^). 

ridico  y  y  politico  militar  de  isla  Fernandina  de   Cuba^  par  U  ■ 
rutia  ,  manuscrit,  cap.  2,   que  M.  don  Ramon  de  la  Sagra  a  ^ 
la  bontë  de  nous  confier. 

(i)  Nommée,  par  les  naturels,  Bayataguiri  (selon  Urruli»? 
et  distante  seulement  de  18  lieues  du  port  de  Saint-Nicolas  ^ 
l'île  Espagnole. 

(a)  Dénomination  que  ce  cap  a  conservée. 

(3)  Jlerréra,  déc.  I,  lib.  2,  c^p.  i3  et  i4' 

Ùrrutia,  Historia  de  la  isla  de  Cuba,  cap.  4>  manuscrit. 
Don  Navarrete,*5'egMn€fo  viage  de  C  Colon, 

(4)  Herréra  ,  déc  I,  liv.  II,  ch.  14.  Colon  comprit  le  langue 
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Dans  son  troisième  voyage ,  G.  Colon  abçrda  à  Cuba  pour 
réparer  ses  navires ,  mais  sans  faire  le  tour  de  Tîle. 

i5o2.  Enfin,  dans  son  quatrième  et  dernier  voyage,  l'a- 
mirai (i)  reconnut  toute  la  partie  méridionale <le  Cuba,  et 
fit  voile  du  Cabo  de  Cruz  pour  File  de  la  Jamaïque. 

1 5o8.  Voyagé  de  Sébastien  de  Ocampo,  Quoique  Tile  4^ 
Cuba  ne  fût  éloignée  que  de  i8  lieues  de  Tile  Espagnole, 
on  ne  savait  encore  positivement  si  c'était  une  île  ou  une, 
partie  du  continent.  Le  roi  ayant  donné  l'ordre  de  vérifier 
ce  fait,  le  grand  commandeur,  Nicolas  de  Oban do ,  fit  par- 
tir, pour  cet  objet,  Sébastien  de   Ocampo,  l'un  des  com- 
pagnons de  Christophe  Colon.  Ce  capitaine  mit  à  la  voile, 
vers  la  fin  de  Tannée  i5o8,  avec  deux  navires,  et  prenant 
la  route  du  nord,  côtoya  jusqu'à  un  port,  où  il  fît  caréner 
son  navire ,  et  qui ,  par  cette  raison^  prit  le  nom  de  Puerto 
de  Carénas  (la  Havane).  Se  dirigeant  ensuite  vers  Touest, 
la  distance  d'environ  5o  lieues ,  il  rencontra  le  cap  qu'on 
domine  aujourd'hui  San- Antonio.  De  là ,  il  longea  la  côte 
iKi^riclionale,  et  doublant  ce  cap,  il  entra  dans  le  port  de 
^cigua  ou  Jagua,  si  grand,  dit-il ,  qu'il  pouvait  contenir 
'3O00  navires.  Il  y  trouva  une  grande  quantité  de  perdrix. 
*-"^  poissons ,  nommés  vulgairement  chiens  de  mer  (2) ,  y   - 
^l^ondaient.  On  les  tenait  dans  des  espèces  d'enclos  faits 
^^  cannes  fichées  dans  la  vase.  Ocampo ,  ayant  fait  le  tour 
^^  l'île ,  revint  après  un  voyage  de  huit  mois  (3).  v 

i5io.  Reconnaissance  de  la  côte  de  Cuba,  par  Alonso  de 

4u  vieux  cacique,  avec  le  secours  d'un  interprète  nommé  Dida^ 
<^9is  y  natif  de  la  province  de  Guanahani,  qui,, étant  avec  lui  dé- 
truis le  mois  d'octobre  i49^>  avait  appris  la  langue  espagnole. 

(1)  L'amiral  mourut  le  10  mai  i5o6y  a  Yalladolid,  sans  sa- 
voir, dit  Herréra  (déc.  I,  lib.  VI,  cap.  i5),  que  Cuba  fût  une 
île.  Il  croyait  que  ce  n'était  qu'une  pointe  d'île  ou  un  cap  de  terre 
ferme.  Il  s'était  imaginé  premièrement  que  c'était  le  commence- 
ment de  TAsie;  mais  il  fut  détrompé  par  la  découverte  de  la  terre 
Terme.  Il  avait  cru  ausisi  que  c'était  VOfir  d'où  Salomon  avait  tiré 
^e  l'or  pour  le  temple. 

Selon  la  plupart  des  historiens ,  C  Colon  mourut  dans  son 
incertitude;  cependant  le  rcgidor  don  José  Martin  de  Arrate 
ajQirme  le  contraire.  ^ 

(3)  Du  genre  squale  et  connus  sous  le  nom  espagnol  de 
Uzas»  *    '       » 

(3)  Hcrréra,  déc.  I,  lib.  yil,  cap.  i.  Urrutia,  cap,  4,  ma- 
uascrit*  , 

XVI.  i5 
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Ojeda  et  Bemardino  de  Talayera.  Ces  cLe^  se  troaTai^tt  sU 
bord  d^un  navire ,  avec  70  hommes^  pour  aller  cliercher  clesE 
vivres  à  File  Espagnola,  et  ne  pquvant  y  aborder  se  ren<»» 
dirent  à  la  baie  de  Jogua  de  Vile  de  Cuba,  Les  provisions^j 
du  bâtiment  étant  épuisées,  ils  le  quittèrent  et  débarquèrent^ . 
SUT  la  côte  de  cette  baie,  d'où  ils  partirent  pour  gagner  laas 
vunta  de  Mayzi,aûn  de  s'approcher  de  1  île  Espagnola»  j 

Bientôt  ]es  deux  chefs  se  disputèrent  à  qui  aurait  le  com 

mandement 9  et  la  compagnie  ayant  décidé  en  faveur  d 
TalaverUy  l'autre  fut  mené  prisonnier.  En  chemipant  le  lonj 
de  la  côte ,  ils  eurent  plusieurs  rejt^contres  avec  des  Indien 
qui  s'y  étaient  réfugiés  d'Espagnola,  pour  éviter  le  joug  de 

Castillans.  Après  avoir  faiVplusde  106  lieues^  ils  rencon 

trèrent  un  immense  marais  qu'il  fallut  traverser.  Pendant^^ 
les  premiers  jours ,  ils  s'y  enfonçaient  jusqu'à  la  ceinture.^- 
La  nuit;  ils  se  reposaient  sous  les,  mansliers,  n'ayant  pou 
nourriture  qu'une  très-petite  quantité  de  cazabi  (i)  et  d 
racines  crues  de  Vaxe  ou  piment  ;  pour  boisson,  l'eau  bour 
beuse  du  marais.  EnjSn,  le  passage  était  devenu  si  profond 
en  quelques  endroits  ,  qu'il  fallut  nager,  et  ceux  qui  ne  le  ^* 
savaient  pas  se  noyèrent  5  d'autres  succombèrent  de  fatigue, 
dé  faim  et  de  soif.  Au  bout  d'un  mois,  ils  se  trpuvèrent  hors 
de  ce  marais,  qui  avait  plus  de  3o  lieues  d'étendue.  Ceux 
qui  survécurent  y  environ  la  moitié ,  découvrirent  un  che- 
min frayé  qu'ils  suivirent  jusqu'à  un  village  nommé  Cuyba, 
situé  à  une  lieue  de  distance  ;  ils  y  furent  accueillis  par  les 
Indiens.  Ojeda  remit  au  cacique  une  image  de  la  Vierge , 
qu'il  avait  fait  vœu  déplacer  dans  le  premier  village  qu'il 
rencontrerait.  Elle  fut  déposée  dans  un  hermitage  qu'il  fit 
construire,  entourée  de  tentures  de  toiles  de  coton.  Les 
Indiens  l'honoraient  en  dansant  autour,  et  en  lui  chantant 
des  arreytos. 

En  sortant  de  ce  village,  les  Castillans  passèrent  dans  la 

Iiirpvince  de  Macaça ,  où  ils  furent  encore  bien  accueillis  par 
es  Indiens.  Sachant  qu'il  y  avait  de  leurs  compatriotes  a  la 
Jamaïque ,  située  à  20  lieues  de  là ,  ils  obtinrent  du  cacique 
de  ce  village  un  canot  monté  par  des  Indiens ,  pout  y  pas- 
ser et  faire  connaître  leur  triste  situation.  Pedro  de  Ordaz 
se  chargea  de  cette  commission.  En  arrivant  dans  l'île,  il 
s'adressa  au  capitaine  Juan  de  Esquibel ,  qui  envoya  une 


(i)  Espèce  de  gâteau  fait  de  la  racine  àeyuca» 
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caravelle,  sous  la  conduite  de  Panfîlo  de  Narvaez^  pour 
secourir  ces  malheureux  (i  ). 

i5ii.  Expédition  de  Diego  Félasijuez,  Fondation  de  la 
première  colonie.  L'amiral  don  Diego  Colon  «  ayant  résolu  de 
coloniser  l'île  de  Cuba,  chargea  de  rezecution  de  ce  projet 
le  capitaine  Z^^e^o  Félasquez,  lieutenanlrgouverneur  de 
cinq  villes  indiennes ,  et  Tofficier  le  plus  riche  et  le  plus 
estiiné  de  ceux  qui  se  trouvaient  dans  Tîle  Espagnole.  Aus- 
sitôt que  cette  intention  fut  connue ,  3oo ,  hommes  se  pré-« 
sentèrent  dans  la  yille  de  Salvatierra  de  la  Zabana,  afin  de 
l'accompagner.  Vélasquez  les  fit  embarquer  à  bord  desjuatre 
navires  (en  novembre  i5i  i] ,  et  fit  voile  pour  Cuba. 

Cette  île  était  alors,  en  grande  partie,  sous  la  domi- 
nation d'un  cacique  riche  et  puissant,  nommé  Hatuey, 
Ïui,  ayant  été  chassé  par  les  Castillans  de  la  province  dé 
uahapa,  dans  l'île  Espagnole ,  était  venu  chercher,  avec 
ses  sujets,  un  refuge  dans  scelle  de  Cuba.  Lorsqu'il  apprit  la 
nouvelle  de  rexpédition  de  Vélasquez ,  il  fit  rassembler  tous 
ses  gens,  et  leur  parla  en  ces  termes  : 

«  Les  Espagnols  vont  arriver  chez  nous  ^  vous  vous  rap- 
pelez les  cruautés  qu'ils  ont  exerce  à  Haïti,  contre  nos 
compatriotes  et  amis;  vous  n'icnorez  pas  qu'ils  viennent  ici 
rcDouveler  Iç^  mêmes  scènes  ae  carnage  et  de  persécution. 
U  divinité  qu'ils  adorent  est  avare  et  insatiable  :  pour  la 
satisfaire,  ils  exigeront  de  nous  des  sommes  immenses^  et, 

Cor  les  obtenir,  nous  donneront  l'esclavage  ou  la  mort.» 
cacique  prit  al^prs  une  cassette  pleine  d  or  et  de  Hjouxy 
^  la  leur  montrant  :  «.Voilà ,  ajoute-t-il ,  le  dieu  des  Es- 
pagnols; tâchons  de  Tapaiser  par  nos  jeux  et  nos  danses, 
<£n  qu'il  les  empêche  de  nous  faire  aucun  mal  »  •  Lés  Indiens 
applaudirent  à  ce  discours,  et  se  mirent  tous  à  danser  au- 
tour de  la  cassette,  jusqu'à  ce  que  leurs  forces  fussent  épui- 
ses. Haiuey  reprenant  la  parole  ,  dit  :!  que  les  Espagnols 
les  feraient  mourir  s'ils  réussissaient  à  enlever  ce  dieu  ;  qu'en 
conséquence,  il  était  prudent  de  le  jeter  à  la  mer.  Cette 
proposition ,  ayant  réuni  l'approbation  générale ,  fut  exé- 
<îttiee  suy-le-champ. 

Les  Espagnols  ayant  débarqué  à  un  port  de  l'île  nonmië 
Calmas  ouPalomas,  le  cacique  fit  prendre  les  armes  à  ses 

(0  Herréra,  déc  I,  lib.  YIII,  caf.  4  et  5. 
^rriitia,  m'anusct-it,  cap.  6. 

.i5, 
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gens  9  et  chercha  à  se  défendre  ;  mais  il  ne  put  résister  ^oims 
tems.  Fait  prisonnier  et  conduit  à  Yélasquez,  celui-ci  le   i 
brûler  vif.  Au  moment  du  supplice ,  un  religieux  franciscaii] 
chercha  à  convertir  ce  malheureux  Indien  ,  en  lui  parlant 
des  délices  du  paradis  et  le  menaçant  des  peines  de  Tenfer. 
Le  patient  ayant  demandé  si  la  porte  du  paradis  était  égale- 
ment ouverte  aux  Espagnols,  le  missionbaire  répondit  qu'il 
n'y  en  avait  que  de  bons.  «  S'il  en  est  ainsi ,  reprit  le  cacique, 
je  ne  veux  point  aller  au  ciel,  où  je  puisse  craindre  aea 
rencontrer  un  seul.  »  Ses  guerriers,  découragés  par  sa  mort, 
et  surtout  par  la  supériorité  que  les  armes  à  feu  donnaient  à 
leurs  ennemis ,  n'offrirent  plus  de  résistance  et  se  soumirent 
au  Joug  castillan. 

Le  père  Las  Casas ,  à  la  suite  de  ce  récita  fait  une  triste 
peinture  des  excès  auxquels  les  Espagnols  se  portèrent  aprè^ 
leur  conquête.  «  Il  arriva  un  jour,  dit-il ,  un  grand  nombre 
d'habitants  d'une  ville  considérable,  éloignée  de  lo  lieues 
de  l'endroit  où  nous  étions,  qui  vinrent  nous  apporter  des 
provisions  et  des  rafraîchissements.  Les  Espagnols ,  agités 
sans  doute  du  malin  esprit ,  tombèrent  sur  eux  et  en  massa- 
crèrent plus  de  3,000.  Je  fus  témoin  de  cette  cruauté,  et  les 
efforts  qu'on  fit  po.ur  l'empêcher  furent  inutiles.  » 

«  Peu  de  tems  après  ^  ajoute  le  même  historien ,  j  envoyai 
des  députés  aux  caciques  de  la  province  de  la  Havane^  pour 
les  engager  à  rester  dans  lenrpays ,  les  assurant  qu'il  ne  leur 
serait  fait  aucun  mal.  Quand  nous  y  entrâmes ,  22  de  ces 
chefs  vinrent  au-devant  de  nous  5  et  le  commandant  de  l'ex' 
pédition ,  au  mépris  de  rengagement  pris  envers  eux,  vou' 
lait  les  faire  mourir  tous^  afin  de  n'avoir  rien  à  craindre  àc 
leurs  stratagèmes.  J'eus  grande  peine  à  obtenir  qu'il  ne  les 
fit  pas  brûler  vifs.*» 

Ces  Indiens  ne  tardèrent  pas  à  se  trouver  réduits  à  un  étal 
de  misère  et  de  servitude  si  cruel ,  que  ceux  qui  ne  parent 
chercher  un  refuge  dans  les  montagnes ,  préféraient  se  don^ 
ner  la  mort.  Les  marfs  et  les  femmes  se  pendaient  ous'é^ 
tranglaient',  aVec  leurs  enfants,  et  un  grand  nombre  périt f 
en  peu  de  tems ,  de  cette  àianière*  Un  Espagnol ,  qui  agis* 
sait  en  souverain  dans  l'île ,  et  avait  3oo  Indiens  à  son  ser^ 
Tice,  en  fit  périr  160,  en  moins  de  trois  mois  ,  par  Yench 
du  travail  auquel  il  les  assujétit.  Ceux  qui  les  remplacèrent 
eurent  le  même  sort,  et  il  aurait  dépeuplé  Yile,  si  la  mor^ 
n'était  venue  le  surprendre. 

«  Je  vis  mourir,  dit  Las  Casas»  dans  l'espace  de  trois  i 
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Quatre  mois,  plas  de  6,000 enfants,  ^e leurs  parents,  con* 
amnés  aux  travaux  des  mines ,  avaient  été  forcés  d'aban« 
donner.  »  \ 

Les  Espagnols  se  mirent  ensuite  à  la  poursuite  datlndiens 
retirés  dans  les  montagnes ,  qui  furent  chassés  comme  des 
animaux  et  impitoyablement  massacrés.  En  très -peu  de 
tems,  rile  de  Cuba  n'offrit  plus  que  solitude  et  aésola- 
tien  (1). 

i5i2.  Fondation  de  la  première  ville  espagnole  au  port 

de  Baracba ,  sous  le  nom  de  Asumpcion  de  Baracoa, 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  l'expédition  de  Vélasquez  fut 

parvenue  à  la  Jamaïque >  plusieurs  soldats   du  capitaine 

Juan  de  Esejuibel  lui  demandèrent  la   permission  d'aller 

au  secours  de  leurs  compatriotes,  et  ils  partirent  dans  ce  but, 

au  nombre  de  3o  archers,  sous  la  conduite  de  Panfilt  de 

Narvaez» 

Diego  Vélasquez,  se  voyant  afferihi,  songea  à  faire  le 
partage  des  naturels  du  pays;  mais  avant  d'exécuter  ce  pro* 
jet,  il  jeta  les  fondements  d  une  ville,  au  port  de  Baracoa  (2), 
situé  sur  la  côte  septentrionale  de  Tîle ,  et  de  là  il  expédia 
liarvaez ,  avec  3o  hommes ,  dans  la  province  de  Bayàmo , 

Iui  en  était  éloignée  de  4o  à  5o  lieues.  Narvaez  était  le  seul 
e  son  détachement  qui  fût  à  cheval ,  et  les  Indiens,  qui 
voyaient  un  pareil  animal  pour  la  première  fois,  en  étaient 
fort  épouvantés  3  cependant  s'apercevant  du  petit  nombre 
de  Castillans ,  ils  résolurent  de  les  attaquer;  et  s'étant  réu«« 
nis,  pour  cet  effets  au  nombre  de  plus  de  7,000 ,  ils  s'avan- 

(1)  Œuvres  de  Las  Casas,  par  Llorente,  1. 1,  mémoire,  art.  4* 
Herréra,  déc.  I,  Jiv.  ÏX,  en.  4- 
Urrutia^  manuscrit,  lib.  II,  cap.  i. 

\?)  Baracoa  (ciudad  et  puerlo  de  Nuestra*Senora  delaAsump" 
fion  de  Baracoa),  Cciie  cité,  capitale  de  son  district,  est  située  sur 
ta  côte  septentriouale,  à  9  lieues  ouest-nord-ouest,  de  la  pointe  de 
May2i,sou8  la  lat.  de  ao®  ao'nord,  long.  68°  7'  3o"  ouest  de  Cadix, 
et  ^0  57'  4''  est  du  méridien  de  la  Havane.  Son  port,  quoique  pe* 
^'t,  peut  recevoir  des  frégates;  et  il  est  bien  abrité  et  défendu,  a 
son  entrée ,  par  ip  fort  de  \^  Punta,  et  au  sud-est  par  la  batterie 
^^CasliUo,  il  est  distant  de  celui  de  Cuba,  49  lieues  par  mer,  et 
par  terre  67 ,  quoique  en  ligne  droite  la  distance  n'excède  pas 
^7  lieues. 

^<>pulation  en  1829,  2,790,  dont  921  blancs, 
t  ^>H85o,  les  importations  dans  ce  port  montèrent  à  43|045 
**wiar5  •  les  exportations  a  17,317. 
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cèrent  la  nait  en  deux  colonnes,  et  surprirent  les  £s( 
dans  un  village.  Les  sentinelles  dormaient  :  mais  les 
lants  étaient  plus  occupés  à  dérober  les  vêtements  qu'î 
battre  r^  ce  qui  sauva  le  détachement.  Narvaez,  q 
blessé  a  un  coup  de  pierre ,  parvint  à  monter  sur  son  < 
qui  portait  des  sonnettes  à  l'arçon  de  sa  selle ,  dont  l 
effraya  tellement  les  Indiens ,  qu'ils  se  sauvèrent  toi 
les  bois  voisins,  et  se  retirèrent  ensuite  dans  la  prov 
Camaguey,  à  5o  lieues  de  distance  (i). 

i5i3«  Pour  faire  cesser  ces  hostilités,  Yélasquez  < 
Panfilo  de  Narvaez  et  le  P.  Bartolomé  de  Las  Casa 
environ  loo  hommes,  dont  4  cavaliers,  pour  se 
dans  la  province  de  Camaguey,  éloignée  de  celle  de  < 
de  plus  de  20  lieues.  A  leur  arrivée ,  les  Indiens  les  re 
amicalement,  et  leur  offrirent  du  pain  deyuca  ou  de  c 
du  poisson  et  des  petits  chiens  muets,  nommés  ^u^ 
naJos(2\ 

Afin  de  les  protéger  contre  les  vexations  des  soldat 
vaez  leur  laissa  la  libre  disposition  de  la  moitié  du  ^ 
et  défendit  à  ses  gens  d'entrer  dans  leurs  quartiers,  j. 
de  quelques  Castillans,  qui  connaissaient  la  langue 
naturels ,  Las  Casas  baptisa  leurs  enfants  ,  et  gagn* 
ment  leur  estime ,  que  s  il  avait  la  moindre  chose  à 
d'eux,  il  n avait  quà  envoyer  un  Indien  avec  un  in 
de  papier  au  bout  d'une  baguette  pour  expliquer  sa  dei 
il  était  sûr  de  l'obtenir. 

Les  Castillans,  accompagnés  de  plus  de  1,000  Ii 

Sassèrent  dans  un  grand  village  appelé  Caonab  ^sh 
e  l'embouchure  dune  rivière  ou  se  trouvaient  j 
2,000  natm*els  asseipblés  pour  admirer  les  chevaux 
tenaient  tous  assis ,  les  jambes  en  croix ,  à  la  manièn 
taie.  Un  jour,  que  Narvaez  et  Las  Casas  regardaient 
des  Indiens  faire  la  distribution  du  pain  et  du  poîssi 
soldais  castillans  commencèrent  à  charger  cent  qui 
assis  dans  la  place ,  sôus  pr^étexte  Wils  avaient  mi 
des  intentions  hostiles.  Les. deux  chefs  espagnols  cherc 
vainement  à  remédier  à  ce  désordre^  car  les  naftiii 
frayés  gagnèrent  la  côte  ^  pour  se  sauver  dans  les 
îles  environnantes ,  qui  portent  le  nom  de  Jardin 
Reyna. 

(1^  Herréra,  déc.  I,  lib.  IX,  cap.  8. 
(a   Voy.  l'article  Animaux ^  p.  i8l. 
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En  quittant  ce  village ,  les  Castillans  campèrent  dans  une 
grande  plaine  /qui  abondait  en^uca  (i).  Au  bout  de  quel- 
ques jours  9  un  Indien  arriva  pour  annoncer  à  Las  Casas,  que 
1^4  loi  et  son  frère  voulaient  le  servir,  et  que  les  réfugiés  âe« 
^A  mandaient  à  revenir  dans  leur  vîllaee ,  pourvu  qux>n  pro- 
^^  mît  de  leâ  y  laisser  en  paix.  Le  père  donna  à  cet  Indien  une 
^  chemise  et  quelques  bagatelles ,  et  le  renvoya  chez  ses  corn- 
et' ,  patriotes.  Il  revint  Inentôt  accompagné  de  son  frère  et  de 
180  hommes  avec  leurs  familles ,  portant  des  présents  pour 
m  le  P.  Las  Casas  et  les  Castillans  5  tous  les  autres  Indiens  ne 
tardèrent  pas  à  suivre  cet  exemple.  De  là ,  les  Espagnols 
continuèrent  leur  i*oute  jusqu'à  un  village  situé  sur  le  bord 
de  la  mer  du  nord ,  dont  les  cabanes  étaient  bâties  sur  des 
iburches  plantées  dans  Teau  ;  et  après  en  avoir  visité  quel- 
ques autres,  ils  arrivèrent  à  celui  appelé  Çaràhati,  qui  fut 
sarnotnmé  Çasaharta,  à  cause  de  l'aDondance  de  pi'ôvisions 
qu'il  contenait  et  surtout  des  perroquets ,  dont  on  en  man- 
gea, dit-on»  près  de  10,000  en  quinze  jours. 

Les  Espagnols  se  trouvaient  campés  dans  la  plaine ,  lors-* 

^ue  quelques  Indiens  vinrent  informer  Las  Casas  que  des 

^AtHrels  dé  la  province  de  la  Havane,  demeurant  à  100 

fieues  de  là ,  retenaient  comme  prisonniers^  dçux  femmes  et 

^^  homme  castillans.  Las  Casas  envoya  aussitôt  des  Indiens, 

^^ec  un  papier,  pour  les  réclamer,  et  ceux-ci  ramenèrent  les 

^^»^mes  qui  n'avaient  d'autres  vêtements  qu'une  ceinture  de 

^<^ages  cachant  les  parties  sexuelles  5  elles  racontèrent 

9^e  les  naturels  avaient  tué  plusieui*s  Castillans  dans  un 

^^^t ,  qui ,  par  cette  raison ,  fut  nommé  Matanzas  (2). 

Suivant  le  rapport  de  Bartolomé  de  Las  Casas  (3)  et  de 

Cl)  Raynal  (t.  lY,  p.  ini)  affirme  d'une  manière  positive  que 
^^tte  plante  fut  importée  a  Afrique  aux  Antilles;  mais  cette  as- 
?^^tion  est  tout  a  fait  erronée ,  si  Ton  s*en  rapporte  aux  premiers 
^^torlens  de  la  conquête.  On  lit  dans  Petrus  Martyr  (dëç.  I , 
^b.  I)  :  tf  II  y  a  aussi  une  antre  espèce  de  plante,  appelée /iiçi7ay 
^^^t  les  naturels  font  un  pain  agréable  et  nutritif;  mais  ils  n'en 
?^^ngent  jamais  avant  dé  Favoir  écrasée  et  pressée,  car  le  suc 
*^  celte  ràdne  est  un  poison  ». 

^i)  Herréra,  déc.  I,  lib.  IX,  cap.  7,  8,  i5  et  16,  et  lib,  X, 

^Torquemada,  1. 1,  lib.  IV,  cap.  2. 

Tlfrrutia ,  lib.  U,  cap.  2-4. 
.       ^5)  Bart*  de  Las  Casas ,  nommé  par  le  cardinal  Cisnerps  •  pro' 
^^^  ^teur^des  Indiens,  passa  quatre  fois  en  Allemagne  pour  plaider 
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Panfilo  de  Narvaez,  Vile  était  partagée  en  diverses  ps*c- 
rinces ,  dont  les  neuîf  principales  étaient  :  Baracoa,  Bay^a- 
guitiri  j  Macaca ,  Bayamo ,  Camaguey ,  Jagua ,  CueySa, 
Habana  et  Haniguanica,  Chacune  de  ces  provinces  avait 
pour  chef  un  cacique ,  dont  la  volonté  servait  de  loi. 

L'île  se  trouvant  ainsi  entièrement  reconnue  par  les  Es- 
pagnols ,  à  l'exception  de  la  partie  la  plus  occidentale  prés 
Te  cabo  San -Antonio ,  Yélasquez,  aidé  par  Las  Casas,  réso- 
lut d'établir  des  villes ,  et  de  faire  des  répartitions  dlndiens 
{encomiendos)  j  afin  de  former  une  division  du  territoire  et 
de  le  faire  cultiver.  En  conséquence^  on  fonda,  à  peu  près 
vers  le  même  tems,  les  villes  de  Puerto-Principe ,  San- 
tiago de  Cuba,  la  Trinidad,  Bayamo,  Santi-Espiritu,  Sort" 
Juan  de  los  Remedios,  Chris  total  de  la  Habana  ,  etc.  (i)- 

i5i4«  Fondation ,  par  Diego  f^élasguez ,  de  la  cité  d^ 
Santiago  de  Cuba  ,  ciudad  mari  tinta  de  Santiago  de  CuhtM- 
Cette  cité,  capitale  de  la  province  du  même  nom,  dadé-- 
partement  oriental,  est  située  à  environ  4i^ill6^  au  nor^ 
de  la  côte  méridionale  >  sur  l'extrémité  nord-est  de  la  bai^ 
de  Cuba,  sous  la  latitude  de  20®  3o'et  6g<»  39'  3o^^,  lon$<^ 
ouest  de  Cadix ,  et  6®  2b'  l^'  à  l'est  du  méridien  de  la  Ha—' 
vanc,  sur  une  surface  de  terrain  très-inégale.  La  part^  1-^ 
plus  élevée  est  le  campq  de  Marte,  qui  est  de  60  varas,  deu: 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  baie.  La  ville  s'étend  1,7 
rar^z^  en  longueur,  et  i,55o  en  largeur,  et  les  rues  son 
construites  avec  quelque  régularité  (2). 

leur  cause  devant  Ferapereur;  traversa  dix-sept  fois  l'Océan,  dan 
les  tems  les  plus  difficiles,  et  s'exposa  à  mille  persécutions,  pou: 
défendre  ces  opprimés  devant  le  monarque,  les  grands  et  l< 
peuple ,  et  empêcher  rétablissement  du  système  des  repartimien 
tos  et  encomiendos* 

(1)  Herréia,  dëc.  I,  lib.  X,  cap.  8. 

(^)  Herréra,  déc.  1 ,  lib.  X,  cap.  8. 

Les  établissements  les  plus  remarquables  que  renferme  cett 
ville,  sont:  i^  la  cathédrale,  dont  la  construction  fut  achevé 
en  mai  18 19;  2^  les  églises  de  Santa-Lucia,  el  carmen  et  Santa"^ 
Ana;  5^   le  couvent  de  San- Francisco;  4^  Tbôpital  général^ 
nommé  Lomasucca  ou  Tivoli,  dirigé  par  les  religieux  Beiemi-^ 
tas;  5<^  l'hôpital  militaire,  dont  l'éditice  était  autrefois  le  couvcd'^ 
de  San-J,uan  de  Dios  ;  6*  le  collège  (colegio  seminario)  de  SaD-^ 
Basilio,  fondé,  en  1704,  par  don  Géronimo  Yaldez,   mais  ma^ 
doté,  avec  des  chaires  de  crammaire  latine,  de  mathématiques^ 
philosophie,  peinture  et  dessin;  70  seize  écoles  pour  l'enseigna 


i5i4.  Fondation  de  la  ville  de  PuertO'Pnncipe ,  par 
Diego  Vâlasquez  (i  ). 

ment  des  premiers  ëlëments;  8<^  la  société  patriotique ,  établie  en 
1787,  depuis  supprimée  et  rétablie  en  1824»  9*^  une  imprimerie 
établie  en  1793  ;  }o^  cuariel  d'infanterie  ainsi  que  d'artillerie; 
ii^'deux  ponts,  Tun  sur  YArroyo  de  YartUlo;  1  autre  sur  le  rio 
^tiCaney.  Maisons^  lyoSg.  Population,  26,738  individus,  dont 
9) 3o2  blancs,  io,o53libies,  et  7,404  esclaves. 

Cuba,  sous  le  rapport  de  son  antiquité,  est  la  deuxième  ville 
de  l'ile.  Selon  la  tradition  des  habitants ,  elle  était  établie  pre- 
oiièrement  dans  une  plaine  près  l'embouchure  du  rio  de  Para- 
das, sur  le  bord  occidental  de  la  baie;  mais  cette  plage  était  tel- 
iernent  infestée  de  fourmis,  qu'on  opéra  la  translation  de  la  ville 
^  l^endroit  où  elle  est  actuellement  située.. En  i5i8,  elle  renfer* 
allait  une  population  de  3,000  Espagnols.  (Urrutia,  lib.  111, 
<^'p.  I.) 

Santiago  de  Cuba  fut  érigée  en  évécbé  en  \Si'5  ;  mais  en  1607,- 

^  transféra  le  siège  épiscopal  a  la  Havane.  En  i5a6,  la  ville  fut 

l'i^Ciléepar  accident;  elle  contenait  alors  ia,ooo  habitants.  Le  roi 

^Ur  accorda  une  somme  d'argent  assez  forte  pour  rebâtif  la  ville. 

1^0.  1554»  Santiago  fut  prise  et  pillée  par  un  navire  français, 

^^^nt  à  bord  80  soldats.  En  1601,  le  capitaine  anglais  C//^s'en 

^'^para.  En  1*766,  cette  ville  a  beaucoup  souffert  d'un  tremblement 

*^  terre  :  4o  personnes  ont  péri. 

^  Xe  port  est  excellent,  étant  capable  de  recevoir  de  grands  na- 
'^i^es  qui  y  sont  à  l'abri  de  tous  les  vents;  il  a  environ  4  milles 
^^  nord  au  sud;  son  entrée  est  défendue  par  le  castillo  del 
^^orro,  et  la  batterie  de  la  j&5/re//a  :  le  premier  sous  la  làt.  de 
^^057'  29"  n.,  et  69®  41*  ï5"  de  long,  ouest  de  Cadix.  La  ville  est 
/t^^otégée  par  un  autre  fort,  bâti  dans  son  eiiceinte  en  1641 9  et 
^%immé  San-Pedro  de  Roca,  en  l'honneur  du  gouverneur.  Le 
^^mmerce  intérieur  de  ce  port  est  peu  considérable,  mais  celui 
^e  mer,  quoique  sensiblement  diminué  par  le  défaut  de  commu- 
nication avec  le  continent  voisin,  est  très'important.  En  1827, 
Iqs  articles  d'exportation  montèrent  a  1,270,586  pesos.  Ceux 
^'importation,  nationaux  et  étrangers ,  k   i,44i9o4B.  En   iSSo, 
les  importations  montèrent  à  1,290,54^  dollars;  les  exportations 
^  ï^5o\  fi'iS.y. finales  de  ciencias,  uum,  Z5,{QÂadroestadistico9 
l>.  86  et  87.) 

(1)  Herréra,  déc.  I,  lib.X,  cap.  8. 

PuertO'^Principe ,  aujourd'hui  chef-lieu  du   département  du 
centre,    est  situé  sous   la  latitude    nord    de   3i<^   20'   55",   et 
long,  «jio  4o'  i5"  de  Cadix,  et  5°  35'<r'  a  Test  du  méridien  de 
lAorro  de  la  Havane,  dans  un  terrain  sabloneux. Cette  ville,  divi- 
sée en  huit  quartiers,  renferme  quatre  hermitages^  un  hospice 
des  ursulines,  réUgieuses  émigrées  de  la  NouveUe-Orlëans,  un 
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i5i4*  Fondation  de  la  villa  deSan-Salvador  delBayama 
par  Diego  Vélasquez  (i). 

i5i5,  25  juillet.  Etablissement  du  port  de  Carénas,  pa 
Diego  Vèlasquez  ^  qui  prit  ensuite  le  nom  de  ciudad  de  Ç 

couvent  de  religiosos  observantes ^  un  autre  deâ  pères  merc^ 

naires  (padres  mercenarios) ,  rhospice de  San-Juan  de  Dios^qa 

sert  d'hôpital  ci  vil  et  militaire  pour  des  hommes;  Thospice  c= 

riuestra-Senora  del  Carmen ,  pour  des  femmes ,  établi ,  en  ific 

par  don^  Ciriaca  de  Varonay  et  celui  de  SanrLazaro  y  fondé  e 

,  1747;  la  casa  de  beneficencia,  ou  maison  de  charité^  fondée  pv 

donLorenzo  Miranda,  en  1794  9  s^vec  4o>ooo  pesos  de  capital 

Mealacademia  de  jufisprudencia  practica ,  ou  académie  cfe  \vm 

risprudence  pratique,  établie  le  i*'  août  1829,  pai"  la  décisi(H 

^eTaudience  royale  du  22  juillet.  Il  y  a  sept  écoles  pour  les  prs 

.miers  éléments ,  dont  Tune  dirigée  gratuitement  par  les  père 

mercenaires ,  et  des  classes  de  latin ,  de  philosophie  et  de  thés 

logie  dans  les  deuxdits  couvents.  Population,  49901a  individus- 

dont  32,996  blancs,  6, x 65  de  couleur  libres,  et  g^SS'j  esclaves. 

.En  1800,  les  importations  de  ce  port  montèrent  à  iqS,2J'j  doC 
lars;  les  exportations  à  72,406. 

Il  parait  que  cette  cité  fait  partie  de  Fancienne  province  de 
Gamagney ,  dont  la  principale  population  fut  établie  dans  les 
parages  nommés  Caunao  ou  Caunadoy  à  8  ou  9  milles  nord- 
nord-ouest  dePuerto-Principe,  entre  les  années  i5i4  et  i5i6. 
Les  fortifications  de  cette  ville  furent  beaucoup  améliorées,  en 
1730,  par  le  gouverneur  don  Dionisio  Martinez  de  la  Yéga, 
comme  Tatteste  une  inscription  sur  la  porte  de  la  punta  dans  la 
partie  antérieure  :  mais  elle  est  trop  longue  pour  être  insérée 
textuellement. 

Puerto  del  Principe  est  situé  a  la  distance  de  12  lieues  i/2nord- 
nord-est  de  la  baie  de  Guanaja.  Population,  environ  4o>ooo 
individus. 

Le  commerce  de  ce  port  consiste  en  bestiaux ,  chevaux,  mu- 
lets, etc.  L'exportation,  en  1827,  monta  a  749898  pesos^  et  rim< 
portation  a  207,752  pesos, 

Puerto  del  Principe  fut  pris,  en  1669,  par  le  capitaine  anglais 
Morgan. 

(i)  Cette  ville  est  située,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  du  même 
nom.  Son  plan  est  irrégulier;  ses  rues  sont  tortueuses.  Son  péri- 
mètre est  de  3,888  varas,  et  sa  superficie  de  4  caballerias  de 
terrain.  Bayaroo  est  a  la  distance  de  33  lieues  nord*ouest  de  la 
cité  de  Cuba,  14  est-nord-est  du  port  de  Manzanillo,  20  sud- 
OucstdeHolguin,  54  sud-est  de  Puerto-Principe,  100  ouest  de 
-£àracoa,.et  255  de  la  Havane.  En  1728,  elle  renfermait  1,578 
iiapia»son&,  et  7,486  habitants,  dont  a>875  blancs^  S^iSq  de  cou* 
r<tettr  iibresi  et  1^473  esclaves. 


DIS  l'am^bique.  a35 

Cknslobaldc  îa  Habana  (i),  et  devint  la  ville capit^e  de 
fîle,  de  la  province  et  du  gouvernement  du  même  nom> 
de  repêché  et  du  département  occidental  (2). 


(i)  Selon  Ârrate,  cap.  3,  et  Urrutia,  eap.  7.  Herréra  n'indique 
f>as  clairement  la  date  de  cet  établissement. 

(9)  Cette  cité  est  située  sous  le  iZ^  g*  24"  de  lat.  nord,  et  de 
760  4'  34"  de  long,  ouest  du  méridien  de  Cadix,  sur  le  bord  ocd- 
dental  d'un  port  magnifique. 

Xja  figure  de  cette  ville  intrà  muros,  est  un  polygone  irrégu- 
'ier  d'une  forme  presque  elliptique,  dont  le  plus  grand  diamètre 
^^t,  de  2 y  100  varas,  et  le  moindre  1,200.  Elfe  est  défendue  par 


,000  nègres  et  mulâtres  se  trouvent  dans  cette  enceinte.  Le 
^stedela  population,  presque  aussi  considérable,  occupe  les 
^uz  grande  »ubourgs  de  Jésus-Maria  et  de  la  Salud. 
Le  port,  qui  peut  contenir   1,000  navires,  est  un  des  plus 
^ands,  des  plus  sûrs  et  des  mieux  défendus  de  tout  Tunivers: 
^  est  formé  d'une  base  dont  l'entrée  est  de  35o  varas ,  et  le  canal 


^^xii  y  conduit  est  de  1,400  à  i,5oo  varas;  iifut fortifié  sous  Phi^ 
^PP®  II,  par  Baptiste  Antonelll  et  le  mestre-de-camp  Jean 
^^€  Texeda»  En   i653,  il  devient  un  dépôt  militaire  pour  le 
^Vlexique. 

La  cité,  divisée  en  seize  quartiers,  renferme,  outre  la  cathé- 
drale, neuf  paroisses,  onze  couvents,  sept  de  religieux  et  quatre 
^e  religieuses ,  six  églises  et  cinq  ermitas. 

Les  établissements  de  l'instruction  publique  sont  :  runiyersité, 
le  collège  de  San-Carlos  et  de  San-Francisco  de  Sales,  le  jardin 
))otanique,  le  cabinet  d'axiatomie,  Tacadémiede  de^ssln  et  de  pein- 
ture, soixan,te-dix-buit  écoles  pour  les  deux  sexes,  et  une  de 
marine.  Tous  ces  établissements  sont  protégés  par  la  société  pa- 
triotique et  par  le  consulado.  Il  y  a  un  établissement  de  bien- 
faisance (^casa  de  benejkencia)  pour  les  orphelins  et  invalides 
des  deux  sexes;  on  y  reçoit  cent  hommes  étrangers;  un  autre  des 
fêmnâes  récluses;  7  hôpitaux,  dont  l'un  des  fous.  L'hôpital  de 
San"  Juan  de  Dios  reçoit  annuellement  5,5oo  personnes;  celui  de 
San-Lazaro,  aSo;  Démentes,  25;  et  Belen^  5oo. 

Ony  compte  trois  théâtres;  dans  celui  établi  en^8o3,on  plaça 
la  statue  du  roi  d^Espagne,  avec  l'inscription  suivante  :  <c  A  Car* 
hs  ill.  Yilpueblo  de  la  Habana ,  ano  ae  l8o3  ». 

Eh  mènie  tems,  on  fonda  un  grand  cimetière  général,  qui 
coûta  la  jommede  ififiÇ^ pesos. Smv  une  pierre  de  lare  central. 
On  lit  ces  mots  :  A  la  religion,  à  la  Salddpublica  m.d.ggg.v.  El 


1tS6  CHRONOLOGIE  nlSTORIQVX 

i5i5.  Triniiad.  (Gouvernement  du  centre.)  Çiudaà 
matitime  de  Trinidad,  chef-lieu  du  gouvernement  du 
même  nom ,  située  à  une  lieue  au  nord  du  port  de  Casilda^ 

marques  de  Someruelos^  gobemaihr,  Juan  de  Espada ,  obispom 
Sous  Tadministration  du  marquis  de  la  Torre,  on  acheva  la 
salle  de  théâtre,  la  promenade  publique  de  Tinténeury  la  pro- 
menade extra  muros,  nommée  Nuevo^PradOy  les  grands 'pouts 
qui  comptaient  treute*quatre  arches,  et  on  en  établit  six  nou- 
veaux :  ces  travaux  publics  coûtèrent  la  somme  de  2 141878  pesos. 
En  18 16,  on  établit  l'académie  de  musique  {academia  de  mu" 
$ica)y  sous  le  titre  de  Santa  Cecilia.Les  membres  sont  au  nombre 
de  33. 

Le  cirque  {campo  de  Marte)  pour  la  course  des  taureaux 
{plaza  de  Toros)  qui  peut  recevoir  6,000  individus. 

La  cité  renferme  3,b7i  maisons,  toutes  construites  en  pierres, 
et  7,968  exlrà  muros,  bâties  de  différents  matériaux.  Elle  est 
fournie  de  l'eau  du  rio  de  Almendaris,  au  moyen  d'un  canal  de 
deux  lieues  de  longueur. 

En  1 791,  la  population  de  cette  ville  était  de  449^37.  La  popu« 
lation  actuelle  monte  a  94,023,  divisée  ainsi  qu'il  suit  : 

Blancs.  .  * 46,621 

Mulâtres  libres 8,ai5 

Mulâtres  esclaves 1,010 

Nègres  libres.  \ 1 5,347 

Nègres  esclaves. 22,83o 

94,023 

De  ce  nombre ,  39,980  se  trouvent  intrà  muros,  et  54»o43  eX" 
ira  muros. 

Les  troupes  de  la  garnison  et  les  étrangers  non  domiciliés 
{transeuntes)  non  compris  dans  ce  recensement,  ont  été  évalués, 
les  premières  a  6,000  hommes,  les  autres  à  18,000. 

En  i83o,  les  importations  montèrent  à  14,925,414  dollars. 

Les  exportations  à  9,335,078.  {Anales  de  ciencias,  etc.,  n.  35, 
mayo  de  i83o.) 

En  i538,  cette^  ville  fut  prise  par  un  corsaire  français  et  ran- 
çonnée pour  700  ducats.  Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  AnglaiSj 
et  plus  tard  sous  celui  des  Français. 

Depuis  17^  jusqu'en  1777 ,  le  gouvernement  a  consacré  aui 
fortincatious  de  cette  ville  la  somme  de  22,413,989  livres.  Les 
ouvrages  ont  été  élevés  par  4)^98  noirs,  par  i,Soo  malfaiteur! 
de  l'Espagne  et  du  Mexique.  (Voy.  Raynal,  t.  III,  iib.  XII.) 

Le  25  avril  1802,  un  incendie  eut  lieu  dans  le  quartier  di 
Jésus-Maria,  qui  consuma  194  maisons  renfermant  ii,3oo  in- 
dividus ,  presque  tous  pauvres. 


sons  la  lat.  de  21*  4^'3o^^  delat.  nord,  et73<',  46'3o^Mong. 
ouest  de  Cadix,  et  a<*,  18^  l^'  à  l'est  du  Morro  de  la  Havane  » 
sur  la  rive  gauche  du  rio  Guaurabo  ou  TalLaba  ^  sur  la  côte 
méridionale  de  Fîle,  pour  former  une  communication  avec 
les  Espagnols  de  la  Jamaïque.  La  figure  de  la  cité  est  celle 
d'un  trapèze  irrégulier  qui  renferme  une  surface  de  11  i/a 
caballtrias  carrées ,  et  une  périphérie  de  5,8oo  varas  (i). 

i5i5.     Fondation  de  la   villa  Sancti  ^  Spiritûs ,    par 
Diego  Vélasquez,  Cette  ville,  chef- lieu  du  district  et  de  la 

Suatrième  division  militaire ,  est  située  sur  un  terrain  on- 
ulé,  sous  la  lat.  de  21®  5o',  et  73»  17'  3o''  de  long,  sur  la 
rive  gauche  du  rio  Yallabo ,  affluent  du  Saza.  La  figure  de 
cette  villa  est  celle  d^une  ellipse  avec  5,6oo  varas  de  péri* 
phërie  (2). 

i5i5.  Fondation  de  la  villa  de  San- Juan  de  los  Rente'* 

dio3 ,  par  Diego  Vélasquez.  Cette  ville,  chef -lieu  de  son 

district,  est  située  à  2  milles  et  3/4  sud-sud-ouest  de  la  côte 

septentrionale,  sur  un  terrain  bas  et  uni.  Lat.  22**  3^  nord, 

'  long.  yS^'  22'.  C'est  le  plus  i^tûtpueblo  des  quatre  qui  com-« 


mij 


(1)  Elle  possède  plusieurs  hermitages,  un  couvent,  un  hdpilal 
militaire,  et  cinq  écoles  pour  renseignement  des  premiers  ëlé- 
>petits.  Population,  12,543  habitants,  dont  5,697  blancs,  4*oo3 
libres  de  couleur,  et  2,g43  esclaves.  Le  commerce  intérieur  de  ce 
port  consiste  en  bestiaux,  chevaux,  mulets  et  fruits.  De  ce  port 
"i^^atabano,  par  mer,  la  distance  est  de  55  lieues,  k  celui  de 
Cuba  ,  95,  en  ligne  droite;  et  k  la  Havane,  par  terre,  89  1/2. 

£a  i85o,  les  importations  de  ce  port  montèrent -k  704,008; 
'®s  exportations  k  708,726.  {^Anales  de  ciencias,  etc.,  num.  35, 
"^ayode  i83o.) 

(^)  Elle  possède  une  église  paroissiale,  trois  succursales,  un 
couvent  de  San-Francisco  avec  cinq  religieux  (qui  fut  fondé,  en 
'7 1 G, par  le  prêtre  don  SihestreAlonso  de  Médina),  deux  écoles, 
^'^  hôpital,  etc.  Les  rues  sont  en  général  tortueuses,  quoi- 
^^^  c^uelques-unes  soient  spacieuses.  Maisons,  ^51.  Population, 
^>7^9  individus,  dont  5,8o2  blancs  j  2,775  de  couleur  libres,  et 

*^^^  esclaves. 
|.  -'-•^  distance  de  Santo-Espiritu  de  Puente-Principe  est  de  49 
^^'^^s  est-sud-est,  de  26  nord-est  de  Moron ,  et  k  6  sud-sad-ouest 
_^  ^* embarcadero  del  Algodonal,  sur  le  rio  de  Saza^  et  8  dans  la 
^^■•rie  direction  de  Vjensenada  del  Caney,  où  se  trouve  un  petit 
*^^^^  établi  par  Tordre  royal  de  l'année  1800. 
^  ^^^si  juridiction  de  Santo-Ëspirilu  est  la  plus  étendue  de  toutes 
^^^*^s  qui  composent  le  gouvernement  de  Trinidad.  {Cuadro 
**      fîj&co,  77  et  78.) 
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posent  lé  gouternement  âeTrinidad.  Sa  figure  est  celle  â'un 
polygone  irrégulier,  qui  renferme  3,4^0  varcis  de  périphérie 
et  ô  i/4  cabatterias  de  superficie  de  terre  (i). 

i5i6.  Blason  ou  armes  accordées  à  Vîle  Femandina  de 
Cuba,  Un  écu  divisé  en  deux  parties ,  au-dessus  rassomplion 
ae  laYierge,  dans  une  liine  avec  deux  anges  de  chaque  côté 
en  champ  d'azur,  avec  des  nuées  sur  le  haut ,  Fimàge  vêtue 
d'Un  manteau  de  pourpre  j  dans  l'autre  moitié,  St^ Jacques 
en  champ  vert  dans  Téloignement  des  rochers ,  des  arbres 
et  de  la  verdure 5  au-dessus  un  F,  un  Y  à  droite;  à  gauche 
un  C  ;  à  l'un  des  côtés  un  joug ,  à  l'autre  5  flèches  largues, 
et  au-dessous  un  lézard,  un  autre  sous  le  joug,  et  au  pied 
de  reçu ,  un  agneau  attaché  par  le  milieu  du  corps. 

i5i6.  E,  Bemardino  de  Mesa^  religieux  dominicain, 
natif  de Tolédo,  et  prédicateur  du  roi,  est  nommé  par  lui 
premier  évéque  de  Cuba  (2% 

i5i6.  Les  Castillans^  ayant  commencé  à  former  des  as- 
sociations commerciales ,  naviguèrent  d'une  île  à  l'autre , 
pour  chercher  des  vivres  et  des  troupeaux  qu'ils  portèrent  à 
la  terre  ferme  ou  à  Cuba.  D'autres,  avec  la  permission  de 
Diego  Yélasquez,  allaient  capturer  les  Indiens.  Un  navire  et 
un  brigantiii  sortirent ,  pour  cet  objet ,  de  Santiago  de  Cuba, 
avec  70  ou  80  Castillans,  et  abordèrent  aux  îles  nommées, 
^ar  Christophe  Colon ,  de  los  Guana/os.  On  en  prit  beau- 
coup d'habitants  qu'on  mit  à  bord  du  navire  qui  fie  voile 
pour  le  port  de  Carénas  (la  Havane),  Les  Castillans  y  dé- 
barquèrent >  à  l'exception  de  9  ou  10  chargés^  de  la  garde 
des  indiens,  qui  réussirent  à  les  tuer  tous,  et  s'emparèrent 
du  navire ,  prirent  la  route  de  leurs  îles  et  arrivèrent  à  bon 
port,  quoique  la  distance  fût  de  260  lieues  :  ayant  rencon- 

(i)  Cette  ville  était  antérieurement  située  sur  un  îlot  connu 
sous  le  nom  de  Pueblo-F'iejo ,  et  dépendante  de  la  juridiction  de 
Yilla-Glara,  mais  ayant  été  saccagée  et  brûlée  par  les  pirates , 
elle  fut  transférée  sur  le  continent  à  l'endroit  où  elle  est  actuel- 
lement située.  Population^  5,^51  individus,  dont  2,890 blancs, 
i,3q&  de  couleur  libres,  et  94^  esclaves.  Le  port  de  cette  villa 
estïsL  erisenada  de  Caibanen,  à  5  milles  1/2  de  distance,  reconnu 
comme  tel  en  1828  par  une  décision  du  gouvernement  supérieur. 
Son  commerce  se  borne  au  cabotage  avec  lès  prindpaux  ports  de 
la;  côte  septentrionale. 

(2)  Herréi^,  dèc.  II,  lib.  II,  cap.  7  et  8. 
XJrrutia,  cap.  8. 


trédans  leur  route  le  brigantin,  ils  rattac[aèrent  avec  aVah- 
tageetle  forcèrent  à  se  retirer. 

Vélasqiiez^  ayant  été  prévenu  du  massacre  des  8  ma- 
rins, fit  équiper  deux  navires  pour  secourir  le/brigantiu 
èX  reconnaître  les  autres  îles  voisines.  Étant  arrivé  à  celte 
qu'il  avait  nommée  Santa-Marina ,  on  rencontra  un  arbre 
sur  lequel  était  gravée  ude  croix ,  avec  ces  mots  Vamos  al 
'Darien.  Allant  d'île  en  île,  ils  trouvèrent  à  celte  nommée 
SarUa-CataUna,  quelques  débris  du  navire  qui  avait  été 
l>rûlë.  Ils  y  débarquèrent,   attaquèrent  les  habitants  avec 
succès,  en  firent  5oo  prisonniers  qu'ils  mirent  sous  les  til«* 
lacs  des  deux  navires.  Les  Indiens  ^réussirent  encore^  à  se 
[|     rendre  maîtres  de  l'un  des  bâtiments 5  mais  les  Castillans, 
aprèsdeux  heures  de  combat^  reprirent  le  navire  et  retour- 
nèrent à  la  Havane  avec  environ  4^0  prisonniers,  et  plus 
de  20^000  pesos  ou  poids  d'or  (i). 

1517.  Le  roi  fit  dqn  à  Famiral  de  Flandres  du  gouverne-^ 
ment  du  Cuba  (ainsi  que  d'autres  provinces  des  Indes); 
niais  d'après  la  demande  de  Famiral  des  Indes^^  ce  don  fut 
ownite  révoqué. 


.1 
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,  i5ig.  Dans  le  rapport  fait  au  roi,  par  l'audience  royale, 
^  I  il  était  dit  :  que  l'adelantado  Diego  Yélasquez  a  peuplé 
nuit  villages ,  dont  six  n'existaient  que  par  «uite  de  l'exploi* 
tation  de  mines  d  or,  et  qu'il  n'y  avait  de  terres  labourables 
et  de  troupeaux  qu'à  la  Havane^  parce  que  cette  île  était  fort 
~^  ;     BMttUueusc  (2). 

i-  ■  '520.  Le  licencié  Rodrigo  de  Fîgueroa,  étant  convaincu 
de  !  9^e  les  Indiens  étaient  anthropophages,  rendit  un  décret  dé^ 
sr  «  clarani  cannibales  tous  les  indigènes  des,  îles  non  habitées 
M  I  par  des  chrétiens,  à  l'exception  de  celle  de  la  Trinidad,  des 
Lucayes,  des  Barbudos,  Gigantes  et  Margàrita,  et  que  tout 
individu,  avec  une  licence,  avait  droit  de  courir  sus  aux 
païbes.  Aucune  violence  ne  devait  être  exercée  contre 
Îl  \  Ifs  autres  Indiens ,  avec  lesquels  il  était  permis  de  tra- 
'     Ver  (3). 

1"  î522.  Mort  de  Diego  Vélasquez,    L'établissement^  des 

1^        %agnols  dans  111e  de  Cuba  donna  lieu  à  la  découverte 

]  0)  Herrëra,  déc.  II,  lib.  II,  cap.  7. 

^  ïïrrutia,  cap.  8.  ^ 

a)  Herréra,  déc.  n,  lib.  V,  cap.  3. 
P)  Herréra,  déc.  D,  lib.  X ,  cap.  5. 
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de  Cdh(h-Cotoche ,  par  Fernandez  de  Cordoba;  à  celle 
Campécbe  et  de  Nueva-Espana ,  par  Juan  de  Grijalva;  et  ( 
résoljutde  péuétrer  dans  ce  dernier  pays  et  d'en  feii'e  la  coi 
quête.  Hernan  Cortez^  Fun  des  secrétaires  de  Yélasquez ,  i 
nommé  chef  de  l'expédition  réunie  à  cet  effet.  Ce  cnoU  d 
plut  à  Vélasquéz,  et  les  discussions  qu'il  eut  à  ce  sujet  i 
ffuèrent  tellement  sur  son  esprit^  qu'il  mourut  de  chagri 
en  1622  (1). 

i52Ô.  Manuel  dfi  Roxas  fut  nommé  son  successeur  p 
intérim^  par  l'audience  royale  de  San to- Domingo^  et 
continua  ses  fonctions  jasqu'à  larriyée  de  Gonzalo de  Gi 
nian,  nommé  par  le  roi  (2). 

1526,  i5  novembre.  Les  îles  d'Espanola,  Femandi 
(Cuba),  San-Juan  (de  Porto-Rico),  et  Jamaïca,  aya 
perdu  beaucoup  d'habitants,  qui  s'en  étaient  allés  peup! 
des  pays  nouvellement  découverts ,  il  fut  ordonné  par 
roi  qu'à  l'avenir  ils  ne  pourraient  s'établir  ailleurs ,  so 
peine  de  mort  et  de  connscation  de  leurs  biens.  En  méi 
tems^  l'audience  d'Hispaniola  reçut  Tordre  de  ne  plus  acci 
der  de  concession  de  terres  dans  les  autres  îles  dont  les  g< 
verneurs  étaient  munis  de  ce  pouvoir. 

iSsG.  Le  roi  accorda  la  permission  à  tous  ses  sujets  d^ 


(i)  Voy.  Urrutia,  chap.  14. 

Le  26  novembre  1810,  on  trouva ,  dans  les  excavations  de  l'a 
denne  église  métropolitaine  de  Cuba ,  une  pierre  de  marbre,  i 
laquelle  était  gravée  rinscription-^suivante  : 

Etkun  sumptibus,  hanc. 

Jusnlam  debellavit,  ac  pacfficat^it, 

Hicjacet  nobilissimus y  ac  magntficenlïssimus. 

ih/ttinus  Vidacus  Felasquez ,  insularum  Yucatani  prœses , 

.  Qui  eas  summa  opère  debellavit  in  honorem  et 

'  Gioriam  Dei  omniffotentis ,  ac  . • 

Sui  Régis  :  migravit,  Anno  Domini  M.  D,  XXII, 

Herréra,  décad.  III,  lib.  VIII,  cap.  4,  et  lib.  X,  cap.  9. 

Yaldès,  //i5/orifl,  etc.,  lib.  II. 

Urrutia,  lib.  III,  cap.  i  et  a. 

àfemorias  dehisioria,  segunda  parte,  contenant  Noticias  et 
siasticas,  etc. ,  por  don  G.  QuinierOy  et  la  copie  de  cette  inscr 
tion.  Les  parties  supérieures  et  inférieures  de  cette  pierre  s< 
brisées. 

(2)  Selon  Gonzalo  F.  de  Oviédoct  F.  Pizarro  de  Orellana 
mourut  en  i523.  Herréra  dit  en  i524.  L'éloge  de  Vélasquez,  { 
don  Manuel  Mariano  de  Acosta,  se  trouve  àansles^Memorias 
la  seccion  de  Historia,  etc.,  part.  II.  Habana,  iS5i. 


1er  se  fixer  aux  Indes-Occidentales,  et  d'y  jouir  des  mêmes 
privilèges  que  ceux  accordés  aux  peuples  de  Castille  et  de 
Léon. 

i528.  RéifoUe  des  In(iien8,  qui  fut  bientôt  apaisée  sans 
elTasion  de  sang.  Le  roi  renouvela  ses  ordres  pour  qu'ils 
fussent  considérés  comme  hommes  libres. 

Afin  de  satisfaire  à  la  demande  .des  habitants  de  Cuba  , 
qui  possédaient  des  repartiniientos ,  le  roi  ordonna  que 
leurs Temmes  les  posséclassent  en  qualité  de  veuves,   ainsi 

3ue  leurs  fils,  même  ceux  illégitimes,  comme  hériiiui*8 
irects. 

1537.  ^^  pirate  français  débarqua  à  la  Havane,  et  força 
lesliabitants  à  lui  fournir  une  contribution  de  700  ducats , 
pour  sauver  leur  ville  de  l'incendie.  Le  lendemain,  il  s'em- 
para de  trois  navires  espagnols  qui  l'avaient  poursuivi ,'  et 
revint  à  la  Havane  demander  aux  habitants  une  pareille 
somme,  qui  lui  fut  remise  (i). 

i538,  21  avril.  Hernando  de  Soto,  nommé  adelantado 
ou  gouverneur  de  Cuba,  arriva  à  Santiago.  Il  fit  rebâtir  la 
ville  de  San-Christobal  de  la  Habana;  et  afin  de  la  mettre 
aPabri  des  insultes  des  corsaires  qui  infestaient  ces  parages, 
îl  fit  jeter  les  fondements  d'une  forteresse  (^caslilio  de  la 
Puerzd),  sous  la  direction  du  capitaine  Mateo  Accyluno^ 
auquel  il  en  donna  le  commandement.  Soto  partit,  le  12 
mai  1S39,  pc>ur  son  expédition  de  la  Floride,  laissant ^ 
comme  gouverneur  de  riie,  sa  femme  dohaJsahel  de  Boha^ 
f^ila,  avec  Juan  de  Roxas  pour  conseil.  La  flotte,  sous  les 
ordres  de  Solo,  était  composée  de  10  navires,  de  900  sol- 
^ts,  non  compris  les  marins,  et  de  35o  chevaux  (2). 

i538.  Le  gouverneur  de  Cuba  reçoit  des  instructions 
''Oyalcs  de  ne  pas  garder  en  prison  un  débiteur^  ni  de  le 
Piiver  de  ses  habits  après  avoir  prêté  serment  qu'il  était 
pauvre  et  sans  moyen  d'acquitter  ses  dettes. 

i5/|5.  Vers  cette  année^  commença  le  gouvernement  du 
licencié  Juan  de  Avila,  sous  lequel  le  port  de  la  Habana, 

(i)  Urrulia,  lib.  111,  cap.  «7.  Cet  auteur  dit  que  rinvasion  eut 
lieu  vers  la  fin  de  1557^  ou  au  commencement  de  i538. 

(î)  Urrutia,  lib.  IV,  cap.  1-7. 
MciTéra,  déc.  VI,  lib.  Vil,  cap.  9. 
Garcillaso  de  la  Véga,  Historiadèla  Florida^  lib.  I.' 
Voyez  l'article  Floride,  t.  IX  de  la  continuation  de  V Art  de 
^^érifier  les  dates» 
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protège  piài'  la  fortètesse,  devint  fréquenté  parles  iiàTit 
qui  portaient  les  ricbesses  de  la  nouvelle   Espagne  à 
péninsule. 

1&47.  Sous  le  gouveriiement  d'Antonio  de  Chavet,i\ 
entra  «n  fonctions  cette  année ,  la  cité  de  la  Havane  mai 
àùait  d^eauj  et  par  le  moyen  d'un  aqueduc  de  deux  lien 
de  longueur,  on  y  conduisit  celle  du  rio,  nommé,  par  I 
indigènes^  Castguûguas,  e%  par  les  Espagnols,  Chorrer 
Cet  ouvrage  coûta ]tgi  somme  de  35, 000  pesos,  et  cçtte  dépen 
fut  autorisée  par  la  cedula  du  16  mai  1 648. 

Vers  le  même  tems,  on  commença  à  se  livrer  au  tràys 
des  mines  et  «1  rédiication  des  bestiaux  et  des  chevaux,  q 
se  multipïièreht  prodigieusement,  et  servirent  à  soutenir  1 
expéditions  dans  la  terre -ferme  pendant  l'administration  c 
docteur  Gonzalo  Ferez  àt  Angulo,  cinquième  gouveinei 
de  l'île,  qui  gouverna  jusqu'en  i555  (i). 

.  ^554'  Fondation  de  ta  ville  de  Guanabacoa  (2) ,  pour 
etal)Uv  les  tndie,ns  qui  se  trouvaient  dispersés  dansTintérie^ 
du  pays  (3).  Cette  ville ,  chef-lieu  de  la  juridiction  du  méa 
iioro  j  ,.du  département  occidental  de  Wle ,  est  située 
Ip^^  distance  d'une  lieue  est-sud-est  de  la  capitale  en  ligi 
droite.     , 

;  ,1654,  Diego  de  Mqzariegçs ,  qvii  ^v^ït  servi  at^  Mexîq] 
^QPtre  les  Indiei^s,  arrière  en  qudité  de  gouveriieur>,^çv 
;S;0i>r administration ,  les^ Français  réussirent^  saccagier . 
Jbtrvl^r  unQ  partie  de  la  \i\le  de  la  Habaua ,  malgi^é  U  pn 
tection  de  la  forteresse ;, ils  attaquèrent,  en  mémç.  tçj^: 
^'autries  eûtes  et  villes  de  cette  île.  A  cause  de  ces  hostilité 
.jlevéque  de  Cuba  fixa  sa  résidence  à  Bàyamp,  ce  qui  qcç 
jSionna  beaucoup  d'embarras  dans  la  juridiiction  ecclàna 
tique. 

1^  Le  gouverneur  eut  des  contestations  avec  le  Conseil  de 
Habana ,  qui r  voulait  priver  (comme  se  Tétait  proposé  se 

(1)  Valdès ,  Historia  de  la  isla  de  Cuba,  lib,  IV,    J  6. 

TJrrutia,  lih.  VI,  cap.  i.  Cet  ouvrage  manuscrit  finit  av 
Tannée  ]556. 

{1)  Cette  ville  renferme  (1829)1,790  maisons  et  une  pop^l 
tien  de  9,i23  in4Wfdus,  dont  0,194  blancs,  1,786  de  coûte 
libres,  et  9^,145  esclaves.  .  v     i. . 

(3)  En  1676,  un  religieux  franciscain  fut  nommé  pour  «n 
Ver  k  ce  but* 


• 

pi^éflesgeiir)  du  droit  d'élire  les  juges  et  alcades  ordinaires  ; 
mais  l'affaire  fut  décidée  en  faveur  du  Conseil,  qui  fut  au* 
ioïké  a  exercer  ses  fonctions  électives. 

ScMis  le  gouvernemeut  de  Mazariegos ,  on  créa  quelques 
|)laces  pour  l'administration  de  la  justice ,  dans  les  viiles. 
On  travailla  aux  mines  d'or  près  de  Jagua,  mais  avec  peu 
de  succès  5  des  noirs  esclaves  (i)  furent  employés  pour  cet 
ol^jet. 

i566'i568.  Pendant  l'administration  de  Pedro  Melendez 
de  AvileSy  de  nouveaux  régidors  furent  nommés  dans  les 
municipalités.  Les  Conseils  municipaux  exercèrent  la  faculté 
de  disposer  des  terrains.  On  acheva  l'hôpital  royal  de  Sa  no- 
Felipe  y  Santiago,  aujourd'hui  celui  de  San-Juan  de  Diof. 
L*oidàr,  donAlonso  de  Caceres,  arriva  à  la  Havane  en  qua- 
lité de^  juge  de  résidence  et  visitadorde  la  part  de  l'audience 
K>yale,  et  établit, des  lois  municipales,  qui  furent  ensuite 
approuvées  par  le  gouvernement. 

1576.  Don  Gabriel  Montalvo ,  alguacil  mayor  de  Finquî- 
^tîon  de  Granada,  et  qui  entra  en  fonctions  en  1676, 
Pu^blia  différentes  cédules  concernant  la  bulle  de  la  Santa^ 
Xr^^zada,  dont  Bartolonié  Morales  fut  le  premier  trésorier. 
^t3  adopta  le  plan  de  la  construction  de  galères  pour  pro** 
^^ger  l'île  contre  les  incursions  des  pirates. 

i58o.   Pendant   Vadminîstration  du   licencié  Ga5/7ar  de 

^^^crresj  qui  commença  en  i58o,  les  pirates  renouvelèrent 

'^urs  incursions  dans  les  îles  occidentales,  et  obligèrent  les 

^^bitants   de   Santo-Domingo  à  établir  des   gardes -côtes 

K^^uarda-costas),  Sur  la  demande  de  ceux  de  Cuba,  le  roi 

^*ivoya  des  galères  pour  protéger  le  port  de  la  Havane. 

A  cette  époque ,  fut  institué  Toctroi  nommé  sisa  de  la 
piragitap  imposé  sur  le  bétail,  le  tabac  et  les  moulins ^ 
povLr  défrayer  les  dépenses  des  pirogues ,  lanches  ou  guarda* 
cosias  (2). 

i584.  La  forteresse  de  la  Havane  devient  le  dépôt  des 
gnarda- c os l as  axxhor donnés  aux  ordres  du  chef  militaire, 
Diego  Fernandes  de  Quinones ,  ce  qui  occasionna  des  mé- 
sintelligences avec  le  gouverneur,  Gabriel  de  Luxan.  Four 
mettre  fin  à  leurs  contestations,  le  Conseil  municipal  réunit 


(1)  On  obtint  la  permission^  en  15^3 ,  d'en  iotrodtiirè  3oo. 

(2)  Hisloria  de  la  isla  de  Cuba ,  par  Valdès ,  lib.  IV9  $  lU 

16. 
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ces  deux  emplois  dans  la  même  personne,   ce  qui  (ut  aj^^- 
prouvé  par  le  roi  (i). 

1589.  Le  mestre-de-camp  Juan  de  Texada^  décoré  3c 
Tordre  de^  Santiago ,  et  surintendant  des  fortifications  d^s 
places  maritimes  des  Indes,  est  nommé  capitaine- général  die 
Cuba,  avec  les  mêmes  pouvoirs   que   ceux  des   vice-rois?. 
D'après  Tordre  du  roi,  il  devait  habiter  dans  la  forteresse 
et  en  faiie  construire  deux  autres  {^Igs  castillos  del  Morrc 
y  de  la  Punta) ,  sous  la  direction  de  l'ingénieur  Juan^Bau- 
tistaAntoneli,  Les  trois  forts  devaient  contenir  3oo  hommes 
de  garnison  3  et  il  fut  décidé  que  la  nouvelle  Espagne  con- 
tribuerait à  leur  entretien  et  aux  frais  de  la  construction  de 
ces  ouvrage!». 

La  forteresse  del  Morro  étant  achevée,  on  grava  sur  une 
piéride  placée  au  frontispice,  l'inscription  suivante  (2),  qui 
resta  jusqu'à  la  destruction  de  Tédifice  en  1772. 

1692,  20  décembre.  Pendant  le  gouvernement  de  Texada^ 
la  Havane  prit  le  titre  de  ville  [ciudad  de  Sàn-Christobai 
de  la  Havane\  et  eut  un  Conseil  composé  de  douze  tégidors. 
Le  roi  lui  accorda  pour  armes  une  couronne  dans  la  partie 
supérieure,  et  .sur  un  champ  d'azur  trois  châteaux  forts ,  en 
allusion  à  ceux  de  la  Fuerza,  Morro  et  Punta ,  avec  une  clef 
d*or. 

1602.  Sous  l'administration  de  Pedro  y  aidez,  qui  com- 
mença en  1602,  les  pirates  commirent  tant  d'agressions  » 
qu'il  fit  connaître  à  la  Cour  la  nécessité  d'avoir  une  arma" 
dilla  pour  la  défense  de  l'île.  j 

L'évêque  fut  surpris  par  le  pirate  Giron,  qui  le  fit  trans-      ! 
porter  à  bord  de  son  navire,  ou  il  resta  quatre-vingts  jours, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  rançonné  par  Grégorio,  Ram  os ,  pour  la      ! 
somme  de  200  ducats ,  i  ,000  cuirs  et  d'autres  objets. 

1606.  Les  Belges,  qui  étaient  venus  trafiquer  avec  1^ 
habitants  de  cette  île,  en  furent  chassés  par  les  &' 
pagnols  (3), 

1627.  L'amiral  hollandais,  Pieler  Heyn,  attaqua  la  flott« 

(1)  Historiade  la  isla  de  Cuba,  par  Valdès  ,  iib.  lY,  $  12. 

(2)  «  Gobemandola  magestaddel  senor  don  Felipe  SegundOt 
hicieron  este  castillo  del  Morro  el  maesirede  campo  Texaday^* 
ingeniero  Antoneli ,  siendo  alcayde  Alonzo  Sànchez  de  Toro 
€ihq  de  iSSq.  » 

(3)  De  Laçt ,  Nos^us  orbis ,  lib.  I,  cap.  il. 
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espagnole,  composée  des  galions,  dans  la  baie  de  Matanxas , 
et  en  prit  ou  détruisit  le  plus  grand  nombre*  Le  trésor  qu'il 
troava  à  bord  fournit  aux  Etats-Unis  de  Hollande  les  moyens 
de  continuer  la  guerre  contre  TEspague. 

i656.  Les  pirate^  ne  cessaient  point  leurs  incursions  sur 
toutes  les  côtes  de  VAtpérique  espagnole.   1/un  des  plus 
fameux  flibustiers ,  nommé  Lolonois,  attaqua  la  petite  ville 
de  los  Cayos,  dans  la  partie  septentrionale  de  Tîle  de  Cuba, 
qui  fesait  alors  un  grand  commerce  en  tabac,  sucre  et 
peaux.  Quelques  pêcheurs  passèrent  de  cette  ville  à  celle  de 
la  Havane  pour  avertir  le  gouverneur  de  l'arrivée  de  Lolo- 
nois  avec  deux  canots.  Le  gouverneur,  à  qui  on  avait  an- 
noncé que  ce  pirate  était  mort  à  Campécne,  ne  pouvait 
croire  à  ce  rapport.  Néanmoins  ,  il  expédia  un  navire  armé 
de  dix  canons  et  monté  par  70  hommes  bien  armés  ,  avec 
ordre  de  ne  pas  revenir  sans  avoir  détruit  les  flibustiers.  Le 
,  nègre  qui  devait  servir  de  bourreau  avait  ordre  de  les  pendre 
tous,  excepté  Lolonois,  qu  on  amènerait  à  la  Havane.  Le  na- 
vire arriva  à  Cayos ,  d'où  le  pirate  s'était  retiré  pour  se  réfu- 
gier dans  la  Rivera-Estera,  Lolonois  ayant  forcé  quelques 
pécheurs  à  lui  montrer  l'entrée  du  port ,  y  pénétra  avec  l'es- 
poir de  trouver  une  barque  plus  grande  que  ses  canots  5  et , 
^  deux  heures  du  matin  ,  il  rencontra  le  bâtiment  de  guerre 
dont  la  vigie  le  héla ,  en  demandant  d  où  il  venait?  s'il  avait 
VQ  des  pirates?  Un  prisonnier  fut  forcé  de  répondre  qu'ils 
^^ient  partis,  mais  bientôt  les  flibustiers  commencèrent  le 
combat  avec  leurs  deux  canots ,  et  montèrent  à  l'abordage 
3vec  une  si  grande  impétuosité,  qu'ils  réussirent  à  s'emparer 
^^  navire  l'épée  à  la  main.  Lolonois,  après  avoir  fait  des- 
cendre les  hommes  de  l'équipage  à  fond  de  cale,  les  fit  venir, 
**?  à  un,  sur  le  pont,  où  tous  furent  successivement  déca-> 
PJtés  ,  excepté  celui  qui  avait  été  courrier  du  gouverneur  (i). 

»66o.  Expédition  anglaise  contre  l'île  de  Cuba.  Cette  ex- 
pédition ,  sous  le  commandement  de  lord  Windsor,  gou* 
yeroeur  die  la  Jamaïque,  consistait  en  douze  navires,  ayant 
^  bord  1,000  hommes  de  troupes  choisies.  On  en  débarqua 
(*/' octobre)  800  au  passage  d'Aguadores ,  d'où  ils  savan- 
^i^ent  jusqu'à  la  distance  de  trois  quarts  de  lieue ,  à,  un  site 
jlevé  nommé  las  Lagunas,  et  y  campèrent  pendant  la  nuit. 
^^  officiers  de  la  place  voulurent  les  surprendre,  avec  3oo 


imt      — 


(0  Valdès,  Historia  de  la  isla  de  Cuba,  lib.  IV,  $  26. 
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homnies  d'élite^  mais  le  gouverneur  s  y  opposa  ^  croyant  qne 
renueml  était  venu  pour  un  objet  tout  différent.  Le  iende« 
main  ,■  il  s'aperçut  qu'on  cherchait  à  cerner  la  ville;  alors  il 
fit  sortir  ses  troupes  avec  précipitation  ,  se  mit  à  cheval  â 
leur  téie,  et  les  conduisit  en  désordre  à  la  hauteur  de  Santa- 
Ana ,  en  face  àes  Anglais. 

Il  y  planta  ses  canons ,  disposa  ses  troupes  en  pelotons 
et  établit  une  tranchée  de  cuir.  L'ennemi ,  s'apercevant  d: 
la  confusion  et  de  la  mauvaise  disposition  des  Espagnolâa 
marcha  contre  eux,  en  deux  colonnes,  par  différentes  dii 
rections.  Les  Espagnols  se  voyant  ainsi  attaqués,  lâcbèrcc 
pied  en  criant  :  Que  nos  corlan,  somos  perdidos. 

Les  Anglais  entrèrent  immédiatement  dans  la  cité,  et  2C 
hommes  furent  expédiés  pour  prendre  le  caslillodel  Morrm 
qu'ils  trouvèrent  abandonné.  Le  capitaine  et  les  troupes  m 
la  garnison  ayant  appris  la  perte  de  la  place,  et  se  trouvai 
sans  vivres ,  se  retirèrent  à  bord  de  quelques  canots  à  Ir^ 
vers  la  baie,  et  furent  se  cacher  dans  les  montagnes  vo 
sines.  Ce  fort  avait  été  considéré  comme  imprenable. 

Les  Anglais  se  trouvèrent  ainsi,  sans  coup  férir,  en  poss^ 
sion  de  la  ville ,  qui  avait  eu  pour  sa  défense  une  force  ^ 
fois  plus  grande  que  la  leur.  En  entrant  dans  le  Morro , 
chef  dit  :  «  que  lui  seul,  avec  son  chien  et  son  fusil,  auFri 
pu  le  défendre  » . 

Le  commandant  anglais  fit  transporter  abord  d''un  navi 
les  canons  du  Morro,  les  cloches  des  églises ,  et  des  meubh 
précieux  5  et  n'ayant  pas  de  forces  suffisantes  pour  garder  s 
conquête,  remit  à  la  voile  avec  un  riche  butin.  On  troai 
toutes  les  fortifications  démolies^  la  ville,  qui  contenait  2,oc 
maisons,  rasée,  et  le  pays  ravagé  à  la  distance  de  quelqui 
milles. 

Les  vainqueurs  s'emparèrent  de  six  navires  qui  se  trou 
yaient  dans  la  rade,  de  1,000  barriques  de  poudre  qu'i' 
avaient  trouvés  dans  k  fort,  et  de  34  pièces  de  cano 
en  cuivre,  dont  4  furent  envoyés  à  la  Tour  de  Londres. 

Le  fort,  qui  avait  60  pieds  de  hauteur,  et  une  épaisseï 
en  proportion,  avait  coûté,  quelques  ans  i^uparavant,  I 
somme  de  100,000  livres  sterling.  La  perte  totale  futestÛMt 
à  etiviron  un  demi*milUon  (t). 

(1)  Bish  delà  îsla  de  Cuba,  etc.,  par  Yaldès,  lib.  lY,  §  28  et 2$ 
OËjuueling,  FUbustitrs,  t.  I,  en.  6.  Trévoiix,  17;^. 


Vi 
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Vaudience  de  Domingo  envoya  le  licencié  don  NicolAs 

ibmoz  pDar  examiner  la  conduile  du  gouv^riieur}  et  $iir 

fim  rapport,  IHoralès  fut  déposé  et  remplacé  par  le  mestre- 

diKainp  don  Pedro  de  Bayona ,  auquel  on  envoya  aoo  sojl- 

dats  et  des  munitions  de  guerre.  On  rétablit  le  Mprro  et  pu 

Uiït  les  forteresses  de  Santa-Cala^na  ^  la  Punta  et  la  Es- 

tre|la,pour  mieux  défendre  l'entrée  à\x  port.  En  même  ieim, 

on  eovironna  d'une  muraille  le  couvent  de  San-Francisco  9 

pour  servir  d'asile  aux  hal;>itants.  Craignant  toujours  une 

antre  attaque  des  Anglais ,  on  entoura  la  cité  d'aune  muraille 

dont  la  construction  fut  commencée' en  1674*  L'inscription 

suivante  (1)  fut  gravée  sur  une  pierre  placée  au  flanc  c|u 

rempart. 

Ann  de  mieux  protéger  les  côtes ,  on  arma  aussi  quelques 
navires,  auxquels  on  en  joignit  d'autres  venant  d'Espagne, 
)>our  former  une  armada  capable  d'en  imposer  aux  étran- 
gers. •    ^ 

i6$9.  E,xpédiuon  du  fameux  flibustier  Henry  Jlforgan , 

contre  Cuba.  Ce  chef  audacieux  arriva  sur  la  cote  de  ceUe 

tle  avec  une  flottille  de  douze  grandes  barques  montées  par 

700  combattants  pour  attaquer  la  Habana  3  mais,  craignant 

^*«5tre  foudroyé  par  les  forts  ,  et  ne  voulant  pas  agir  conti*e 

(  ^  vis  de  ses  officiers ,  il  passa  dans  les  parages  du  port  del 

^-a^ÎDcipe.  Les  habitants ,   dès  le  commencement  de  cette 

^t.taque  y  avaient  cacfié  leurs  effets  les  plus  précieux.  Mor* 

n  débarqua  ses  gens  qui  marchèrent  sur  la  ville.  L'alcade 

rtit  avec  800  hommes  bien  armés ,  dans  l'espoir  de  le 

^^rprendre  en  embuscade  ;  mais  ils  furent  battus  complète- 

^^ent  et  avec  perte  de  plusieurs  hommes  tues ,  parmi  lesquels 

^^  trouvait  l'alcade.  Le  reste  se  retira  vers  les  montagnes. 

Profitant  de  l'avis  du  gouverneur  de  Cuba  '^^  les  habitants 

accédèrent  à  un  arrangement.  Morgan  n'obtint  pour  rançcm 

^ut  5p,ooo  piastres ,  tant  en  argent  qu'en  marchandises ,  et 

^oc boeufs,  avec  le  sel  nécessaire  pour  leur  salaison.  Cette 

opération  dura  deux  jours.  Il  "fit  cependant  enfermer   un 

^ràtd  nombre  dliabitants  des  detix  sexes  dans  les  é^lisies , 

^t  menaça  de  les  mettre  à  la  torture  et  de  les  amener' à  la 

'         ■'         ■    .  •         .  ■   ■■     .  ■     .■.•■■■.'' 
^"        ■  I     I        I  I ■  I  II  ■       Il  ■  I    I  I  ——a 

(i)  «  Reynando  la  magestad  del  rey  rmestro  sehor  Carlojs  H  g 

3t.  sie/kfo  gobernador  y  capitan  gênerai  de  esta  ciudfd  e  isla^  et 

^aesirp  de  canwo  don  Francisco  Bodrtguez  de  Le^sma,  cabal" 

^ro  del  orden  de  Santiago ,  se  dio  principio  a  esta  muraUd  en 

^s  de  ffibrero  de  i6ji.  » 
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Jamaïque,  pour  leur  arracher  l'aveu  de  Tendroit  où  iUpoa- 
Taient  avoir  recelé  des  richesses.  La  crainte  d'être  surpris  par 
une  force  supérieure,  força  Morgan  à  se  rembarquer  promp' 
tement  pour  retourner  à  la  Jamaïque  (i). 

1 67  8 .  Expédition  française  contre  la  ville  de  Santiago» 
M.  Pouancay,  gouverneur  de  la  Tortue,  envoya  800  flibus- 
tiers sous  le  commandement  de  M.  Franquesnay,  pour  pil- 
ler la  ville  de  Santiago.  Ils  débarquèrent  dans  la  nuit,  se 
partagèrent  en  deux  partis,  et  prirent  deux  routes  dilTé 
rente:»'  autour  d'une  montagne  et  se  rencontrèrent  sans  se 
reconnaître.  Un  conflit  eut  lieu,  ce  qui  alarma  les  liabi- 
tants^  et  les  Français  se  retirèrent  en  toute  hâte  à  leurs  na- 
vires sans  avoir  fait  aucun  mal. 

Une  autre  bande  d'aventuriers  attaqua  Puerto-Principe 
et  la  pilla  (2). 

1689,  29  décembre.  Fondation  de  la  ville  de  Santa-Clarû. 
La  ville  de  San-Juan  de  los  Remedios  del  Cayo^  étant  ex- 
posée aux  attaques  continuelles  des  pirates,  la  Cour  décida 
qu'elle  serait  transférée  dans  une  autre  situation,  celle  de 
Sant a-Clara.  Le  mestre-de-camp ,  don  Séverine  de  Man- 
zanedo y  Salinas,  chargea j  de  Texécution  de  cette  mesure) 
le  capitaine  Luis  Ferez  de  Morales ,  alcade  ordinaire,  et  le 
sergent- major,  Gaspar  JRodriguez,  qui  marchèrent  à  la  téie 
de  40  hommes  armés  de  la  ville  de  Cayo,  qu'ils  détruisirent 
entièrement,  excepté  l'église  et  la  maison  du  régidor.  Ik 
défendirent  aux  habitants,  sous  des  peines  sévères,  de  bâtir 
de  nouvelles  maisons.  Ainsi  ces  malheureux  se  trouvèrentsans 
abri  et  sans  moyens  de  se  nourrir  (3).  Telle  fut  l'origite 
de  Santa-Clara,  chef-Iieu  du  district  du  département  do 
centre^  située  à  la  distance  de  73  lieues  1/2  esi-sud-estdela 
Havane,  etSi  i/4  est-sud-est  de Matanzas,  sous  la  lat.  de 
22^  21'  nord ,  et  yS"  5o'  4o^'  de  long,  ouest  de  Cadix. 

(1)  ŒxmeVmgf  uàifenturiersjlibustiers ,  t.  II,  ch.  3.  Tre'voui/ 

Valdès,  Jlistoria,  elc,  lib.  IV,  §  27. 

(2)  Edwards,  fVest-Indies ,  vol.  IIF,  p.  364- 

(3)  Yaldès,  Hisfona,  lib.  IV,  S  34- 

Cette  ville  renferme  (1829)  une  église  paroissiale,  deuthenoi- 
t&grs,  un  hospice  et  deux  écoles  pour  renseignement  des  pJ'e* 
miers  ëlémenis.  Population,  8,532  habitants,  dont  4»5o2  bland, 
1,873  méiis  libres,  437  morenos  libre? >  et  i>720  esclaves.  {Oi*' 
dro  esUidUtico.) 
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1693 ,  10  août.  Établissement  deja  ville  de  San^Càrlos 
Mcazar  Afatanzas  (i),  sous  le  gouvernement  de  Manza- 
nedo.  Le  senor  Diego  Evelino  de  Compostela  bénit  l'en- 
droit destiné  pour  Féglise,  y  établit  une  croix;  et  la  pre- 
mière pierre  de  Tédifice  fut  posée  par  le  gouverneur.  Le  jour 
suivant,  les  mêmes  autorités  passèrent  un  parage  nommé 
Punta-Gorda ,  et  répétèrent  les  mêmes  cérémonies  pour  la 
fondation  d'un  casiillo ,  qu'on  nomma  San-Severino ,  en 
rhonneur  du  gouverneur. 

Une  altercation  violente  eut  lieu  entre  le  gouverneur 
f^ilialobos  et  le  licencié  Roa,  auditeur  de  l'audience  royale, 
qui  divisa  les  habitants  en  deux  partis  ,  nommés  l'un  Rais- 
ins, et  l'autre  yUlalobistas.  Le  licencié  en  fut  victime, 
péposé  par  l'audience  de  Santo-Domingo,  infirme  et  vieux^ 
il  ne  survécut  que  peu  de  jours  à  sa  disgrâce  (2). 

(1)  AÎDsi  nommé,  comme  nous  Tavons  dëja  dit,  a  cause  du 
^assacre,  par  les  ladiens  ,  de  25  Castillans  qui  se  trouvaient  k 
bord  d'un  navire  qui  y  avait  abordé  en  mauvais  état.  (Herrëra, 
<léc.I,lib.  III,  cap.  1.) 

(a)  Historia  de  la  isla  de  Cuba,  lib.  IV,'S  34. 

Matanzas,  cité  maritime  du  gouvernement  du  même  nom,  est 

^ituée  .sous  la  latitude  de  a5°   2'  5o"  et  75»  i5*  de  long,  sur 

l^s  bords  de  la  baie  du  même  nom,  entre  les  fleuves  San-Juan  et 

■^uinury,  k  Tentrée  de  deux  canaux  de  Bahama,  sur  un  terrain 

V*>i,  élevé  de   10  varas  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On 

stabilisa  juridiction  en  x8i5,  lui  assignant  six  lieues  de  rayon, 

espace  qui  renferme  une  superficie  de  43q  milles  1/2 ,  ou  48  lieues 

barrées.  Cette  cité  est  composée  de  i,735  maisons,  et  reuferme 

JJ>)e  popuiatiou  de  ii,54i  individus,  dont  6,555  blancs,  i,9ti 

I  ^  couleur  libres,   et  5,067  esclaves.  Le  nombre  des  soldats  de 

^   garnison,   des  marins  et  des  étrangers,   est  ordinairement 

^®  3«000. 

-Lf'hôpital  reçoit  annuellement  800  infirmes. 
j^^l  y  a  quiuze  médecins  et  chirurgiens,  deux  imprimeries  et 
**^rairies,  et  deux  journaux  périodiques. 
^   iDans  Tannée  1827,  le  nombre  de  bâtiments  marchands  de  dif- 
^'"CDtes  nations  qui  entrèrent  dans  ce  port,  était  de  25 1 ,  et  25i 
^  sortirent  :  les  premiers  introduisirent  des  marchandises  de  la 
^leur  de  1,587,600  piastres.  Les  derniers  en  emportèrent  de 
^^l|e  de  1,717,547. 

d*e&t  le  second  port  mercantile  de  Tile  de  Cuba. 
£n  i85o,  les  importations  montèrent  a  1,546,269  piastres;  les 
J^porlaiions  à  2,150,796.   (Voy.    Anales   de  ciencias ,  eic,  p 
^^in.  55,  mayo  de  i85o.) 

Sa  distance  de  la  Havane  est  de  22  lieues  k  Test,  la  nord-est  de 
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169^5.  Monastère.  $ous  le  gouvernement  de  don  Diego  de 
Çordova  Lazo  de  la  Vèga ,  on  établit  le  troîsiëiVie  mônas* 
tère  des  carmélites  {carmelitàs  descalzàs) ,  dédié  à  Sàiifa- 
Teresa. 

1709.  Etablissement  de  San-Pablo  de  Jiguani^  on  Hi- 
gnany,  pueblo^  chef-lieu  du  gouvernement  politico-mili- 
taire 4^  son  nom,  situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  du 
inéme  nom,  sous  la  lat.  de  20°  20',  et  long.  70*^,  12'  sar  le 
chemin  royal  qui  conduit  de  Bayamo  à  Cuba.  Les  premiers 
habitants  étaient  des  Indiens  réputés  comme  des  blancs. 
Celte  ville  est  distante  de  7  lieues  est-sud-est  de  Bayamp, 
i4  sud-sud-ouest  de  Holguin ,  et  26  nord  -  ouest  Àé 
Çtiba(i). 

1701.  Des  moines  y  arrivèrent  de  Cartagena  de  Indias. 

17 II.  Fondation  de  la  casa  de  nihos  expositos ,  ou  en- 
fants trouvés,  vulgairement  nommée  la  cuna^  principalement 
pardon  Fray  Geroninio de  Valdez.  Cet  établissement coât^ 
éQyiron  \Q ^000  pesos, 

1714*  Fondation  de  la  cité  de  San-Felipe y  Santiago 
à  6  lieues  au  sud  de  la  Havane,  et  8  de  Batabano  (2). 

1718.  Sous  le  gouvernement  du  brigadier  don  Gregorii 
Guazo,  on  établit  un  noaveau  règlement  pour  les  troupe 
de  la  garnison ,  afin  de  les  placer  sur  un  pied  plus  respec- 
table et  de  les  rendre  capables  d'entreprendre  des  expédi- 
tions militaires.  On  augmenta  en  même  tems  les  travaux  (1< 

in...    I         I        I.     »        ,1      I  ■  ■  .111  '         ■» 

Gûines,  12  est  de  Janico,  21  nord-est  de  Batabano,  65  1/2  nord* 
ouest  de  Trinidad ,  47  V^  nord-ouest  de  Jagua,  et  ^6  1/2  ouest 
nord-ouest  de  Yilla-Ciara.  (  Cuadro  estadistico ,  p.  55  et  540 

(i)  Higuany ,  qui  possède  une  église  (1829),  compte  aujour- 
d*hiii  i,r)63  habitants,  dont  628  blancs,  548  de  couleur  libres,  0 
187  esclaves.  {Cuadro  èstadisiico ,  p.  8g.) 

(2)  Memorias  de  la  seccion  de  historia,  etc.,  se^unda  parts 
contenant  «  Memoria  sobre  la  ciudad  de  San^FeUpd  y  SatUiagi 
Bcjucal  ». 

Cette  ville  est  située  à  six  lieues  au  sud  de  la  capitale,  sous  h 
lat.  de  22°  54'  40'*,  et  76°  2'  i5'*  de  long,  au  pied  de  la  sie'rht^ 
Béjucal  qui  la  domine  au  nord  k  là  distance  d'une  lieue  de  l> 
cité  de  Santiago,  8  du  port  de  Batabana,  8  nord-oueSt  ^ 
la  ville  de  Guines,  et  3  1/2  est-sud-est  de  San-Antonid. 

Elle  possède  une  église  d'une  bonne  architecture.  On  compta 
343  maisons. 

£n  1S23,  sa  population  était  de  1,700  individus,  dont  9^1 
blancs* 


f^l^ilififJkm  9  confie  l'indique  Vio^cription  $ui?an(e  (i), 
gcav^^  dans  la  medîi^  ctiria  de  l'ancienne  porte. 

1734.  Don  Dionisio  Martimz  de  la  F'ega,  qui  com* 
nença  ses  fonctiotis  de  gouverneur  l'année  1724,  fut  rem- 
placé presquaussitôt  par  le  lieutenant-colonel ,  don  Juan 
dtlHoyo,  qui  fut  lui-même  destitué  par  une  cédule  royale^ 
VÊm  il  fut  soutenu  par  le  Conseil,  ce  qui  excita  des  dissen* 
sions  parmi  les  autorités  et  les  habitants. 

17281,  5  janvier.  Établissement  de  l'université  de  San-^ 
Geronimo  à  la  Havane,  d'après  la  buUe  du  pape  Inno- 
cent Xlil,  du  la  septembre  1721,  et  Tapprobatio»  da 
Conseil  suprême  des  Indes,  du  5  janvier  1728  (2). 

174'*  Le  gouvernement  anglais  s'étant  décidé  à  attaquer 
les  établissements  espagnols  dans  les  Indes-Occidentales,  et 
particulièrement  Tile  de  Cuba,  leva,  à  cet  effet,  un  régi- 
ment américain  fort  d'environ  3,6oo  hommes,  pris  dans 
.    diverses  colonies  (3). 

Au.mois  de  juillet  de  cette  année,  la  flotte  anglaise ,  soi2S 
les  ordres  de  l'amiral  Fernon,  ayant  à  bord  àes  troupes 
Wusceux  du  général  PVenlworth,  débarqua  dans  la  par- 
tie sud-est  de  l'île,  pendant  la  saison  des  pluies.  Une  grande 
mertalité  eut  lieu  parmi  les  troupes.  Suivant  le  rapport  du 
général ,  on  perdit  en  deux  jours  3,445  individus  ,  c'est-à- 
dire  le  quart  de  l'armée 3  sur  1,000  hommes  partis  delà 
nouvelle  Angleterre,  à  peine  s'il  en  échappa  une  centaine. 
A  ce  désastre,  vint  se  joindre  la  mésintelligence  entre  lès 
deux  commandants,  ce  qui  fit  avorter  l'entreprise.  Le  reste 
de  l'expédition  retourna  à  la  Jamaïque  ;  les  troupes  furent 
«oldées  et  congédiées  le  24  octobre  1742,  et  on  leur  laissa 
'^ur  habillement  et  équipement. 

'748.  Fondation  du  piieblo  de  Santiago   de  Compo^" 

g^u).        ' 

(')  ti  Reynando  la  mages tad  catoUca  de  Carlos  II,  rejr  de  las 
^{peinas ,  y  siendo  goberiiador  y  capitan  gênerai  de  esta  ciudàd 
Çisit^  de  Cuba,  don  Diego  Antonio  de  Fîana  Hinofosa,  etc. ,  se 
^cjtb^  esta  puerta  con  su  puente  les^adizoy  su  média  luna,  etc. , 
'^  ^  16&8.  » 
n^)  D.Ç  Arrête,  cap.  27.  J)e  la  réel  y  pontijicia  unhersidad  de 

^'^^^  .Qeronimo. 

u  (^)  Oouglas,  I,  554.  Summary  of  the  Brltish  settlements» 

*^^tish  empire,!,  365.  ^     / 

t^i  De  Arrsilfi,  cap.  ^o. 
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175 1 ,  I  «'  février.  Fondation  de  la  cité  de  San'Isido^ 
deHolguin,  dans  un  terrain  fertile  et  agréable,  entre  X 
rivières  Gigiié  et  Marahon,  sous  la  lat.  de  20®  5i',  et  69®  Bl 
de  long.  C'est  la  ville  la  plus  régulière  de  toute  l'île;  les 
rues  sont  tirées  au  cordeau  et  se  coupent  à  angle  droit,  la 
superficie  de  la  ville  est  de  7  i/3  caballerias  de  terrain  dont 
le  périmètre  est  4)550  varas.  Elle  est  distante  de^o  liouer 
nord-nord-est  de  Cuba ,  64  nord-ouest  de  Baracoa ,   23  est 
de  los  Tunas,  et  69  est-sud-est  de  Puerto-Principe  (i). 

1762 ,  1 4  août.  Prise  de  la  Havane  par  les  Anglais.  Vers 
le  commencement  de  cette  année ,  on  craignit  généralement 
une  attaque  contre  la  Havane ,  de  la  part  des  Anglais  ;  mail 
le  gouverneur  et  capitaine-général,  don  Juan  de  Prado 
Porto-Car rero ,  ne  partageait  point  cette  opinion. 

Le  6  juin ,  une  flotte,  qui  paraissait  forte  de  260  voiles, 
se  présenta  au-dessus  du  vent ,  et  tous  les  officiers  furent 
d'avis  que  c'était  une  expédition  hostile,  excepté  le  capitaio^ 
général,  qui  prétendit  quecette  flottille  débouchait  de  la 
Jamaïque.  Passant  au  Morro  pour  observer  les  mouvements 
de  cette  flotte ,  il  rencontra ,  sur  la  place ,  les  soldats  sous 
les  armes ,  par  ordre  du  lieutenant  du  roi ,  don  Dionisio 
Sôler,  et  désapprouvant  cette  mesure ,  il  leur  ordonna  de  se 
retirer  dans  leurs  quartiers.  Vers  midi ,  les  navires  appro- 
chèrent de  la  côte  pour  opérer  un  débarquement  près  des 
forts  de  Coximar  et  Bacuranao.  La  consternation  fut  grande. 
Les  officiers,  cependant,  concertèrent  entre  eux.  les  moyens 
de  défense ,  et  rassemblèrent ,  pour  cet  objet ,  3,ooo 
hommes. 

L'expédition  anglaise  était  composée,  de  19  vaisseaux  de 
ligne^  16  bâtiments  légers ,  et  d'environ  i5o  transports) 
ayant  à  bord  12,041  hommes.  La  flotte  était  sous  les  ordr^. 
de  sir  George  Pococke.  Les  troupes  étaient  commandées  par 
le  comte  d  A Ibemarle  ^  et  elles  furent  encore  renforcées  par 
un  détachement  venu  de  la  Jamaïque,  et  un  autre  de  la 
nouvelle  Angleterre ,  montant  ensemble  à  2,000  hommes 
sous  le  brigadier-général  Burton. 

Le  23  mai,  l'amiral,  avec  toutes  ses  forces,  franchit  l^ 
passage  au  nord  de  l'île  de  Cuba ,  et  après  avoir  travers^ 

(i)  Cette  ville  possède  une  église  paroissiale,  une  succursale 
un  hermitage,  un  hôpital  militaire,  deux  écoles.  Populatia^ 
en  1829,  8,444  individus,  dont  5,924  blancs,  1,574  de  couleif^ 
libres,  et  946  esclaves.  {Cuadio  estadistico,  p.  89.) 
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(le  27)  l'ancien  détroit  de  Bahama ,  il  se  trouva  (le  6  juin), 
i  5  lieues  sous  le  vent  de  la  Havane,  où  il  captura  deux  fré- 
gates espagnoles.  £n  passant  en  vue  de  la  racle,  les  Anglais 
virentquelle  renfermait  la  bâtiments  de  guerre  et  plusieurs 
navires  marchands.  L'amiral  donna  alors  les  instructions 
pour  opérer  la  descente,  au  commodore  Keppel,  qui^  ayant 
ùàt  embarquer  les  marins  dans  les  chaloupes ,  fit  une  dé- 
monstration à  environ  4  niilles  à  Vouest  du  port ,  tandis  que 
8  à  10,000  hommes ,  sous  les  ordres  d'Albemarle  ,  débar- 
quèrent (le  7),  sans  opposition^  à  environ  6  milles  a  Test  de 
la  citadelle  duMorro,  entre  les  rivières  Bacuranao  etCoximar* 
Le  8 ,  un  détachement  prit  la  ville  de  Guanabacoa  s.ins  beau- 
coup de  résistance.  Le  colonel  Caro,  qui  y  avait  été  posté 
eut  empêcher  le  débarquement ,  se  retira  à  la  Havane,  avec 
es  troupes  sous  ses  ordres.  A  leur  entrée,  les  Anglais  trou- 
vèrent la  ville  déserte ,  les  habitants  s*étant  retirés  dans  la 
campagne. 

Les  Anglais  avaient  placé  (le  7)  dans  le  canal  de  la  Havane, 
trois  navires,  le  Neptune.,  l  Europe  et  l'Asie,  pour  en  barrer 
l'entrée.  Le  10,  une  division  de  leur  flotte  arriva  près  du 
port  du  castillo  de  la  Chorrera,  et  y  débarqua  aussi  i^ooo 
hommes ,  qui  s'avancèrent  jusqu'à  la  colline  de  San-Lazaro , 
où  ils  ouvrirent  des  tranchées.  En  même  tems ,  ils  occu- 
pèrent et  fortifièrent  les  hauteurs  de  Taganana,  en  y  pla- 
çant trois  canons  de  36,  et  deux  grands  mortiers. 

La  garnison  de  la  Havane,  forte  de  27,6 10  hommes,  dont 
i4}0oo  miliciens  et  hommes  de  couleur,  et 9,000  marins, 
^tait  commandée  par  le  gouverneur,  don  Juan  de  Prado , 
^sisté  du  condé  de  Superanda,  vice -roi  du  Pérou ,  et  de  don 
Kego  deTavarez,  gouverneur  de  Carthagène.  Le  marquis  del 
Keal  commandait  la  flotte. 

Le  commandement  du  "Morro  fut  confié  à  don  Luis 
^icente  de  f^elasco.  Les  Anglais,  trouvant  une  résistance 
formidable  par  terre,  résolurent  (le  i*''  juillet),  de  battre  ce 
fort  par  mer,  ad  moyen  du  navire  à  trois  ponts,  le  Cam- 
bridge ,  et  de  deux  ou  trois  autres  qui  avancèrent  sous  le  feu 
du  fort.  On  ouvrit  contre  eux  l'artillerie  et  les  mortiers  de 
'^  Cabaiia ,  et  après  six  heures  de  combat ,  Iç  gros  navire 
fot  démâtera vec  perte  de  3oo  hommes. 

Don  Alexandi'O  de  Arroyo  débarqua  par  la  batterie  de  la 
l^astora,  avec  600  hommes  de  troupes  réglées  ;  et,  en  m^me 
^^tns,  le  lieutenant  de  navire,  don  Francisco  del  Carrai, 
^^ec  3oo  hommes  de  la  marine,  par  le  Homo  de  Barba ^ 
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^bUr  àtfa^ùer  rartillcrie  'de    1  enneitiî ,   mais  ils   fctr^ 
nepomsés  avec  perte  de  3o  honitnes  tués  et  4o  blefôés. 

tes  Anglais  ayant  échoué  dans  leur  entreprît  cohtrè/) 
IHorro,  se  hâtèrent  de  fortifier  leUrs  postes  et  d'établir  tin 
tamp  sous  le  vent,  sur  la  hauteur  de  Ârostegui.  Le  18  juil- 
let f  ce  camp  fut  attaqué  par  des  gens  du  pays  et  des  bègrét 
esclaves  ,  soùs  le  comman dénient  des  régidors  don  Luis 
de  A guiar  et  don  Laureano  Chacon,  colonels  de  niilke, 
qui  délogèrent  Tennemi^  enclouèrent  ses  canonis  et  niôrtiers, 
et  firent  18  prisonniers,  y  compris  vêa  oflScJer.  Le  gouver- 
lieur  récompensa  la  bravoure  des  esclaves ,  au  nombie  de 
104  9  en  leur  accordant  leur  liberté. 

Le  régldor  Chacoh,  avec  quelques  hommes  de  troupes, 
à  Jubàjay,  à  la  distance  de  4  ligues  sur  le  vent,  einpécbti 
fénneinide  péhétreraux  puebios  de  Santiago  et  de  Séjucail, 
^èù  se  trouvaient  les  moines  et  chirurgiens^  et  où  il  poavâit 
se  procurer  de  la  viande. 

Le  i 6  juillet,  lès  Anglais  se  rétirèrent  de  Guanabàcoa» 
àptès  avoir  saccagé  les  temples  et  les  maisons  particulières, 
et  étendirent  le ni's  courses  jusqu'à  San-Miguel  et  à  SanU- 
'M^ria  del  Rosario. 

Ils  formèrent,  en  taéme  tems,  un  détachement  de  1  où  dra- 

Êons  légers,  pour  servir  d'éclaireurs  et  ramener  du  bétaiL 
es  chevaux  furent  pris  sur  les  lieux  et  équipés  avec  dés 
effets  apportés  d'Angleterre. 

L'amiral  anglais  ayant  ordonné  à  (iudtre  vaisseaux  de  ligD^ 
de  rester  en  observation ,  jeta  l'ancre  ,  avec  le  reste  de  l'es- 
éàdre,  à  4  milles  à  l'ouest  de  la  Havane,  en  vue  de  la  ri- 
vière Ghorrera.  L'caù  et  le  bois  se  trouvant  en  àbondariéfi 
isur  cette  partie  de  la  côte,  80b  marins  et  1,260  sofdais!^ 
furent  campés.  En  même  tems ,  le  gros  de  Tex'péditîôn  établi 
dans  les  bois  entre  la  rivière  Coximar  et  le  Mbti'o,  dirigeai^ 
ses  attaques  contre  cette  citadelle.  Le  29  juin,  un  corp^ 
d'élite  de  1,000  Espagnols,  appuyé  par  un  détachement dC 
mulâtres  et  de  nègres,  débarqua  à  droite  et  à  gauche  del^ 
place ,  dans  l'intention  de  détruire  les  ouvrages  des  àssft^ 
géants,  mais  ceux-ci  le  repoussèrent  en  lui  fesaht  éproûVèt 
tuie  perte  de  200  hommes. 

Le  !«'  juillet,  les  Anglais  ouvrirent  leur  féù  coùlW  lé  Wi^ 

du  fort ,  avec  1  a  canons  de  24,  6  mortiers  de  i3  ipoucCSi- 

de  10  pouces ,  et  26  du  calibre  dit  royal.  Les  batteries'^ 

idgnûies  étaient  garnies  de  17  cations  et  d'un  mortier.  ^^ 

àtéMe  téhis ,  trois  gros  vaisseaux  cànonnàient  la  faiîe  ôbr<d 


if.>  •      •      ^  1. .  >    t     w 
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ttt,  mais  avec  pea  d'eifet,le  parapet  en  maçonnerie  splidi^y 
offraQt  une  épaisseur  de  70  pieds ,  dont  4o  pieds  dans  le  roc 
vit  D^s  le  a,.  les  assiégeants  furent  forcés  de  taire  leur  i^eç^ 
4aas  la  crfiinte  d'incendier  leur  propre  batterie^  presque 
entièrement  construite  de  bois  et  de  fascines.  Il  n'était  point 
totpbé  de  pluies  depuis  i4  jours,  et  le  lendemain,  ce  quon 
redoutait  arriva.  Le  feu  prit  à  la  tranchée,  et  les  ouvrages 
(urent  brûlés.  On  eut  recours  alors  à  la  sape,  dont  les  ap- 
proches furent  grandement  facilitées,  au  moyen  de  balles  de 
coton  qu'on  tira  des  navires. 

Sar  ces  entrefaites ,  un  mal  épidémique  se  déclara  pairtni 
Tannée  assiégeante ,  et  on  compta  sur  la  liste  des  malades 

C'  squ'à  5,000  soldats  et  S^ooo  marins.  Cependant  les  àssail- 
ms  continuèrent  leurs  opérations,  et  (le  19  juillet)  par viiii« 
rent  à  occuper  le  chemin  couvert >  vis-à-vis  le  bastion  de 
droite:  favorisés  par  une  chaîne  de  rochers ,  ils  arrivèrent  au 
pied  de  la  muraille.  Le  fossé ,  taillé  dans  le  roc ,  avait  80 
pieds  de  profondeur  et  40  de  largeur.  On  pratiqua  une  mine 
poor  faire  sauter  la  contrescarpe ,  s'il  était  nécessaire ,  et 
combler  le  fossé.  Dans  la  nuit  du  20 ,  i  sergent  et  12  hom* 
mes  surprirent  9  à  10  travailleurs  endormis^  qui  donnèrent 
l'alarme  et  firent  battre  en  retraire  les  assiégeants..  Le  len- 
demain ,  ces  derniers  eurent  à  soutenir  l'attaque  de  t,5oo 
Esjpagnols  sur  trois  points  différents,  pendant  qu'un  feu  très- 
vif  était  dirigé  contre  ceux  du  fort  Punta,  du  bastion  de 
gauche  et  des  navires  à  l'ancre.  Cependant  les  Anglais  res- 
tèrent vainqueurs ,  et  n'eurent  que  ôo  tués  et  blessés,  tandis 
<iue  l'ennemi  compta  4oo  morts  ou  prisonniers. 

Le  28,  les  troupes  fraîches,  sous  le  brigadiér-généi^l 
^urton,  vinrent  renforcer  les  assiégeants;  quatre  des  bâti* 
Bients  qui  les  transportèrent  furent  submergés  sur  le  C^yo- 
Cmfites,  mais  les  équipages  et  soldats  furent  sauvés*.  Enfin, 
le  3o  juillet,  deux  mines  ayant  fait  une l)rèclie  praticable 
AQ  bastion,  un  assaut  brusque  et  sanglant  eut  lieu,  dans 
lequel  les  Espagnols  furent  chassés  des  remparts ,  avec  perte 
de  i3o  des  leurs^  parmi  lesquels  se  trouvait  le  gouverneui*(l) 
^tt  fort.  Le  mai^quis  Gonzalez  ,  commandant  en  second, 
plusieurs  autres  officiers  de  distinction ,  et  environ  4oo  sol- 
^^i  mirent  bas  les  armes  ^  et  restèrent  prisonniers.  Le 
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,.(0  Don  Luis  YélascOi  qui  mourut  24  heures  après  de  ses 
'^'cssures. 
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reste  fut  tàé  ou  noyé  en  essayant  de  gagner  la  ville  dans  des 
chaloupes. 

Les  Anglais  n'eurent  à  regretter  dans  cette  dernière  af- 
faire que  i4  moris  et  20  blessés.  On  porta  à  i>ooo  hommes 
les  pertes  essuyées  par  les  Espagnols  pendant  la  durée  da 
siège  du  Morro. 

On  y  trouva  102  canons  de  bronze  de  différents  calibres, 
aoo  de  fer^  9  mortiers  de  bronze,  2  de  fer,  4^167  fusils,  Soo 
grenades  de  main  ,  460  bassins  [vacias)  de  métal  de  diverses 
qualités,  i6,4o4  boulets  de  canon  de  différents  calibres, 
00  quintaux  de  balles  de  fusil,  1 26,000  cartouches  pour  les 
mêmes  balles  ,  et  5oo  quintaux  de  poudre. 

On  démolit  le  château  depuis  la  Funta  jusqu'aux  boule- 
Tarts  de  la  place.  Les  navires  espagnols  se  retirèrent  dans 
l'intérieur  de  la  baie,  craignant  aétre  atteints  parlesbom* 
bes  de  la  Cabana.  Les  chefs  qui  occupaient  l'hospice  de  San- 
Isidoro,  comme  l'endroit  le  plus  retiré,  résolurent  de  conti- 
nuer leur  résistance  et  da  se  fortifier  du  côté  de  la  terre.  Us 
construisirent  une  batterie  sur  la  hauteur  de  Soto  (i)  qui  do* 
minait  le  terrain.  Elle  fut  achevée  le  4  août ,  et  garnie  de  6 
canons  de  24  et  26 ,  tous  en  bronze. 

Les  Anglais,  prenant  le  chemin  de  Jésus  del  Monte  etel 
Ccrro ,  se  dirigèrent  sur  la  Cruz  del  Padre ,  pour  ravager 
cette  paroisse.  Le  5 ,  les  Espagnols  reçcirent  212  fusils  de  1^ 
place  de  Cuba,  avec  quelques  munitions  ^  le  9,  5oo  de  Jagua, 
et  le  10,  i,5oo.  Ces  renions  ranimèrent  les  esprits. 

Pendant  ce  tems,  les  Anclais  continuaient  la  construction 
de  leurs  ouvrages ,  depuis  la  hauteur  de  la  Pastora  jusque 
la  Cruz  de  la  Cabana  ,  en  face  des  boulevarts  et  des  chalean^ 
de  Fuerza  et  Punta.  Ils  y  placèrent  4^  canons  de  tous  cali* 
bres,  et  beaucoup  de  mortiers.  Le  10,  ils  sommèrent  les  ES' 
pagnols  de  capituler,  et,  le  11,  ils  ouvrirent  leurs  batte- 
ries et  commencèrent  un  feu  très-vif  qu'ils  continuèrent  jus- 
qii'à  une  heure,  lorsque  le  gouverneur  déploya  un  drapeai^ 
parlementaire  pour  arranger  les  articles  de  la  capitulation» 
qui  fut  signée  le  12  août  1762^  après  soixante-six  jours  i^ 
siège. 

Le  1 4)  les  vainqueurs  prirent  possession  de  la  place  ;  leurs 
troupes  y  pénétrèrent  avec  deux  pièces  de  campagne,  ^^ 
arboi-èrent leur  drapeau  sur  les  forteresses.  Le  i5,  ils  fire"^ 
entrer  leurs  navires.  Deux  vaisseaux  espagnols ,  le  Fcncedof 

(i)  Depuis  nommé  castillo  de  Atares. 


iilaCastiUâ,  entrèrent  dajis  là  Sonde,  pour  attendre  le 
Tridente  et  la  frégate  AguUa,  de  Yéra-Cr^  9  et  donner  des 
nouvelles  de  la  capitulation. 

Le  24v les  troupes  espagnoles  s'embarquèrent,  conformé- 
ment, à  la  capitulation,  au  port  de  la  Punta,à  bord  des  na- 
Tires  de  transport  prépares  par  les  Anglais  ;  et  ^  le  3o  ,  ils 
nireol  à  la  voile. 

.  he&  vainqueurs  s'emparèrent  de  1 2  vaisseaux  de  ligne , 
dont  9  étaient  prêts  à  prendre  la  mer,  de  20  autres  sur  le» 
chantiers^  d'un  grand  nombre  de  navires  marchands,  du 
trésor  royal  évalué  à  2  millions  de  livres  sterling ,  et  enfin 
d'une  immense  quantité  d'artillerie  et  de  munitions  de 
guerre. 

Selon  le  rapport  officiel  des  Anglais,  leur  perte  monta  4 
5oo  hommes  tués  ou  mortellement  blessés  pendant  les  opé- 
rations du  siège  :  celle  totale ,  depuis  l'arrivée  de  l'expédi- 
tion jasqu'à  la  date  delà  capitulation,  fut  de  1,790  indivi- 
dus. Il  en  périt  encore  environ  700,  peu  de  tems  après,  par 
les  fièvres. 

Selon  l'historien  Valdès>  l'expédition  anglaise  était  com- 
posée de  1 9  navires  de  60  à  70  canons,  de  i3  frégates  de  20 
^  40)  de  3  brûlots  et  de  6  bîombardes ,  ayant  à  bord  10,800 
hommes,  et  240  bâtiments  de  transport  avec  1 4 ,000  soldats  et 
4jOoo  nègres  travailleurs;  On  assure  qu'il  ne  se  trouva  pas  plus 
de  yooo  soldats  à  la  revue  générale  des  troupes  de  terre.  D'où^ 
il  suit  qu'ils  avaient  perdu ,  pendant  les  24  premiers  jours  , 
aviron  7,001  hommes,  la  plupart  par  le  climat  et  dans  les 
^mbats,  et  quelques-uns  par  désertion.  L'armée,  malgré  les 
l^nforts  qui  venaient  de  fa  Jamaïque,  était  si  diminuée  que, 
^  jour  de  la  prise  de  la  ville ,  elle  comptait  à  peine  3,ooo 
'hommes  d'infanterie  sous  les  armes. 

La  place  avait  été  garnie  de   1 7  batteries  montées  de  86 
/^anone  lie  différents  calibres  et  d'un  mortier. 

Les  troupce  réglées  étaient  au  nombre  de  3^ 000  hommes, 
®^iis  y  comprendre  ceux  de  la  marine.  Les  officiers  et  les 
S^ns  de  l'arsenal  (maesiranzà)  contribuèrent  sans  disconti- 
nuer aux  travaux  de  fortification.  Les  paysans  et  la  milice 
^^ïùfosée  de  blancs,  noirs  et  gens  de  couleur,  qui  vinrent 
^^  différentes  parties  de  l'île,  excédèrent  10,000  hommes. 
7|-*«s  nègres  esclaves  de  la  campagne  apportèrent  avec  cm- 
ï^ Ressèment  des  bestiaux  >  de  la  viaxKifi  p.t  d'aucres  objets. 
Le  général  en  chef,  comte  d'Albemarle,  ayant  pris  pos-^ 
ssion  de  la  place)  envoya  des  troupes  au  pueblo  de  San- 
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tiag(»|  et dews frégates  âe  euerre  à  M^stânxas,  d^û  la 
nisoD,  mus  tes  oratésde  don  Felipe  Garcia  SîK^is,  s'i 
retirée  à  Cuba. 

1 7 62 .  Le  lîeuteDant-colonel  anglais  Samuel  Clevetahd,  fjui 
se  qualifiait  commandant  de  Fartilierie  de  Hle  de  Cui>a^ 
réclamait  une  contribution  des  gens  de  la  caii^paghe  des 
environs  de  la  ville.  L'évêque,  don  Pedro-Agustin-Morei 
de  Santa-Cruz,  s'y  opposa.  Une  jante  fut  convoquée ,  le  a^ 
août,  qui  consentit  à  accorder  à  ce  colonel  la  somme  de 
1^000  pesos.  Il  en  demanda  3o,qoo.  Le  28)  on  réunit  une 
nouvelle  junte ,  à  laquelle  Févéque  communiqua  la  lettre 

Sue  le  comte  d'ÂIbemarle  lui  avait  adressée  la  veille ,  et 
'après  laquelle  il  insistait  pour  la  somme  de  10,000  pesos» 
.  Le  3i ,  une  troisième  junte  s  assembla,  qui  déclara  que  les 
églises  avaient  tellement  souffert  par  linvasion ,  qu'elles  ne 
pouvaient  fournir  que  1,1  o3  pesos;  mais  on  réussit  à 
négocier  un  emprunt,  et  on  remit  au  colonel  les  lOjOOO  |,^ 
pesos. 

Le  3o  août,  le  comte  d'Albemarle  defnanda  à  1  eyêqiie  une     |j2o, 
église  où  les  troupes  britanniques  pussent  s'assembter  pQiur 
célébrer  leur  culjle,  et  celle  de  Santa-Francisea  fut  accorda 
(le  4  septembre)  pour  cet  objet. 

Le  général  anglais ,  en  qualité  de  gouverneur  et  4^  c^pj' 
taine- général  de  iîlfs,  demanda  à  Fëvéque  un  présent^ 
100,000  pe^of  à  foui^nir  par  le  clergé.  L'évêque  rénood^^ 
(le  ai  octo]|3re)  qu'il  lui  éi^ït  impossible  de  satisfaire  a  ciel^ 
demande.  Alors  1^  général  exigea  une  liste  de$  ecclésia^t^ 
ques  de  son  diocèse. 

L'évêque  proposa  (le  2  liovembre)  de  soumettre  cette  à^ 
mande,  ainsi  que  celle  du  présent,  à  la  décision  dfi  le^ 
souverain  respectifs  Le  général ,  iadiginé  de  cette  pr<^05^'^ 
tion ,  se  décida  à  faire  embarquei*  Févéque  àiborddlft»»^^^^' 

seaudeguerre>  età  léooaduiite  àla  Floride?  f*****  ^*î"*\l 
die  eonseirver  la  tranquillité  et  Vbaraionie  parmi  les  aneii 
et  les  nouveaux  sujets  de  sa  majesté. 

Oa  évalua  à  3  millions  de  livres  sterling  la  valeur 
cett»  conquête.  Les  prîmes  en  argent ,  qui  furent  disttibaé^^ 
àVarmée  anglaise,  s-élevèrent  à  736,000  livres  sterlin^^' 
divisées  comme  il  suit  : 

Au  comte  d^/HclbemarU,  g^ai^ral  en  «jbtef,  ^ 

environ» 3it)o,oopHv.ster'-^ 

V    Au  commandant  en  second •  •    ^4953^ 
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AdntcandfS^maqersgëiiëraux. .  .  .  .  6,816  Hy.  st. 

•^          brigàdiers-^éiiéraax  ....  ^^^ij 

—  officiel^  dé  eamp 565 

-«-          capîtaines.  .  • laf 

offiôtvs  inférietirs 116 

—  secgents. 8  iSshiL 

—  caporaux 6  16 

—  soldats.  ..........  4^  II  (i). 

1763,  10  février.  Par  suite  de  la  paix  g^nëralç  faite  à 
Paris,  ^tre  la  Cratide-Qreta^né ,  la  France  et  lIÉspagne, 
nie  dé  Cuba  fiit  restituée  à  cette  dernière  dans  Tétat  où  elle 
^it  lors  dé  la  conquête,  en  accordant  aux  sujets  britan- 
niques la  fi^cQlfé  de  transporter  librement  >  pendant  l'espace 
dedix-Iinit  ihois,  leurs  personnes  et  leui;s  effets,  vendre 
leurs  teirres ,  ^recevoir  leurs  créances ,  etc. 

Pendant  lé  gouvernement  du  comte  de  Ricla,  nomn^é 
gouverneur  et  capitaine-général  apô'ès  révaçaa^on. de  l'île 
piar  les  Anglais /il  établit  les  nouvelles  forteresses  de  San-  • 
àirlos  delà  Càbafia  et  A  tares ,  et  fit  travailler  au  rétabU$r 
semept  et  à  l'augmentation  4u  Morro.  Il  réforma  diflTérentes 
h^ndtes  d^adminîstratiôn  ^  et  établit  un  règlement  de  police 
(le  23  septembre  176a),  qui  fut  approuvé  par  la  cédule  royale 
Au  19  novembre  1 769.  Le»  ti'oupes  et  la  milice  de  rile 
farent  or^ilisées  sous  là  direction  du  comte  0.  lieilly,  en 
<piaHté  d'itispectéur-général.  On  forma  un  bataillon  de  mi- 
lice d^homfbes  blancs  ;  on  compléta  ceux  de  la  Havane  et 
de4iaanabacéa. 

1763.  Après  la  cession  d>e  fa  Floride,  par  la  Cour  de  lyfa^- 
drid'à  celle  de  Londres ^  lés  bat^iiant^  oe  cetf^  colonie^  an 
libmbre  de  5oo  à  600,  se  réfugièrent  a jCuba* 

L'Espagne  ayant  déclaré  la  guerre  a  tAngdeterre>  Ber- 
'^^Wb  Ws  G^/i'ç?^  cplonéV  de  re^ment  4^0$  la  Louisiane, 
depuis  Tannée  176e  >  fut  nommé  gouverneur  de  Cuba  en 
'779*  Contre  l'avis  de  ses  offîiciers,  qui  voulurent  rester  sur 
1^  défensive  jusqu'à  ^arrivée  des  renforts  de  ta  Ifavape ,  Gaî^ 
^ez  résolut  aattaqner  les  ^nglais  dans  leur  propres  posses- 
^^  de  rAmérîquê  dti  nota.  Ayant  rassenkbté  elnviron  700 


(i>  Yaldi^s ,  HistBria,  e^:. .  lih.  V,  $  i^^S. 
BeatsonSy  Memoirs,  vol.  II. 
Mante,  Warein  N»  America ^j,  447'r459« 
Sautheys'  chronrhisi.,yM'li,  ymri  ij^. 
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hommes,  vétérans  et  milices,  il  marcha  à  leur  tête  contre  h 
fort  Manchak,  qtt'il  surprit,  et  dont  il  fit  prisonniers  les  sol- 
dats delà  garnison.  Delà,  il  se  dirigea  au  fort  dç  Bâton- 
Rouge,  où  il  rencontra  un  corps  plus  formidable  qu'il  força 
aussi  à  capituler;  et  par  suite  de  ces  succès,  il  gagna  le  fort 
de  Panmure  de  Natchez.  En  lïiéme  tems,  d'après  ses  dispo- 
sitions^ on  s'empara  des  pointes  de  terre  de  Thompson  ^i 
A^Amithy  ainsi  que  d'autrçs  établissements  que  les  Anglais 
possédaient  sur  la  côte  orientale  du  Mississipi.  Ces  diverses 
actions  valurent  à  Galvez  le  rang^de  maréchal-de-camp,  et 
augmentèrent  sa  confiance.  Résolu  d'attaquer  Mobile,  il 
marcha ,  vers  la  fin  de  février  1 780 ,  contre  cette  place ,  qui 
se  rendit,  le  i4  mars,,  après  une  résistance  honorable  delà 

f>art  des  Anglais.  £n  possession  de  la  Mobile ,  Galvez  médita 
a  conquête  de  Pensacola,  aidé  des  renforts  de  la  Havane, 
où  il  se  rendit  pour  activer  l'expédition.  Elle  mit  à  la  voile 
le  16  octobre,  et  fut  assaillie  le  lendemain  par  une  violente 
tempête  :  quelques  navires  furent  perdus ,  d'autres  furent 
dispersés,  et  Galvez,  ne  pouvant  les  réunir,  retourna  à  la 
Havane. 

1781.  Pendant  ce  tems,  les  Anglais  cherchèrent  à  réparer 
leurs  pertes j  Galvez,  de  son  côté,  ne  demeura  pas  oisif. 

Le  28  février  1781  »  une  ^utre  expédition ,  composée  d'an 
navire ,  de  deux  frégates  et  de  transports ,  arriva  à  sà^  des* 
tination,  ayant  à  bord  i,3i5  hommes.  Avec  cette  force  et 
d'autres  tirées  de  la  Nouvelle-Orléans  et  de  Mobile,  Galvei 
se  promettait  la  conquête  de  Pensacola.  Cette  place,  dont 
les  Anglais  s'étaient  emparés  pendant  la  guerre  précédente, 
avait  été  depuis  long-tems  bien  fortifiée.  Le  colonel  Camp- 
bel ,  qui  y  commandait  ^  fit  une  vigoureuse  résistance^  mais 
Galvez,  soutenu  par  de  nouveaux  renforts ,  le  força  à  se 
rendre  (le  8  mai)  par  capitulation ,  et  la  garnison  dp»f**^ 
prisonnière  de  guerre.  La  conquête  de  cette  vilJ<5  décida 
celle  de  toute  la  Floride ,  qui  tomba  ainsi  sous  la  domi- 
nation espagnole.  Le  vainqueur  Galvez  fut  promu  au  grade 
de  lieutenant-général  (  i  ). 

1784,  12  juin.  Arrivée  à  Cuba  de  pères  capucins  [f^' 
dres  capucinos)y  d'après  un  ordre  royal  du  17  octobre  i^^*^ 
qui  leur  accorda  Voratorio  dt^SanrFtlipe-'NetY ,  Les  percs 
voulurent  entrer  en  mission  publique,  le  crndnx  à  la  vosÈ^^ 

(i)  Yoy.  l'article  Floride^  tpm.  IX,  p,  88. 


mais  étant  containcas  qu'il  n'y  avait  plus  dlndiens,  ils  aban- 
donnèrent le  projet. 

1784.  Milice,  Formation  du  régiment  de  Cuba,  sous  la 
direction  du  gouverneur  don  José  Ezpeleta,  et  de  Tinspec- 
Xtvix  àoji  Domingo  Cabello,  pour  remplacer  les  régiments 
à'innemorial  et  de  Hibernia  y  qui  fesaient  partie  de  la« 
garnison. 

1790.  Sous  l'administration  de  ,don  Luis  de  Las  Casas , 
qai  commença  en  1790,  la  Havane  prit  un  grand  accroisse- 
ment de  population  et  de  commerce ,  favorisée  qu'elle  fut 
par  la  céauie  royale  du  28  février  r7  89,  qui  accorda  aux 
Espagnols  et  aux  étrangers  la  liberté  du  commerce  des 
nègres  avec  les  îles  de  Cuba ,  Santo-Domingo ,  Puerto-Rico, 
et  la  province  de  Caracas,  sous  certaines  conditions  établies 
en  douze  articles.  Les  étrangers  se  trouvaient  exclus  du 
port  de  Cuba  :  cette  cédule  fut  publiée  à  la  Havane ,  le 
<9  inai. 

1794,  22  septembre.  Fondation  de  la  villa  de  San-An- 
tonio  Abad  del  Jibaro,  située  dans  le  gouvernement 
du  centre,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Jatibonico,  à  4 
lieoesde  son  embouchure,  et  à  9  sud-ouest  de  Santo-Espi- 

rita(i). 

1795,  22  juillet.  Après  la  révolution  qui  s'opéra  dans  la 
partie  occidentale  de  Saint-Domingue^  l'Espagne,  par  la 
prise  de  Bâie,  céda  toutes  ses  possessions  de  cette  île  a  la 
république  française ,  ce  qui  engagea  les  autorités  à  trans- 
férer de  cette  île  à  celle  de  Cuba  l'urne  qui  renfermait  les 
cendres  de  l'immortel  Christophe  Colon.  Ces  cendres  furent 
déposées  (le  19  janvier  1796)  aans  le  presbytère  de  la  cathé- 

rale ,  sous  une  pierre  sur  laquelle  on  a  gravé  l'inscription 
suavantet  ' 

B.  O.  M. 

CUtris,  héros,  Ligustin. 

Christophorus  Colomhus 

A  se,  rei  nantie:  scient,  insign- 

Nov»  orb,  detect. 

Atque  castelL  et  légion,  regib.  subject, 

VaUissol,  occub, 

XIU  K,(d,  Jun,  a  m.  d.  vi. 

Cartusianor  hispal,  cadav.  custod,  tradit. 


^^i    Habitants  (1829),  273,  dontla  plupart  blancs. 


^62  coMKoioavn  mêreMtqvt 

Tyn^t^r»  noB^ipsis'ffnBSCrips» 
ïn  Hispaniolàs  metrop,  e(^» 
HinCfpace  sancit*  galliœ  reipub.  cèss. 
In  hànc  F,  Mar,  concept,  imm,  âutk^  ossà'ÏPiins 
Maxim  f  om.  ord*  freguénti  sepuU^  mand. 
XIF  ka{'f^tb,  a  M«.i>.  CG.  xcy I. 
Htwim»  civil* 
Tant  vir,  mentor •  in  se  non  immem. 
Pretio$,  exuv,  in  optât  diem  tuUur. 
Hocce'moman.efàx. 
Pre^uljiU,  J0>  Z^^  PkiSppû  jpb  trespuk»ios 
ÙviCy  ac  mifitar»  rel  gen.  ^rctf.extno^ 
D,  7).  tiudovico  de  Las  Casas  (i)* 

1797,  23  ^^i^îei'*  X^émèignages  jwiUcs  rendus  an 9 
Terne^r  dpi^  Luis  de  Las  Casas ,  par  lies  nièmbves  du  ( 
seil,  CA  {MTé^ence  de  son  suceesseitr,  le  comiede  Sai 
CJara.  Parmi  les  oombreux  bîienfaits  que  ce  pnoteeteor 
lettre^  avait  procures  à  cette  tk^  on  cite  i  i"*  là  pacî£ 
réduction  de  plusieurs  centaines  de  natifs  de  la  ville  de  i 
tiago  del  Cob^e,  qui*  q^iittant  leurs  i^gi^tiin^  maît 
avaient  vécu.,  pendant  Te^ce  ^e  àiiinze  ans ,  dispersési 
les  montagnes  ^  2**  la  tra,nqui][jiité  dopt  l'île  avait  jiOui 
dant  la  âernïère  guerr^oi^  le  (eu  dç  U  s^i^on  l^rulsait 
toutes  l'es  colonies  voisines  nationales  et  étrangère^;;  • 
prohibition  deTintroduction  des  nègres  étrangers  qui  aVj 
féiiidé  dans  lies  coloiJiës  au  tems  dçfinsurrec'éîonj  4*^  1 
l>lisseinent  dèii  diem^ns ,  des  cbalussé^,  dé*^  Pp^^^  ^] 
promenades  pubUijues^  du  couveàt  d^  ursimites,  c 
casa  de  beneficencia,  ia  coiysée,  des  écoles  gratuit 
prènKières  lettres,  de  physique,  de  chimie ,  de  inathi 
tî^és  et  de  botanique;  5*  niitrbductîon  des  nègres  (ii< 
bozales)  pour  ttavàiQer  à  la  culture  de  ta  canne  Àt)tali 
de  l'arbre  A  pain,  de  la  eâniîelfè  et  autres  pl^t^te^èxotiq 
6»  rétablissement  de  la  société  patriotique,  d'an  jbt 


tueries  hors  de  la  ville ,  et  d'aune  promenade  hors  d 
murs  (2). 

1808.  La  guerre  en  Europe  et  l'embargo  mis  sui 

■  i      ■.'■'■!       ,  '    ■  '.  —  :  ■-,■,•■.•-'       '.> 

(i)  Histôria  de  ta  isla  de  Cuba  y  en  especial  de  ia  Hab 
pardon  Antonio  J.  YaldèSy  lib.  Vi,  $  45* 
.  (2)  Valdès,  Histôria,  etç.^  p.  23 1. 


maires  des  ÉUiit»-UiMa  eurent  une  ioifliieileft  mattidârease  sur 
le  cOminerce  de  Itle  de  Cuba;  On  discuta  les  moyens  d'y 
remédier  ;  q^è^ujes  propriétaires  se  décidèrent  ea  faveur 
d'un  eommerce  exclusif  aviec  la  méUiipole,  mais  la  plupart 
se  prononcèrent  en  faveur  de  la  concurrence  des  étrangers 
avecles  Esp^^ols,  aUéauant  ^e  FE^agne  seule  ne  pou- 
vait consommer  le  surplus  des  produits  de  cette  île ,  qui 
montaient  aWs  à  2;5o,o90  caisses  de  ^ucre,  70^000  bocaux 
de  miel,  et  80,000  quintiux  de  café.  Les.  membres  du  coii« 
sulado  étant  du  même  avis ,  décidèrent  en  faveur  de  la  con- 
carrence  des  étrangers. 

1809,  ^'  ^^  ^^  mars.  Troubles  occasionnés  par  des, gens 
de  (Soldeur  et  hommes  sans  aveu ,  sous  prétexte  de  chasser 
dellle  le?  Français  qui  y  avaient  introduit  la  culture  du 
café.  La  tranquillité  fut  bientôt  rétablie  par  Tinfluence  de 
l'aatofité  municipale  et  militaire.  Deux  ou  trois  personnes 
forent  tuées.  Beaucoup  de  Français  intelligents  et  laborieux, 
qû  avaient  été  pillés,  quittèrent  Tile  malgré  les  droits  de 
naturalisation  qu'ils  avaient  acquis. 

1810,  Manuel  Rodriguez  Alétnan  y  Perrâ,  natif  de 
Uexiéo,  fils  de  parents  respectables ,  arrive  à  lltle  de  Cuba 
avec  des  instructions  secrètes  du  roi  Joseph  Bonaparte.  Le 
gouverBQor,  i»fcifraéde  sa  mission,  le  fit  arrêter  avant  son 
oâtarquemeiit  et  le  fit  exécuter,  à  la  Havane,  le  3o  juil- 
let 18 10.  On  trouva,  dit  M.  Huber,  trente«trois  lettres 
<Uns  le  double  fond  de  sa  malle  ;  elles  étaient  signées  de 
Joseph  Bonaparte  et  adressées  aux  principaux  personnages 
^e  la  jEiavane  ;  de  Mexico ,  de  Guatemala ,  de  Santa^ 
F<,€tc.  (i). 

^  La  révolution  de  l'Amérique  méridionale  ^  qui  commença 
^Dolpres ,  dans  la  nouvelle  Espagne,  le  16  novembre  1810, 
^e  produisit  auom  effet  dans  l'îfe  de  Cuba ,  qui  resta  tran- 
quille au  milieu  de  Forage  et  sans  qu'il  fût  besoin  d'y  en- 
voyer aucun  renfort  militaire. 

181 1 ,  5  novembre.  Le  senior  Jaiuregui^  député  aux  cortèsy 
|[^^enta  au  Çc^nseil  de  la  régence  tahécéssité  d'au^enter , 
^  la  Havane,  le  nombi^  de  vétérans  et  de  milices  pour  as- 
^rer  la  tranquillité  intérieure  et  extérieure  de  l^le ,  ce  qui 
<H%a!sionnia  Tarrivée  du  dixième  bataillon  américain ,  et 
'^formation  des  companias  urbanas  de  Fernando  FÏI. 

(i)  Lettre  sur  la  Havane»  lettre  YI. 
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1812.  Conspiration  des  nègres  ^  qui  détruit  la  tranqu.SI« 
lité  des  habitants  et  occasionne  une  grai[ide  perte  à  l'agv*]. 
culture.  Après  avoir  commis  deS  meurtres  et  des  horrei:«j's 
de  toute  espèce ,  les  plus  coupables  furebt  arrêtés ,  et  leur 
punition  mit  fin  à  cette  révolte. 

1812,  21  juillet.  Publication  de  la  constitution  de  la 
Havane. 

l'SiG  .'Établissement  du gousfemement  dt  Trinidad  dans 
le  département  du  centre  ,  qui  comprend  dans  sa  juridic- 
tion la  cité  du  même  nom  et  les  villes  de  Satito-Espiritu, 
Santa-Clara  et  San-Juan  de  los  Remedios.  Il  comprend  une 
superficie  de 6,182  milles,  ou  de  686.8  lieues  carrées,  et 
la  population  étant  de  99,338  individus,  il  résulte  qu'il  y 
en  a  en  raison  de  16.7  par  mille,  ou  i44-3  p^i^  lieue 
carrée  (1). 

1817.  Fondation  de  la  villa  de  Giiînes  [San^Julian  de  los\ 
dans  le  département  occidental,  sous  la  lat.  de  22*^  49 
3o",  et  75*»  i^\  3o"  de  long.,  à  12  lieues  sud-est  de  la 
capitale ,  dans  une  situation  fort  agréable  sur  la  côte  mëri' 
dionâle  de  Tîle.  Cette  ville  est  distante  de  1 4  lieues  est-sad- 
est  de  San-Antonio-Abad ,  4  nord-est  de  la  bouche  de  Maria- 
beque ,  et  4  nord-ouest  du  port  de  Rosario  (2) . 

1818.  Etablissement  de  la  colonfa  de  San-Femando  df 
Nuevitas,  dans  le  département  du  centre,  sur  la  côte  méri' 
dionalede  la  baie  de  Nuevitas,  au  sitedeBagà  (3). 

(1)  Cuadro  estadistico ,  p.  yS. 

(2)  Population  (1829),   2,962  individus,  dont  2,012  blanC^' 
323  de  couleur  libres,  et  627  esclaves. (Cuadh?  estadistico,  1^»  67-^' 

(3)  Cette  situation  étant  incommode,  on  créa,, en  1828,  comfi^^ 
chef-lieu  d'une  colonie,  la  cité  tnvc'Wivae  àe  S  an- Fernando  ^^^ 
Nuevitas ,  dans  la  péninsule  de  Guincho ,  à  4  milles  par  mer  ^^ 
nord  de  Baga.  Il  s*y  forma  insensiblement  une  petite  peuplade  ' 
composée  de  pêcheurs  qui  avaient  occupé  antérieurement  t^^** 
endroit  nommé  pueblo  Viejo ,  a  rextre'milé  de  la  péninsule* 
L'établissement  attira  ensuite  d'autres  habitants.  "^ 

A  la  fin  de  Tannée   1825,  Baga  renferma  36  maisons  et  T^^ 
habitants;  San-Miguel,  à6  maisons  et  i45  habitants;   Guinch(7  ^ 
4o  maisons  et  198  habitants.  Les  habitations  rurales  situées  entf^ 
Baga  et  San-Miguel ,  et  dans  leurs  voisinages,  étaient  au  nombre 
de  25,  et  renfermaient   202  individus.    La   population  réunie 
s'éleva  a  702  habitants,  dont  4^9  blancs,  45  de  couleur  libres  f 
et  3c^  esclaves.  Guincho  est  situé  par  la  lat.  de  210  32'  n.,et  long'' 
70*'  58'  3o"  de  Cadix.  (  Yoy.  Cuadro  estadistico ,  p»  7.  ) 
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1819.  Ciudad  OU  cité  de  Femandina  de  Jagua,  chef- 
lieu  de  la  colonie  du  même  nom ,  département  du  centre. 
Elle fnt  établie ,  en  1819^  dans  la  petite  péninsule,  sous  la 
lat.de  22**  7'  3o"  n.,  et  74°  20'  i5''  de  long. Elle  contient  6 
cdW/erm^  de  terrain ,  dont  la  circonférence  est  de  3,700 
varas.  Les  rues  sont  longues  et  alignées.  Population ,  090 
individus,  dont  4^8  blancs  nationaux,  i25  blancs  étrangers, 
102  de  couleur  libres,  et  175  esclaves. 

Les  possessions  et  habitations  rurales  des  colons  renfer- 
mait 22  milles  1/2  carrés ,  qui  sont  divisés  en  quatte  dis- 
tricts^ savoir  :  Cienfuegos ,  Cagigal ,  Ramirez  et  Declouét , 
contenant  91  maisons  et  une  population  de  714  personnes, 
dont  5i6  blancs,  17Ô  esclaves  et  23  de  couleur  libres. 

Les  articles  d'importation  de  ce  port  consistent  en  fruits  , 
dont  la  valeur,  en  1827  ,  monta  à  'ôt,Sd8  pesos.  En  i83o, 
les  importations  montèrent  à  72,946  dollars;  les  exporta- 
tions à  23,087  (i). 

La  distance  par  mer  de  la  baie  de  Jagua  à  Batabanô  est 
<le  42  lieues^  une  égale  distance  à  la  nouvelle  colonie  de 
l'île  de  Pinos;  87  au  cap  de  San-Ântonio,  et  102  à  là 
Havane  (2). 

1820 .  9  mars.  Décret  du  roi  Ferdinand  YII ,  déclarant  son 
intention  de  prêter  serment  à  la  constitution  promulguée  à 
Cadix,  par  l'assemblée  des  cortès  générales  et  extraordi- 
naires de  1812.  Dans  cette  pièce,  le  roi  annonce  q«*iV  a 
déjà  donné  ce  serment,  en  présence  d'une  junte  provisoire 
composée  de  personnages  investis  de  la  confiance  du  peuple, 
en  attendant  la  réunion  des  cortès,  qui  doit  avoir  lieu  en 
vertu  de  ladite  constitution ,  et  qui  décideront  U  manière 
dont  l'adhésion  devra  être  renouvelée. 

Cet  acte  fut  reçu  à  Cuba,  avec  transport  :  soldats  et 
habitants  remplirent  les  rues ,  au  cri  de  «  vive  la  consti- 
tution !  » 

1821.  Arrivée  du  nouveau  gouverneur  de  Cuba,  Nicolas 
^àky  ,cjp\  fut  reçu  avec  de  grands  applaudissements.  11 
terniina  un  discours  prononcé  devant  le  peuple  assemblé^ 
en  «'écriant  trois  fois  :  a  Longue  vie  à  la  constitution  !  » 
exclamation  qui  fut  répétée  avec  enthousiasme  par  la  mul- 
titude.    ' 


(i)  Voy.  Anales  de  ciencias,  etc.,  num.  35,  mayo  de  i83o. 
(2)  Cuadro  esiadistico,  p.  78  et  79. 
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1823,  8  mai.  Adresse  du  général  FnmciseQ  Dipnisio^  à 
son  arriuie  à  Cuba,  en  quiùiié  de  c^pitain^rgénérMl  et  de 
chef  supérieur  politique.  Il  commence  en  se  félidtaBt  da 
poste  auquel  la  fortune  Ta  appelé ,  et  en  recommandant  la 
fraternité  et  Vunion.  <c  Heui;ettsçment,  dit-il ,  que  la:  l^lierté 
cle  la  presse  donne  à  chacun  le  poi^voir  d^ex,priine;r  ses  Y4mi%  ; 
dans  un^uvernement  représentatif,  les  fonçtionnairiçs  $ont 
les  citoyens  les  plus  iptçressés  à  connaître  les  abus  et  même 
leurs  propres  erreurs.  Pénétré  de  cette  vérité,  j'invite  ex- 
pressément tousleg  habitants  de  cette  île  à  m^  cpmnAuniquer, 
par  écrit  ou  verbalement ,  ce  que  leurs  lumières  et  leur 
expérience  leur  suggéreront/pour  aider  à  Façcomplissement 
de  mes  devoirs.  »  - 

S'a  dressant  aux  troupes,  il  leur  rappelle  que  le  cito:]|en 
paisible  doit  voir  en  elles  les  défenseurs  de  la  patrie  et  n^on 
'  les  ennemis  de  son  repos.  «  Je,  me  présenterai  devajat  vous , 
ajoute-t-il ,  avec  les  lois  à  la  main ,  et  à  celui  qui  refusera 
de  s'y  conformer,  je  dirai  :  «  Fous  êtes  un  mauvais  soldat  ; 
»  vous  n'êtes  pas  constitutiçnncl  espagnol  ;  vous  méritez  un 
»  châtiment  ;  vous  le  subirez  >i . 

Piraterie.  Le  10  février  1821 ,  deux  bâtiments  américains, 
le  Ladys''  Bdight,  de  fialtimore^  elle  Liçely,  de  Philadelphie , 
étant  tous  deux  à  Tancre  dans  le  port  de  Nuevitas ,  furent 
surpris  et  capturés  par  une  goélette  corsaire,  appelée  la 
Saragozana.  Les  équipages  de  ces  deux  navires  furent  des- 
cendus sur  la  côte. 

'  Cette  circonstance  décida  le  gouvernement  américain  à 
envoyer  une  escadre  pour  protéger  son  commerce,  laquelle 
devait  établir  sa  station  à  Cuba.  Le  commodpre  Porter,  qui 
la  commandait ,  s'étant  plaint  des  obstacles  qu'il  éprouvait 
de  la  part  des  autorités  de  certains  districts ,  qui  lui  refu- 
saient l'entrée  des  petits  ports,  le  général  Vives  envoya  la 
circulaire  suivante  à  tous  les  commandants  militaires  de 
nie: 

«  Uae  escadre  américaine,  aux  ordres  du  commodore 
RDrter^  étant  venue  croiser  dans  nos  parajges,  afin  d'agir  de 
concert  avec  nos  forces  maritimes,  pour  détruire  les  pirates 
qui  infestent  ces  mers  et  inquiètent  nôtre  commerce ,  j'ai  jugé 
conven^le  de  donner  des  ordrtes ,  afin  que  partout  on  cette 
escadre  se  présentera ,  elle  soit  traitée  avec  tous  les  égards 
et  bans  offices  qui  y  sont  compatibles  avec  les  lois  et  privi- 
lèges du  pays.  » 

1823,  7  février.  Proclamation  du. gawverii«ur4e  la  VL^-* 


1^*96,  i'd^^eès  laquelle  tous les  radividàs  tva^dîte  défaut  les 
tj^ibui^aax  devQOByt  être  |p^*  et  punis  selon  le  code  pénal 
estpféigjmly  ^msi  qu'il  a  été  rétabli  dans  toute  sa  for^e  'par 
Fe^rdinaBd  Yll^  par  son  décret  du  mois  d'octobre  1822. 

1^23.  dimmunieathns  entre  les  commandants  des  forces 
fi^omfokes  aàx  ArHUtès  et  le  gouverneur  de  Cuba,  rdatwement 
à  ^hitfyiée  dès  Français  en  Espagne.  Le  comte  Donzeloty  gou- 
^^r'nefiri^éïiéral  de  h  Martinique ,  et  ramiràl  Bergeret,  coin- 
i^^ndant  i^s  forcés  navales  du  roi  de  France  dans  les  parages 
des  Antilles ,  ayant  antïoncé  au  général  Vives  l'entrée  des 
^c^^smées françaises  en  Espagne,  et  donné  communication  de 
^^    pnidbmation  du  duc  d'A-ngoiiléme ,  en  passant  la  Bidàs- 
^'c^^i.,  y  Contèrent  une  note  où  ils  justifiaient  cette  mesure 
^^%c  dans  rîntâ*ét  du  peuple  espagnol.  «  Le  gouvernement 
ir^^içaîs^  y  dii^ent-ils,  n'étant  point  en  guerre  avec  VEs" 
F^^^oe,  n'a  <Ëo»n<éetne  donnera  aucune  lettre  de  marque; 
^*^>^  cooteaire,  des  ordres  ont  été  envoyés  pour  pei'rtiettre 
*^*3:  bâtiinénts  de  cette    dernière  puis^âfnce  de  naviguer 
'^^^reateàt  et  leur  donner  aide  et  assistance  quand  besoin 
*^^1ei.   Si  votoe  ejoîelieHce  est  disiposée  À  reconnaître  Fau- 
^^**ii^  absolue  de  Ferdinand  VII ,  et  à  ne  considérer  les 
*^^^^ançais  que  comme  les  alU^  des  Espagnols ,  alors  les  rela- 
^'^^^fttsf  di&:paix,  co9iK&eir^e  eC  bon  vokinage,  n'éprouveront 
l^^nt  la  moindre  jnteri?uptionj  mais  si,  contiiaireiiient  â  notre 
^^tente ,  une  oifre  aussi  franche  et  loyale  était  rejetée,  nous  , 
^43fûs  verrions  à  r«gr€t  forcés  de  prendre  une  attitude  hos- 
tie,  en  opposition  aux  Vo&ux  et  aux  intérêts  commerciaux 
des.  deux  nations.  » 

Lévgouyernenr  4e  Cuba ,  diiins  sa  réponse ,  ex  prima  sa  snr- 
^^  ise  et  son  n^écontentement  d'une  ^reille  démarche ,  dent 
il  rejetait  le  tort  non  sur  la  nation  franç^ibe ,  mais  sur  son 
goavemement^  qui  s'étjait  fait  le  bouclier  de  la  sainte- 
àlliançe.  rc  $i  vos  excelljçnces,  ajoMte^til^  avaient  ini?BK 
qonnu  les  sentiments  des  habitants  de  Cuba  et  les  miens 
propres,  elles  se  seraient  épargné  une  offre  injurieuse  pour 
quîcénq^ue  connaît  ses  obligations  envers  son  pays  et  son  de- 
voir envers  le  roi  constitutionnel.  » 

Afin  de  prouver  que  l^opinion  qu'il  émet  était  celle  du 


s 


in^diait,  enménoe  tems,  lerespecit  des  personnes  et  des  pro- 
priétés appartenant  à  cette  nation. 
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1823^  20  juillet.  Nouvelle  adresse  du  goupêrneur'genérai  de 
Cuba,  Cette  pièce,  où  l'auteur  se  plaint  en  termes  des  plus 
violents  de  Tinjusteagressionde  la  France  envers  TEspagne^ 
a  pour  but  d'exciter  le  patriotisme  et  le  zèle  des  habitants  9 
en  faveur  de  la  cause  constitutionnelle.  Il  invite  en  consé'^ 
quence  les  autorités  à  établir  des  registres  destinés  à  rece-^" 
voir  les   noms  des    membres  d'une  association  nationale  ^^ 
<c  association ,   ajoute -t-il,   qui  devra  conserver  intacte  la^ 
grande  charte  (magna  charta)  qui  a  fait  remonter  les  Es — - 
pagnols  au  rang  des  hommes  libres  ». 

iS^S,  5  août.  Adresse  de  féoéçue  de  laHaçane,  Juan  José^-g 
aux  divers  ecclésiastiques  de  son  diocèse.  Dans  cette  pastorale  -9 
écrite  pour  se  conformer  aux  instructions  du  gouvernement 
espagnol  concernant  l'éducation  publique ,  l'évéque  se  pro- 
nonce avec  énergie  en  faveur  de  la  constitution  des  corl  ' 
de  181 2.  11  charge  tous  les  prêtres  de  son  diocèse  de  joindr<^e 
à  renseignement  de  l'Évangile,  des  instructions  concernam.  ^ 
l'acte  constitutionnel  de  la  monarchie.  «Enseignez  à  vo^ 
paroissiens,  dit-il,  qu'ils  trouveront  tracés  complètement^ 
dans  ce  code  fondamental ,  les  droits  et  les  devoirs  d'un  bozs 
citoyenj  et  qu'en  les  observant  et  les  pratiquant ,  ils  devien.— 
dront  meilleurs  et  plus  heureux.  » 

Santiago  {Fiel  ciudaddé).  Par  un  décret  du  a^x^^'^  ^^^4  9 
cette  ville  prit  le  titre  de  cité ,  et ,  en  même  tems ,  on  plaça 
le  buste  de  S»  M.  sur  un  obélisque  dans  la  plaza  May  or» 
Cette  cité  occupe  un  terrain  uni ,  sec  et  salubre ,  sous  la  lat. 
de  22°  57'  10",  et  76*»  2'  40"  de  long,  au  pied  de  la  serra 
de  la  cité  de  Béjucal,  qui  la  domine  vers  le  sud.  Le  plan 
de  Santiago  est  régulier,  et  les  rues  sont  en  ligne  droite. 
Elle  est  le  chef-lieu  d'une  juridiction  très-étendue  du  dépar^ 
tement  occidental  (i).    ' 

1824?  9  décembre.  Arrivée  d'une  frégate  française  à  la 
Havane,  apportant  la  proclamation  du  roi  d'Espagne  (en^ 
date  des  3  et  20  octobre),  annonçant  le  rétablissement  da 
gouvernement  absolu.  Cette  pièce ,  qui  fut  lue ,  le  11,  dans 
Féglise  cathédrale,  contenait  les  passages  suivants  : 


(i)  L'église  est  d'une  bonne  architecture.  Population,  i)839 
habitants,  dont  i,ia8  blancs,  33i  de  couleur  libres,  et  38o  es- 
claves. Cette  ville  est  a  la  distance  de  5  lieues  au  sud  delà  capi- 
tale, 4  est  de  la  ville  de  San- Antonio,  18  nord-ouest  de  celle  de 
Gûines ,  1  nord  delà  cité  de  Béjucal ,  et  g  nord  du  port  de  Bata- 
bano.  {Cuadro  estadistico,  p.  54  et  55.) 


oc  Rétabli  dans  la  plénitude  de  mes  droits  souverains, 
-l'annule  aujourd'hui  tout  ce  qui  a  été*  fait  en  vertu  du 
système  dit  constitutionnel,  et  j'ordonne,  au  capitaine-géné- 
ral et  commandant  de  File  de  Cuba ,  d'exécuter  et  faire  exé- 
cuter, à  toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer  sous  ses  ordres , 
le  présent  décret  royal. 

3»  En  attendant  que  j'aie  déterminé  les  mesures  énergiques 
que  la  .gravité  des  circonstances  réclame,  il  est  résolu  que 
mon  autorité  royale  et  légitime  sera  rétablie,  dans, toutes 
mes  possessions  d'outre-mer,  sur  le  même  pied  et  avec  les 
mêines  prérogatives  qui  existaient  avant  l'époque  fatale  du 
9  mars  1820,  où  j'en  ai  été  dépouillé  par  la  violence,  et 
où  l'on  a  porté  atteinte  à  ma  linerté  et  à  celle  de  ma  fa- 
mille. M 

£11  conséquence  de  ce  décret ,  le  gouverneur,  le  général 
Vives,  fit  proclamer  partout  le  rétàolissement  de  I^ncien 
ordre  de  choses  et  l'obligation  de  s'y  soumettre,    • 

1 825,  25  février.  Proclamation  du  décret  du  roi  Ferdinand  y 
^n  date  du  i^^  août  1824,  contre  les  sociétés  secrètes*  Ce  décret 9 
qui  proscrit  toute  société  secrète  de  francs-maçons,  car^oitar/ 
^5  autres,  enjoint  à  tous  ceux  qui  en  fesaient  partie  de  dé- 
signer la  loge  à  laquelle  ils  étaient  affiliés,  de  faire  con- 
naître leurs  associés,  etc. ,  sous  peine  d'être  traités  comme 
coupables  de  haute  trahison.  Tout  employé  du  gouverne- 
^^ent  sera  tenu,  avant  d'entrer  en  charge,  d'affirmer  sous 
ferment  quHl  n'appartient  à  aucune  société  secrète,  et  qu'il 
dénie  l'absurde  principe^  que  le  peuple  a  le  droit  de  changer 
^u  altérer  la  forme  du  gouvernement  établi.  Le  même  ser- 
•^ent  sera  exigé  des  élèves  de  l'université.  Les  ecclésiastiques 
**^êine  sont  tenus  de  déclarer  ce  quHls  pourraient  apprendre 
touchant  lesdites  sociétés  et  leurs  membres  (i). 

1826,  4  mars.  Décret  du  capitaine-général  Vives ,  qui 
^^^stitue  une  commission  militaire,  chargée  d'arrêter  et  juger 
^^us  les  individus  soupçonnés,  d'être  ennemis  du  roi  et  de 
^On  gouvernement,  ou  d'être  partisans  de  la  constitution 


cl 


^  l8l2  (2)4 


(i)  Diario  de  la  Hauana ,  27  février. 

(2)  Noticio  mercantil,5msiT3,  , 

Celte  conimission  était  composée  ainsi  qu'il  suit  i 
Louis  JSiichelena,  président. 


iSsS.  JjSl  position  de  Gtiba*  en  rapport  ai^«c  le  gôHe  d 
Mexique  e:t  1  a  côte  des  Florides ,  forçait  le  goaverÀein^i 
des  États-Unis  à  empéda^r  que  cette  île  ne  vtnt  à  tomber  a 
pouvoir  de  rAagli;terre  ou  de  la  Ftancé^;  et  â  cette^occarioi 
d^  ouvertures  furent  faites,  à  ces  puissances^  de  recotiiMÎt^ 
rindépendance  des  nouvelles  républiques  d'Amétique, 
condition  de  garantir  à  T^spagne  la  possession  de  cette  tle  ^c 
dé Puerto-Rico.  Cettç négociatiw ^  qmfut  connue desgouy^ 
neménts  mexicain  et  colombien,  leur  fit  abandonner  le  pi^^ 
jet  d'une  expéditipii  cc|mbinée  qu'ils  méditaient  «tootreCalifes 

1825,  i£juin.  ilepo/^«^'^5^<^^de^lusieurs^plantatiottîB 
à  20  nouilles  environ  de  Malanzas;  1 5^  20  blancs  furent  ms^s 
sacrés  par  eux.  De^  troupes  envoyées  contre  ces  noirs  1^ 
mirent  en  fuite  après  en  avoir  tué  60,  à  70. 

1826.  De)i]^x.ieu^e$  gens,  natifs  de  la  vîHe  de  Prineip 
(dans  cettç  île),  qui  arrivaient  de  la  république  deCèloml^ie 
jÈurent  condamnés  à  mort  et  pendes /le  16  courant,  povi) 
avoir  tenté  de  renouveler  le  gouvernenfient  de  File.     ' 

1829,  juillet.  Expédition  espagnole,  partie  de  Cuè<^,  cMf9^ 
/i?  Merei^uf.  Cette  expédition ,  dirigée  contre  le  Mexiqix^e 
mit  à  la  voile,  du  port  de  la  Havane.,  sous  le  conain^si! 
dément  du  général  ïsidor  Barradas,  qui  débarqua  9  le  ^) 
juillet,  à  Tampico,  avec  environ  4  9OO0  bon^mes  de  troupe 
Le  général  Santa-Âna,  à  la  tête  de  2;,ooo  iliQ^mes,s'ayan4Pi 
contre  lui  et  arriva  devant  la  ville ,  le  19  août j  mais  déj^ 
Barradas  Favait  quittée  avec  la  majeure  partie  de  ses  forcée 
pour  attaquer  un  corps  de  8^090  soldats,  réunis  sous  le  ^ 
néral  la  Gargia ,  à  ^Itamira.  Le  20  aont,  San^-Ana  assi^g^^ 
la  vieille  ville  de  Tampico ,  où  il  ne  restait  pli^s  qu'une  Uûif^ 
garnison,  qui  était  sur  le  point  de  se  ren4i'€)  lorsque  1^ 
général  Barradas  revint  à  tems  pour  la  dégager  et  repoussa 
les  assiégeants.  Cependant ,  les  Espagnols  eurent  bientôt  * 
souffrir  de  maladies  ;  d'un  autre  côté/ les  renforts  promi 
n'arrivaient  pas,  tandis  qu'au  contraire,  les lilexicains  s* 
recrutaient  journellement  en  hommes  et  en  artillerie,  pif' 
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Juges:  Içs  colonels  Gascue,  Arango  et  Valderrama;  les  lieu 
tenants-colonels  Gfzm'a,  dçi,a.Paz,e\.JEuer4^ 

Assesseur  :  Suares» 

Fiscals  :  les  capitaines  de  la  Madnz,  Casteilanos ,  Rasere,  ^ 
le  lieutenant  Sejdel, 

Secrétaires  :  les  spui^s-lifeuteni^nts  SaUcmas,  Jngeîy  JBetoftcou^ 
tlJulian  Aiiget, 


0t8f|énuitd««accè$dftM»Q  entreprise,  B«rraâas  Gapiti;da  le 
lo Septembre,  et  consentit  à  rendre  la  citadelle,  avec  les 
armes  et  les  mnnitionfr^  les  officiers  gardaient  leur  épée  et 
s enga^aient  à  rester  à  leurs  frais ,  ainsi  que  les  soldats,  à 
Vittoria ,  pour  y  attendre  larrivée  de  transports  de  la  Ha« 
yane»  Ik  firent  aus^i  serment  de  ne  jamais  revenir  sur  le  ter- 
ritoire delà  république  mexicaine  ;  ni  de  jamais  porter  les 
armes  contre  eue. . 

i83pi,  2&févirier.  Proclamation  du  gouvernear,  relative  à 
la  découverte  d'un  complot  tendant  à  renverser  le  joug  de 
FËsp^gne ,  et  à  déclarer  l'indépendance  de  Cuba. 

«c  L'état  pi^Qspère  de  cette  île  fortunée,  dit-il,  a  irrité  les 
révQlutionnaires  da  continent  yoisin ,  qui  n'ont  pu  voir  sans 
envie  notre  tripotquillité  et  notre  bien^^tre,  tandis  qu'ils  smt 
en  p^oie  à  la  misère  et  à  ranaridbie ,  fruits  inévitables  de 
leur  rébellion 

»  Le  complot  insensé,  qui  vient  d'être  déco^vert,  n'aura 
à.e  conséquences  désastreuses  que  pour  ceux  qui  l'ont  co^çu. 
Les  coupables  seront  punis  avec  toute  la  rigueur  dç$  lois ., 
dinsi  que  l'exigent  la  vindicte  publique  et  i^otjre  pjropre 
^conservation.  *  x 

» 

TKUBS  BOKT  IfOUS  H  AVONS  pU  IHOUVER  LA  DATE   DE   LEUB  ^ 

.        FOlfDATION. 

^  ailles  du  département  occidentaL  —  Guana^ay,  située  au 
pied  d^une  colline;  lat.  aa®  57'  4o*',  long.  76*»  5o*  5o",  à  a 
Seues  de  la  baie  de  Mariel  et  de  la  bovicne  de  Banes.  C'est 
\^tie  des  villes  les  plus  considérables  à  12  lieues  provijii- 
<^^Ies  à  l'ouest  de  la  capitale.  iPopuIation ,  2,460 ,  dopt 
'9555  blancs ,  5o5  de  couleur  libres  e^t  Sgo  esclaves. 

^  Jésus  del  Monte,  ville  située  sur  plusieurs  collines  en  forme 
^[amphithéâtre ,  aux  environs  de  la  Havane ,  dont  elle  n  est 
^îstante  que  d'une  lieue  vers  le  sud.  3i5  maisons  ;  i  ,960  ha- 
^Hants,  dont  1,224  blancs,  25o  de  couleur  libres ,  et  4Ô6 
esclaves. 

Madruga  ipuehlo)  ^  ville  située  sur  un  terrain  bas  et  hu- 
mide, à  i5  lieues  sud-est  de  la  capitale,  à  une  distance 
Presque  égale  des  côtes  septentrionale  et  méridionale  de 
Ml'e*  Lat.  22<>  54'  aS'^  long.  75«3o'.  Population,  1,267 
'^ciividus,  dont  1,018  blancs,  90  Ubres  de  couleur,  et  i5i 
iilaves. 

^mo,  puehh  situé  sur  un  terrain  uni  y  à  4  lieues  ouest- 
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sud-*ouest  de  la  capitale ,  qui  renferme  1 76  maisons  et  une 

Ï»opulation  composée  de  668  blancs ,  238  gens  de  couleur 
ibres ,  et  1 29  esclaves  3  totale  i  ,o3S  habitants. 

CahariOf  pueblo  agréablement  situé  sur  une  hauteur,  â 
2 lieues  1/2  de  la  capitale.  197  maisons.  Population,  816 
habitants,  dont  534  blancs,  112  de  couleur  libres,  et  170 
esclaves. 

Mariel,  pueblo  maritime  situé  sur  le  bord  méridional  de 
la  baie  du  même  nom ,  sur  un  terrain  uni ,  mais  dominé,  ê 
l'est,  par  une  haute  montagne  nommée  Vigia^  et  au  suc 

5 ar  des  collines.  180  maisons.  Population^  788  habitants 
ont443  blancs ,  14.0  de  couleur  libres ,  et  206  esclaves. 

Guatao ,  pueblo  situé  à  5  lieues  sud~ouest  de  la  capitale 
sur  un  terrain  bas  et  humide.  Maisons;  170.  Popuiatioi^ 
652  habitants ,  dont  358  blancs ,  210  de  couleur  libres ,  m 
84  esclaves. 

San" José  de  las  Lajas,  ville  située  à  7  lieues  sud-ouest  di 
la  capitale ,  sur  la  route  royale  de  Giiines.  Lat.  22®  56'  ZoT 
long.  75^  49^  Maisons,  114.  Population,  332  blancs,  ik. 
de  couleur  libres ,  et  81  esclaves  3  total,  629  habitants. 

Los  QuemadoSf  ville  située  à  2  lieues  1/2  à  Touest  de  M 
capitale ,  sur  un  terrain  sec  et  élevé,  près  la  route  royale  M 
la  Vueltade  Abajo.  Population,  4^4  habitants,  dont  3»- 
blancs ,  42  de  couleur  libres ,  et  70  esclaves. 

Puentes-Grandes y  village  distant  d'une  lieue  3/4  à  ToueS 
de  la  capitale,  et  situé  près  du  pont  de  bois  du  mém^ 
nom,  sur  le   rio  Âlmendaris  ou  Chorrera.    Maisons,  67 
Population ,    32o   habitants  de   différentes  classes   et  de 
couleur. 

Marianao  y  village  situé  à  3  lieues  de  la  capitale.  Maisons, 
3i.  Habitants,  100. 

Puerto  de  la  Guira,  aldea  située  dans  Tintérieur  de  Tile. 
à  5  lieues  1/2  de  la  baie  de  Mariel,  et  i4  sud-ouest  de  h 
Havane ,  sur  la  route  royale  de  la  Ynelta  de  Abajo ,  sous  h 
lat.  de  22'»  5i'  lo'^  et  long.  76*»  23^  20'^  Maisons,  39.  Po- 
pulation, 240,  dont  167  blancs,  s 8  de  couleur  libres,  el 
65  esclaves. 

Artemisa ,  village  situé  à  la  distance  d'une  lieue  de  Puerta 
de  la  Giiira.  64  maisons.  Population  ^  826  individus ,  dool 
216  blancs,  62  de  couleur  libres^  et  48  esclaves. 

Las  Vdnas ,  petite  aldea  distante  d'une  lieue  sud-ouest  des 


deu:x  derniers;  maisons,  34;  habitants ,  iSj  de  toutes  classes 
et  de  coulear. 

San-Antordo  de  Rio  Blanco,pueblo  situé  sur  un  terrain  uni, 
sec  et  salubre  ,412  lieues  est-sud-est  de  la  capitale ,  et  3  de 
rentrée  de  Janico  et  de  Santa-Cruz,  Lat.  23*'  y^  long.  yS^ 
3?'',  S'\  Maisons ,  8o.  Population ,  387  habitants,  dont  271 
blancs,  52  de  couleur  libres,  et  64  esclaves. 

Jkfanà^uû,  pueblo  situé  au  pied  des  collines  nommées  Tetar 
de  Managua.  Maisons,  71.  Population^  235  blancs,  68  de 
couleur  libres ,  et  5^  esclaves  ;  total ,  358  personnes. 

Gibacoa 9  pueblo  situé  à  i5  lieues  à  Test  de  la  capitale ,  sur 
la  cote  septentrionale ,  et  une  au  sud  de  la  bouche  du  fleuve 
du  même  nom  qui  le  baigne.  Maisons ,  64*  Population , 
270  blancs,  1^2  de  couleur  libres,  33  esclaves;  total,  345 
individus. 

Tapaste^  pueblo  sktaé  sur  An  terrain  plat  et  humide,  et 
doTuiné  à  l'est  par  une  chaîne  de  montagnes.  Lat.  22^  69^ 
20^^,  long.  75®  ij\  Population,  206  blancs, 64  de  couleur 
libres,  et  4^  esclaves;  total,  3i3  habitants. 

Guanabo,  petit  pueblo  situé  à  7  lieues  à  Test  de  la  capitale, 
^^t:*  la  côte  septentrionale  et  sur  les  bords  gauches  de  la 
rivière  du  même  nom,  à  une  lieue  de  son  embouchure,  sur 
'^  ohemin  royal  qui  mène  de  la  côte  à  Matanzas,  Maisons, 
4o«  Population ,  ig4>  clont  i3o  blancs,  34  de  couleur  libres^ 
*^  3o  esclaves. 

^aynao,  ou  Carabalio,  aldea  située  dans  une  plaine,  à  i3 
*^^ues  est-sud-est  de  la. Havane. 

•Seîba-Mocha ,  village  situé  à  4  lieues  ouest-sud-ouest  de 
^atanzas,  sur  le  chemin  royal  de  la  Havane,  dans  une  si- 
^^ation  salubre.  Ses  habitants  sont  au  nombre  de  282  ,  sa- 
voir :  20 1  blancs ,  24  de  couleur  libres  >  et  57  esclaves. 

Final  del  Rio,  pueblo  situé  à  l'extrémité  occidentale  de  l'île, 
sous  la  lat.  de  22®  23''  ^of' ,  et  77®  1 5'  3o'^  de  long.  Maisons , 
45.  Population,  i3o  blancs,  70  de  couleur  libres,  et  60 
esclaves;  total,  260  individus.  Ce  village  est  à  la  distance 
de  45  lieues  sud-ouest  de  la  capitale^  5  sud-est  du  port  de 
la  Coloma,  7  sud-ouest  de  celui  de  Galape,  35  du  cap  San- 
Antonio,  par  la  route  royale^  et  36  ouest  de  la  ville  deSan- 
Antonio. 

Alguizar^  cure  {curato)  et  place  d'armes,  située  à  7  lieues 
ouest-sud-ouest  dé  Santiago.  Maisons,   loi.  Population, 

XYI.  i« 


600,  dont  36o  blancs,  1,60  de  couleur ,,li)nKs 9 ^«t.8p.jflH 


Quioican,  cure,  située  sur  le  cheii^in  rpj^I^qui^ ç^iie  j^c Ja 
Havane  à  Batabanà ,  à  4^  lieues  de  $antrag.o.  Habitants, /4^9 
dont  264  blancs,  i35  de  couleur  libres';. et' 44 ^^Havesi 

Batabanà  y  cette  ville  est  sitiiée  à  la  dist^^nçe  4^  4%^^ 
varas  aii  nord  de  soâ^ort ,  spr  ta  côte  méridionale^  à  7  va- 
itis^vt^^ssus  du  niveHu  de  la  mer,  dans  ùh  terraiti^uni. 
humide  et  iiîsalidn'ey  sous  là  latitV  de  22® '4;3' 55^,,ei 
750  59'  36^',  de  long.,  à  i3  lieues  au  sud  de-lsi  ciapita^e,  ef c 
de  W  cité  de  Santiago.  Habitants ,  iSa ,  déni  iGifpl'àncs ,  4= 
de  couleur  libres,  et  5o  esclaves.  /^rjbïv 

La  rade^  qui  est  jj^artagée  par  une  batterie,  fournit  uk 
bon  ancirage,  mais  Teau  étanf  jpèu  profoi\âe,  elle  li'esï  vi^itê^ 
que  par  tes  bâtîmenb  cÔtiers^La  distancé  entre  lé /oiue^/pV 
le  port  est  de  5,'6i^ 4  i^aros.       ^  •  '     *> 

Jaruco,  dté ,  cbef-lieu  4e  la  deuxième  section  du  départe- 
ment ocâdental,  place  d'arines et sèàlé  itille 'de  sa- jôn- 
diction ,  située  sous  la  latit.  de  28*  6'  3o"  ;  et  75^  ^</ ie 
long.^  à  lo'lieties  est-sitd-^t  de  la  capitale,  sur  là  route 
royale  qui  va  AAlatansas,  et  à  4  lieues  1/2  duport  et  (^^ 
bouche  du  fleuve  de  son  nom,  sur  le  sommet 'd'une  colline 

Au  pied  de  cette  colline  se  trouve  la  vieille  cité  {ciudad 
vleja)^  sur  la  rive  droi^te  du  is^i^éf^e  jQçi^jre ,  cjf^npa^ - 4e  3i 
cabanes ,  et  qu  pn  peut  rçgard/sr  (^Qmme  im  fyubçp^g  i4^,'Ja 
nouvelle  yil^è,  qui  contient  iâ{6  ];i^i^pns  et  Ji^iç  pppi9}f^^ii 
dé  927  individus,  dont  l^éo  bWcs,  173  de  çpvjl^iiu: ^1^ < 
et  194.  esclaves.  Elle  est  a  la  distance  de  12  lieups  o\uest^d 
Puert'dè'ftfetanzàs,^  ior4  de  JG^^  S?' est  ^è'^fi^i^a' 

Jliària  der^ï»sario ,  et  S  est  cle  Guanabaçoa. 

Cité  de  i^anta-iffària  del  Rosario,  c^re  ,  et  ,^ale  y^)e4< 
la  juridiction  .^e  son  nçim,  ^i^fiée  sous  Ja  l^t.  4^  a3*  4' 
et  75*  $3'  ^of  àe  IpHg*  «  ^  5  lieues  ,^t-sii;(4*e^  4^  ]^  ,<^pi- 
tale.  Maisons,  i57:)Pj)pulattion,  t,M6,  .«^nt  J^jSijilil»: 
14g  de  couleur  libres,  et  3o2  esclaves.  Cette  ville  es^t^^^^fy^^tc 
de  4  lieues  est-sud-est  4e  la  ville  4e  Guanabacoa  \  ^  ouest 
de  ïara^o.  et  8  nord-ouest  de  Queues. 


.KlS2bidsfiS*ii^^<M>)^  jurWKetion 

de  son  nom ,  à  8  lieues  sud-çuest  de  la  capitale  ,'scms  la  lat. 
4f 4(a<>  ^'y(0'',  Q.%  7i6^«ialde.loog,t||a}mAs  s^&fS.  BopHtotion, 
9i^^ dcMït ,i,5âD  Uamrs ,  635  ,de  couliBttr  libres,  et  .398 

Cette  ville  est  distante  de  9  jKseues  sudroaest  delà  capitale, 
4  de  la  qté  de.Sant^go,  5  nordrest  de  Guanajaj,  gnord- 
ouest  ^ec^tâbataô,  3  .1/2  .ouest-nord^Quest  ae  la  cité  de 
Bçjacal,  et  i4  ouest-^nord-ouest  de  la  ville,  de  Gliines ,  et  36 
€St  de^Pinàl  4«i  Rio. 

M  BUar  ojx^  Vm^eda-^NMeva^  puMoh\t\ké  k  2  lÈBfles  <iiord- 
Qaest  de  San^MtoiMO.  Maisons ,  ia4>^^abUantS9  5^ ,  dont 
453)bU;açs,^^7  deqoqlenr  Ubfes 9 ^t  46  esclaves* 

Caimito^  pueblo  sitné  à  Sii^ies  nord^Hord^'Oiiest  de  £1 
^Klar.  llai^B^,  i79*  HeAiitatits,  ^62  imiîvidus  ^  toutes 
cbwfs.et  d&ifmu^r. 

Sâguà-'lu"  Grande  ou  Emharcadero,  pueblo  et  petit  fM>rt  sur 
larriiKe.a#i€hejçluîfl9»vedu  même  B^m,  situéJà.GmiUes  1/2 
snd'Siia^ottest  àas^  inMiehe  «ntli^ednoile,  iet  i6^n  aiii^at 
son  cours,. SQUS  Ja  lalit.  de  a2o44'.3o'',  et  73»  6/  Bo'/ 
^.bng.  Ppfi^]|atiQa,  463  individus ,  dont  S^ol^laocs,  22 
Jk  jcoi^iiur  ^xes ,  a t  7 1  escW<es. 

'CfiimiaAB^StmtOTJhwnmgo.'C^^  arrose  par 

leffjio  detjStigiiavCefftfecniàit,  bu  1^8(27,  fti a  individus,  dont 
672  blancs ,  et  i4o  esclaves. 

SaarJSwÛ90  de  JJi^qr£z,  ^mUo  et  oare  sur  le  ^«and 
cbçQlîn  4:enti^  ide  File,  sous  la  laût.  de  ^st"»  ^o^  20'' , 
et^^'^  2b' d.eIoi|g.,jP4muU^tJon,  4.60  individus,  dont  196 
Uiuiçs,  ip  de  couXaariUbnes,  et.24  ^afes. 

(^vuméàthSê  h&dSéiirÊesy  ^aldem^ïtnée  a  4  lieues  ouest-snd- 
onestde  Sdgua-la-Grande,  8  est-nôrd-est  deMvaréz,  et  4 
ma  de 4a  ^cpite  «Q|MUeiitaiomte.  Poptiilaâion,  vSi  faabiiants , 
imA  1,^  bla^QS,  6fdè .couleur,  «t  27  esdwes. 

Camtamms  y  ê^êa  sîlviee  sur  le  graid  diemhi  tjiii  conduit 
4ei9iila-Cla«a.àvla)Ferwindina  de  Jagua,  à  it  lieues  1/2  de 
la  première,  et  8  i4e  la  seconde.  Hafbitants,  102,  dont  61 
JdMCS  ^  2if  lie  eoulenriibres ,  fît  20  esdsvies. 

4lM>n,  «pettphide  am^trtenant  au  curé  de  San-Gugenio  de 
k#atttia,  ^«iée&  4'™^^^^^'^^^^^  côte  septentrionale 
sous  la  lat.  de  22®  2'  3o",  et  72*  29'  de  long.,  entre  les  deux 
deiHÉbleielfiin^ininMs ,  mt  un  «errahi  tim^et  sec. 

18. 
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Habitants,  696,  dont  ^gj  blancs,  92  de  couleur  libres ,  et 
107  esclaves.  _ 

Viiies  du  département  du  centre. ^^Çubitas ,  cure  etpueblo, 
sur  la  pente  méridionale  de  la  sierra  du  même  nom.  Il 
est  divisé  en  sept  quartiers,  et  occupe  une  étendue  d^eri- 
viron  4  lieues.  Habitants ,  335. 

Guaimaroj  pueblo  et  cure  d'une  grande  étendue;  lat.  21^ 
2%  long.  71*  5^,  sur  la  route  royale  qui  conduit  de  Principe 
à  Bayamo  ;  distance  de  sa  ville  capitale,  18  lieues  1/2  sud- 
est  ,  9  de  Sibanicii,  et  12  nord-ouest  de  las  Tunas. 

Siùanicû,  cure  et  pueblo^  sous  la  lat.  de  21**  i3^,  Ions. 
7i<*  i5^,  à  12  lieues  1/2  est-sud-est  de  la  capitale,  et  11  sud- 
ouest  de  Bagà  de  Nuevitas.  Population,  355,  dont  269  blancs, 
6  de  couleur  libres ,  et  90  esclaves. 

Guanajuy  pueblo  situé  sur  la  côte  de  la  baie  du  même 
nom^  lat.  21''  45^  long,  71*'  28^  3o^^  Population,  4^  blancs^ 
et  esclaves. 

San-Agustin  de  Mayagigua,  cure  située  à  19  lieues  sud- 
est  de  la  ville  de  Remedios.  Population,  232  individus,  donc 
90  blancs  j  126  de  couleur  libres,  et  16  esclaves* 

Ciego  de  Apila,  cure  de  San-Eugenio  de  la  Palma  ,  petite 
a/Jea  située  sur  ïe  chemin  royal  et  central  de  l'île,  à  i^ 
lieues  1/2  est  de  Santo-Espiritu,  et  3o  1/2  ouest -nord-ouest= 
de  Puerto-Principe.  Habitants,  i4-49  ^^nt  g6  blancs ,  23  i^ 
couleur  libres  ,  et  25  esclaves. 

Villes  du  département  oriental.  •—  Sdn-Luis  del  CaneVf  cure 
et  ^etii  pueblo,  à  i  lieue  1/2  nord-est  de  Cuba^  sur  le  che- 
min qui  conduit  à  Guantànamp.- Maisons,  29.  Habitants, 
544>^ont  4^8  blancs,  87  de  couleur  libres ,  et  39  esclaves. 
liCS  Indiens  naturels  sont  considérés  comme  blancs.  Lat.  20* 
21',  long.  69°  36'. 

Cobre  {villa  de  Nuestra^Senorà  de  la  Caridad) ,  pueblo  situé 
sous  la  lat.  de  20"  i',  et  7*9"  4^'3o''  de  long. ,  a  environ  4 
lieues  à  Touest  de  Cuba ,  sur  la  pente  septentrionale  de  la 
sierra  del  Cobre.  Maisons ,  1 94*  Population  ,  649 ,  dont  4^ 
blancs  ,  562  de  couleur  libres ,  et  46  esclaves. 

Soriano  {Palma  de)^  aldea  et  cure,  sur  la  rive  droite 
de  Cauto ,  a  10  lieues  ouest*nord-ouest  de  Cuba.  Maisons, 
4o.  Habitants,  io3,  dont  24 blancs,  68  de  couleur  libres , 
et  II  esclaves. 

Tiguabos  {San^ÀntomQ  de  ios)j  cure  et  iddea,  chef-liea 
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d'uûdistriet  rural ,  situé  i  7  lieues  1/2  nord-est  de  la  capi«* 
taie.  Maisons,  ^j.  Habitants,  164»  dont  3i  blancs,  12a  de 
couleur  libres,  et  11  esclaves. 

Mayari  iSan*Gregorio\  cure  et  chef-lieu  de  son  district , 

sar  le  bord  du  fleuve  de  son  nom  ,37  milles  1/2  sud  de 

ssi  bouche ,  et  seulement  4  ^^  1^  ^^^^  ^^  Mipe.  Habitants, 

J^7,  dont  198  blancs ,  i^oi  de  couleur  libres,  et  68  esclaves. 

Seboruco  de  Mayari,  peuplade  située  sur  le  même  fleuve, 
un  peu  au  sud  du  précédent.  Maisons,  71.  Habitants, 
46 1,  dont  171  blancs,  249  de  couleur  libres,  et  4i  es- 
claves. 

Sdguoj  cure  et  chef-lieu  du  district,  situé  sur  le  fleuve  du 
ni^me  nom,  à  5  milles  sud  de  son  embouchure.  Habi- 
tants, 376,  dont  i55  blancs,  174  de  couleur  libres ,  et  47 
esclaves. 

Manzanillo,  cure>  petit  pueblo  et  port  de  mer  sur-  la  cô(e 
^^d-ouest,  sous  la  latit.  de  20?  19'  26'^,  et  70*  5o'  de 
long. ,  agréablement  situé  à  la  distance  d'un  mille  de  la 
touche  du  no  Yara.  Habitants,  3,ii4)  dont  1^270  blancs, 
'  9 4^9  de  couleur  libres,  et  355  esclaves.  Son  port  est  uue 
^^de  ouverte  qui  est  aussi  le  port  de  Bayanio.  En  1827,  les 
*5 Gicles  d'exportation  montèrent  à  62,01 1 5  ceux  d'importa- 
^îon  à  93,969.  En  i83o,  les  importations  montèrent  à 
^4*9533  piastres;  les  exportations  à  64)372. 

Manzanillo  est  à  la  distance  de  Ôi  lieues  par  mer  de 
^uba,  20  du  port  de  Santa-Cruz,  et  de  60  à  62  de  celui  de 
^silda  de  Trinidad. 

Marquesadode  Guisa,  cure  et  village ,  avec  le  titre  de  cité, 
?Jtuéeà  4  Jieiies  sud-sud-est  deBayamo,  et  2  du  rio  Cautillo. 
^^bitants,  4^4 9  dont  3oe  blancs  ,  io5  de  couleur  libres,  et 
4^S  esclaves.  - 

Ddiil,  aldea  et  chef-lieu  de  son  district ,  situé  à  i  lieue  1/2 
^^  la  capitale^  entre  les  fleuves  Bayamo  et  Mabay.  Maisons, 
^^ .  Habitants,  i5i  de  couleur  libres. 

^  ^  Caute  del  Emèarcadero  ,  cure  et  aldea ,  et  chef-lieu  de  son 
district  rural,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Cauto,  à  l'endroit 

a^i  sert  de  port  pour  les  barques  côtières  qui  naviguent 
^ns  ce  fleuve.  Habitants,  254»  ^^^^  '4^  blancs,  83  de 
^^^uleur  libres ,  et  a8  esclaves. 

Cauto  est  distant  de  6  lieues  nord-nord-ouest  de  Bayamo, 
^^  de  II  lieues  1/4  nord-est  de  Manzainillo. 

Tunas  {San^tronùm  de  las)y  cure  et  nouveau  pueilo,  chef- 


liew  du:  dittriiel  dewa  <ipni^aiitë«soo$rJai>Ia0Ud0^o#  Stl^W^ 
et  70"^  4p^  de;l(mg.>  siHr!lechewmi^ilfqifivmiim«de\^rki«» 
cipe  à  Bayamo,  sur  larivegauchedoriiMfjBau  dé  HorisiigM^' 
daii3;  une  ca¥erne.é)e^e  et. sèche.  Maisofis,  4§«^Habita9ls, 
1,64$,  dont  729.  blancs  y  69J  de.  coulèan^  libres  >  et.2aS^ 
esclaves/ 

Tuna&>  est  distant  de.  1 3 ,  lieues .  f  /2  sud^Md-ouest^^de  b 
baie  de  Maoati,  aS  ouest  de  Holguini  et  18  nord-nord-oatôt 
de  BayaniQ* 

Liste  des  gouverneurs  et  des  capitaines-généraux  de  tik^  àt' 
Cuba,'.  avfBCt  leunt  rguaUtés.  etitattnéé  Mtleta'^mrMtsr 

Ânintfes. 

iSii.  Di^^Yjélazcpei:'^  pat)f-de  Gii#llalr»  noinifii^  pn^raïaMi 
don  Christophe  Colomb  dans  Tannée  iSiiy  et  y  xoaat^ 
en  j5a4* 
5|B<  Pédfb  dé  Barba. 
538.  Juan  dé'Rojas; 
5Âq>  Hél'naiiddide  S^tO'; 
54$;.'  Licevetada' Jntn  de  lÀvila. 
547*  Lkeniîiado  AntomoLdaiChâves* 
549*  Le  docte uc ,  Gon29iLaiPerez.de«Ang^lo. . 
554 . ,  ^^/égOj  de.  MaaanegoSiA 
565.*  Gârciia  Osori^.• 
568.  Pedro  Mélehdéz  déAvilez. 
576.  Don  Gabriel  de-Méiital^. 
578.' Lé  capUahHB  Fi<anci8d6 Cirre^. 
58(K<  Le<  Udencié  Qaspar  de  TOf tes. 
584*  Gabriel  de  Lujan. 

5^g.  Le.mestre^e^camp  jliiandeJ?e}^d;Bt. 

5(^^  Don  JuanMàldobadô  Bâvrio-NuéVô. 

6oi.  DbnPëdio  Yaldéi:  (Là  capitainerie  gif néralé'dff  (té  es^ 
annexée^àu  gouvernenkentd&la  Edï^ane:  ) 

616.  Don  Gaspar  Ruiz  de  Pereda. 

Gn  6..  D^  Sfl^cho^  Âlqmûar* 

620^  Xqj  gëoéral  doa.ïr'ançiSjQ»  Yéfiégp^*  i 

624.  Don  Ûamian  Vëlazqu^z  de  Contreras < 

6a6.  Pon  Lorenzo  de  Caprera  y  Corvera. 

63é.  DdnJn^ir Bkria^de^Vîàràèntei 

634.  Don  Frattoîsee  R^ftid  j  Gaiki'llbmi  ' 

63§i\DoBiAUav6dAiiiuiay'SaitBiÊnCD.   ' 

647.  Mestiriç^-<»inp  idan)Di|i^  YUWffarfy  tToleiop 

65o.  Mèstre-de-camp  don  FrâDcis^a^Geldsi;.  . 

65$j.  Mj^ttcirde^canip^^^MifJnan.Mpj^ 

658'  Mëitre-de-campidôn  Juan  de  SàlamaDcaV 

663.  Mestre-de-camp  ddà  Rddrrgô  ^itt^is^^îMitiik^ 

664i'  Mèi^M«diMMiiip'àolt>Fyi»o^ 
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ifm':  BISâffè^38^<àmp"do£T^^  de  Ledesma* 

iSoo.  Mestre-de«^:amp  don  José  Fernandez  de  Gdrdova. 
A  685.  Don  Manuel  de  M|U(rgulay  l^mi.^  . 
1687.  Don  Diëeo  Antoniddè^iàiiaîÈtfbjtsa. 
i68q.  Illestre-<ie-camp  don  Soverino  de  Maozaneda. 

Ï695.  Don  Diéffo  de  Gdrdova^ 

1 703.  Mestre-ae-carap  don  Pedro  I^icolas  Bénîtes  de  Lugo. 

1706.  Marëchal-de-canip  don  Pedro  Alvarez  de  Villarin. 

X  706.  D^U  1Hic9la»<:hinno  y  don  Luis  Ghacoo . 

X  y  12;  Don  Luis  Ghacoip. 

'7i^^,Doi|  Laureano  de  Torres.,,      ,       i 

i^i^K.  Maréchat-4çr^nip  don  Yiçente  de  Raja. 

1 7 18;  Le  hit^gadier  don  Gregôno  Quanzp. 

179JI!.  Le  brigi^diér  don  Dîonisio  Martinez  de  la  Vega. 

17^4*  ^ai^chal-de-camp  don  Juan-Franciseo  de  Guemesy  y-Hor- 

pasiias. 
1746.  Le  marëchal-de-camp  don  Juan  Antonio  Tineo  y  Fuertes. 
i747f  Le  col(mel  dopi  Di^o  de  Pentilosa. 
'747.1^6  niarëchal-de-carop  don  Francisco  Antonio  Gagigal  de 

'761.  Le  màrécnal-dercamp.  don  Jfuaa  de  Prado  Pprtocarrero 
y^Lutaa.  Gondé  de  Riclà,  lieutenant-gënëral  (ij. 

1765.  Le  n^arëchal-de-camp  don  Diego  Manrique. 

176S.  Lé  l^i^gliaiiér  dt>hf  PasciiatGisneros. 

176S;  Baylio  frëyD;  Antonio  Maria  Bucareli,  lieutenant-^gëbëral. 

i79i.  Letnafëènal-de-canip  le  marquis  dé  la  Torre. 

'727^  Djq^p  Dîëgo  J»^  J^àvarlro,  lieutebant-gitfnëraL  / 

' 70^1 .  Dion  Juan  Manuel  Gagig^l>  lieutenant-g^u ër$  1 . 

1782.  Le  marëçhal-de-camp  don  Juan  Daban ,  par  intërim. 

^^ft»'  Le  marëchal-de-camp  don  Luis  Unzaga. 

i7o3i'Coïiaëdé  Galvez,  lieutenant-gënërâl. 
'  '7^3.  Le  marëchal-de-camp  don  Bernardo Troncoso^  par  intérim . 

'7^51  LebMgkdier  don  JésëEaSpelef a,  uak*  intërim. 

^7^9^  Le  'brigadier  :  don  Domin^  Gabello ,  par  intërim. 

^79^  Don  .Luis  de  Las  Gasas  y  de  Aragorri^  Ueutènttnt-^gëiïëral. 

'797.  Gondë  de  Santfi'Glaiva^  lieuteu^nt-^ër^l*     >:  / 

'799*  Le  marquis  de  Someruilos,  lieutenant-gënëral. 

'^^-3i- Don  Juan  Ruiz  de  Apodaca,  lieuté-gënëral  de  la  Armada. 

'^16.  Dop  Josë  ÇienfuegoSy  lieutenant-gënëral. 

*2*à;^  S04  excellente  don  Juan  Manuel  Cagigal^;  lieiit.-gënëijl. 

'^'^ï.  Sdn\eiceîleti,<ié  doû'Nicèlas  Mahy,  lieutenant-gënëral  oes 
armées  halïonalèis ,  et  gouverneur  (a). 

' ^^Z,  Don  Francisco  Dionisio  Vivèà. 

•  1'  ,    .  .  ■  ■        .  .   ,  1  .  i 

Cl)  De  Arrête,  cap>9o  et  21. 
^   C^)  Guia  constitucional  de  Fùt^astetai  de  ki^islàt  dà  Ùibor  y 

^fmép^îiàlmfiimat pam  el  mo  dBi%%^.   Habàïio.  1821.  Voir 
^^Ses4,5et6. 
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JAMAÏQUE. 


Ut  de  la  Jamaïque  (i).  Cette  île,  d'une  forme  elliptique^ 
a  i6o  âiilles  anglais  de  longueur,  4^  de  largeur  nioyenne^ 
et  une  superficie  de  6,4oo  milles  carrés.  £Ue  est  située  entr^ 
les  17»  3y  et  i8«  3o'  de  lat.  nord ,  et  les  76*»  et  78»  4»'  *^ 
long,  ouest  de  Greenwich  (2),  à  90  milles  ouest  de  Saint — 
Domingue,  environ  la  même  distance  de  Cuba,  à  4^5  a^jB 
nord  de  Carthagène  des  Indes ,  et  à  4^000  sudouest  d'Angl^^-- 
terre. 

Cette  île,  qui  s'élève  graduellement  depuis  ses  côtes  yxs — 
qu'à  son  dentre,  est  partagée  en  deux  parties  par  les  mon^  — 
tagnes  Bleues,  dont  le  sommet  est  élevé  d'un  mille  au-dess».^ 
du  niveau  de  la  mer.  On  y  découvre  Cuba  dans  les  jouira 
sereins  (3). 

Les  îles  de  Tortugas ,  nommées  actuellement  Caymans  ^ 
dépendent  de  la  Jamaïque.  Ce  sont  trois  petites  îles  située-^ 
par  la  lat.  de  19*»  20'  nord,  de  3o  à  4o ligues  à  l'ouest  de  \s^ 
Jamaïque.  Elles  portent  le  nom  de  Càymanes,  grand  Cay- — 
man,  petit  Cayman ,  et  Cayntan  braque.  La  première,  1^ 
plus  éloignée  de  la  Jamaïque,  a  i  mille  1/2  de  longueur^ 
I  mille  de  largeur,  et  contient  environ  i  ,000  acres.  Le  clima^^ 
est  fort  salubre. 

Ces  îles  furent  découvertes  par  Christophe  Colon ,  dan 
son  voyage  de  Porto-Bello  à  Hispaniola ,  en  lôoS^  et  voyan 
leurs  côtes  et  l'eau  qui  les  environnaient  couvertes  de  tor 
tues ,  il  les  nomma  islas  de  las  Tortugas  (4). 


(i)  Nommée  par  les  naturels,  Aymaca ,  mot  qui,  dans  la  langu^ 
du  pays ,  signifie  abondant  en  sources.  Christophe  Colon  lu^ 
avait  donné  le  nom  de  Santiago,  Voyez  Tartide  Histoire, 

(2)  Entre  780  36*  et  81°  degrés  de  longitude  ouest  de  Paris. 
Le  point  central  de  l'île  est  sous  les  18°  19'  1/2  de  lat.  nord,  et; 

']']'*  8'  d«  long,  ouest  de  Greenw^ich. 

(3)  DonUUoa,  Entretimientos  y  IL  ** 

(4)  Uerréra,  dëcad.  I,  liv*  YI,  p.  2* 

L^  tf»rtues  y  viennent»  tous  les  ans»  de  la. baie  de  Honduras, 


\ 


lies  Espagnols  n'ont,  jamais  pris  possession  de  ces  îles ,  et 
elles  étaient  encore  inhabitées  lors  de  la  prise  de  la  Jamaïque 
par  les  Anglais,  en  i655.  £n  1774»  le  grand  Cayman avait 
une  population  de  106  individus,  descendants  de  bouca- 
niers anglais.  En  1827,  leur  nombre  était  de  1,600,  selon 
le  rapport  de  Tévéque  de  la  Jamaïque.  Ils  sont  gouvernés 
Vàv  un  chef  de  leur  choix  et  d'après  des  lois  établies  par 
leurs  représentants.  Seulement  les  juges  de  paix  sont  nom- 
més par  le  gouverneur  de  la  Jamaïque  (i). 

l\e  de  Serrano ,  ainsi  nommée  d'après  un  capitaine  es- 
pagnol dont  le  navire  fut  jeté  surla  côte  de  cette  île ,  et  lui- 
même  était  le  seul  qui  ne  fut  pas  noyé. 

Sol»  Les  terrains  qui  avoisinent  la  mer,  au  sud ,  sont  si 
plats  qu'ils  sont  couverts  d'eau  après  une  forte  pluie^  la 
p^irtie  nord-ouest  est  aussi  basse ,  mais  l'île  s'élève  à  lorient, 
€t,  vers  le  centre,  elle,  est  traversée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, dont  le  point  culminant  est  estimé  être  de  7,000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

I^  surface  du  sol  est  très-inégale  et  variée  par  un  grand 
iipnnbre  de  montagnes,  collines,  vallées  et  ravines  ^  elle  est 
^^t^osée  par  des  rivières,  des  ruisseaux,  des  cascades,  et 
<ii3trecoupée  de  majestueuses  forets. 

&auteur  de  divers  lieux  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Wc  de  la  montagne  Bleue. 7>700  pieds. 

^tte  même  chaîne  de  montagnes 7>ï63 

^Hc  à  lest  de  Portland-gap 5,64o 

jT*^  de  Catherine.  • 4-j970 

^^îson  de  Flamstead  (Port-Royal) 3,8ûo 

Ç;^Serne  de  Stoney  hill. ".....  i,36o 

^  ^ Verne  de  Hope  (paroisse  de  St- André)  .   .  .      699  (2). 

Xjsl  montagne  de  Long,  près  de  Kingston  ,  est  composée 

^^tante  de  4^0  milles,  pour  déposer  leurs  œufs  sur  les  plages 
^^blonneuses  de  ces  îles  où  elles  trouvent  une  bonne  nourriture 
Û.aDS  les  plantes  marines.  Ces  animaux,  dit  M-  Long  (  historien 
delà  Jamaïque),  sans  Taide  de  compas  ^  font  ce  trajet  si  direct, 
que  des  capitaines  de  navires,  qui  ont  perdu  leur  estime  pendant 
un  tems  sombre,  ont  navigué  par  le  bruit  que  font  ces  tortues 
en  nageant. 

(1)  British  colonies^  par  M.  Martin,  vol.  U,  art.  Jamaïque. 
(a)  Annals  ofJamàica,  par  M.  Bridges  ^  y.  IL  (Même  article.) 


T^mtM^nis  dé'iéhi^:  Éd  léè;,  le  19  fè^ner;  la  viTÏe  de* 

i6^V,  yjuin,  entre  itni^  et  uoe  heWe,  a|i  tren||>lfin^^ 
ik  terré^  ctui^dura  moin^  dé  trois ininuteâ,  Tenverui  ettyiroit 
les p/io^' (jles habitations aePortR9yaf, e^ enseve^t sous  lenrç' 
rûînesplus  dè'â,ooo  L'àliitapts.  Le  fort  et  aoo  maisons  r$i$r 
tèrent  seuls  debout.  Pldsieurs  personnes  (i) , ,  qui  avaient 
ëfê'en'glôtittés  dans  une  crevassé ,  fârent  réjçtées  à  la  suir- 

rues  k 

pottéiB^  juscf^Tatix  tokî  dèë  rtiàïéàià^  et  récu^Iit'  ^fêèiiècits" 
cemahre^  dliàiikài^.  lies  mô^àkiTéâV  à  tra^îris  lèâ^iïèU^' 
coutrle' riib'Cobrë';  se  cùtffôhâaiènt'etisIènAié,  etcéttè'ri- 
vièv<e  eut^isofh  lit  à^eb  pendant  pK^iè^r^  joiitrs^  Uàé  potiî^ 
de  la  péninsule,  d'environ  't/4  dé léSIlé  en f<^|béâ^;iuren- 
tlècenient  sebmèrgée ,  avec  tçiut  ce>  ^ui  la  ^cou vraitl  ^  Uni  é€a- 
blisseiitfeiit'de  1 ,000  acré^  d'étenAàe ,  dans  lé  noiird  dé  1^, 
disparut  é^lenveht  sous  les  eaux.  Ce  dësastfeftft  sili^i  d'^¥ 
maladie  épidémique  (2). 

I  6q4  ,  4  décembre.  Tremblement  de  terre  j,  à  la  suite  àâr 
quel  les  cacaotiers  périrent  dans  cette  île,  ainsi  qu'à  Cuba 
et  à  Saint-Vomitigué. 

17 12,  28^oût.  Nouveau  tremblement  i^e  terre  qui  epf 
gloutit  le  j[>ok't  et  la  ville  de  Sâvâhn^h-la-Mâr.  Pas  un  habi- 
tant n'écha^»^  à  ce  désastre. 

1764,  qjuin.  Une  secousse  violence  de  tremblement  de^ 
terre  se  fit  sentir  à  Kingston ,  et  dans  plusieuirs  autres 
villes. 

1776',  3  septémbPé.  Cette  îlé^  éjù-ouVa  unie^  légère  se*» 
cottsser 

1774^  ao<octobreé  Ti^mbleMent  de  terfé  qwf  énglotftitià 
plus  igraadepartie  de  Port-^RûyaL 

....{KU:..xi     /     „     y»--  ■  .■^.-     ,    g   ■■     ^     t.---  -f     '.     y.-       •-.      •     » *■■     ■■>■;     •    ■■-;      -•--■*-^ 

(1)  De  ce  nombre  '  était  £oEii5'ûa&/)r>  natif  de  MontptUier  eir' 
France. 

(a)  Philosophical  transactions  qf  London ,  vol.  II->   p^^'.iién^j'' 
qui  renfernie  une  diScHptieil'  d#'^cé'''trcfl|bknK9lt'dè''  tei9e  'par 
bloane.  Cet  éyénemjent  saiiva  la  colonie  d*une^eraéditvon: des 


beaucoup  de  détresse. 

i8!ir;  i4'  ndyèûïbiiér;  à  ahéttres  lo  ttiinUtei^dà  niatik, 
uité'I^rè  séicoa^e' diè  trékhUiélâiét^t  dë'^tei^i'^  fàtYesâëiitîe  à 
KingStbfcr  er  dà^é  lè^^  ettVhrôtls*  et*  à  6^  Hèùrèfe^,  3  h€tdoûms 
hmbdxtp^  ^^vï6l^tesi'së*^iÈteeâèiéti\  atieé?  dct  tfâi^te- 

nUieâis  sôûids^et'  pttAéngésV  p<^^atït'  3d  seiëdn^l  •  Cette- 
cOhMotîëtt  fut  rièfeéttïie^daiîr^'  tduté  rttè*^  doiit  bèâtitcWfy 
cPéAfiêè^  et  di^'  plétîtafti^Màâ'  furetiit'  gmtidèfneï^r'enadk^^ 

i8b,  12  d&ÊfttiBi'e.  ÛèW  îtfrtes  setônsse^sèfii-èttt'sèrftii: 
â^Kmg^ott)aVàtît  cet  évéii^ittebt;  û' n^  aVâîtdâli*  cette* 
I»aie  que  soixante  brasses  de  fond ,  et  aprè^  il^y  eà  eut  cëiit 

i8i8  V  i**'  juin*  Nouveau  tremblement  de  terré. 

Ourag^ni.  Les;'  ouragans  sont  assez  freciùents  dans  là 
Jàitii^Tque.  Cëtni  du '29  août  1714  endommagea  beaucoup^ 
<Ie  maisons,  et  des  vaisseaux  de  guerre  furent  jetés  contre^ 

^  Le*  32  août'  1 7^ 2 ,  un  ouragan  renversa  la  moitié  de- 
Khgsyton ,  et  détruisit  beaucoup  dé  navires  à  Port-Royal.* 

17^6,^22  octobre.  Ouragaivqiii  dura  depuis  9  heures  du 
nxai  lia  jusqu'à  niidi  y  et  qui  ren  vel-sa  l^aucbup.  de  naàisons  à 
K.iiigsti»n}  à  la  ville  Espagnole^  et  à  Port*Rbyd|  S6  'na^ 
^i)res<<{ui  se  trouvaient  dans  les  ports  furent  bri'sés' sur  la" 

1 744  vi^  octobre^  Un  iRCraga^  démolil  entièrement  le  fort 
^0sfu£ié>,  détmisitS^  Vaîssçatix  anglaisai  et  brisa,  silr  la  x:6tej 
9^  navifte^^de'^oianuirGer 

17^4^4  26  o<^tobre.rUn'ouHigiftn>^fit>eneore' b6àucfDfilpf>de 

I  ^9&:  Un  oai^àfgÉ»  tiaU^%dei«tetfC^  §rB!ùÉé»  peftes  idàhl^^ 
Ie84è1i%mfié^ètilé^'pr<y^iéték;: 

iS^ii',  12  octbWè.  Vk  oùi*âeàrtï'épirfuvaWtaWfe  détniisîtlei 
ptôViîttdtii*  dès'bàbhanïS  et  Ici  mlemàçâ  dés  hc^eUrs^  dé  la 
famina. 

i8i5 ,  18  et  19  octobre.  Un  autre  ourag^^n,  encore  pbis 
a%e»x>  dévasta  la  pi^rtié  orientale  de  Tilei  Les  plantations 
df^êVkOte  et  de'  çafe  furent  détruites ,  et  toute  végéfft tiph 
fut  ensevelie  sous  la  terre  et  le  sable  que  leatorltnts  &eiit^ 


a84.  cubokoiogib  bistoHiqui; 

couler  des  moûtagnes  voisines.  Plusieurs  navires  furent 
jetés  sur  la  côte  (i). 

Eaux  minérales.  Les  eaux  minérales  dé  Bathy  dans  la 

Îiaroisse  de  Saint-Thomas,  furent  achetées  du  propriétaire, 
e  colonel  iSrait/on^  par  un  acte  de  l'assemblée  de  Tannée 
1699.  Ces  sources  ont  donné  leur  nom  à  la  ville  de  Balh. 

Rivières,  On  a  compté  70  rivières,  3o  baies  et  16  rades. 
La  plupart  dès  rivières  ont  une  largeur  qui  varie  de  4o  i 
100  pieds,  quoique  une  seule ^  le  rio  de  la  Puente  ou  la 
rivière  Ivoire,  soit  navigable  jusqu'à  3o  milles  de  son  em- 
bouchure, et  encore  pour  le^  petits  navires.  Les  autres  les 
plus  remarquables  sont  :  le  rio  Cobre,  la  Caobano,  le  rio 
Espanoly  le  rio  Nuevo ,  le  rio  Minho,  Marfhabrœ ,  «t  la 
rivière  Blanche  (2). 

On  trouve  des  sources  d'eau  limpide  dans  les  montagnes 
les  plus  élevées. 

Les  rades  les  plus  sûres  sont  celle  de  Kingston ,  celles  ap- 
pelées VAn^cien  Havre,  Port- Antonio,  Port-^Morant,  et 

jLucia. 

f 

Climat.  La  chaleur  du  climat  varie  suivant  les  saisons  et 
l'élévation  du  sol.  En  général ,  il  7  a  une  différence  de  1 5 
degrés  entre  la  température  des  hautes  régions  de  l'île  et 
celle  des  côtes.  En  juillet  et  août,  le  thermomètre  atteint 
souvent 96  degrés  (Fahr.) ,  (35®  65  cent.),  quelquefois  100®: 
(37"  77  cent.);  mais  en  décembre  et  janvier,  il  n'excède 
guère  76'»  (23°  88  cent.)»  et  dans  les  parties  élevées  de  Tinté- 
rieur,  il  descend  jusqu'à  55"  (1 2*  77  cent.)  Ceux  qui  habitent 
les  bords  de  la  mer  sont  rafraîchis  par  la  brise  qui  se  fait 
sentir  ordinairement  le  matin.  Les  pluies  du  printems 
durent  ordinairement  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai; 
celles  d'automne  tombent  en  octobre  et  en  novembre. 

La  température  moyenne  à  Kingston  est  de  80  F.  (a6* 
(66  cent. ;  le  minimum  70°  (ai**  11  cent.)Aladis^ancede  i/^ 
milles,  et  à  une  élévation  de  ^^:ioo  pieds,  la  température 
varie  de  55**  (12°  77  cent)  à  65*^  (i8«  88  cent.);  le  minimum , 
en  hiver,  est  de  44^9  "^^  ^ui  rend  le  feu  non«seulement 
agréable ,  mais  nécessaire  dans  la  soirée.  Sur  le  somniet  des 


(i)  Annals  of  Jamdica  y  t.  II,  p.  519-20. 

(a)  Le  chevalier  EUtns  Sloane  fait  l'énumëration  de  80  rivièret 

3ui  se  déchargent  dans  la  mer.  Voyage  toJamaîca^  etc.   Intro- 
action,  p.  8  et  9. 


montagnes ,  la  température  est  de  47*  (8<*  33  ceiit.)  au  lever 
^u  soleil,  ôS^'  (14*'  44  cent.)  à  midi;  et,  en  hiver,  le  mini- 
^àum  est  de  4^*  (S®  55  cent.) 

On  distingue  quatre  saisons  :  i  °  celle  des  pluies  modé- 
i*ées,en  avril  et  mai,  qui  dure  six  semaines;  2®  celle  des 
t^lialeurs  sèches ,  aux  mois  de  juin ,  juillet  et  août;  3°  celle 
<les  ouragans  et  des  pluies ,  aux  mois  de  septembre ,  octobre 
ç(  novembre  ;  4°  celle  du  tems  frais  et  calme ,  aux  mois  de 
Janvier,  février  et  mars. 

Depuis  que  Tile  a  été  cultivée,  le  climat  a  subi  un  grand 
cliangement.  D'après  les  observations  de  M.  Nedham,  le 
thermomètre,  à  Mont^-Olive,  dans  la  vallée  de  la  paroisse 
Ae.^aint  Thomas^  restait  toute  la  journée  du  5  juin  à  5o®. 

lia  quantité  de  pluie  qui  tombe  annuellement  est  estimée 
*  environ  Ôo  pouces  (i). 

Arbres  et  arbrisseaux.  Le  cotonnier  fromager  (  bombax 
pcntandrum ,  L.)  est  le  plus  grand  arbre  de  File  ;  le  tronc 
creusé  sert  à  faire  des  canots;  le  duvet  de  ses  gousses  est 
employé  pour  garnir  les  lits. 

U acajou  {anacardium  occidentale)  s'élève  jusqu'à  4o 
ou.  5o  pieds ,  et  les  plus  gros  arbres  ont  3o  pieds  de  cir- 
conférence; il  est  rare  maintenant,  excepté  dans  les  mon* 
tagnes. 

Le  tronc  de  l'arbre  cuba  a  souvent  go  pieds  de  v  lon-^ 
gueur  sans  branches ,  et  façonné  en  canot^  il  peut  contenir 
100  personnes.  '^ 

Le  cèdre,  qui  mesure  quelquefois  jusqu'à  3o  pieds  de 
circonférence  à  sa  base ,  s  élève  a  une  grande  hauteur.  Un 
de  ces  ail)res  a  produit  3o,ooo  pieds  superficiels  de  planches, 
<lui ,  à  raison  ae  4o  livres  sterling  par  i  ^obo  pieds ,  ont 
i*apporté  au  propriétaire  1,200  livres  sterling.  On  s'en  sert 
pour  toute  sorte  de  construction. 

Le  bois  de  teinture,  en  anglais  logwood  tree,a.  été  intro- 
duit des  pays  de  Honduras.  Il  sert  aussi  à  faire  des  haies 
pour  entourer  les  champs  de  cannes  à  sucre. 

Uarbre  à  piment,  qui  fournit  ce  fruit  aromatique, 
monte  à  20  ou  3o  pieds  sur  2  pieds  de  circonférence.  Ces 
arbres  indigènes  donnent  environ  i5o  livres  de  fruits,  qui , 
étant  séchés,  sont  réduits  à  100  livres.  La  paroisse  de  Sainte- 


(0  Martins*  JVestlndies^  vol.  II>  art.  Jamaica. 
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fait  connaître  le  premier  ses  €^i^lJAé$^j^é^yàp§l^, 

M  çjiçfijpaff^^e ,  ,en ,  ap^s  ^^4«e  4fï^  (j0m<¥i  )0« 
r<ic^)vs'4eye,jm5fj|^  im  p^^,iÇiHï^dTOfWsA*?ihpiiA«/ 
çppi  trpnq.^t,  AU  çt^^ws  b^î^cbçs i^j^Difà  ia^,i.7jyiJMs^dg 
§çi5(U^et(0. 

J^^ff A(?c  ^  ^1^  li/9t4fQrif»méfisra  )  ««t  >très-f boudant  ;<  seo 
bois,  agréablement  veiné,  est  susjofl^tible  ^èanJb^UifÊtlij 
^^J(ipif>jU[çs,i&^rîrwt.à  ila  ,^oiiJr^VN?e  i^^s  çh^^^iipc  ,>d^srpmlets 
^t  4es  ,i|^outoi(S,  .^t  l^,^«4^»ps^^jg^t, le  fruit, 

lfefiaf4tmi^>  ^^l^hnT9tidA^l^$Jlsmimr  Je  ho^Meia  mer, 
s'el^3  ,i^«o)i ^p  |)!Jify|s ii^t; j^;iioiabr«»x  rameaux  santtsaa-    |^ 

yçftt^tt^erlts  4'Wtfi^i?^f«^^ 

Trois  espèces  de  cinchona  croi^ai^t  ddans  la  JamaaiiK 

par  le  docteur  Swarts ,  botanisli^fiiuédois* 

^juco  (^ii^lif  e^fil4ifnâ<^>-W  &<Mu^#(MitAo).  li^  tiennes 
Jçi^iUçs  f ûi^t  êinplQyé<^.^!ir  ia^e  ila^mipe.  Ife 

oB0^a-(£Ai»5ir(jrû:/i|ii«4uvit^^  à4a  4iaaleiir4e     fie 

20  pieds.  Cette  plante  arrive  à  ] a  maturité  la  pvéati^re  iDi 
4liiiee,  et  uji  ^gallon  de  «semences  «donne  ésnoi  livres  k: 
ilfbiuÂe.  fi 

Bitter-wood  {picrania  amara)  se  trouve  partout. 'Tontes 
les^^MVt^es  de  Qe(t  a^bre  soq[t>si  |mlèsea:q^eile^iIlseol^  ix^atta* 
^qiiept  jamais  son  ib(^s. 

Lourds  sassafras ixit  introduit  ^e  t'An^rique*^  nord, 
mais  on  £^  négligé  sa  i:tdttH'e. 

Arum  aràorescens,   dumb   cane  en   aiijglais,    est  4n^ 
digène  (3). 

.■^'■'  .;    ._    \:  j  .-''I'  l    '''a''.-:.r     -i-v-- »'■'"!'}       i'\f.iii\%"\p..^m   t^r'.'WJHfj    u-m;  MMH^      |l| 

(i)  Les  semences. jdeiVmiu«i(x;A<WiOttt»étëialiwlu>leB  pour J* 

11)  ^a  i^ifw^i^ce  fte  tiouxe  4é(i0Ue  JBTt  .^i9^ée  ipar  lerdaoMr 
IWfiett  ,4aijs  Ie.|527"  yolynq^y»  .?^»^^%çl'^ll^.»jMWbi(yWi»^ 

.    (5)  Hans  Sioane  a  décrit  Thistoire  naturelle  de  la  Jamaïque' 
eti  1  volumes  in-folio  9  publiés  à  Londres  en  1707. 
M.  Lunan  a^sMi^j  j^;$^iAis.l^>  W  JKsiiitf  jjvunaiaaiuû. 


nitespeces  den^dranèdes,  savoir }  le  singe ,  agouti,  pec- 
sàjci^^arinapillo ,  4»po88um  oa  sàngue  XdiéiÊj^/kisv^r^nimd)^ 
aeoon  ou ^râjton Javèur [(^wr^i^^  n^usqyë  {castor 

zëfethîcùs ,  L.) ,  etTërat. 

.^^nt  disparu,  excepte  Wdeux  premiers  et  ^e  dernier. 

Le^i^t,  beaucoup  plusmrt  que  celui  ^d'Êj^rope,  çon^net  de 

si  J^cands  ravages  qu'on  k^  «évalue ,  anp<^'  compnune ,   au 

yingtS^me  jdu  produit  df s  piànt9ti|ons  dé  $uçi;e ,  ou  çjç^v|ron  ' 

2^^000  livres  s|erling.;lja^(^p^e^à  suqre.est  la  ,noi|irri(ure 

{aypi^i^e  de  ces  ^imaux ,  qiii  a(^f^uf  nt^^i  le  piajb.  )Dans 

\4i  j^l  é^abljy^jl^^ipent,  |pr^!a\^^       3o,QOO  rifts  .^  une 

aw^e. 
£n  x65g ,  pn  a  introdiiit  quinte  chiens  de  Tîle  de  Cuba    ^ 

pour  cha^er  }^^  npîrç  x4\tf\if&,  (  i). 

dcnt  en  poisons ,  ,tc»,^es , ,hjttî^ries.|t  ^Xf^- 

Les  allieàtors,  ou  crocoiiles,  dont  quelques-;uns  mit  12 
pie^  de  long ,  fréquentent  les  bords  ^ des  riy^^er^jprçs  Je^r 
|3hbouc](iui['cr,  oùin^  détruisent  le  poisson ,  iQS|)oi^^  (e|t,]^  5^0- 

&rpeniSm  II  y  en  a  de  trois  ^^spèçes  :  Içsmi^nes,  }es^^oirs 
et  les  iSm«5/L)es  |)reiniers  ont  ^e  6  à  S^pjieds  4é  l^ijg. 

indiens.  Selon  Las  Casas,  il  p^  .TjE^.tmt,  .d^sp^  tlffi^» 
que  200  à  ^00  (des  naturels  de  cette  fie.  Lç.s  -Ji^pagE^ls  en 
ivdétit  détruit  environ '5,0^^  djàn^iî^s  aWçs.  IjÇi^r 

?«Wv&;  et  ensuite  ils  en  avaient  chassé  pn\tué  pr<ç^.ae, §0,1^00 
âvabif  de  rester  paiafibles  possesseurs  dé  Fîle.  En  i655,  ji^  |i  j 
ayait  plus  un  seul  Indien  à  la  Jamaïque. 

Population  à  diverses  époques.  Lors  de  r.iQV|l,^Î9n.,||e  f;^;,^^ 
tte,llÈi  i65S,  par  les  Anglais ,  les  Espagnols  étaient  au 
nond^reile  i^Soo  avec  autant  d'esclaves  \2)^. 


■  r.-.,;    r. 


Le  docteur  Bancroft  a  fondé  la  société  dhorficuUufe  dç  la 
Jonuugue. 

Ed  1773,  un  jardin  botanique  fut^^réé  a.v«c  la  sanction  de 
l'assemDlëe.  '  • 

{à)  Nçfei  Martins^  Éritisk  colonies,  vol.  11 ,  art.  Janu^que,^  <|Vil 
Ole  Tordre  donné  k  M,  P.  Pugh ,  trésorier  ^  de  payer 'k  Jean  ffày, 
^fmm  àe  ^9  4ilU2««î  ^tflRUng  pour  q^iluze  dé  ces  ohiena. 

())  Sloanes'  Jamaiça,  119 traduction. 
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ci&ôKôioanr  rîstô&iqui 


ÂNIféBS. 


i65q. 
1675. 
1698. 

1744. 
1755. 

1768. 

1774. 
1787. 
i8o5. 
i833. 


BLJLNC5. 


4i5oo 

7,768 

2,53(1 
9,640 
12,000 
17,000 
12,737 
23,000 
28,000 
35,000 


BSCLÂYES. 


i,4oo 
9,5o4  (0 

42,000  (2) 
112,428 

i3o,ooo 
166,914  (5) 
192,787 
256,000  (4) 
280,000  (5) 
3o2,632 


TOTiL. 


» 

5j^o 

»  ^ 

17,27a 

I> 

44,33o 

» 

122,068 

» 

142  000 

» 

'   i85,9i4 

» 

2o5,524 

4*093 

283,093 

9,000 

317,000  ■ 

1,200  (6) 

1    338,«32 

D'après  le  premier  recensement  fait  en  1662 ,  la  popula- 
tion de  Vile  était  de  ^^^^^S?  savoir:  2,600  hommes,  6^5 
femmes ,  4-o8  enfants ,  et  552  noirs  esclaves  (j). 

£n  1676,  la  population  eut  un  accroissement  d'e4vin)0 
1,200  individus  de  Surinam,  quand  ce  pays  fut  cédé  aux 
Hollandais.  Elle  reput  un  autre  accroissement  de  la  colonie 
écossaise  établie  à  Darien  (8). 

En  1703,  acte  de  l'assemblée  qui  accorda  aux  capitaines 
de  navire  exemption  des  droits  du  port ,  s'ils  importaient 
dans  rîle  3o  domestiques  mâles. 

1783,  1 3  janvier.  Un  convoi  venant  de  Cliarlestown  ar- 
rivât à  la  Jamaïque  avec  1,600  hommes  de  troupes,  et  plus 
de  400  familles  de  blancs,  et  4)500  noirs  esclaves  pour  s  y 
établir. 

Esclaves.  Population  à  diverses  époques. "^ij 08.  Depnis 
Tannée   1698  jusqu'en    1708,  on  importa   dans  cette  île 


(1)  Longs*  Jamaïca,  chap.  2.   On  y  comptait  2,5oo  marins» 
a  cause  des  armements  en  course. 

(2)  D'après  le  rapport  du  gouverneur  Beeston. 

(3)  Edv\rards.  Westlndies,  vol.  I,  p.  239. 

(4)  Report  ofthe  Priyy  CounciL 

(5)  Youngs'  West  India  common  place  Book. 

Selon  M.  Bridges,  le  nombre  d'esclaves,  en  i8o5,  montât 
308.775  individus. 

(o)  Marrons.  Voyez  Mactins*  British  colonies^  art.  Jamaigut- 

(7)  AnnaU*  qf  JamaXca ,  tom.  I,  p*  4^7» 

(8)  Browns'  Jamaïca,  part.  I,  ch.  2. 
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.^967^  noirs  esclaves,  oa  environ  4)437  par  année,  siais  oa 
ïïk  ezportaitlous  les  ans.  ' 

1766.  Le  nombre  des  esclaves  importés  depuis  le  mois 
l«  janvier  1765  jusqu'en  juillet  1766,  a  été  de  16,760. 

1774.  Dans  le  courant  de  cette  année,  on  importa  à  la 
amaïque,  18^648  noirs'esclaves. 

1790.  Le  nombre  des  esclaves,  selon  Bryan  Edwards, 
nontait  à  environ  35o,ooo;  et  en  1810 ,  i  820,000  ;  selon  le 
rapport  de  rassemblée  coloniale,  en  181 7,  leur  nombre  fut 
estimé  à  345, 262^  ' 

Depuis  Tannée  1702  jusqu'en  1 776,  le  nombre  des  esclaves 
importés,  dans  cette  île,  monta  à  497)7^6  individus,  dont 
137^1 14  furent  exportés  (i). 

Depuis  la  conquête  de  la  Jamaïque ,  lorsqu'elle  conte- 
nait environ  40,000  esclaves ,  on  y  a  importé  (i8a3)  85o,ooo 
Africains ,  ce  qui  fait  un  total  de  890,000 ,  sans  compter  les 
naissances.  Néanmoins,  lapopulation  esclave  actuelle  de  cette 
He  n'excède  pas  345,ooo.  Par  conséquent ,  le  nombre  im- 
porté, qui  n'est  plus,  e^t  de  545,ooo  esclaves,  qui  ont  dâ. 
coûter  une  somme  de  iS  à  20  millions;  au  prix  actuel,  leur 
prix  serait  le  double  (2). 

Tableau  des  esclaves  importés  d'Afrique  à  la  Jamaïque  ^  depuis 

Vannée  i  y 02  Jusqu'en  1775. 


AlfiliBS. 


NOMBRE 
DE  NÈGRES 

ixofùrtés. 


1702. 
1703. 

1704. 

lyoS. 

1706. 

1707. 
1708. 

«709 


2,740 

4,i'o 
3.5o3 
3,8o{ 

3,358 
6,627 

2,234 


I    NOMBRE 
▲Nn£es.     de  mèoees 
importés. 


I7IO. 
I7II. 
I712. 
I713. 

1714. 
I715. 
1716. 
1717. 


3,662 

6,724 
4,128 

4,378 
5,789 
2,572 

6,36 1 
7,55 1 


AMniBS, 


1718. 

1720. 
1721. 
1722. 
1723. 
1724. 
1725. 


BOBBI 


NOMBEl 

DE  HÈ0Kg« 

imporlÀ^ 


6,a53 
5,120 
5,064 
3,715 

6,824 

6,852 
10,297 


(1)  Armais  ofjamàicay  t.  IL  p.  4^-6. 

(2)  East  and  West  India  sugar,  or  a  réfutation  ofthe  claim$ 
ojthe  West  India  colonistsjo  a  protecting  dutjr  on  East  Indhf 
sugar 9  p*  34*  Loudon,  i825* 

XVL  19 


m 

uniK. 

.r""'. 

.>>t« 

unïorlû. 

iimiis. 

|l 

.;.j;| 

1745 
■744 

3,te 

■7f>- 

1761. 

iS 

.745 

.76). 

Ca79 

;5^ 

.746 
■749 

4,7o3 

|7g- 

■o,i7J- 

Ît»! 

il 

.750 

I7fl 
1753 

'51587 
4.84i 
6,11? 

!?§: 

Is^ 

1736. 

3,943 

.753 

'•If' 

1770. 

fcf 

■■t 

ê 

■1 

-1 

'77»' 
'773- 

■1 

1756 

'i:?S 

i|f 

15*» 

I7S9 

E,^I3 

Total.  .  .  .  497.73W 

ttèffementî  cpncernant  tea  esclaves.  Er  i6$6,  qçujf 
l'asKtnbUe  législative  qui  prescrit  aux  maîtres  d'insunirt 
les  eicUves  de$  dcuY  tf Vff-,  f t  de  les  engafiin'  &  rcccvMi  k 
sacrement  de  baptême. 

1703.  D'après  ud  sHlrf  acl^  dç  ladiie  4S||eplUÀ .  clu^lll 
proprîéia^e  d'esclaves  ét^t  o|>ligé  d'avoir  1^  j^omestiqnO 
blpt^'îlPV  âoe  flègr^» .  et  va  aute  par  cka^ue  c«d(^N  4c 
b^ès^  cGvnes. 

lies-escjaves  étaient  oliligéj  de  trouver  toute  leur  nom' 
nt,mepar  leiw  propre  travail,  excepté  une  petite  poitin 
du  p^'issoa  salé  fu'on  let^r  di^tribapit,  ^t  le  ttras  accorde 
popEr  cet  <*)jet ,  d'après  un'  ^(e  Je  ki  législgttire  de  iB[6> 
nos  compris  k  dimanche ,  nlétalt  que  de  seî^  jours  4^ 
Fannéè. 

ty^Ç.Par  une  loi  de  cette  9nQ«^,  le*  sègras  libras  fû 
s'abseqterènt  d<  leurs  n'Aies  respectives  sccgat  ^rwit  it 
leur  liberté;  s'ils  achètent  an  esclave,  ils  subiront  noÇ 
amende  de  iboHvrës  stèrnng. 

L'auteur  des  Annalet   de  ta  /onuâfiiM  aftNM  vg^_ 


(1)  Bridges' armais 0/  Jamaica,  vqIi  Ht  nftW  l?.. 


n,  L  AMEAiguE-  agi 

x^j9  il  n'y  avait  pas  moins  de  20^000  esclaycîs  qai  n^e<- 
nensnt  unQ  yie  déréglée  dans  les  bois  et  les  villes  de  U 
i^mâï<|i^  (1). 

Force  militaire.  Marine,  En  tems  de  gaerre ,  la  marim) 
cpn^te  at*dinaireinen|.  en  3  vai)iseaax  de  ligne ,  4  <iu  ^  fré« 
^||Ate$^  â  ott  10  bricks ,  corvette  ou  petits  bâtiments  )ég^*s> 
s^aus  lie.  conunandement  dW  amiiral.  En  tems  de  paix^  la 
flotte  cooipte  i  ou  2  frégates  et  5  ou  6  petits  bâtiments. 

l'coupj^  réffdleres  de  terre.  Elles  montent  à  3,ooo  homme^ 
en  teraÎB^cLe  guerre^  et,  en  paix, à  2,0001  hommes^  y  copipnK 
200  artilleurs ,  et  sont  à  U  charge  de  la  colonie* 

Il  Y: a  ovdinalrement  quatre  régiments  de  ligne,  un  régi- 
ment des  Indes-Occidentales ,  composé  de  cafFres  ou  nègres 
cte  la  câte  occidentale  d'Afrique. 

Milice*  La  milice  est  composée  de  tous  les  hommes  blancs, 
depuis  1 5  jusqu'à  60  ans^  qui  sont  obligés  de  se  pourvoir 
dua  uniforme.  Le  gouvernement  leur  fournit  des  arrne^,  et 
deS;  munitions.  Lorsqu'ib  sont  appelés  au  service  pernianeat 
Çce  quj  arriva  eç  proclamant  la  loi  martiale  ) ,  ils  reçoivent 
journellement  2  schellings  et  6  pences  avec  des  rations.  Le 
jQ^mb^e  des  militaires  est  de  16  à  18,000  hommes,  qui 
Corjn/sot  3  régiments  de  cavalerie  et  23  d'infanterie.  A  chaque 
i?^mentest  attachée  une  compagnie  d'artillerie ,  munie  dft 
oçi^  pièces  de  campagne. 

Le^.prix  des  brevets  sont  ainsi  fixés  :  pour  un  général ,  3o 
liyre^ i^terling f  un  colonel,  21  liv.  5  un  lieutenant-cp^lonel^ 
i5  ïiv.  i5  schell.  ;  un  major,  13  liv.  10  schell.  5  un  capitaine^ 
S  li^.  5  schell.  5  un  lieutenant,  ô  liv.  10  schell,  ;  un  enseigne, 
adjudant,  ou  quartier-mattre,  3  liv.  5  schell. 

Maladies.  Les  maladies  les  plus  communes  sont  la/fèt^ré 
jaune  {2)  y  \es  fièvres  bilieuse  et  intermittente  ^  le  typhus,  la 
pl^rêsie,  la^>5eR£er»V,  etc.  Ces  deux  dernières  maladies 
sont  surtout  fréquentes  parmi  les  esclaves.  La  fièvre  jaune 
est  spécialement  fatale  aux  nouveaux  débarqués. 

En  1S19 ,  xme fièvre  maligne  régna  à  Kingston  et  aux  en- 
virons, particulièrement  parmi  les  troupes  j  deux  régîiiiénts 
•perdirent les  deux  iieri  de  leurs  hommes  dans  l'espace  d« 
deux  mois. 


(0  Voyez  Fart.  Histoire,  années  iÇ52-3. 
(7)  Depuis  quelques  années ,  elle  a  cessé  dans  cette  iLe,  ainsi  que 
daiis  les  autres  des  Iades*Occidealalçs. 

«9. 


îkQH  CHEOirOLpGIB  ttlSTORIQVB 

On  )  a  long-tems  souffert  d'une  maladie  inflammatoire 
des  entrailles,  appelle  en  anglais  dry  betly  acite,  qui,  en 
onelques  heures,  devenait  mortelle:  elleapresqu'entièrement 
oisparu  aujourd'hui. 

ïéOngés^ité,  Le  chevalier.  Hans  Sloane  dit  que ,  lors  de  sa 
visite  à  la  Jamaïque ,  en  1688 ,  il  connut  des  noirs  âgés  de 
ï  20  ans ,  et  qu'on  comptait  beaucoup  de  centenaires  parmi 
ceux  qui  avaient  mené  une  vie  réglée. 

Le  1*'  février  1810,  madame  Èlizabeth  Fletcher^  native 
de  la  Jamaïque,  mourut  dans  la  paroisse  de  Saint-Thomas, 
à  l'âge  de  120  ans.  Celte  dame  jouissait  encore  de  toutes  ses 
facultés,  avait  un  bon  appétit,  et  continuait  l'usage  des 
liqueurs  spî  ri  tueuses  jusqu'à  sa  mort. 

En  181 3,  le  20  septembre,  une  négresse  affranchie,  nom« 
xnétSarah  Anderson,  décéda  à  Providence-Grove,  paroisse 
de  Saint*Jean ,  à  Tâge  étonnant  de  i4o  ans. 

En  1819,  il  est  mort,  dans  cette  île,  un  noir  esclave 
nommé  Hope,  que  l'on  supposait  avoir  i^o  ans  ^  il  était  déjà 
un  jeune  homme  fait  lors  du  grand  tremblement  de  terre 
de  1692. 

Médecine,  Un  médecin,  avec  un  seul  adjoint,  traite  sou- 
vent une  quinzaine  et  plus  d'établissements,  contenant  une 
population  de  4)000  individus.  Les  hôpitaux  sont  visités 
deux  ou  trois  fois  la  semaine  ;  on  paie  un  droit  de  6  schell. 
8  pences  par  chaque  malade ,  et  Ton  fournit  les  médica- 
ments. Une  visite  de  médecin  à  une  personne  blanche  est 
payée  i  livre  6  schelling^  et'  8  pences. 

Religion,  Les  dépenses  de  l'église  montent  à  environ 
38,172  livres  de  la  colonie  par  an  (i).  L'évéque  de  la  Ja- 
maïque ,  dont  la  juridiction  s^étend  sur  les  îles  Bahamas  et 
les  Honduras ,  a  un  traitement  de  4)000  livres  sterling  par 
an  ;  celui  de  l'archidiacre  est  de  2,000  livres  sterling.  L'église 
'anglicane  {established  church)  coiapie  21  i:ecteurs  et  67  mi- 
nistres {clergymen);  l'église  presbytérienne  écossaise  en  a  4  ; 
les  méthodistes  {wtsleyenne),  24 5  les  anabaptistes,  16)  et 
les  moraves ,  8  (2).  • 

(})  Les  appointements  des  recteurs  ....       ....  8,820 

Idem   des   curés  . y  .  .   .  .  io,55o 

Dépenses  de  la  sacristie 3^45o 

Droits  payés  par  les  habitants 5,372 

29^i;a 
(2)  Martins*  We$t  Indicé,  vol*  U.  artr  Jamwca* 
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i6S6 ,  14.  août.  Ordre  signé ,  oar  le  gouTemeur  d'Oyley, 
»ar  la  distribution  de  1,700  Èibles^rmi  les  soldats. 

1 701.  La  société  pour  la  propagation  de  l'Évangile ,  dans 
les  pa js  étrangers ,  fut  autorisée ,  cette  année ,  par  lettres- 
patentes. 

On  a  établi  beaucoup  de  diapelles  et  d'écoles  où  les  es- 
claves sont  admis  (i). 

Éducation,  En  1710,  M.  Thomas  Manning  laissa  la 
plus  grande  partie  de  ses  biens  pour  Fétablissem^t  d'une 
éccle  gratuite  à  Beckford-Town^  destinée  à  Téducation 
d.es  enfants  pauvres  de  la  paroisse,  jusqu'à  l'âge  de  t4 
ans  (2). 

1744*  M.  Beck/ord  a  fondé  une  école  gratuite  dans  la 
paroisse  de  Sainte-Catherine  pour  20  blancs. 

U école  gratuite  de  la  Jamàicjue  y  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Anne,  fut  établie  d'après  le  testament  de  Charles 
^r-ax  y  qui  légua  des  fonds  pour  cet  objet  en  1721  :  on  en 
ajouta  d'autres  en  1806  et  1820  ,  ce  qui  fit  monter  le  revenu 
^^u  taux  actuel  de  1,700  livres,  qui  sont  employées  pour 
^entretien  et  l'éducation  de  16  garçons,  dont  10  sont  nom- 
*^és  par  la  paroisse  et  6  par  le  gouverneur. 

En  182S ,  l'assemblée  accorda  là  somme  de  i,ôoo  livres , 
^our  y  constituer  une  chapelle.  Les  appointements  du 
Maître  de  l'école  sont  fixés  à  5oo  livres  5  ceux  du  sous-mattre 
^  i5o  par  an  (3). 

Le  budget  de  la  Jamaïque^  pour  Tannée  1829  >  accorda 
])rès  de  ia,ooo  livres  sterling  pour  l'entretien  des  écoles 
tgratuites.  En  1821,  il  y  en  avait  23  renfermant  i,i25  gar- 
<^ons  et  912  jeunes  filles 5  total,  2,037.  Eh  1827,  le  nombre 
des  écoliers  était  de  3,5oo  (4)* 

Division  territoriale.  L'ile  est  divisée  en  trois  comtés , 
savoir  :  Surrey,  Middlessex  et  Gornwall,  lesquels  sont  sub- 
divisés en  21  paroisses  renfermant  une  cité  avec  33  villes  et 
villages. 

(1)  Colonial  départment,  Downing  street,  94  niai  i859,  arch" 
deaconry  ofJamaica ,  giving  an  account  ofthe  establishment  of 
a  number  o/chapels  and  schools  where  slaves  are  admitted, 

(2)  Longs*  Jamaïca ,  vol.  IL  p.  5o5. 

(3)  Martins*  West  Indies ,  vol.  IL  art.  Jamaïca, 
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L'île  ftrt  t>fem1èremèt]t  divisëe  ien  i5  parbisi^ef,  tmr  on 
acte  dti  Conseil  de  Fanni^e  1677,  qui  fut  approuvé  fl^  Il 
nouvelle  asseuiblée  en  16&1.  Ensuite  on  a  f6iiiid^6'nclù^Âles 
paroÎMes. 

Tableaudes  comtés  et  degparoU^t. 


Comtés. 


Paroisses. 
Saint-Georges. 


Surrcy. 


Middlessex. 


Cornwall 


■I 


3.  Saint- Thomas. 

3.  Saint-David. 

4.  Port-Royal. 

5.  Saint-Andrë. 

6.  Sainte- Catlietitte. 

7.  Saint- Dorothée. 

8.  Saint-Thomas<9  dans  la  vallée. 

9.  Clarendon. 
îo.  Vcre.  '  , 
II.  Saint- Jean, 
la.  Sarnt-Madre. 
i3.  Sainte-Anne. 

14.  Saint- Jacques. 

15.  Sainle-Élisabeth. 
i6«  i^ingston ,  séparée  de  Saint-^ÀnHrë  en  i6()5. 
]j.  Weslmoieiandy  id.  de  Saiotc-EIisabelh  en  i7o3. 
1».  Hanovre,  id.  de  Weslmoreland  en  17513. 

T9.  Portiand ,  id.  de  S  -Tbonras  et  S.-Georg6^s  en  i^* 

20.  Trelawny,  id.  de  Saint-James  en  r774« 

ai.  Manchester,        id.  de  Yere,  Clarendon  et  Sâinfie-ÊKsa- 
beth  en  i8i5  (i). 

1758,  ai  octobre.  L'île  fut  divisée  en  districts  iqdiciairesj 
et  Kingston,  Savanna-Ia-Mar,  Montego-bay,  et  Port-AnlO' 
nio  furt;nt  déclarés  ports  libres. 

Foris  et  casernes.  iEtk  1 680 ,  le Jbrù  Saint- James ^&^i^ufif 
siouvelle  ligne  àm  circouvallation.  On  établit,  en  vam^ 
tems,  deux  nouveaux  forts,  savoir  :  ceux  de  Rupert.^^4f 
Cariile,  En  1736,  on  y  comptait  six.  autres  fort^ ,  savoir  ^ 
!•  Fort'Charles ,  à  Port-Royal  5  a»  Rock  fort ,  à  lat  rade  de 
Kingston:  3"  un  autre  à  Port-Antonio;  4*  TorUlf^Uiatni 
5^  Fort-jktorant;  G*  Fort  à  la  baie  de  Carlile. 

Fort^Augusta  est  bâti  sur  une  péninsule  qui  est  en^^icon' 
née  delà  mer,  excepté  du  côté  occidental.   Les  ç^mest 
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(i)  Bridges  annals,  appendix,  1. 1. 


^i  0àt  ikax  ëta§et,  renferment  orditiàii'eiiiéiit  quéitre 


h»  caiièriies  du  goHTememefit  (  Up^'P^rk-càmp  ) ,  rôfit 
Httiëés  à  la  distancs  de  deux  iivHlés  aiu  nord  de  Riiigstôii,  à 
"extrémité  de  la  plame  de  Lîgaànà,  à  èavirôh  iàà  ^\éàs 
ti-deÉMS  du  niveau  «te  la  meV.  €è»  oà!9erf)^  ^o^t  étttodï'fSés 
ïane  muraille  de  6  pieds  de  bauCbar,  làqàelle  est  èurikion* 
îde  d'one  paTLmde  en  fer.  Ce  peste  Hétoferine  i^afi^  stâidtfs 
européens. 

Ia  garnison  de  Siotu^hiU  occapft  une  portion  ^tiiée  a  la 
bauteur  de  2,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à 
^  inities  au  nord  de  Kingston. 

Port'Anio^o ,  situé  à  l'extrémité  de  Tile ,  a  environ  #(> 
vailles  de  Kinestoa,  sur  une  espèce  de  péninsule.  La^rfii^ 
^on  est  de  ^ouommes. 

Il  y  a  im  petit  fort  à  la  poi»ie  Pahnetto ,  à  la  viHe^e 
^almouth  ou  Martheœ-brœy  à  i5  mettes  à  l'est  de  Moéfegd- 

^  M-^uxjion^Tùwn  est  située  sur  eue  hante  montagne  dà<às 
^iatér4eQr  du  pays ,  entre  les  paroisses  de  We^ttudrelaiid  et 
^lU-James.  Lescaseràes  peuvem  coatenir  aoo  ht^tùVÈies. 

Mentego^hay,  pért  de  Àier  et  eàeMieu  de  la  parbi^sè  de 
Ssîiït'Janîes.  Cet  éftablisseinent  'e&t  sittlê  au  pied  d^tiie 
chaîne  de  montapgnes  qui  énvititfnti^ht  la  ville,  èxée^ké  du 
sâlédela  mer.  En  if^  et  181 1, elle  ftit  détruite  p:!!*  lé  t&k. 
Les  maisons  sont  actuellement  de  piierres  et  dé  lôfriques.  Il  y 
itine  jolie  ^église ,  et  une  écble  pdur  les  èi^fahts  KWrés.  Ijès 
îasernes  peuvent  loger  une  centaine  d'htimimés ,  et  il  7  a  cm 
tiôpitâl  pour  4^  malades. 

2^eeâ  ou  FàH-Chàrlàîte  est  bâti  sur  uue  péninsule  qui 
$sl  baignée  d'un  côté  par  la  baie  et  lài  rade  dd  Lu'ceà ,  et  de 
l'atitte  pat  la  mer. 

êé^àhti'àh'ta'Màr,  H  y  a  dues  àa^èrnes  a  environ  i  iliille 
cle  cette  ville ,  qui  est  située  sur  les  bords  de  la  itiér. 

La  laiterie  des  Apètres  {Apostlejs'  Imief^)  é^  un  petit 
katt  dtabK  sur  un  l'ocfaer  01evé  sut  la  c&te  oppbsée  à  l^ôVt- 
IteyaL 

Les  casernes  de  la  ville  Espagnole  peuvent  coiiteiiir.plas 
le  Zf^ioù  boHimes ,  et  rhôpitàl  »  ^6.  Fort-ïloyal  est  défendu 
par  plusieurs  fortifications  (  i  ). 

—  Éi        I   I  ri.       I       ■         I       ,  •    ■      i>  -II- 

(i^  M€Êt4kii'  êrilM  colonies >  vol.  II,  artidè  ;f»mévii)à. 
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Le  14.  septembre  1763,  il  arriva  un  accident  qui  détruisî 
le  Fort-Augusta ,  Tun  des  plus  beaux  de  la  Jamaïque ,  c 
peut  -  élre  des  Indes  -  Occidentales  ^  le  magasin ,    cont 
nant  3,ooo  barils  de  poudre ,  fut  frappé  par  la  foudre , 
3oo  personnes  périrent.  Les  bâtiments,  les  bestiaux, 
même  les  canons  furent  détruits.  La  perte  fut  estimée 
43,000  livres  sterling.  Un  étang  de  100  pieds  de  long ,  I 
de  large, et  20  de  profondeur,  fut  coupé  dans  la  terre:  nuLBe 
trace  qui  soit  restée  pour  indiquer  ce  désa&tre  (i  ), 

Division  politique.   Gouvernement,  Le  gouverneur  peut 
être  un  personnage  civil  ou  militaire.  S'il  est^  militaire ,     il 
commande  directemen't  les  troupes  ;  s'il  ne  l'est  pas ,  \\j  a 
un  commandant  supérieur  qui  lui  sert  de  lieutenant  et  le 
remplace ,  en  cas  d'absence  ou  de  décès.  En  outre  de  ses  pré- 
rogatives législatives  ,  le  gouverneur  est  chancelier  et  juge 
de  la  Cour  des  appels  et  de  l'ordinaire  ;*il  présente  à  tous  les 
emplois  vacants ,  nomme  les  magistrats,  membres  du  Con- 
seil, juges  assistants,  officiers  de  la  chancellerie  et  autres 
fonctionnaires  publics  ^  il  délivre  les  commissions  dans  1^ 
milice,  proclame  la  loi  martiale  en  cas  de  nécessité,  concède 
des  lettres  de  marque ,  et  accorjde  des  sursis,  sans  cependant 
avoir  le  droit  de  grâce.  Enfin,  il  a  le  droit  de  suspendra) 
par  son  veto,  une  décision  de  l'assemblée  et  du  Conseil t 
jusqu'à  ce  que  la  volonté  de  S.  M.  soit  connue.  Cet  office» 
en  y  comprenant  tous  droits  et  émoluments  qui  y  sont  atl^' 
chés,   rapporte  environ  10,000  livres  sterling  par  ann^* 
Les  droits  consistent  en  i^  ceux  de  la  chancellerie;  a^  cea< 
de  la  Cour  ordinaire;  3®  le   tiers  des  prises  faites  à  b 
douane  ;  4**  ^^  vente  des  commissions  de  milice. 

Le  Conseil  ^  représentant  le  pouvoir  aristocratique ,  con- 
siste en  12  membres,  y  compris  le  président,  qui  est  6B 
même  tems,  chef  de  justice.  La  chambre  d assemblée  compte 
45  membres.  Ses  sessions  commencent  en  octobre  et  finissent 
vers  le  20  décembre. 

La  Cour  suprême  de  judicature  tient  ses  sessions  dans  la 
/  ville  Espagnole  trois  fois  par  an.  Le  chef  de  justice  préside 
avec  deux  ou  trois  juges  assistants.  Le  salaire  du  premier 
est  de  6,000  livres {2). 

Les  charges  de  secrétaire  de  Tile ,  de  grand-prévot  et  de 


(])  Bridgea'  annalSf  etc.  vol.  11^  p.  io5.^ 

(3)  La  Cour  de  vice-royauté  fut  établie  par  Crom'weU  po^r 
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greffier  de  la  Cour  suprême  sont  conféitSe»  par  lettres-patentés 
a  des  individus  résiaant  en  Angleterre^  qui  les  vendent  au 
plus  offrant.  Suivant  M.  Bryan  Edwards,  \e  revenu  de  la 
première  de  ces  places  monte  à  plus  de  6,000  livres  sterling  ^ 
celui  de  la  seconde  à  7,000 ,  et  celui  de  la  troisième  à  g,ooo 
par  année.  On  compte  dans  toute  Tile  80  à  go  hommes 
de  loi. 

La  Cour  ecclésiastique  est  composée  de  trois  recteurs ,  un 
officiai  et  un  appariteur.  L'évéque  de  Londres  est  le  chef 
diocésain. 

Il  y  a  un  fonds  établi  au  profit  des  veuves  et  orphelins 
des  membres  du  clergé^  lequel  fonds  provient  d'un  dixième 
perçu  sur  les  revenus  des  recteurs. 

Constitution.  Pendant  les  cinq  premières  années  de 
l'administration  anglaise  ,  elle  fut  purement  militaire.  Le 
premier  essai  d* un  système  représentatif  eut  lieu  en  1660, 
où  les  affaires  du  gouvernement  étaient  dirigées  par  le  colo- 
nel d'Oyly,  gouverneur,  aidé  par  un  Conseil  de  12  membres 
choisis  par  les  habitants. 

La  première  assemblée  générale  fut  convoquée ,  en  i663, 
par  le  gouverneur  sir  Charles  Littleton;  elle  se  réunit  le 
30  janvier  de  l'année  suivante ,,  réclama  et  exerça  le  droit 
d'ajournement. 

Les  habitants  ayant  refusé  d*affecter,  comme  revenu  de  la 
couronne,  l^ijz  pour  100  sur  le  revenu  brut  de  Tile,  on  tes 
soumit  à  un  régime  arbitraire,  pour  les  punir  de  ce  refus. 
Mais  l'assemblée  continua  à  exercer  ses  anciens  droits  et  pri- 


compromis 

La  première  consentait  à  fournir  une  rente  perpétuelle  de 
8,000  livres  sterling  par  année,  sous  les  conditions  suivantes: 
1*  les  rentes  alors  existantes  et  estimées  1,460  livres,  feront 
partie  de  la  somme  convenue  ;  2^  le  corps  de  lois  et  statuts 
en  vigueur  recevra  l'approbation  royale  j  3*  tous  les  règle- 
ments et  statuts  importés  d'Angleterre  dans  Tile ,  à  quelque 
époque  que  ce  soit ,  et  qui  y  ont  pris  force  de  loi ,  conti- 
nueront à  faire  partie,  à  toujours,  du  code  de  la  Ja- 
maïque. 


1 

radjudication  des  prises  espagnoles  :  elle  devint  la  première 
Cour  pour  la  décision  des  matières  civiles* 
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Par  un  aciederasâeinblëe  de  cette  ile,  da  17  aaiai  ^\ty 
Jes  juifs,  mulâtres,  lodiens  et  noirs  esclaves  tuveiit  exdiis 
de  tout  emploi  public. , 

Par  une  autre  loi  de  la  même  assemblée  »  du  aia  décei»bisi5 
i$27,  les  juifs  n^s  Anglais  jouiront  de  tous  droits^  priTÎl^glQs 
et  commandites  des  sujets  britanniques. 

Par  une  nouvelle  loi  du  19  décembre  1829 ,  les  catboli- 
ques  romains  peuvent  éti^  élus  et  adrnî^  comme  nkeoil^res 
:du  Conseil  ou  de  l'assemblée ,.  après  av^ir  prêté  semblât 
d'allégeance  à  sa  majesté,  sans  reconnaître  néanmoins r^aiill* 
xilé  du  pape. 

Par  un  autre  acte  de  l'assemblée ,  du  17  décemlbre  iS30 , 
les  noirs  et  les  bruns  de  cette  Sle  doivent  jouir  de  tous  les 
privilèges  des  blancs  (1). 

J^nciilture^produils,  etc.  L'art  de  k  fabrication  du  suetie 
ibt  introduit  à  la  Jamaïque'par  le  ^gouverneur  sir  Thomi^ 
^Mod^ord,  en  166/^,  dix  ans  auprès  la  conquête  de  cette  île 
par  les  Anglais.  £A  1670,  on  coimptait  déjà  soixante^dix  su- 
creries, dont  chacune  produisait  environ  1 ,333 'barriques  4e 
1,-600  livres  (2).  A  la  interne  époque ,  il  y  avait  quarante-sept 
établissements  pour  la  culture  du  cacao  (co^Oâ  ^i^Atks\^  et 
quarante-neuf  fabriques  d'indigo  produisant  environ  49)^00 
livres  de  teinture. 

Trois  salines ,  renfermant  une  surface  de  4)^oo  acnés,  pro- 
duisaienl  annuellement  1,0,000  bocaux  de  sel. 

Selon  TabbéRaynal,  la  canne  à  sucre  a  été  importée  de 
^ia  Baibade  j  d'autres  auteurs  croient  qu'elle  est  Midigèêe. 
]^n  1794  et  1790,  on  introduisit  à  la  Jamaïque  une  e$»{l^e 
de  canne  à  sucre ,  originaire  des  îles  Bourbon  et  Maurice, 
qui  doiina  un  produit  d'un  tiers  plus  considérable  que 
celui  provenant  de  la  canne  cultivée  jusqu'aloi^s  daoa  U 
colonie. 

Le  café  fut  introduit  pour  la  première  fois  à  la  Jamaiqttp, 
en  1725,  par  sir  Nichai€is  Lawes^  qui  cultiva  c^tte  ;pl«i)te 
en  Xtinguartea-;  elle  réussit  très-bien  auprès  des^siontàgne^. 

D'après  les  rapports  du  coiUité  de  la  législ»tttre  de  ^la 


lAlM^^^^M^^a— ^i^^^iA^hM^MUhièl 


(i)  Toleriition  LawiSy  Jamaïca,  Copies  of  the  Làvvs  phs^é^%f 
the  severaL  colonial  législatures  for  tke  relief  of  the  ctUMl&lt, 
the  removal  ofihe  dlsahilitie  of  llie  jew^s  y  and  offree  persans  qf 
eehur,  duringihe-last  sixyears,  ordered-iy  the  hcfus9qf'Com* 
mons  ta  beprinted,  igj ant^,  iS'5^. 

l'a)  Eoh^s  Jamaïca,  1. 1»  p.  i4  et  679. 
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MÉië»^^ ,  tici  20  SédBmbre  1 799,  il  y  avait  alors  en  pl&n- 
iiMion!$  <te  xafé,  i5,>'^43  acres;  en  platitations  de  sUci^, 
9%5,'232  5  et^n  beréaSes  et  plantés  nutritives,  7,771  acres. 

£n  i8o5,  la  quantité  de  café  importée  de  cette  île  dans  la 
^&rànde-&retàgne  montait  à  189,161  quintaux  3  celle  du 
sucre  à  182,000  barriques  de  i3  quintaux  de  112  livrés,  ce 
^ui  Yormait  plais  âè  la  moitié  du  sucre  produit  par  toutes 
le3  colonies  britanniques,  et  plus  des  trois  quarts  du  café, 
fille  exporta,  au  même  tems,  dans  la  Grande-J^rètc^ghe , 
^stiVîron  2O,oû0  poinçons  de  rhum .  ou  environ  les  deux 
tiers  de  totite  la  quantité  de  ce  liquide  importé  dès  colonies 
bri^tiHfquès  (1). 

L'ëx^Ortatiôù  dés  sucrés  de  cette  île,  pendant  tannée 
181 5,  monta  à  98,000  barriques.  Ce  commerce  employa 
des  navires  anglais  jaugeant  éi^sémble  21,000  tonneaux 
et  5^000  marins,  et  a  ajouté  deux  millions  aux  revenus  de 
ilàngieterre.  Les  capitaines  anglais  emfployés  à  la  Jamaïque^ 
i  cette  époque^  excédèrent  60,000  livres  isterliiig  (2).  lié 
pîPoAtitt  moyeâ  du  sucre  par  acre  est  de  8  quintaux  5  dans  les 
paroisses  les  plus  productives,  il  s'élève  jusqu'à  12. 

Jusqu'en  Tannée  1788,  on  avait  cultivé  peu  de  café  à  la 
Jamaïque;  mais  en  conséquence  des  troubles  de  Saint-Do- 
mingue, l'exportation  moyenne  de  cet  article,  pendant  les 
quatre  hn'<iées  de  1788,  178J3, 1790  et  1791,  monta  à  un  mil-' 
lion  et  demi  de  livres  pesant.  En  1 804,  elle  s^élevaa  plus  de  22 
millrons  ;  et ,  en  18 10 ,  à  environ  3o  millions^  de  livres,  les- 
quelles, évaluées  à  6  livres  par  quintaU  donnèrent  aux  culti- 
yaieuvs  un  produit  annueldeplusd'ùnmillion  et  demi.La 
plus  grande  partie  de  cet  article  fut  expédiée  à  Fétranger^ 
loais  les  marchés  de  r£urope  ayant  été  fern^és  par  siLite'du 
système  continental  de  Napoléon,  le  prix  du  sucre  baissa 
tellement  qu'il  ne  put  couvrir  les  frais  de  sa  culture.  Les 
colons  éprouvaient  alors  la  plus  grande  détresse,  liies  négo- 
ciantsdesEtats-Unis,*quileur  fournissaient  des  provisions,  en 
refusèrent  le  paiement  en  lettres  de  change ,  ce  qui  rendit  le 
numéraire  si  rare  que  les  habitants  employèrent  l'expédient 
de  couper  du  centre  de  la  monnaie  courante  une  pièce  dont 
la  valeur  fut -poiuée  à  12  1/2  pour  100  (3).  . 


fi)  ¥oun^s*  Wést^-indizi  cammon  plaere  Bôôk,  p.   16  ci  17. 
(2)  S  taie  ofihe  nation  aiihe  commencement  ofthe  yeàr  /fias^ 
Ifi^Ed.  i^ondon,  1822. 

(5)  Annâls*  o/JcatudcUf  bjr  M,  Briâ^es,  II,  eh.  17. 
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300  CHBOirOlOGIE  BT8TOBIQ17B 

Bétail.  En  1670 ,  les  bétes  à  cornes ,  qui  i  A%  anisées  au 
paravant ,  ne  s'élevaient  qu'à  60,  montaient  à  6»ooo.  0 
comptait  en  outre  une  grande  quantité  de  brebis,  de  chèvre 
et  de  porcs  (i). 

En  1702,  il  y  avait  38,34^  bétes  à  cornes,  et  a8,5^ 
moutons  (2). 

On  compte  aujourd'hui  environ  3oo,ooo  têtes,  compris I. 
menu  bétail. 

Suivant  le  calcul  de  M.  Robertson ,  qui  a  fait  le  nivell 
ment  de  l'île  en  1818,  la  Jamaïque  contient  2,724.9262  acr 
carrés,  dont  1,100,000  sont  en  pleine  culture,  savoir  : 

Plantations  de  sucre ^ 689,000 

Maisons ,  fermes ,  parcs 280,000 

Plantations  de  café,  piment,  gingembre, 

coton ,  etc. .  r-. 181,000 

'  1,100,000 

Valeur  d'un  établissement  rapportant  200  barriques  de 
sucre,  pesant  chaque  16  quintaux  : 

Argent  de  la  coloBÎff. 

5oo  acres  de  terre,  à  20  fr.  par  acre.  .  •   ^10,000 
,       (  1 5o  acres  sont  plantés  en  cannes  à  sucre , 
le  surplus  en  plantes  nutritives  et  prai- 
ries. ) 

^         200  esclaves,  à  100  liv.  chaque 20,000 

I  ^o  bétes  à  cornes  et  5o  mules.  .   .  .  »  .       5,ooo 
Bâtiments  et  mobilier  d'exploitation.  .  .       8,000 

Total 4-3)000 

En  1821 ,  ce  capital  ne  rapportait  pas  plus  de  i  pour  100, 
attendu  le  bas  prix  du  sucre. 

Tableau  de  la  valeur  et  des  dépenses  de  la  colonie  de 

la  Jamaïque  en  1826. 

Esclaves 24,000,000  liv.  sterl. 

Terrains  patentés 18,000,000 

Forteresses  et  casernes. .  .   .       1,000,000 
Maisons  particulières.  .  .  .     12,000,000 

Bétail 5,000,000 

Monnaie  en  or  et  en  argent.  200,000 

Total.  .  .  .    6o,200yOOo  (3)^. 

, ' _. 

(1)  Bridges'  Annals,  1. 1,  p.  267-8.    , 

(2)  Idem,  p.  33i. 

(3)  Jnnals'  qfJamtiïca,  by  M.  Bridges,  t.  I,  appendice 


V  donnant  le$  quantités  d acres  de  terre  cultivée , 
\aves  et  de  bétail  en  iSSS»  d'après  les  rapports  offi- 
affirinés  par  serment. 


»MTis. 

ICEBS. 

BSCLIYSS. 

B^TIIL. 

ssex 

lailles 

1,026,486' 
3qo,586 
81 8,852 

'121,194 

74,286 

107,152 

65,4 16 
16,445 
85,573 

2,255,724 

3o2,632 

-   i65,a44(i) 

eau  de  -la  propriété  muable  et  immuable  de  la 
Jamaïque  en  i834< 

cultivées  ou  patentées,  2,24.0,000  acres  y  Vw.  amil 

ivres  sterling 22,400,000 

non  cultivées,  2,000,000 dcre^  à  5  schel- 

•  .  . Soo,ooo 

'té publique.  Forts,  casernes,  chemins, 

;,  hôpitaux, prisons,  édifices,  etc.   .  .  .  10,000,000 
*  té  particulière.  Maisons ,  magasins,  meu- 

argenterie,  vêtements,  équipages,   etc.  5,ooo,ooo 
1  cornes,  chevaux,  moutons  «  cochons, 

lie,  etc 1,000,000 

es  agricoles  et  manufacturières  ,  outils , 

'es,  chaloupes,  chemins,  etc ô, 000,000 

e  métallique  en  circulation 100,000 

Total  (2) t^^^^on^ooo 

riété  créée  ou  préparée  annuellement. 

i yboo, 000  qumiaaji  à  20  schelliigs.  .  .  i,5oo,x)oo 

3,000,000  gallons  à  i  schel.  G  pences.  226,000 

1 ,  5o,ooo  ^/2//oiijr  à  10  pences 2,o83 

:o,ooo  livres  à  7  pences .  5oo,o83 

;,  5,000,000  livres  à  4  pences.  :  .  .  .  ^  i,a5o 

ture  végétale,  à  3  livres  sterling  par  tête.  1 ,200,000 

A  reporter 3,ô6i,283 


fortins*  TVest, Indie s ,  art,  Jamaïque,  tom.  II. 

vant  d'accorder  la  liberté  aux  esclaves,  on  les  avait  éva- 
acun  k  5o  livres  sterling,  et  leur  nombre  étant  denviron 
»,  leur  valeur  serait  de  9  millions  de  livres  sterling. 


3^  cHROTyp^qqiR  vt^TOfxqn 

I^^rriture  ajairnale  et  poissianetise ,  à  5  livres 

par  tête i*  •  • a,poqt,ooo 

IManufactures  domestiques 2,000,000 

RWJftes,  ^tfc.  .  .  .... 1,000, 


Total  (1).  .  .  ,  •    1t;58i,a8iS 

'  Commerce, 

Mànf^aùf,  140  livres^  cours  de  i'île=  loo livres  storlmg. 
6  schellinget  8  pences  =:      1  dollar. 
6  dito.    .......=     4sbill.  37apciice^. 

I  livre  cour =^    i4  dito  3  Va  dite. 

1  bit.  . =       —         7  7a  dito. 

Bti  boucaut  de  sucre  pèse  environ  12  quintaux. 
Un  poinçon  de  rhum  contient  dé  90  à  100  gallons. 

En  lySa,  les  articles  d'importation  dans  la  Grande-6re^* 
tagne  montaient  à  53ç)^499  livres  sterling ,  terme  moyt 
de  quatre  années. 

1773.    Quantités  de  marchandises  exportas    en. 


5,700^ 

2,86?.  . 

8,809 

5S}200 


Angleterre. 

Sucre  en  barriques  (chacune  i3  quintaux)    g3,4oo 

Rtium  (poinçons  ou,  gallons) .'   .     17,280 

Mélasses  {idem) 4ii4o 

Café  (quintaux). .       3,604 

Indigo  (livres  pesant) i3i,ioo 

Cotçn   [idem).  ...   ; .  4<'4>4oo 

Pïment  {idem) 1^7,970 

En  1788,  la  Jamaïque' exporta  1,201,801  livres  de  caK- 

En  1800,  cette  ile  importa  en  Angleterre  de^denteot 
l^^22^  quintauxlde  cale ,  et  1 10,000  barûques  de  sucre* 

î^.  montaat  annuel  de  marchandises,  exportées  de  1^ 
Gjra^de-Bretagne  à  la  Jamaïque,  de  iS'i4  à  1822  iaclitft 
SrQ^jl^vé,  année  moyenne,  à  2,89o,c)5ô  livres  slerliog. 
Q^  i83o,  la  valeur  des  exportations  a  monté  à  3,653(92$ 
1ÎV4*e» sterling j  celle  des  exportations  à  i  ,8o5,4^5. 

En,  i8:3i ,  on  a  exporté  de  la  Jamaïque  à  la  Grande-Bre- 
lagkie,  1,895,893  quintaux  dé  sucre,  8,506,727  gallons  de 
rhum,  i5,45iî,764  livres  de  café  (2). 

(j)  Mjartins*  Westlndies^  vol.  Il,  art.  Jamaïque. 

(2)  Gepgraphical  and  SféUisflcaldisplajr,  par  ]Q.  B^araihall. 


iic»»,tt  te  tafé  iUmi  le»  priiH^wc  articles  c^nferta  - 
(la  Jamaïque,  noii^  donnoii»»  tableau  suivant,  incli« 
][a  c|i^i|4^  <i<^  c€is.  4eoré^  <fifk  ont  etë  exportées  de 
olonie  de  1800  à  1829^ 

ej$u  des  sucres  et  cafés  exportés  de  la  Jamaïque , 
dep^  f  année  1800  fusquen  1829  (i). 


"Ç^= 


NNÉES. 


»  .  .  .  . 


^  *• 


siJcjaE. 


BOUCiLUTS, 


23,25i 

29,544 

[07,387 
[o3)352 
37,906 

33,996 
23,175 

^i>444 
04,457 

[08,700 

127,751 

[o5,28S 

97»458 
[01,840 
18,367 
93,881 
56,012 
i3*8i» 
io,8)3o5 
i5,o65 

It,5l2 

88.55 1 

94>9p5 
99,22^ 
73,8i3 

99.978 
82,3^6 
81,908 
91,160^ 


VIBRCaS. 


i3.549 

8,704 

i5,4o5 

1,825 

!2,802 

7i977 


^8,2A7 
'7,344 
[5,836 

[4.596 

4,300 

5,236 
1,357 
09)29 

0,485 
2,224 
9i332 

■•!£ 

1,322 
1,703 
8,705 

9,65 1. 

7.|9o 
9Pi4 
7,554 

9,564 


u 


I 


CAFÉ. 


LIYRBS. 


i5,4oi,a 

ï  7, 96 1,92? 
i5,866,atat 

22,0^3,99^ 

24,i37^5o3t 

29,293,08^ 

29,528,e73i 

25,5a6,6(' 

25,885,2i 

17,460,668 

*9,48**8|j^ 

24,625,5i«^ 

34rQ45,5J 

1 7,282,21 

14,793,208 

25,32^456 

«4,091,493 
22,127,444 

16,810,761 
«9,773iî)9j 

20,'2204^ 
27,677,230, 

2,i,^4,6|| 
2g?35;i.^g^ 

25,206,020 

17,247,943 
19^955^722 


,.-•>     iU^I 


}ri^'^A  offfo^ies,  par  M.  Martin^  t.  Il,  p.  2o4* 


t 


3o4  CBROirOLOGIÈ  srSTOftIQVB 

.   Éiai  des  aniclés  d'exportation  de  la  Jama^ique  dam 

Vannée  1829. 

191 , 1 5o  barriques  {hogsheads)  63  galloïk.^. 
9,565  tierces. 
3,362  barriques (3i  gallons  7a)- 
l  36,93i  puncheons  ou  poinçons. 

Rhum I     2,520  nogsheads  ou  barriques  de  63  gml, 

^         (        646  cash  ou  tonneaux. 

Mélasse 167  puncheons  ou  poinçons. 

Café 6,965,752  livres. 

Piment.  .  .  .  6,069,127  dito. 
Arrow-root.  .   (         184  barriques. 

{Maranta).    \     49O98  kegs ,  de  4  à  5  gallons  anglais. 
Jus  de  citron,  216  puncheons  ou  poinçons. 

Confitures.  .  .  715  paquets. 

Colon 293  Dalles.  "        . 

Cuirs 10,401  • 

Bois  de  teinture.     7 ,4o3. 

Fus  tic 1,588  tonneaux.  _. 

Bois  de  Nicaragua        328  dito. 
Lignum  vitae.  336  dito. 

Ebonie.  .   .    .  244  <lî(o. 

Acajou  et  cèdre.  2^477  pièces. 
Bois  de  marqrie.  1,750  pieds. 
Barres  de  boi^ 

de  lance.  •  •       29,324. 

État  des  articles  et  importation  à  la  Jamdiqut  dans 

l'année  1829.  v 

Farine J 37,691  barriques. 

Farine  de  maïs  ........         10,264  dito. 

Biseuils(^rea<f)  «  •    • '^273  quintaux. 

R« • 745*999  livres. 

Maïs,  fèves,  avoines,-  etc.    .   .    .        22,596  boisseaux. 
Poissons  secs 1^4^5,329  quintaux. 

/  i36  tierces. 

*—      marines |       7i3,i5i  barriques, 

(         2,572  kits. 

Douves.   .    • 6,017,916. 

Bardeaux  •    •    • 6,6209969. 


DE  t'xu&RiqvBm  3o5 

>is  (lumber).   . 5,83a,548  pieds. 

?rc]es  en  bois^  .    •   • 119,432. 

Animaux  domestiques, 

Lievaux 1,326. 

ules i)5i9. 

aes 347. 

^tail 1,090(1). 

aJtkau  du  revenu  net  provenant  des  articles  de  la  Jamaïque 
importés  dans  la  Grande-Bretagne  en  i83i . 

429,093  quintaux  de  sucre,  à  i  liv.  lît.      sbUi.  p. 
1^  shillings  \e  cpîiïidX  .    •     i>7i4)9i9     >2     o 
Sa8,65a  gallons  de  rhum ,  à  9  shil- 
lings le  gallon 1,587,893      8    o 

107  poinçons  de  mélasse,  c'est- 
à-dire  1,1 77  .quintaux,  k 
98hill.  le  quintal  •   •    •   •  529     i3    o 

>644,072  livres  de  calé,  à  6  pences  la 

livre 391,101     11     o 

i,3o4)  barils. 
3io/sacsdegingembre,  ou4>222 
quintaux ,  à  1 1  shill.  et  6 
pences  le  quintal  ....  ^ii^7     ^3    o 

^74,3o2  livres  de  piment,  à  5  pences 

la  livre. 1,363       2    o 

4,526  quintaux  d'^xrrtHv  roor  (iTia- 

ran/a),  à  I  pence  la  livre.  2,112       a     8 

80  poinçons  de  suc  de  citron  , 
ou  8,000  gallons  à  74  d'un 

pence  par  gallon 10     ^    o 

673  paquets  (packages)  de  con- 
fitures^ ou  6,730  livres,  à 

3  pences  la  livre.  ....  84    ^    6 
279  balles  de  coton ,  ou  5o,220 

livres ,  à  4  pinces  la  livre.  837      o    o 

3,182  cuirs,  ou  2,000 quintaux,  à 

4  shil.  8  pences  par  quint.  Jfi6     i3    4 
7 ,36i  tonneaux  de  bois  de  teinture 

{logwood)y  à  3  shillings 

le  tonneau I9I04      3    o 

t  3,702,849  06 

^f)  Martins'  Aimais,  etc. ,  ToK  II,  «rti  Jamaëque* 
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3ft6  CHRONOLqqiÇ   BII^PR^IUE 

D'autre  part.  .     3,702,840      ^    ^ 
1,452  tonn.deyas//c  ou  l)ois jaune,  ^ 

à  â  sliillings  par  tonneau  217     iG    0 

328  dito  de  bois  de  Nicaragua , 
)ou  bbis  de  sang,  à  i5  shil- 
lings par  tonneau.  .    .    .  246      0    0 
3i9  dito    de    lignuni  vitœ   ou 

gayac,  à  10  shil.  par  ton.  iSIq     10    0 

244  <U({^   d'éi^ène,  à   i5  shil- 
lings par  tonneau; ...  i83     0  0 
2,219  trpncs  d'acajou  et  de  cèdre ,  \ 

à  4  hv.  par  tonneau.  .  .  (         «.  ^^^      ^   « 
-       .  ;  ^     1    >  ^    .      ,  2  >         oi  ,000      0   0 

1,700  pièces  de  marqueterie ,  a  o  i  ' 

liy.  1 5  shillings j 

29,324  barres  de  bols  de  iançCj  à 

I  shilling  chacune.  .    .    .  1 ,466      4   ^ 

Total.    .    .     3,736,121     10   ^ 

Finances.  Etat  des  recettes  et  des  dépenses  du  gouvernement 

de  la  Jamaïtfue. 
Recette, — Capit a t ion. Esclaves,  ôshill.  et  10  pencps 
par  tête  :  bétail,  2  sfaiil.  par  tête,  excepté  ceux  qui 

sont  employés  dans  les  plantations  :  rentes^  à  1  Liy.sierl. 

livre  8  sôus  la  livre  sterling  :  bled,  à  20  shill.  io5,ooq 

Taxe  sur  les  trafiquants  passagers   .......  i5o 

Taxés  arriérées  des  années  précédentes. 3,ooo 

l^é/icit  de  tSLJLes  {deficiency  tax) i4iO00 

Impôt  sur  les  terres 23,700 

Droit  sur  le  rhum  ou  kill  rfevil  (  tue  diable).    .    .  24,000 

Droit  additionnel  sur  les  vins  et  les  esprits.    •    .  i5,ooo 

Droit  sur  le  thé. 1,400 

Droit  sur  les  marchandises  venant  des  ports  étran- 
gers   4,800 

Droif  sur  les  marchandises  venant  des  États-Upis 

de  TAméxicfue  septentri9n^lc .    .  3 1,000 

SlirpYus  du  revenu. 8,3oo 

Hfroijt  d'es(i(i(npe 19,000 

M*me^s  et  poudre  à  canon  . 900 

Balance  de  la  caisse  ^  le  3o  septembre  i83o.  .    .    .  147 «94^ 

Droi^.sur  les  bêtes  à  cornes  importées.   .    .    ...  1,000 

Dl-oit  de  tonnage  sur  les  navires  pour  les  dépenses 

deJa  dgpd^ifi..  ; ^ 26,000 

aa  public  en  ^ertu  du  jugement.   •  •      5oo 

424,695 


f  » 


DB  l'AJuilUQUE.  307 

'  Liv.  sterl. 

Report  ci-contre.  •  .  4^4)695 
les  droits  pris  par  les    douaniers  et  rem- 

irscs i5,o4.8 

439.743 

s  y  comprendre  les  shillings  et  les  pences. 

25e#  de  Tannée  1 83 1. —- Gouverneur.    .   .    .  5,5oo 

ier  juge 4iOOO 

assistants.     . 3,4oo 

ur  (^pe^zAer)  de  rassemblée.   ...••(<  i,4oo 

taire  du  gouverneur ,    .  3,ooo 

;rs  de  la  douane r  a3,3go 

é  de  l'église  anglicane âS^SgS 

lents,  presbytériens. 1,201 

liques  romains 200 

issement  de  charité 1 4,656 

ises  de  l'armée 167,032 

taire  de  la  Cour  suprême 1,160 

taire  [clerc)  des  commissaires  chargés   de 

npt«s  publics 1,000 

Laire  des    correspondants   desdits  commis- 

res. 3oo 

taire  de  la  commission  des  travaux  publics.  .  *   4^^^ 

nissaires  d'estampilles i,55o 

à  receveur-général  et  secrétaire  des  ouiports.  i,56o 

'.baux  des  régiments  de  milice i,o5o 

lU  des  étrangers  et  des  contrats  [alien  and 

iding  office).    ..•.•.. 600 

ii^oMT  XWe  [island  agent) 2,542 

aines  des  forts.   •   • 669 

ers  de  l'assemblée «^  •    •  6,146 

liste  de  Vile ô6o 

kieur  et  inspecteur  des  travaux  publics,  .   •    •  740 

\!\oxïTkd\Te  [store  keeper)  * 5oo 

reur-général '.    •  7,000 

ases  judiciaires  et  des  prisons.    ....••  14)874 

lins ,  ponts  ^  édifices  publics.   .....•••  25,85o 

imerie.  •»......• Z''^ 

is  et  poudre  à  canon  pour  la  milke 8,894 

nission  des  travaux  publics. 8,890 

e  sur  Taccroissement  des  esclaves  {intrease 

n'es) 8,120 

336)636 
ao. 


3o8  CHROlfOIOGIB  HISTORIQtlB 

Liv.  stwl  ^ 

Report  d'autre  part.  .   .  336,636 
Recensement  d'après  l'acte  a  enregistrement ,  etc. 

(^regUtry  and  v^ttfy  retums) 5,378 

Marrons  et  surintendant  de  leurs  villes 2,o3o 

Dépenses  diverses*  .  ..  ^ 10,000 

Intérêt  des  emprunts  publics.  ••«..,.••  16,900 

Total  .  .  (i).  370^944 

Selon  M.  Burge,  agent  de  cette  colonie ,  les  dépenses  an- 
nuelles delà  Jamaïque  montent  à  la  somme  de  I^^i^ifil^^ 
livres  sterling,  et  il  faut  y  ajouter  10,000  livres  payées  an- 
nuellement à  la  couronne  et  mises  à  la  disposition  du  gou- 
verneur en  son  Conseil. 

Histoire»  Celte  île  fut  découverte  par  Chrijstophe  Colon, 
dans  son  second  voyage ,  le  3  mai  i494  9  ^^  passant  du  côté 
du  sud-est  de  Cuba.  Le  1.49  il  aborda  à  cette  île,  appelée 
Aymaca  ou  Jamaïca  par  les  habitants.  Se  trouvant  en- 
touré par  un  grand  nombre  de  leurs  canots  qu'ils  dirigeaient 
de  manière  à  empêcher  son  débarquement ,  il  passa  à  un 
autre  port ,  qu'il  nomma  puerto  bueno ,  et  où  il  éprouva  la 
même  résistance.  L'amiral  ordonna  alqrs  une  décharge 
A^arhalestes,  qui  tua  6  ou  7  Indiens  ^  les  autres  effrayés  de- 
mandèrent la  paix.  Le  18,  Tamiral  côtoya  vers  l'ouest,  suivi 
par  un  grand  nombre  d'Indiens  en  canots ,  qui  venaient  lui 
offrir  les  productions  de  leur  île  en  échange  d'objets  de 
peu  de  valeur.  Le  même  jour,  l'amiral  partit  pour  re- 
tourner à  Cuba  ^  afin  de  s'assurer  si  cette  dernière  terre  était 
une  île  ou  un  continent  (3).  Le  :£2,  il  revint  à  la  Jamaïque, 
à  laquelle  il  imposa  le  nom  de  Santiago  (3)  à  cause  de  sa 


(i)  Martins'  Westindies,  t.  II,,  art.  Jamaïca, 

(a)  Coleccion  de  los  triages  y  descubrimientos ,  etc,  par  M. 
de  ISavarette,  t.  I.  Segundo  viage  de  Cristobal  Colon, 

(5)  En  15^4 ,  la  Cour  ordonna  que  cette  île  serait  apppelée 
Santia^.  Voy.  Herrëra,  déc.  I,  lib.  X,  cap.  16. 

Pet.  Martyr  9  parlant  du  voyage  de  Christophe  Colomb ,  dit: 
devenu  adinsulam  quant  Inquilini  appelant  Jamaïcam .  ' 

M.  Long,  historien  de  cette  île,  croit  que  son  nom  est  dérivé 
de  Jamacura,  nom  brasilien  d'un  Cactus  qui  couvre  les  parties 
maritimes  de  la  côte  méridionale  deTile,  où  probablement  les 
indigènes  débarquèrent. 

Des  auteurs  anglais/ Oldmixon  et  autres,  prétendent  que  ce 
nom  est  venu  de  James  (JsLcqiies), 


fertilité ,  de  ses  ports  nombreax  et  de  ses  bocages  où  Ton 
goûtait  la  fraîcheur  la  plus  agréable.  Une  quantité  dlndiens 
pinrent  encore  lui  offiîr  des  provisions ,  croyant  que  ces  Cas. 
tillans  étaient  meilleurs  que  ceux  des  autres  îles.  L'amiral , 
'atigué  par  les  orages  qui  éclataient  tous  les  soirs ,  retourna 
1  riie  Espagnole  ou  Hispauiola  (  i). 

1 5o3-4.  En  quittant  la  côte  de  Veragua,  pour  gagner  l'île 
Bspagnole,  Christophe  Colon  fut  contraint  par  les  vents  et 
es  courants  de  relâcher  i\  la  Jamaïque.  La  veille  de  Saint- 
Fean ,  il  entra  dans  un  port,  mais  n'y  trouvant  ni  eau  douce , 
si  vivres ,  ni  habitants ,  il  passa  dans  un  autre ,  qu'il  nomma 
Santa-Gloria  (2) ,  où  sts  deux  navires  se  trouvaient  en  si 
.nauvais  état ,  qu'il  fut  forcé  de  les  faire  échouer.  Après  un 
^our  d'une  année  entière  dans  cette  île ,  Ovando  lui  expé- 
lia  une  caravelle  et  un  navire,  à  bord  desquels  il  s'embar* 
:{ua ,  avec  tout  son  monde ,  le  28  juin  i5o4)  ^^  ^^  voile  pour 
"^le  Espagnole  (3). 

i5o9.  Ferdinand  V,  après  avoir  concédé  cette  partie  du 
continent,  nommée  la  Nouvelle-Andalousie,  à  Alonzo  de 
Ojeda,  et  une  autre  partie ,  appelée  Castille  d'Or,  à  Diego  de 
Fficuesa  (4)9  leur  abandonna  la  Jamaïque  pour  la  posséder 
en  commun  et  en  tirer  des  provisions  et  autres  articles  dont 
ils  pourraient  avoir  besoin.  Chacun  d'eux  voulut  bientôt  y 
dominer  seul  ;  ils  étaient  prêts  à  en  venir  aux  mains,  lorsque 
don  Diego  Colon ,  successeur  de  Colon ,  arriva  à  Hispaniola , 
réclama  la  Jamaïque  en  vertu  des  concessions  faites  à  son 
père,  et  y  envoya  le  capitaine  Juan  de  Esquivel,  cavalier 
de  Séville,  comme  lieutenant-gouverneur^  avec  70  hommes, 
pour  y  faire  un  établissement,  ce  qu'il  exécuta  sans  diffî^ 
culte.  Les  chefs  indiens  se  retirèrent  dans  les  montagnes  où, 
an  moyen  des  chiens  et  de  la  mottsqueterie,  ils  furent  bien- 
tôt soumis. 

i5og.  Bientôt  après,  un  nombre  considérable  de  colons 
arrivèrent  dans  la  Jamaïque  de  l'Espagne ,  ou  volontaire- 
ment ou  comme  condamnés  au  bannissement.  Esquivel  les 


(i)  Herrëra,  dëc.  I,  lib.  11^  cap.  i3  et  i5. 

(a)  Celui  connu  maintenant  sous  le  nom  de  port  de  Santa» 
Maria. 

(3)  Herrëra^  dëc.  I,  lib.  YL  cap*  a. 

(4)  Toyes  tom.  XII  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  etc,  p.  ii5 
t  116. 
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employa  à  la  ville  de  Sci^itta,  quf  prit  enstrite  le  nom  de 
Seuilia  dcl  Oro  [i). 

Le  nouveau  gouverneur,  Francisco  de  GarOy-y  fit  ëtaMir 
deux  autres  villes  ;  l'une,  nommée  Meliila  (2),  à  1 4  lieues  à 
Test  de  SéviWe,  et  l'autre  Oristan  ^3),à  la  même  distance  vers 
Foccident  (4). 


(1)  £d  i5i4»  le  roi  a^coHa  10,000  marauetUs,  par  an,  pen- 
dant 10  années I  pour  Thôpilal  de  ia  ville  deSéville;  mais  cet. 
établissemeot  n'ayant  pas  de  malades ,  il  ordonna^  en  iSsô,  que 
cette  somme  fôt-appliquée  a  la  construction  d'une  église. 

En  i554»  cette  ville,  contenant  environ  80  maisons  de  boiSi^ 
fut  pillée  par  des  corsaires  français. 

Eu  1597,  elle  fut  pillée  encore  par  le  clievalier  anglais  An — 
toine  Shirley, 

En  i638,  une  expédition  anglaise  de  doo  hommes^  sous  1^ 
conduite  du  colonel  Jackson ,  débarqua  a  la  Jamaïque,  attaqua 
les  Espagnols,  qui  furent  défaits  et  ibrcés  de  payer  une  somin^ 
considérable  pour  la  conservation  de  la  ville  de  Sëvilla. 

11  ne  reste  aucune  trace  de  celle  ville ,  excepté  le  nom  cpie 
lieu  conserve  encore. 

Les  Anglais  avaient  nommé  le  port  la  vieille  rade  {OUÎ karbour) 
Selon  Herrëra  elle  était  située  sur  la  côte  septentrionale,  tiran 
a  rôccident. 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'église,  on  lisait  encore  en  16S8 
l'inscriplion  suivante  :  «  Petrus  Martyr,   Âb.  Anglerïa,  Italus 
civis  Mediolanen,  Prothon,  apost.  hujus  insuUe,  Ahbas,  sena- 
tus,  Indici   CoHsiUariuSy  ligtteam  iprjiùs.  eedem,  hanc,  bis,  igne^^^ 
consumptam,  latericio,  et  quadrato  lapide  primas  j  àjfukda^-^ 
mentis,  extruxit  ». 

Pierre  Martyr,  d'Anghiéra,  Italien ,  citoyen  de  Milan,  mi<" 
sionaire  en  chef  et  abbé  de  celte  île,  membre  du  Conseil  dç^ 
Indes,  a  posé  le  premier  en  briques  et  pierres  carrées,  les  fonda' 
tions  de  cet  édifice  jadis  construit  en  bois,  et  deux  fois  détruit  par 
le  feu. 

"WojenSloanes*  history  q/'Jii77»ufcii>  introdttctioa.  p.  56  dS^' 

Cet  auteur  visita  les  ruines  de  oette  ville  en  i'688>  et  en  fit  k 
description. 

(2)  Ainsi  nommée  d'après  une  ville  de  la  Barbarie. 

(5)  D'après  une  ville  de  la  Sardaigne,  on  croit  que  Meliila 
était  située  où  se  trouve  actuellement  Marlhobrœ  et  que  1*0- 
ristan  était  placée  sur  la  baie  de  Blue-Fields.  1    ^ 

(4)  Herréra,  Descriptîoji  de  las  Indias  occidentales ^  c^P*  7*       I   ^ 
Selon  cet  auteur,  le  port  de  lanta  était  k  10  lieues  de  K  pointe 
de  MorantUf  et  k  10  autres  lieues  se  trouvait  celui  de  Meliila^  OÙ 


1SÉ9.  L'aifâiënte  royale ,  dàhs fîon  tàpport au rbi ^disait 
que  dans  cette  île  il  n'y  avait  que  deux  villages ,  SévîUe  et 
Oristan ,  e^  Fort  rectteîUâit  nn  peu  d'or,  mais  qu'il  y  atait 
plusieiirs  moulins  à  sdcre,  bi  qiïié  lès  tiabitants  castillans 
s'addimaient  à  la  culture  de  la  vigtie.  A|>i^s  àVbir  tout  consi- 
déré i  l'audience  proposait  au  i*6i  d'iiitrdduTJ*é ,  d^nà  ses  ifes, 
lin  ^and  nombre  de  nègres ,  et  de  s'entendre ,  h  cet  effet , 
avec  le  loi  de  Portugal  (i). 

iSig.  Francisco  de  GarOY,  qui  succéda  à  Esiquivel, 
Comme  lîeulehant  de  Die^o  Colon ,  trouva  moyen  d'équi- 
{>er,  à  cétteîle,  une  expédition  de  trois  navires,  ayant  à  bord 
270  hotnmës,  pour  s'einparer  du  pays  de  Panuco. 

i538.  iFondàiiôn  de  Santiago  de  la  P^ega  (a),  pu  de 
Plaines {y'ûïe  Espagnole),  par  Diego  (ïo(on,  fils  de  Chris- 
to][^he^  die  est  sïUjtêé  i  l'exn-éthit^  d'aàé  plaine  (|ui  s'étend 
loin  Térk  le  sud-sùd-^t  et  ouest ,  et  qui  est  àrtosëe  par  le 
Gobre.  Ce  fleuve  passé  à  la  distancé  d'un  ijuart  dé  milié  Ae 


^Êm 


Ton  dit  qu'àbbrdà  le  premier  «mirai  a^rës  SMi  voyage  de  Yéra-' 
gua ,  et  qu'il  ndiuma  Sania  Qloria, 

Les  deux  villes  de  Melilla  et  de  Oristan  furent  bientôt  abai)- 
doonées,  a  cause  des  fourmis  qui  attaquaient  les  enfants  dont  ils 
mangeaient  les  yeux  et  la  chair. 

(i)  He^rêrà,  dëc.  Il,  lîv.  ^,  cap.  S. 

(a)  Cette  ville  fut  ainsi  nommée,  pour  la  distinguer  de  San- 
tiago de  tlubâ.  Plusieurs  écrivains  ont  prétendu  que  cette  ville  fut 
établie  en  i5t23;  mais  selon  les  Annales  de  la  Jamaïque  y  elle  le 
fîit  en  i538. 

Santiago  est  le  siège  du  godVèrUëàièht  et  dès  GotiH  de  judiicà- 
ture.  £lle  a  une  école  pour  les  enfants  libl^ds  »  Une  ndaisoii  de 
pauvres ,  un  «sâe  pour  \e&  veàvés^indigentes  et  m  pour  les  étran- 
gers naufragés  ou  dai^s  la  détresse. 

En  i5q7^  cette  ville  fut  prise  par  H  chevalier  AntoiwS  Snirhjr; 
et,  en  1D35,  par  les  Anglais,  qui  se  retirèrent  avec  une  rançon 
considérable.  Elle  fut  prtse  enwre",  OT  t63S  ,  pSf  9(56  Aupals 
sous  la  conduite  du  colonel  Jackson,  qui  la  restitua  aux  Espa- 
gnols pour  1,000  peaux  de  castor. 

En  1624,  i5  février,  levécHé  de  la  cité  de  la  Vega  fut  rêdni  à 
rarcHévêché  de  ^aint-bominguc. 

En  1790,  cette  ville  était  composite  de  5go  à  600  tnaiHttiS)  et 
d'environ  4ooo  habitants.  Beckfords'  Jamaicd,  introduction» 

La  population  actuelle  àe  Santiago  est  4  environ  i5,ooo 
individus. 


\ 
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la  ville.  Santiago  est  éloigaée  de  6  milles  de  la  rade  ii 
Port-Royal, 

ib^^^j.  Expédition  anglaise  contre  la  Jamaïque.  Cett 
expédition ,  sous  le  commandement  du  chevalier  Antoin 
Shirley ,  éiaXi  coxixfosée  àe  six  navires  ,  ayant  à  bord  4 
soldats  et  marins.  Elle  partit  de  PlymouUi,  le  21   mai  >  e^ 
après  avpir  pris  la  ville  de  Santiago  du  cap  Verd  et  celle  ~ 
Santa-Martha  (12  décembre)  ,  elle  arriva  dans  la  rade  de  1.^ 
Jamaïque  ,  le  29  janvier  1697.  Shirley  se  rendit  maître  de  L^ 

Îrincipale  ville  sans  éprouver  de  résistance  de  la  '  part  de:s 
abitants,  lesquels,  après  leur  soumission,  lui  apportèretxf 
une  grande  quantité  de  viande  boucannée  et  du  pain  aie 
cassave.  Le  6  mars,  il  remît  à  la  mer  pour  se  rendre  à  la 
baie  dé  Honduras  (i). 

i638.  Expédition  du  colonel  Jackson.  Le  colonel  anglais 
Jackson ,  avec  des  troupes  ramassas  dans  les  îles  Sous-k- 
Vent,  débarqua  sur  la  côte  de  la  Jamaïque.  Les  habitants 
marchèrent  contre  lui ,  et  un  combat  opiniâtre  eut  liea  à 
Passage-Fort,  dans  lequel  Jackson  laissa  /^o  hommes.  Malgré 
cette  perte,  il  réussit  à  pénétre^  dans  la  ville  de  Santiago  de 
la  Vega ,  qu'il  pilla,  et  ensuite  il  força  les  liabitants  à  la  ran- 
çonner pour  en  sauver  les  maisons.  Il  retouma  à  ses  navires 
avec  beaucoup  de  butin. 

i655.  Prise  de  la  Jamaïque  par  les  Anglais.  Une  expédi- 
tion ,  sous  le  commandement  du  vice-amiral  Penn  et  da 
général  Prenables,  expédiée  par  le  protecteur  Cromwell  (3], 

Î»our  s'emparer  des  possessions  espagnoles,  fit  la  conquête  de 
a  Jamaïque ,  qui  appartenait  alors  au  duc  de  Yeragua,  on 
des  descendants  de  Christophe  Colon. 

Cette  flotte ,  qui  consistait  en  23  frégates,  navires  et  bâti- 
ments de  transport,  avait  à  bord  &,55o  hommes  (3),  y 
compris  1,200  marins.  Après  une  tentative  infructuease 
contre  St-Domingue ,  elle  arriva  devant  le  port  Caguaya  (4) 

(2)  Hakluyt,  part  HI,  pag.  SgS-ôoi. 

(2)  Les  mémoires  du  secrétaire  Burchett  renferment  les  ins- 
tructions de  Cromwell  au  sujet  de  cette  expédition.  La  com- 
mission de  Cromwell  au  général  Yenables  se  trouve  dans  Ha- 
zards*  coUeetion^  etc.  1,092. 

(3)  D'api'ës  le  rapport  de  Yenables.  On  prit  2,8&o  hommes  k 
la  Barbade,  Neyis,  St-Christophe  et  Monserrat. 

(4)  Depuis,  tort-Royal. 
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de  la  Jamaïque ,  le  g  mai  i6ô5.  Le  lendemain ,  les  troupes 
déharcpièrent  an  Fort-Passage ,  défendu  par  neuf  pièces  de 
canon  et  une  garnison  de  5éo  hommes,  et  marchèrent  contre 
Santiago  de  la  Vega ,  située  à  là  distance  de  six  milles,  dont 
elles  prirent  possession ,  le  i  x  suivant,  par  capitulation  (i). 

Lies  habitants,  ne  se  croyant  pas  en  état  de  résister  à  une 
force  de  10,000  hommes,  s'enfuirent  dans  les  bois;  5o  se 
i-eodirent,  et  ceux  qui  parvinrent  à  s'échapper  emme^ 
nèrent  les  bestiaux  dans  les  montagnes  et  détruisirent  les 
récoltes.  ' 

Les  Anglais  ayant  renversé  une  abbaye  et  deux  églises , 
cette  profanation  augmenta  la  colère  des  Espagnols  et  les 
décida  à  se  défendre.  Bientôt  les  assaillants  manquèrent  de 
toutes  les  choses  nécessaires ,  réduits  pour  tout  aliment  à  la 
chair  des  chevaux ,  des  chiens  et  des  chats  5  les  rats  et  les 
lézards  étant  pour  eux  des  mets  délicieux.  La  mauvaise 
nourriture  et  l'eau  malsaine  du  rio  Cobre  occasionnèrent 
une  dissenlerie  si  meurtrière  que,  le  i4  juin,  beaucoup  de 
soldats  avaient  succombé;  plus  de  2,000  étaient  malades , 
et  il  n'existait  plus  que  cinq  o£Sciers. 

Dans  cette  triste  situation ,  l'amiral  Penn  et  le  général 
Venables ,  qui  eux-mêmes  étaient  attaqués  de  la  contagion, 
se  déterminèrent  à  laisser  les  meilleures  frégates  sous  les 
ordres  du  vice-amiral  Goodson,  pour  croiser  dans  la  station , 
et  à  retourner  en  Angleterre  avec  le  reste  de  la  flotte.  Us 
éprouvèrent  un  nouveau  malheur  en  passant  le  golfe  de  la 
Floride.  Le  feu  prit  à  bord  le  Paragon,  qui  sauta ,  et  100 
personnes  qui  le  montaient  périrent.  A  leur  arrivée  en  An- 
gleterre, ces  deux  officiers  furent  jetés  en  prison  à  cause  de 
ieur  défaite  à  Hispaniola  et  de  leur  attachement  à  la  maison 
des  Stuarts. 

Le  vice-amiral  Goodson  prit  le  commandement  de  la  flotte. 
Le  major  «général  Fortescue,  qui  dirigeait  les  troupes  de 
terre,  engagea  Cromwell  à  lui  envoyer  des  instruments 
d'agriculture ,  des  provisions  et  un  renfort  de  vétérans 
d'Irlande.  En  même  tems  ,  il  expédia  un  bâtiment  pour  la 
nouvelle  Angleterre,  pour  chercher  des  provisions. 

Le  Conseil  d'Angleterre  décida  qu'on  enverrait  2,000 
jeunes  Irlandais  des  deux  seTies ,  pour  peupler  la  colonie.  Le 


(i)  Voy.  les  articles  de  cette  capitulation  dans  le  I*'  volume 
des  Annales  de  la  Jamaïque ,  p.  399-^400* 
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Coaseil  d'Ecosse, dajpres  ks  ordres  de Cronkwtftll,  y  fit  tHifè-» 
porter  des  voleurs  et  des  vagabonds,  égatein^tit  déK  deux 
sexes  y  et  Daniel  Gookin  fut  expédié  à  la  noutelle  Angleterre 
pour  offrir  de  grands  encouragements  à  tous  ceux  qui  vou- 
draient s'établir  k  la  Jamaïque. 

Vers  la  fin  de  Tannée,  le  major  -  général  Sedgavick^^ 
arriva ,  dans  cette  île ,  avec  une  flotte  de  douze  vatéseaux  ^ 
ayant  à  bord  un  régiment  commandé  par  le  colonel  Hum — 
phry,  et  loo  tonneaux  de  marchandises.  Les  maladies  mois — 
sonnèrent  les  nouveaux  venus  ^  mais  pendant  cette  mortalité^ 
les  marins,  qui  jouissaient  d'une  bonne  santé,  avaient  âélbg^^ 
les  Espagnols  du  nord  de  Tîle  et  brûlé  leui*s  cabanes  ;  ilss 
avaient  fait  des  prises  sur  eux  et  pillé  quelques  établisse-» 
ments  sur  le  contineUt. 

Sedgewicke  gouverna  la  colonie  de  concert  avec  les  corn»- 
missaires,  le  major-général  Fort^cue,  le  vîce-amiral  Goocl.« 
son,  et  Daniel  Sorle.  Le  colonel  d'Oyky  eut  le  commande- 
ment militaire  (x). 

Il  n'y  avait  alors  dans  Tile  qvte  200  Espagnols  qui  se  trou- 
vaient à  Oristan ,  et  autant  d'esclaves  noii*s  dispersés  dans 
les  bois.  Toute  la  population ,  y  compris  femmes  et  e&fatits, 
n'excédait  pas  i  i5oo  individus.  Les  Espagnols  furent  obligés 
de  quitter  cette  ville  et  de  chercher  les  moyens  de  se  rétirer 
à  Cuba. 

Les  soldats  anglais ,  encouragés  par  le  colonel  FraHcis 
Éarrington,  se  donnèrent  à  l'agriculture,  et  le  gouverneur 
Brayne,  profitant  de  cet  état  de  choses,  jeta  les  fèndèments 
d'une  nouvelle  ville  à  la  pointe  de  Port-Royal^  où  il  établit 
les  magasins  publics  (2). 

1657.  Fondation  de  la  ville  de  Port*' Royal,  k  Fextrë- 
mitédela  péninsule  nommée  la  Palissade,  et  à  7  ihillcs 
sud-«udouest  de  Kingston.  Cette  langue  de  terre  se  projette 
dans  la  mer  8  milles  1/2  >  et  forme  nàé  barrière  à  U  i*ade 
de  Kingston  (3). 

(i)  Longs'  Janiàica,  t.  Il,  p.  ai3-i5.  J 

(a)  Edwards*  West  îndies,  vol.  I,  lib.  2.  e 

(3)  Port-Royàl  était  connue  auparavant  sous  le  nom  de  Ca^ 

guitfét^  et,  par  les  Anglais,  sous  celui  de  Careenirig point,         "" 
Le  i"'  ianvier  1681 ,  on  célébra  l'office  divin ,  pour  la  premii 

fois  dans  la  nouvelle  église  de  cette  ville. 
jLie7  fuis  1692,  PoH-^Royal  conlpôsëe  de  2,bd6  niàisbds, 

renversée  par  un  treMlbhlttént  dt^tërrë  :  5>é(Hl  Itiftiftmts 


Le  oôl«mel  â'Oflèy  prit  lé  comtnafKdenieat  et  commença 
par  intercepter  utie  lettre  d'instruction  ffâressée  par  dtm 
Pedro  Bayona ,  gouverneur  de  Cuba  ,  à  Juan  de  los  Reyesy 
^rgent-maior  espagnol ,  concernant  une  expédition  qui  se 
préparait  contre  les  Anglais  de  la  Jamaïque ,  d'après  les  ins^ 
tructions  du  vice-roi  du  Mexique. 

I/ancien  gouverneur  de  la  Jamaïque ,  don  Arholdo  Sasi, 
y  débarqua  en  ejfFet  avec  5oo  des  anciens  habitants,  et  prit 
position  A  OchorRios ,  ou  baiedeChereiras,  située  au  nord 
de  rîle;  il  y  fut  attaqué  par  autant  d'Anglais  sous  les  ordres 
de  d'Oyley.  Dans  cette  sanglante  mêlée  ,  la  plupart  des  Ës« 
pagnols  furent  tués ,  et  le  reste  fut  fait  prisonnier  ou  forcé 
de  se  retirer  dans  les  bois. 

i658.  L'année  suivante,  i^ooo  hommes  d'infanterie  es- 
pagnole  débarquèrent  à  Rio-Nuevo,  sur  la  rivière  dé  Sainte- 
Marie,  près  de  son  embouchure,  et  se  fortifièrent  sur  une 
éminence  avec  six  pièces  de  canon.  Le  1 1  juin ,  d'Oyley  y 
arriva  avec  ySo  officiers  et  soldats,  et  emporta  la  position 
d'assaut.  Les  Espagnols  perdirent  3oo  hommes,  parmi  les- 
quels plusieurs  capitaines  et  2  prêtres  3  100  soldats  et  6  capi- 
taines furent  faits  prisonniers.  Les  Anglais  pettlirentsà  sol- 
dats et  3  capitaines ,  et  ils  eurent  34  blessés. 

Après  cette  affaire,  les  Espagnols  n'eurent  plus  l'espoir  de 
regagner  Tîk  que  les  Anglais  s'arrogèrent  par  droit  de  coh- 

rirent  dans  ce  désastre ^  les  maisons  eDgloqties  par  la  mer,  y 
restèrent  a  la  profondeur  de  8  brasses. 

Le  9  janvier  i7o3,  Port-Royal  qui  avait lété  rebâtie,  fut  en 
grande  partie  brûlée.  Les  maisons  étaient  couvertes  de  borde&Ux, 
et  les  magasins  renfermaient  une  quantité  considérable  de 
poudre  a  canon  qni  fit  une  terrible  explosion. 

Le  28  août  1722  ,  cette  vilte  fut  encore  inondée  par  la  mer  : 
400  personnes  y  périrent  ainsi  que  26  navires  marchands.  On 
en  ht  le  détail  dans  le  voyagé  d'Âtkin^,  aux  lÀd^s-ôcciden- 
tables  (p.  258*a65),  publié  à  Londres  en  1735. 

En  1728,  cette  ville  fut  presque  entièrement  réduite  an  cendrei; 
et^  le  i3  i^uiilet  181 5,  elle  fut  encore  la  proie  des  flammes. 

Eu  1826,  elle  éprouva  une  légère  secousse  de  tremblement  de 
terre;  maintenant  elle  n'est  composée  que  de  quelques  maisons 
dont  les  habitants  sont  principalement  des  gens  de  couleur. 

Pon-Royal  est  remarquable  par  son  havre,  son  arsenal  mttri- 
time  et  ses  fortifications.  Au  nord  de  la  ville  est  le  chantier  royal  ; 
au  sud-ouest,  Thôpital  naval;  au  sud,  le  fort  St-Gharles  et  les  ca- 
sernes. La  rade  peut  recevoir  1,000  gtos  navires.  Une  pai^tié  de 
la  péninsule  eart  soAt^nt  menacée  për  la  iklef. 
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quête.  Bientôt  après  arrÎTèrent  aSo  colons  des  Bermudes^ 
et  plusieurs  membres  de  la  société  des  amis  (  quakers  )  ban- 
nis de  la  Barbade. 

i658«  Insurrection  des  esclaves  noirs,  sous  leur  capitaine 
Juan  de  Bolas,  Ce  chef  avait  établi  un  camp  sur  une  mon- 
tagne escarpée  qui  porte  son  nom ,  et  qui  est  située  dans  1 
paroisse  de  Saint-Jean.  Chassés  par  des  lanciers  anglais ,  le 
noirs  n'osaient  en  descendre,  et  manquant  de  vivres,  U 
plupart  se  soumirent. 

1660.  Au  commencement  de  Tannée ,  don  Christophe , 
ancien  gouverneur  de  la  Jamaïque ,  se  présente  au  nord  de 
l'île  avec  i33  Espagnols^  ils  sont  attaqués  et  vaincus  par  ub 
détachement  de  80  officiers  et  soldats  et  21  esclaves  noin 
révoltés,  sous  le  commandement  du  lieutenant  Tyson,  Les 
Espagnols  perdirent  60  officiers  et  soldats,  parmi  lesquels  ils 
eurent  à  regretter  le  lieutenant-général. 

Bientôt  après ,  les  Anglais  se  rendent  à  la  baie  de  Che- 
reiras,  où  ils  s'emparent  d'un  bâtiment  chargé  deprovisiooSi 
à  bord  duquel  se  trouvaient  aussi  20  officiers  et  soldats. 

Selon  le  père  Charlevoix,  les  Anglais  eurent  beaucoup 
d'oblication  aux  flibustiers  lors  de  la  conquête  de  cette  île. 
Les  haDitânts  espagnols  s'étaient  retirés  dans  les  endroits  les 
plus  inaccessibles  des  montagnes  et  des  forets ,  où  les  soldats 
anglais  ne  pouvaient  les  atteindre.  Afin  de  les  déloger,  on 
mettait  à  prix  leurs  têtes,  ce  qui  engagea  beaucoup  de  bou- 
caniers à  les  poursuivre  partout,  et,  en  peu  de  tems,  il 
n'en  resta  quun  très-petit  nombre,  qui  n'eurent  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  se  soumettre  et  de  consentir  à  éva- 
cuer l'île. 

i658.  Après  la  mort  de  Cromwell,  le  3  septembre, 
plusieurs  de  ses  partisans  passèrent  à  la  Jamaïque. 

Jean  Bradshaw,  qui  présidait  le  tribunal  qui  condamna 
à  mort  le  roi  d'Angleterre,  Charles  I*',  y  mourut  :  son  fils, 
Jaques  Bradshaw,  craignant  que  le  parlement  de  larestav 
ration  ne  (tt  extraire  le  corps  de  son  père  pour  le  faire 

{lendre  à  Tyburn,  le  transporta  lui-même  à  la  Jamaïque ,  et 
e  déposa  dans  un  tombeau  au  sommet  d'une  éminence  voi- 
sine de  Martha  Braie  (1). 


(1)  Yoy.  Bridges'  jânnals,  1. 11^  i^-6,  où  se  trouvent  des  reO' 
seignements  sur  ce  sujet ,  fournis  par  )a  ûiinille  de  Bradshaw. 
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i663.  Lé  chevalier  (Jharles  fyttleton,  alors  chancelier 
de  cette  île,  saccéda  à  lord  Windsor,  et  aidé  par  le  Conseil, 
il  établit,  à  Port-Royal,  la  première  assemblée,  leaojan» 
vier  1664. ,  composée  de  trente  membres.  Il  publia  une  pro- 
clamation pour  offrir  20  acres  de  teri*e  et  la  liberté  à  chaque 
esclave  Fermaholis  qui  rentrerait  dans  son  devoir. 

i664.  Lyttleton  laissa  le  gouvernement  sous  la  direction 
da  Conseil,  qui  choisit  le  colonel  Thomas Lynek  en  qualité 
de  président.  2^5oo  des  habitants  furent  alors  enrôlés  pour 
le  service  militaire. 

Les  nègres  espagnols  s'étant  montrés  sans  armes  dans 
le  nord  de  Itie,  le  capitaine  de  milice,  Colbeck^  marcha 
contre  eux  et  remporta  quelques  avantages.  Afin  de  gagner 
du  tcms ,  ils  firent  des  propositions  de  paix  ,  mais  ne  tar- 
dèrent pas  à  reprendre  Tofifensive.  Juan  de  Bolas ,  ancien 
esclave  noir^  et  qui  était  devenu  colonel  du  régiment 
dlommes  de  sa  couleur,  fut  envoyé  contre  les  marrons, 
mais  il  fut  surpris  et  tué  dans  une  embuscade. 

1660,  2  août.  Révolte  de  quelques  Anglais.  Cette  insurrec- 
tion  fut  excitée  par  le  colonel  Raymond  et  le  lieutenant-co- 
lonel Tyson,  qui  avait  gagné  l'afifection  des  soldats.  Après  le 
pillage  de  quelques  maisons  de  la  ville  de  Santiago  de  laVega, 
les  rebelles  furent  vaincus  par  un  détachement  commandé 
par  d'Oyley,  qui  fit  fusiller  ces  deux  officiers  en  vertu  d'un 
jugement  a  une  Cour  martiale. 

Edouard  d'Oyley,  nommé  général  et  gouverneur,  fut 
autorisé,  par  une  commission  de  sa  majesté  Charles  II  (i) , 
datée  le  1 3  février  1661  (2),  de  former  un  Conseil  composé 
de  douze  membres  élus  par  les  officiers  de  l'armée,  par  les 
lanteurs  et  les  habitants  ,  afin  d'établir  des  ordonnances  et 
ois  conformes  à  celles  des  autres  colonies ,  sans  être  oppo- 
sées à  celles  d'Angleterre. 

1661.  Pour  subvenir  aux  charges  du  gouvernement,  alors 
estimées  à  1,641  livres  par  an,  un  revenu  fut  établi;  mais 
la  colonie^  étant  troublée  par  les  incursions  des  Espagnols , 
prit  peu  d'accroissement. 


r< 


(i)  Charles  monta  sur  le  trône  le  29  mai  1660. 

{2)  Longs'  Jamaica,  vol.  1,  pi  217.  A  proclamation  for  eneou' 
raging  ofplanters  in  his  majestys*  Island  ofJamaica. 
Les  instructions  données  a'  d^Dvley  renferment  22  articles. 
Voy.  Annals  qf  Jamaïca ,  vol.  I,  note  69. 
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Lord  Windsor,  qiii  succéda  au  gëtMJral  d'Oyley  comme 
gouverneur,  fit  publier  une  psioclamation  du  roi  Charles  II, 
en  date  du  i4  décembre  ib6i,  portant  que  tous  les  en- 
fants des  indigènes ,  sujets  de  l'Angleterre ,  qui  naîtront  à 
la  Jamaïque,  seront,  suivant  leur  condition  respective, 
regardés  comme  libres  sujjets  de  la  Grande-Bretagne,  et  ayant 
droit  aux  mêmes  privilèges. 

Par  le  même  acte,  il  était  accordé  une  concession  de  3o 
acres  de  terre  à  tout  individu ,  mâle  ou  femelle,  âgé  de  12 
ans  et  au-dessus ,  résidant  actuellement  dans  l'île ,  ou  qui 
y  résiderait  deux  ans  après  la  date  de  ladite  proclamation  (i). 

1671.  te  chevalier  Thomas  Lynch,  en  Tabsençe  de 
m.  Modjfford^  convoqua  une  assemblée  composée  de  denx 
membres  di^  chaque  paroisse  (9)>  et  du  même  nombre  pour 
le  district  septentrional  de  rile.  En  même  tems,  il  établit 
u^  Conseil  composé  de  onze  personnes ,  et  fixa  les  revenus 
e(  les  appointements  des  principaux  officiers  civils  et  mili- 
taires. 

1672.  Le  chevalier  Tliomas  l/ynch  est  nommé  lieutenant- 
gouverneur  et  commandant  en  chef  en  remplacement  de  sir 
Thomas  Modyford  ,  avec  ordre  de  révoquer  toutes  commis- 
sions et  lettres  de  marque  accordées  à  des  corsaires^  et  afin 
d'engager  les  capitaines ,  officiers  et  marins  à  se  faire  plan- 
teurs :  il  devait  être  offert  ^  chacun  do  ceux  qui  voudraient 
s'établir  et  s'adonner  à  la  culture  ou  au  commerce,  une 
concession  de  35  acres.  Le  gouverneur  était,  en  outre, 
autorisé  à  accorder  une  amnistie  générale  pour  tous  les 
crimes  et  délits  commis  pa^  les  corsaires ,  depuis  le  mois  de 
juin  1660,  et  antérieurement  à  la  notification  du  traité  de 
paix  de  1670  II  garda  néanmoins,  pour  la  couronne,  le  10' 
et  le  i5^  du  butin  des  corsaires  pour  payer  leurs  commis- 
sions «  d'où  il  paraît,  dit  M.  Long,  que  les  corsaires, 
hostes  humani  generis  y  qui  pillèrent  les  Espagnols ,  étaient 
munis  d'une  commission  du  gouvernement  anglais;  et  que 
celui-ci ,  en  recevant  une  partie  du  butin ,  est  devenu  parti- 
ceps  criminis  (3).  » 

(i)  Longs'  Jamafca,  liv.  I,  ch,  11. 

(1)  Savoir:  i®  Ste. -Catherine^  a°  Glarendon;  3«  St.-Aodnf; 
40  Port-Roy s^l ,  5°  St.-Jean  j  6«  St. -David;  7°  Ste.-Èiizabelh ;  S'' «^ 
St. -Thomas.  1 1 

(3)  longs'  Jamaïc4t9  Uv.  I,  ch.  %•  |ij 

Bridges'  Jamdica ,  ch*  8.  Is 
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16^4  >  1^  2  4^ceinbre.  liord  Faughan  est  nwmné  gou-r 
Terneur  de  la  Jamaïque ,  avec  un  Conseil  de  douze  mensbres 
dqqf  il  était  s^utorisé  à  suspendre  les  fonctions.  Il  pouvait 
mé^ne  1^  renvoyer  et  nominer  d'autres  conseillers  pour  les 
remplacer,  jusqu'à  concurreoce  de  neuf.  Il  avait  aussi  une 
vq^x  n^s^tive  concernant  Tadoption  des  lois ,  et  même  le 
ppiivoir  de  dissoijulre  l'assemblée  (1). 

D'après  le  traité  entre  Charles  II  et  les  États  d'Hollande, 
en  1674,  la  colonie  de  Surinam  est  cédée  aux  Hollandais 
en  échange  de  la  prpvincp  de  New-York,  et  1,200  planeurs 
anglais  de  Surinam ,  y  compris  leurs  esclaves^  viennent  s'éta^ 
biir  à  la  Jamaïque  à  l'endroit  non^mé  ^/«a/^^er^  «ieSi/rmiz/n. 

1678.  Le  comte  de  Carlile  ,  nommé  gouverneur  par 
Charles  II,  le  i«'  mars,  est  chargé  d'établir  un  code,  mo- 
delé sur  celui  de  Poyning  (2)  en  Irlande,  et  approuy^  par  les 
lords  commissaires  pour  les  affaires  de  coçninerce.  Ces  Iqî^, 
ainsi  qu'un  projet  pour  établir  un  papier-monnaie ,  ayant 
été  présentées  à  l'assemblée ,  furent  rejetées  successivement 
en  1678  et  1679.  Le  3  novembre  1680,  le  comte  de  Carlile 
fut  autorisé ,  par  une  nouvelle  commission ,  à  rétablir  les  an- 
ciens privilèges  de  la  colonie. 

1680.  Le  célèbre  chevalier  Henry  Morgan  fut  nonimé, 
par  lord  Carlile,  sous-gouverneur  et  commandant  en  chef 
de  la  Jamaïque. 

Pendant  son  administration ,  on  établit  les  forts  Rupert 
et  Carlile ,  et  celui  de  James  reçut  upe  nouvelle  ligne  de 
circonvallation. 

1682,  23  février.  La  loi  qui  annonce  que  celles  d'^ Angle- 
terre étaient  obligatoires  à  la  Jamaïque,  est  déclarée  nuUe 
et  sans  effet;  (2). 

16^4*  Par  un  acte  du  17  avril,  plusieurs  nouvelles  lois 
faites  par  le  Conseil  et  rassemblée  sont  approuvera  et  confir- 
inéespar  S.  M.  pour  21  ans. 

1686  ,  16  nov^ii^bre*  Traité  de  neutralité  entre  Louis  XIY 
et  Jacques  II ,  touchant  les  pays  appartenant  aux  deux  roi» 
en  Amérique  (3). 

1688.  Le  chevalier  Henry  Morgan  ^  gouverneur  de  la 
Jan^a^que,  fit  passer  un  acte  dans  l'assemblée  de  cette  île 


(i)  Edwards,  fFest  Inàies y  vol.  I,  p.  474,  et  vol,  in,p.  296. 

(2)  Longs*  Jamaïcay  p.  6u). 

(3)  Dumont,  t.  YIl,  part»  2. 
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pour  supprimer  la  piraterie,  d'après  le  traité  avec  l'Espagne  ^ 
en  1681. 

Plusieurs  individus  chasses  de  cette  île,  en  1688,  se  reti* 
rèrent  au  fort  du  Petit-Goave.  Après  avoir  sollicité  en  vain, 
la  protection  de  Guillaume  III,  alors  allié  avec  l'Espagne 
contre  la  France,  il» s'adressèrent  à  cette  dernière  Cour,  qui 
acccueillit  leur  demande.  «  Voilà,  dit  l'historien  Long ,  l'ori- 
gine  de  cette  colonie  française.  »  (i) 

1689.  insurrection  parmi  l^s  colons  àeceiieïle^  occasion- 
née par  la  permission  accordée  à  quelques  négociants  de  Ma- 
jorque de  fournir  des  esclaves  à  la  colonie.  Le  chef  des  in* 
surgés,  nommé  Chevalier,  et  deux  de  ses  complices  furent 
pris  et  pendus. 

i6go.  Adresse  du  grand  jury  de  cette  île  au  roi  Guil* 
laume  DDE,  pour  le  remercier  d'avoir  délivré  la  colonie  de 
la  tyrannie  des  anciens  gouverneurs ,  par  la  nomination  du 
comte  à^Inchiquin,  dont  l'administration  promettait  le  ré- 
tablissement de  leur  religion,  de  leurs  lois  et  de  leurs  libertés. 

i6go.  juin.  M.  de  Cussy ,  gouverneur  de  la  partie  fran- 
çaise de  Saint-Domingue ,  à  la  tcté  de  i  ,000  hommes ,  atta- 
qua la  ville  espagnole  de  Santiago  dont  il  prit  possession, 
et  la  brûla ,  alléguant  qu'on  y  avait  trouvé  des  provisions 
empoisonnées.  En  approchant  de  la  ville ,  4o  de  ses  hommes 
et  aeux  officiers  furent  tués  par  les  Espagnols  en  embuscade. 

1691.  Révolte  ^  3oo'é;9c/ât^e5  de  la  plantation  de  M,  Sui- 
ton  y  comté  de  Clarendon.  Ces  furieux  ayant  pénétré  dans  sa 
maison ,  tuèrent  un  homme  blanc,  s^emparèrent  des  armes 
et  des  munitions ,  et  massacrèrent  ensuite  le  régisseur  d'une 

Î)lantation  voisine.  Le  lendemain ,  ils  furent  entourés  par 
a  milice  qui  en  prit  200  :  les  autres  furent  tués  ^  plu- 
sieurs des  premiers  furent  pendus  (2). 

1692.  Expédition  de  flibustiers  pour  piller  les  côtes 
de  la  Jamaïque*  Daviol,  célèbre  corsaire  français,  partit 
duPetit-Goave,  sur  un  navire,  ayant  à  bord  226  flibustiers 
et  suivi  d'une  barque  qui  en  portait  65.  Ayant  abordé  an 
nord  del'île,  il  y  débarqua,  sans  opposition,  iâ5  hommes  qui 
ravagèrent  l'établissement  de  Santa>Ânna  et  enlevèrent  52 
esclaves.  Mais  un  gros  temps  survint  :  le  pilote  du  bateau 
fut  forcé  de  couper  son  câble ,  et  de  gagner  le  Petit-Goave 

(i)  Longs'  Januiïca,  vol*  I,  ch.  xi. 
(2)  Lor^s'  Jamaïca,  vol.  I>  p.  5g5. 
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sans  atteii<Are  les  flibustiers,  tandis  qae  le  navire  était  allé 
chercher  de  l-eaa  dans  rîlé  de  Cuba.  En  même  tems,  les 
flibustiers  furent  attaques  par  les  Anglais ,  qui ,  après  quel- 
qaes  décharges,  se  retirèrent.  Les  assaillants  réduits  à  1 1 5 ,  et 
ayant  atec  eux  I^o  prisonniers,  songeaient  aux  moyens 
de  sortir  de  Vile,  lorsqu'ils  furent  surpris,  le  16  juin, 
par  le  grand  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  à  cette 
époque ,  après  lequel ,  ne  se  trouvant  plus  que  80 ,  avec  60 
fusils,  ils  se  rendirent  sous  condition  d  être  envoyés  à  Saint- 
Domingue. 

Daviot  fut  attaqué,  à  la  hauteur  de  Cuba,  par  deux  na- 
vires et  une  barque  expédiés  du  Port-Royal  avant  le  trem- 
blement de  terre.  Il  manœuvra  si  bien ,  quil  tua  70  hommes 
et  n'en  perdit  que  deux.  La  barque  revint  pour  tenter  Ta- 
bordage  que  Daviot  évita;  en  même  tems,  son  navire 
sWvrit ,  et  les  Français ,  au  nombre  de  21 ,  furent  accueil- 
lis par  les  Anglais  (1). 

1693.  Fondatitmiielauille  de  Kingston,  à* ajf  tes  le  vilan 
de  M.  le  colonel  Ulfyj  c'est-à-dire,  en  forme  de  parallélo- 

Jramme  rectangulaire  d'un  mille  de  longueur    et    d'un 
emi-mille  de  largeur  entrecoupé  de  rues  tracées  en  ligne 
droite. 

Les  habitants  du  Port-Royal,  qui  s'enfuirent  de  cette 
ville  après  ^  destruction  par  un  tremblement  de  terre  et 
par  le  feu,  contribuèrent  à  établir  la  ville  de  Kingston  (2), 


(i)  Charlevoix,  Histoire  de  Saint-Domingue ,  liv.  X. 

(2)  En  1782,  une  grande  partie  de  cette  ville  fut  détruite  par 
un  incendie  et  occasionna  la  perte  d'envirbn  i  million  de  livres 
sterling.  Les  raes  sont  droites  et  larges,  mais  non  payées. 

En  179S ,  Kingston  eut  le  titre  de  c/léy  avec  pouvoir  d'établir 
une  corporation ,  composée  d'un  maire  et  12  aldermen. 

La  population  actuelle  de  Kingston  s'élève  a  environ  4o,ooo  in- 
dividus. 

Kingston  possède  deux  églises  anglicanes^  dont  l'une  épisco- 

i taie 9  Fautre  presbytérienne;  une  chapelle  pour  le  culte  catho- 
jque  f  d'autres  de  méthodistes  ^  moraves  ,  anabatistes  et  une 
synagogue  juive.  On  y  remarque  une  école  pour  les  gens  libres^ 
un  hôpital,  un  établissement  pour  les  fous,  et  un  pour  les  noirs 
abandonnés,  uu  cabinet  de  lecture  et  un 'théâtre. 

La  rade  est  protégée  par  une  langue  de  terre  étroite  dont  Port- 
Royal  forme  Tettrémite. 

En  1702  y  Taroiral  anglais  Benboi^  fut  inh unie  dans  l'église 
de  Kingston  ;  son  tombeau  porte  l'inscription  suivante  :  Hère 
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1693^  Les  noirs  de  Ymiérwuit  ie  lUie ,  oommanMi  par 
Cad/ae ,  se  déclarèrent  en  ^rre  oaycarte  coatre  les  blâmes, 
et  continuèrent  à  faive  des  inoursioni  contre  leipre  4tabti«-* 
seœents  pendairî^quaMrante  sept  ans  (2), 

iS94t  Expédition  ^ancaise  contre  la  Jamaïque.  Cette 
expédition ,  sous  le  cpinmandement  de  M.  Ducasse ,  gonver- 
neùr  de  Satnt^Dbiningue ,  était  composée  de  3  vaisseaux  ^ 
de  2S bâtiments  de  transport,  ayant  à  bord  i,5oohomn6S, 
dont  200  flibustiers.  Elle  partit  du'capTiburon^  le  24  jtdfiy 
et  arrira,,  le  27,  à  la  baie  de  Coubé,  ou  des  Vatbes  ,  à  citM] 
lieues  du  Port-Royal.  Ducasse  fit  débarquer  800  soldats  sûqis 
le^  ordres  de  M.  ae  Beaiiregar4 ,  qui  h'eprouvaiit  point  i& 
résistance,  s'ai^ança  jùsqp'^aa  pontMorant,  à  une  distance  et 
i4  Ott  i5  Keues  ;  it  trouva  lés  deux  forts  de  Cje;tte  place  âbaA- 
d'onnés,  et  tS  pi^es  de  canon  enctouées  2  il  Gï  raser  les  deux 
forts  et  enleva  les  canons.  Ayant  trouvé  dans  celui-ci  ane 
aasea  ^and<^  cpi^ntité  de  vivres  et  de  rafrdM^ôsMnieolit)  il 
y  demeiur^  joscpaaii  a6  inlllit,  Pe  là ,  cet  oiEckr  txféàk 
qisatre  barques  a^jrant  à  boixl  un  détacheBient,de  2«o1mhmm» 
cpii  ravagAob  ifMfcte  la  eâte  sepitentrioitale  jusqu'au  fortMoMUM^ 
à  environ  20  lieues  de  distance.  Dans  sa  marche ,  D«ieiMi 
prit  ^  de.  soft  câté ,  environ  f  ,000^  noîrst  esclaves^  La  flotte  se 
trompant  ènsore  à  la  baie  de  C^uhé ,  Ducasse  en  Qxpéft 
I  »o<^akani|Hi9Sy  flibiostieris  et  gens  de  la  c6te ,  pour  afta^ocr 
Ouatirou  j,  dans  la  baie  de  Kow ,  éloignée  de  1 7  lieues  à 
Test.  Les  Anglais  y  occupaient  trois  retranchements  défen- 
dus paf  f,3oo  ou  i,4o<^  hommes  et  12  pièces  de  canon, 
maïs  ils  ferent  emportés  par  la  bravoure  de  ce  corps  en 

lies  tke  reniains'  of  John  Bentow^  esquircy  admirai  of  the 
White ,  a  true  pattern  qfBntish  courage ,  who  losl.  his  ufe  in 
dcfkmeofkii  queen  andcountry,  nov.  a.  d.  i;o2  ,  ofa  \¥0un4 
receivad  in  his  leg  in  an  engagenient  wijJi  M.  Ducasse.  —  W 
repQ^eat  h^  restes  de  John  Benbôw,  écuyer^  amiral  de,$  àtancst 
vrai  modMe  dç  Id  valeur  anglaise,  mort  pour  la  défense  de  sa 
reine  et  de  sa  patrie,  ep  Tan  du  S'eigneUr  l'joi^,  des  suites  d^ine 
blessure  reçue  a  Ik  jianibe  dans  un  engagement  avec  Èi.  Dttea^- 

NàvalcfironicliB,  yo\,  XïYj-p^  112^ 

{i.\  Coanai^sapce  de^s  tems  de^  i836. 

(2)  Voy.  Fannëe  1758:  leurs  hostilile's  oçcasi^liipëv^enl  Mt|a  d^ 
uei^se  d'environ  34q>qoo  livires.»  et  rëtafolissenaenl  de  44  VH^* 
Yayçz  Ui^my  ofthe  colpn^^  etc.  5j  ^. H^riAg^Si^  tQi?i,  \  g,  %i^ 
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mdii$  d'ittie  heftre  «Ft  demie.  Les  Atigiais  y  perdirent  i6o 
koRintiB  morts  ou  blessé»  ^  et  tttrmiles  (>rèÉfiter»  deux  colo^ 
ffeb^  deetr  lieHteiiant«-ce)<méi9  et  sdx  câfiitâineifé  Les  «kitt-^ 
((iieurs  n'eurent  que  tingt-deux  hommes  morts  où  biessés» 
Beauregard  fut  atteint  au  pied.  On  prit  i5o  chetâtllt ,  se]^t 
cmes  et  neuf  drapeaux.  Après  avoir  ravagé  les  habitations 
^e(  lessocrerieSf  miné  les  tranchées,  crevé  les  canons  et  brûlé  It 
boarg ,  tes  vaisseauii  du  roi  revinrent  nioutller  dans  la  rade^ 
reçurent  les  troupes  à  bord  ,  le  3  août ,  et  retournèreni  ait 

Petit-Goave  où  ils  arrivèrent  le  14. 

Le  fruit  de  cette  entreprise  fut  3, 000  esclaves  ,  une  grande 
qaàntitéd'jndigp ,  et  d'autres  productions  de  l'île  (1). 

La  perte  des  Anglais  fut  estimée  à  deux- millions. 

169g.  Une  nouvelle  colonie  de  pUntetifs  écossails  arrive  I 
la  Jamaïque  de  l'isthme  de  Darien. . 

1726,  19  novembre.  Onze  individus  ayant  été condandtfiéf 
h  mort  comme  prràtei^f  deux  se  déciatèrent  femmes  et 
«ficeintes^  L^uné  Mary  Read^  rhourut  en  prison;  l'âcitre 
Jnne  Bonny ,  obtint  \x\t  sursis  et  s'échappa.  LeteV  ^exé 
«tait  resté  iiiiconnu  à  l'équipage  pendant  quelque  tems  et 
josqu'à  one  déclaration  d'dmour  que  \tk  dernière  fit  à  la 
première ,  ce  qui  excitais  jaloufi^e  de  FamÂnt  d'Anne  Bouûy; 
À'éiattt  attachés  à  un  prisonnier  y  elle  se  battit  en  duel  pour 
lui,  et  tua  sbn  adveriiatre  (2). 

1734.  Les  marrom  avaTefit  repris  pos^eis^ioïit  dé  leur  Vilfé 
siltiéé  dans  \t^  montagiie^ ,  et  avaient  d^étruit  plusieurs 
plantations  dJarns  lé  voisitia^e  dil!  Port<- Antonio.  Le  capitaine 
SioddaH^  qui  commandait  un  détachement  éttiproyé  contre 
les  nègres  de  Viritérieur,  gagna  une  hauteur  qui  dominait 
lAir  i^X^Nani^^  prèslWhîautcfibohtagne  nommée  Cbr/*{'d^- 
Crootf^Ridge ,  où  it  ét<al^Ht  des  piertiers  qui  diétruisirent  ïenrs 
cabanes:  plusieurs  y  furent  tués,  d'àutres  se  jetètent  dans 
Tes  précrpi^es,  et  quelqu*s-litis  furent  prts. 

1735.  Après  far  rivée  d'un  renfort  de  troupes  db  Gibraltar, 
les  marrons  abandonnèrent  lenr  princlp£iie  ville  pôtii'  Èé 
Tetirer  dans  les  bois. 

"k       .                                  -         ■                                        ■                  '                 '       ■ 
~  1  -  '  -  .^ ,  .     ^_ 

(i)  Éeckford  dit  qtie  les  Français  perdirent  dans  celte  affaire 
l>lus  de  700  homnléà,  eft'  lies  Anglais  seulement  une  centaine  de 
tués  et  blesses.  Introduction  y  p.   ig. 

Ch^rlevéix ,  HiStdire  de  Filé*  Espaj^t^  ôU  de  St.-BdMiiûgae  » 
t.  II.  p.,  6-18.  Paris»,  1753:. 

(1)  M,  Smtihâjs'  We$t  Éndiê»,  vdl;  H.  yeai^  jj^i 

ai. 
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Le  i4  juin  ^  une  forte  bande  de  ces  nègres  surprit  un  dé* 
t^chement  de  soldats  commandé  par  le  capitaine  Pope,  toa 
ou  blessa  la  plupart,  brûla  leurs  baraques,  enleva  leurs 
équipages  et  dévasta  la  plantation  où  ces  troupes  avaient 
été  stationnées. 

1736.  Les  marrons ,  sous  leur  général  Cudjoe^  étaient 
devenus  si  formidables,  que  le  gouvernement  fut  Jforcé  de 
faire  venir  deux  régiments  de  troupes  réglées  pour  les  com- 
battre. 

1737.  L'assemblée  fît  établir  des  baraques  ou  maisons 
fortifiées  par  des  bastions  près  <les  endroits  fréquentes  par 
les  marrons.  On  y  mit  une  bonne  garnison  et  une  meute 
de  chiens ,  et  on  ouvrit  des  chemins  de  communication  de 
Tune  à  l'autre.  En  même  tems,*on  arrêta  200  Indiens 
Mosquiios  pour  aider  les  troupes  dans  la  guerre  contre  les 
marrons. 

1738.  mars.   Traité  de  paix  entre  \e  gouverneur  et  ks 
marrons  de  la  ville  de  Trela'wny.  Diaprés  ce  traité,  les 
hostilités  doivent  cesser  des  deux  côtés  pour  toujours  :  le 
capitaine  Cudjoe  et  ses  gens  'jouiront  d'une  parfaite  liberté, 
excepté  ceux  qui  se  sont  Joints  à  lui  pendant  les  deux  der- 
nières années,  et  auxquels  on  fera  grâce,  s'ils  veulent  retoor- 
ner  à  leurs  anciens  maîtres  ;  autrement,  lisseront  placés  sous 
la  conduite  du  capitaine  Cudjoe ,  et  resteront  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  Anglais.  3®  Les  marrons  posséderont  pour 
eux  et  leur  postérité  i,5oo  acres  de  terre  situées  an  nord- 
ouest  de  leur  ville,  qu'ils  seront  libres  de  cultiver,  et  du 
produit  desquels  ils  pourront  disposer  ^  4°  '^  capitaine  Cud- 
joe et  ses  gens  pourront  chasser  partout  jusqu'à   la  dis- 
tance de  trois  milles  des  établissements ,  et  s  ils  rencontrent 
des  habitants ,  ils  seront  tenus  de  partager  avec  eux  les  co- 
chons résultant  de  leur  chasse^  5°  le  capitaine  Cudjoe  et  ses 
marrons  emploieront  tous  les  moyens  pour  tuer  ou  saisir  les 
noirs  rebelles  qui  refuseraient  de  se  soumettre  aux  mêmes 
conditions  que  celles  qui  ont  été  accordées  au  capitaine  lui- 
même  )  6°  en  cas  d'invasion ,  ce  chef  et  ses  successeurs  se 
soumettront  aux  ordres  du  gouverneur  pour  repousser  l'en- 
nemi 4  7®  si  le  capitaine  Cudjoe  ou  ses  gens  se  trouvent  in- 
sultés par  un  blanc ,  ils  auront  recours  aux  magistrats;  et 
en  cas  contraire,  ils  aideront  à  punir  les  délinquants  ^  8**  k 
capitaine  Cudjoe  s^engage  à  remettre  tous  les  nègres  fngitib 
qu'il  pourra  atteindre  ;  9®  ce  capitaine  pourra  infliger  toutes 
sortes  de  punitions ,  excepté  celle  de  mort:  S'il  croit  que  le 
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coupable  la  mérite,  il  doit  en  déférer  au  juge  de  paix  qui 
prononcera  5  1  o®  deux  hommes  blancs  nommés  par  le  gou- 
verneur, demeureront  toujours  chez  le  capitaine  Cudioe. 3 
II"  quatre  successeurs  de  Gudjoe  sont  désignés,  et  après  lai 
mort  du  dernier,  le  gouverneur  d&ignera  le  chef  de  la  colo- 
nie noire. 

ly^i.  Expédition  contre  file  de  Cuba,  he  gouverneur 
de  la  Jamaïc|ue  avait  fourni  un  corps  de  noirs  esclaves  pour 
cette  expédition,  qui  était  composée  de  i5,ooo  marins  et 
ia,ooo  soldats  sous  l'amiral  Yernon  (i). 

1749.  Acte  de  la  législature  pour  l'encouragement  des 
nouveaux  colons.  D'après  cet  acte,  les  commissaires  ont  été 
autorisés  à  nommer  des  agents  en  Angleterre  ou  ailleurs  ,  et 
de  contracter  avec  les  familles  blanches  ou  avec  les  capitaines 
de  bâtiments  pour  leurs  passages ,  pour  une  sommée  n  excé- 
dant pas  6,000  liv.,  par  an ,  et  tirée  sur  le  trésor.  Il  ordonna 
^ue  chaque  famille  sera  logée  et  nourrie  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  pourvue  de  terres  et  d'emplois  :  que  les  propriétaires  de 
terres  qui  accorderaient  au  chef  de  chaque  famille  4o  acres  de 
bonne  terre  située  à  un  mille  de  quelque  établissement  ha« 
bitc,  dont  quatre  acres  plantés,  une  maison  évaluée  à  5o  liv.  / 
sterling,   un  nègre  valant  35  liv.  et  4^^  liv.  en  argent, 
daront  droit  à  i45  liv.  pour  chaque  familW^  ou  que  chaque 
propriétaire  qui  s'engagerait,  par  un  contrat  de  5oo  liv. 
st^ling ,  de  faire  la  même  chose  dans  un  mois  ,  et  de  four- 
nir de  vivres  et  de  logement,  auront  droite  i45  liv.  sterling, 
avec  8  p.  100  d'intérêt. 

1754  ,  7  mai.  Sous  l'administration  du  gouverneur 
Knowlcs ,  et  par  son  influence ,  Rassemblée  transféra  le 
siège  du  gouvernement  de  Santiago  à  Kingston  ;  mais  le 
roi  s'y  refusa,  etJes  archives  qui  avaient  été  transportées  à 
cette  dernière  viÙe ,  furent  réintégrées  dans  la  première  ,  le- 
3  octobre  1788,  au  milieu  des  applaudissements. 

1757.  Un  comité  delà  chambre  des  communes  désigné 
pour  examiner  des  papiers  de  la  Jamaïque ,  décida  que  la 
détermination  de  l'assemblée  du  29  octobre  1753,  réclamant 
un  droit  de  prélever  et  d'appliquer  les  deniers  publics  sans 
le  consentement  du  gouverneur  et  du  Conseil ,  était  illégale 
et  contraire  aux  pouvoirs  accordés  par  sa  majesté  au  gouver- 
neur de  ladite  île ,  et  (lérogatoire  aux  droits  de  la  couronne 
?t  du  peuple  de  la  Grande-Bretagne. 

(0  Voyez  l'article  CSwia,  année  174 1. 
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cop^mepc^^n  t  à  #çyer,  4^  U  ville  dç  Sai^lîif go  4e  U  Tç^, 
ou  vil)^  Ë)»pagDote ,  un  iimnpeiD$(Ç  bâtii^llt  coip  ppsié  d'a]^- 
^Wt^t3  fpaciçfjL^c ,  iaU  e^prçs  po4u*  cçii^^Dir,  t^çm  \^  m&pè 

(oit,  Ifs  q[if|i^l;)r^$  4e  ra^qwpl^e  l<%iî»lativ« i  If  Cew  4i 
justice,  la  tbambre  du  jury,  etc.  Les  sommes  nâces^ires 
pour  acbçver  cet  ^i%^  w'anivaienjt  awa  des  époques 
?tpi|;neeîi ,  4?  ^Qi^tç  qu'ijl  ç'écç^U  yrh  dig  oo  ?^ns  ayant  qu'il 
fut  eiitièrçment  a,ct((?y<|. 

1760,  i5  mai.  Insm^rrficiim  ^le^ii^re^,  sons  laconcbile 
d#  deaif  dbiejgi  Çpjr^mif^fie ,  uomiaéï  7V?c)t/  çt  Jamaka. 
Cette  ip^^rrecjtiçju  ç^pn^oiença  dapsf  \e  district  de  Saitute-M^ 
ri^ ,  oA  Up^  espïav;^ ,  appartenant  a^  çapi^ix^e  Fonyist ,  m^ 
pririeatt  lefir  m.aijtre  quii  eta,it  à  $p^per  avec  quelques  aptis, 
et  ina^ac^rièrieint  lav^te  la  compagnie.  Ayant  4té  re^^oinUp^r 
d'aiHrPS  î^8UFg|i»:,  i|s  altaq^etçnt  d'autrejj  plantations,  et 
vé(i  tjivTuic;nt  une  telle  alartn,e  que  tçute  ^fbAx^  fut  siispen- 
due ,  h  Iw  iftartiale  piçoclaméç ,  et  qu'où  aiipia  chaqiie  ha- 
It^int.  ir.es  fkçm  éyitèrerU:  tout  engaçe?i|f»t  général  pour 
.se  fp  ine.rà  laçueiTjÇ  des  hQi>%  Lcmj  noirs  libres  «joarchèrent 
a  <?r  Ici  frpigi.jpi^sregulièrç$^  eltdéfirpntle^insm'gésâHcywood^ 
i\'A\.  Co'»fo,rn[^épei|t^u  traité  fait  avec  les  marrons ^  çêni>4 
yiuren^auâ^i  cqntribuer  à  SQUUiettre les  révoltée  Apièa^veir 
co^ru  uu  JQu^*  PU  deux,  ils  reviurei»^  avec  une  Çj^lficODU 
d'oreiUf$  bumai?^e^^  <l^\\^  py4^en(}iiren.t  avoir  coupée*  des 
têtes  de*  rebelle^  :  îem'  rapport  {ut  cru,  et  iU  en  eurent  U 
récompensée  ',  mais  ensuite  il  fut  découvert  qvLih  avaiest 
cpu^  ces  oreilles  dea,  nègres  luort^  à  Heywopd-Hall.  L'iu&ur- 
rectiou  un  instarU  con^pi^imée ,  redoubla  de  fureur  dans  }t 
n^ois  de  juin ,  et  le  nombre-  <Je§  rebelle^i.  deviut  vraimçpt 
lorinijdable.  IJn  caQip  fut  formé  $ous  les  ordres  du  cplo^el 
Spra^^  qui  enyoya  ^es,  detacbements  dans  lo êtes  les  di- 
rections :  beaucoup  de  prisonniers  furent  faits^  (nais  le  ^i^ 
iraud  nombre  se  dispersa  dans  le$  bois  et  lés  ii^ntagnes. 
iÇS  noirs  arrêtés  furent  cpndanvnés  comme  coupables  de  ré- 
volté ,  e(  périrent  daus  les  tourments.  Le$  ups  furent  brAlà 
Tife ,  d'a^tres  susp^dus  vivants  à  des  gibets  y  un  de  ces  der- 
nier^ yéçut  bu^t  ]Ourj^  ej(  huit  heures  ainsi  attaché ,  exposé  à 
Fardeur  è\n  spleil  brûlant,  sans  avalef^  une  seule  gouUe 
4^eau.  &>ixa^tç  blanqsperdirentlavjledâns  cette  insurrection, 
et  les  rebelles  eurent  3oo  à  ^00  ^ioi:is.  Qp  en  ^éy^ttai  enTi** 
ron  600  à  la  baie  de  Honduras.  Les  pertes  de  l*tfe  furent 
évaluées  à  1 00^000  lîv.  sterling. 


éêk  At  pttmïftàtàs  tlibUt«tlUbii»  sétuWlablei ,  dès  fèglé- 
mtàÉ  tris^ilévèrè»  ttxtetit  |»Hè  tûûitè  lèi  esclave^.  Les  iioit-â  et 
iMlâtriiâ  IWk'éà  èikt^ahArti^  fùréht  tenta  de  pùtièt  nhé  tt^x 
MèM  Mt  I^pàlile,  itm  {Mue  d'ëitiptisétoiléiném .  et  il  rie 
kat  <Stàft  ipêrmià  ût  tïth  ^thétét  où  ▼étidi'e,  éxéépté  du  pcni- 
Km  ^  du  làh  (I). 

1 769.  Une  jeane  négresse  qui  était  entretet^tfe  par  un  juïf, 
à  fLingHôii  t,  avertit  d^âiie  ebnsfilrâtitin  p^ttiA  les  ftègf es  qui 
iet âiigât  iM^t'r  k  ville  et  iftàssàcrét*  lés  hàMtàtits.  Le  txAà^ 
wA  é^Umilàte  se  tendit  sut  lesHéùt  âvèe  9H  homtttes  :  et 
f  fttfi^rif  3oô  ïioIts  armés ,  «fi  fit  ftlu^eiits  j^risôWiëfs  dofrt 
qu^l^fues  uns  furent  ensuite  eiéeutés. 

Eu  17^5  ^  IWemblëe  de  là  Jamaïque  adressa  ati  r6i  Utte 
pétifloli  énergique  en  faveur  dèâ  eûloniès  de  f  Amérique  du 
ttôtd.  DàflS  cette  pièce ,  lès  pétitidnnaites  déclataietit  qtie 
les  tù\irhs  ne  sont  poitit  sujets  du  |ieuple  anglàb  ,  et  qu  ils 
ottt  le  droit  de  faite  par  eux-niiémes  toutes  lès  lo!s  tèlâtives 
I  tètit  tégiinè  intétléUr  ;  qu'on  ne  peut  ht  tùrtet  à  adopter 
celles  ffui  blesséUt  leut^  mtététs  et  teùts  drôitis  ;  et  quils 
f&kiùi  dat!^  ta  Conduite  du  gouvememètit ,  à  f égard  dé  Ées 
tifiatkTêS  j  un  plan  âuivl  et  arrêté ,  pout  ïéà  réduire  à  là  con- 
(KtidU  dà  plus  abject  ésdlàvagé. 

i^endant  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  les  Éjtats-Ûnis, 

!»YusiéUrS  des  articles,  à  l'usage  des  nègres  des  Indes- Ôcddeç- 
ales  ,  s'élevèrent  quatre  fois  plus  haut  que  leur  orix  ordi* 
nàite.  tJné  graude  détresse  se  fit  sentir  dans  ces  fies.  Cette 
eàlaUlité  fut)  augmentée  par  la  nouvelle  insurrection  des 
hoïts  de  là  janiaïque ,  quoiqu'elle  fût  découverte  à  tèuis 
et  fàcileineUt  apaisée   par  le  gouverneur  sir  Basil -Keith , 

Îui   aVàit  âppefê  la  milice  et  las  marins  à  son  secours* 
rente  des  cheis  furent  décapités. 

1777.  j^à  flotte  revenait  des  Ues  jen  Angleterre^  fut  re- 
tenue un  mois  en  conséquence  de  la  découverte  du  complot^ 
et  le  prix  4  assurance  sur  les  Vaisseaux  retournant  en  ^* 
çtetejpre  ^  s'éleva  à  zi  liv.  pout  xoo;  l^embargo  fut  levé  le  7 
août. 

17^2.  La  Cour  de  FruUce  exftdk  tise  fl^^e  oomoMimUe 

Jl>^Û^9T*  ^f^gs^  Jama^a,  t,  il,  p^^SÉ-ôi,  afi9^l7GoKei 
JShû^éi  Ahnatsy  etc., «h.  i!2.  SeW  cet  auteur,  ||<)  blancs  etiws 
de  4d6  '^(^  iécéià  ïijik.  t^lusieurs  Vé  pén£i^ht  aux  braucbés 
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par  le  comte  dd  Grasse  j  pour  faire  laxopnqiiéte  de  k  Ja- 
maïque^ mais  elle  fut  rencontrée  et  défaite,  par  une  flotte 
anglaise ,  sous  le  confimandement  de  l'amiral  Rodney.,  Les 
habitants  de  l'île  célèbrent  chaque  aimée  TannÎTersaire  (le 
12  avril)  de  cette  victoire  ;  et  pour  ][ionorer  la  mémoire  de 
cet  amiral,  ils  ont  placé  sa  statue  dans  une  espèce  de  temple 
de  la  ville  Espagnole. 

1795-6.  Insunxciion  d'enoiron  200  nègres  morrons ,  qtd 
se  soutiennent  pendant  neuf  mois  contre  toutc^s  Jes  forces  de 
Vile.  Deux  individus  de  cette  classe  ayant  été  convaincus  par 
les  magistrats  de  la  paroisse  Saint-Jamc^ ,.  d'avoir  dérobéoB 
cochon  à  un  blanc,  furent  condamnés  à  être  fouettés  publi* 
quement.  Ce  mode  de  punition  étant  inflige  aux  esclaves 
seulement ,  était  considéré  par  cette  tribu,  nombreuse  et  re- 
doutable comme  une  grave  insulte,  et  la  sentence  excita  an 
vif  mécontentenient.  Presqu'en  même  tems,  les  marrons 
réclamèrent  un  accroissement  de  territoire, et  un  surinten- 
dant de  Teur  propre  choix  ;  leur  demande  ayant  été  faite 
dans  une  forme  arrogante  qui  déplut  au  lieutenant-goaver* 
neur,  lord  Balcarras,  celui-ci  publia  une  proclamation  poar 
les  rappeler  à  l'obéissance  et  leur  ordonner  de  remettre  leurs 
armes.  Un  petit  nombre  seulement  se  soumit)  on  publia  la 
loi  martiale ,  le  i'^-  août  1795^  et  un  corps  de  milices,  sou- 
tenu par  plusieurs  régiments  de  troupes  régulières  ,.  marcba 
contre  l'établissement  des  rebelles.  Le  plan  était  de  l'enve- 
lopper de  manière  à  couper  toute  retraite  j  mais  en  effec- 
tuant ce  mouvement,  un  détachement  de  400  dragons  légers 
et  miliciens  s'étant  engagé  dans  un  défilé  entre  l'ancienne  et 
la  nouvelle  ville,  tomba  dans  une  embuscade  et  perdit) 
en  quelques  minutes^  3o hommes,  avec  le  commandant,  le  co- 
lonel Sandford^  qui  tombèrent  sdus  les  coups  d'un  ennemi 
invi^ble. 

Cet  échec  fut  suivi  de  la  défaite  d*un  autre  détachement 
du  83^  régiment  et  d'un  corps  de  marrons  auxiliaires,  sons 
les  ordres  du  colonel  Fitch,  qui  périt  avec  quatorze  soldats, 
iin  capitaine  et  plusieurs  marrons  alliés.  Après  cette  affaire , 
ces  derniers  retournèrent  à  leur  établissement ,  avec  l'inten- 
tion de  rester  neutres  dans  ce  conflit. 

Les  insurgés  se  formèrent  alors  en  petits  détachements , 
conduits  par  des  chefs  hardis,  qui  devaient  harceler  les 
blancs  dans  toutes  les  directions ,  en  évitant  un  engagement 
général.  Ils  réussirent  ainsi  à  incendier  un  grand  nombre 
d'habitations  iitolées  et  à  en  massacrer  les  habitants  j  un  d^ 
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taçlieiu^nt  de  troupes  légalières  ,  qui  escortait  un  convoi  de 
vivres^  fut  aussi  totalement  mis  en  pièces.  Ils  tenaient  ainsi 
en  échec  toutes  les  forces  militaires  de  l'île  ;  et  ^  si  à  cette 
époque,  ils  avaient  été  soutenus  par  les  esclaves,  pas  un 
seul  blanc  n*eût  réchappé  :  heureusement  que  les  esclaves 
Laissaient  les  marrons  et  leur  préféraient  comme  maîtres  les 
côlons*  '  Cependant  la  saison  de  la  sécheresse  approchait^  et 
il  était  à  craindre  que  les  rebelles  ne  missent  le  feu  aux 
champs  de  cannes  et  aux  prairie:^  de  l'île.  Dans  la  crainte 
d'un^  pareil  événement ,  lord  Balcarras  tint  un  Conseil,  afin 
de  prendre  quelque  mesure  décisive.  Il  fut  résolu  d'envoyer 
chercherai  Cuba  200  chiens  de  chasse  (i) ,  qui  seraient  lancés 
contre  les  insurgés.  Cet  expédient  réussit  :  frappésde  terreur 
par  l'attaque  de  ces  animaux  ,  J^o  d'entre  eux  se  soumirent 
2»ur*]e-charap  ;  et  en  moins  de  deux  mois ,  tout  le  reste  se  ren- 
dît par  capitulation  au  général' PVafpole ,  le  18  mars  179B. 
Il  avait  été  expressément  stipulé  qu'aucun  marron  ne  serait 
p«ni  pour  des  faits  antérieurs  au  traité,  et  que  tout  serait 
rétabli  sur  l'ancien  pied.  Néanmoins  ,  peu  après  leur  sou- 
mission, ces  marrons  furent  transportés  à  la  nouvelle  Ecosse, 
et  de  là  à  Sierra-Leone  ;  ceux  qui  n'avaient  pas  pris  part  à 
la>  révolte  furent  privés  de  leurs  armes ,  par  mesure  de  sû« 
reté. 

L'infraction  à  l'article  qui  rétablissait  les  choses  sur  l'an- 
cien pied,  amena  une  rupture  entre  le  général  Walpole,  d'une 
part,  et  le  gouverneur  avec  le  Conseil,  de  l'autre.  Le  premier, 
considérant  cette  infraction  comme  une  violation  de  la  foi 
jurée,  refusa  la  récompense  de  5oo  guinées  qui  lui  avait  été 
votéej  et  à  son  retour  et jp  Angleterre ,  il  adressa  des  plaintes 
au  parlement,  touchant  la  conduite  du  gouverneur  et  de 
Tasselfnblée.  Une  réprobation  générale  s'éleva  en  Angleterre 
contre  l'emploi  quon  avait  fait  des  chiens  dans  cette  guerre, 
quoique  la  colonie  eût  été  sauvée  par  cette  mesure  j  car  la  sa^ 
gacité  de  ces  animaux  fit  découvrir  les  embûches  tendues  par 
les  marrons,  et  les  premiers  insurgés  qui  se  rendirent  avouè- 
rent que  c'était  principalement  par  suite  de  la  terreur  que 
les  chiens  leur  avaient  inspirée. 

La  principale  ville  des  niarrons ,  appelée  Trelawny ,  en 
l'honneur  du  goi^vemeur  de  ce  nom^  était  située  dans  les  mon- 


(i)  pci  l'espèce  de  ceux  que  les  Espagnols  avaient  dressés  pour 
atteindre  les  Indiens. 


tÊgitm  t  ^gàla  éKna«ic6  de  h  hiAé  de  Bf6titeâ(6  et  de  Tal- 
inôuth  (i). 

179(6,  soayril.  R&olation  de  f<is$etni>lée législative,  en 
to  articles ,  poar  expulser  de  ¥i\e  les  ûègres  mai-rôiis ,  en 
établissant  entr'eux  diverses  catégories,  en  rapport  avec  les 
époques  où  ih  ont  fait  leur  souknission. 

Dans  le  mois  dé  juin  Suivatat ,  en  exécution  dé  cette  Aéàr 
don ,  Goo  marrpns»  poii;rvus  de  ce  qui  leur  était  nécessaire 

E>nT  leur  voyage  et  leur  destination ,  furent  embarqués  pour 
alifox  ,  où  ih  arrivèrent  un  mois  après. 

i8o3.  Nouveau  complot  ourdi  par  les  noirs ,  à  Kingston  t 

Ïui  fut  découvert  à  tems  pour  sauver  la  vie  des  Habitants. 
iC  23  juin,  deux  des  principaux  meneurs  furent  ex^tés  et 
un  grand  nombre  incarcérés. 

1 808.  Une  grande  portion  de  la  ville  de  JFulmmth  (p^ 
et  ç^ef-lieu  de  la  paroisse  de  Trelawny)  fut  ravagé*  ptf 
un  incendie  et  rebâtie  presque  aussitôt  (3)* 

s3o9.  Nowfûai^  complot  dçs  noùv^  Le  27  Janviei^)  ttn 
certain  George  Burgess ,  soldat  au  a*  régîm^^t  des  Indw" 
Qociden taies  en|^rnisott  à  la  Jamaïque^  ayant  étécondatnB^ 
à  movt  pottff  prime  de  désertion ,  deoMMnda  à  4tr#  oondmiait 
général  en  chef ,  afin  de  lui  communiquer  un  secret  très^tt* 
portant  pour  ^  populaiion  blanche  de  Ule^  S^r  ces  incU' 
çatieiçs^  dçs  officiers  de  police  et  des  gardes  saisirent,  k 

Jmars  yk  |o  heures  du  soir,  à  Kingston,  uncerjUin  nombif 
e  nègres  soupçonnés  de  conspiration.  Le  i*"  avril,  we 
Cour  spéciale  s'assembla  pour  juger  ^es  accusés,  parmi 
le^qi^  nn  nègre  npmmé  Piçrro  ^f^atkùis,  et  un  antre  t 
noàmé  /ean  ramio,  furent  recow^  ^upaUe»#t  co^r 
4amnés  à  être  pendus.  Au  moment  de  lei^*  exéeU(|iaii,àl 
confessèrent  leur  crime  et  reconnurenit  la  justice  de  leur  uu^ 
tencQ.  Oeorg0  B^rge3St  P^i^  Tinterceasif^  des  ma^Utr^tSt  idb* 
tiint  sa  grâce  .^  , 

i8i3.  £n  janvier,  Vassenod^ée  de  cett^  lie  décréta  iwtûUt 
ponr  étendre  les  privilège  des  ge^is  de  coii^ewr  libne^.  La 


Mi^^*MpM 


tÂkmA^^\  I      lii'ii 


k^hJiri^^ 


(1)  Le  nombre  total  des  fnfrrrons  dans  llfe,  en  i8tii>  ne  mon- 
t«ii  qa%  environ  x,«oe ,  divhpéâ  en  éSKfteé^tà  i^làsm. 

J?)  Le_port  de  Falmquth  est  uo  débQiyi.ch^  dfi  plus  de  i5,ooo 
tonneaux  pour  le  commerce  anglais.   Cette  ville  renferme  une 

4i^«  ^w»m»i»<»d^î^4^cal»gft»  «pMf^ 
prison ,  unç  caserne  et  une  école. 


pceambiii^  de  cb  bill  «  1«^  exclut  d?  tout  #m|iloi  civil  et  «â- 
Ctâîre  et  de  toute  pertîcipation ,  <mmis  quelque  forme  ^m  ce  , 
spit,  k  la  législation  de  cette  colooie»*  Cette  mesure  eut 
lieu  par  suite  d'une  pétition  présentée  à  I4  chambre  el  si- 
gnée par  3,000  individus  de  cette  classe. 

La  pQ(>i;^ation  blancbe  de  Kingston  protesta  contre  cet 
acte  devant  lasseisaUJée ,  qtii  pasisa  outre ^  elle  s'adiessa  alors 
au  Conseil  privé,  pour  rinvltei*  a  protéger  les  Uanes  contre 
les  mesures  de  leurs  représentaots.  Cette  pétition  eut  le 
interne  sprt  que  la  première ,  et  les  gens  de  couleur  libr^ 
furent  relevés  de  l'incapacité  de  témoigner  en  justice  contre 
les  blajpcs ,  dans  les  causes  civiles  et  crimioclles« 

i^i^s  3p  optobre.  L'assemblée  de  la  Jamaïque  pr^  neof 
résolutions ,  le^daqt  à  établir  soQ  droit  de  gouverner  et 
administrer  civilement  la  ccdonie,  tant  qu'elle  n'aurait  point 
de  députés  au  parlement  britannique  pour  la  représientev  ; 
è  ne  re^sox^i^aitre  d'impôts  régulièrement  £ixé^  qw  ceux 
vo^s  pajT  elle  ou  avec  son  asseotiment;  enSn  pour  protesh- 
ter  contre  le  projet  de  bill  pi-oposé  pour  empépu^r  1  impofv 
tatiou  illégale  des  esclaves. 

1.81^  Une  bande  des  noirs  fugîitifs  s'était  éUl^ie,  à  la 
distance  de  huit  milles  de  la  métropole  »  dans  les  cq^liiief 
boi^^ée»  de  Healtbsbire.  Ils  furent  délos^s  par  un  détacbe- 
jpent  de  mariions,  sous  le  commaudement  du  g^éral 
Marshal[i). 

i^Z2^  2/f  ittin.  Jcie  dupartemeni  de  la  Grande^BnUa-  * 
^e^  pour  régulariser  le  commerce  entre  les  pcMSOStioos  de 
S.  M»  en  Amérique  et  eut  lndes4)ccideBtales  et  le  conti- 
nent américain  ^u  k»  Ifea  oneidel^iales^  Il  est  désorMats 
permis  d'importer  dans  V-un  des  potts  (mentionné  dans  la 
cédule  annexée  au  présent  a<^e) ,  appartenant  &  une  puisif 
Stance  étranfi;ère^  et  dépendant  du  continent  amérioaln^  ou 
de  ouelqu'ile  des  Indes- Occidentales ,  les;  arHçlas  énuméN. 
1:4s  oans  la  cédule  sus-m^sitionnée,  soit  soos  pavilloai  an- 
glais ,  soit  sous  celui  du  f»f$  dont  lesdits  articles  snoitt 
Hioe  provenance  »  pourvu  que  le  maîttve  du  nftTire  et  les  ti^ois 
fiuarta  au  moinade  l'équipage  appartiennent  à  la'inaiinf 
dudit  pays. 

Suivant  cfi  aide  »  aueune  marchandiae  ne  peut  itlrn  îm» 
portée  aux  États-Unis,  par  des  navinss  anglais ,  A  nMÎna  df 


(i)  Bridges*  Jnnals,  H,  349. 
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provenir  du  sol  ou  des  manufactures  des  îles  on  colonies  an- 
glaises aux  Indes-Occidentàles  ^  dans  le,  cas  où  lesdits  na- 
vires auraient  e'té  chargés  dans  Tune  de  ces  îles  ou  colonies  ^ 
de  même  aucune  provenance,  indigène  des  possessions  an- 
glaises dans  le  nord  de  l'Amérique  ou  dans  l'île  de  Terre- 
Neuve  ,  ne  sera  admise  qu'importée  du  port  Saint-Jobn, 
dans  cette  dernière  île  ^  ou  de  quelqu'un  des  ports  de  l'Ame' 
rique  du  nord  spécifié  dans  l'acte  dont  il  est  question  (i). 

1824*  Pétition  de  la  législature  de  la  Jamaïque  au  roi 
d^ Angleterre.  On  y  remarque  le  passage  suivant  :  «  Que  les 
memores  du  parlement  deviennent,  d'une  manière  légale, 
propriétaires  de  nos  biens ,  en  en  payant  la  valeur  j  et  nous 
abandonnons  cette  île ,  laissant  ainsi  un  champ  libre  où  la 
philantropie  moderne  pourra  s'exercer  à  Taise.  Nous  ne 
pouvons  nous  dégrader  au  point  de  laisser  régler  nos  inté- 
rêts domestiques  par  les  communes  d'Anglet^erre^  dont  les 
pouvoirs  ne  sont  pas  supérieurs  dans  ce  royaume  à  ceux 
que  les  membres  de  la  législature  de  la  Jamaïque  ont 
toujours  eu  le  droit  d'exercer  dans  cette  île  ». 

1824  9  xo  mars.  Nouveaux  règlements  ou  ordres  du  gou' 
vemement  anglais,  relatifs  à  la  population  esclave  de  cette 
île.  En  voici  les  principales  dispositions  : 

1"  Une  personne ,  ayant  le  titre  de  protecteur,  sera  char- 
gée de*  défendre  les  intérêts  des  noirs  et  de  soutenir  leur 
cause  en  cas  de  procès. 

2®  Il  ne  sera  point  tenu  de  marché  le  dimanche;  et  aucun 
travail  ne  sera  imposé  aux  esclaves  ledit  jour. 

3^  Les  femmes  seront  désormais  exemptées  de  la  flagella- 
tion ,  et  les  hommes  n'y  seront  soumis  qu'en  cas  de  délit 
prouvé  j  et  des  règles  précises  seront  établies  à  ce  sujet ,  afin 
de  prévenir  les  abus  dans  L'exécution  de  te  châtiment. 

4^  Les  mariages  entre  les  noirs  seront  consacrés  avec  les 
formes  religieuses. 

5®  Dans  les  ventes  d'esclaves ,  on  ne  pourra  séparer  le  ma- 
ri de  la  femme,  ni  l'un  ou  l'autre  de  leurs  enfans. 

6^  n  sera  accordé  des  facilités  à  l'esclave,  pour  qu'il 
puisse  acquérir  du  bien  en  propre  et  se  mettre  à  même  de 
racheter  sa  liberté  ou  celle  de  ses  proches;  en  cas  de  contes- 
tation entre  lui  et  son  maître,  le  protecteur  sera  appelé  à 
prononcer  entr'euz  comme  arbitre. 

(i)  Lettre  du  secrétaire  de  la  trésorerie  des  États-Unis ,  du 
4  septembre  1832. 
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7<*  Enfin,  le  serment  d'un  esclave  sera  reçn  en  îustice, 
dans  les  affaires  civiles  étrangère»  à  son  maître,  et  dans  les 
causes  criminelles,  lorsqu'il  ne  s'agira  point  de  la  vie  d'an- 
blanc. 

L'assemblée  coloniale  de  la  Jamaïque  se  prononça  ouver- 
tement contre  l'adoption  de  ces  mesures  et  refusa  les  alloca* 
tions  nécessaires  pour  assurer  le  service  :  en  même  tems , 
elle  adressa  un  mémoire  au  roi  pour  le  prier  de  retirer  des 
ordonnances  aussi  incompatibles  avec  leur  bien-être  et  leur 
prospérité ,  et  demander  que  dans  le  cas  où  il  faudrait  adop- 
ter de  tels  règlements,  on  leur  accordât  une  indemnité  équi- 
table ,  proportionnée  aux  sacrifices  qu'ils  seraient  obligés  de 
faire. 

1827.  Le  29 juin,  à  la  chambre  des  lords  d'Angleterre, 
lord  Harrowby  dit  qu'il  avait  présenté  à  la  chambre  une  pé- 
tition qui  méritait  une  attention  particulière,  tant  à  cause 
de  la  grande  quantité  de  personnes  de  couleur  qui  l'avaient 
signée ,  que  par  sa  nature  et  le  langage  respectueux  dans 
lequel  elle  était  rédigée.  Les  pétitionnaires  repr&entaient 
près  de  3o,ooo  personnes  possédant  des  propriétés  au  moins 
à  trois  millions  sterl. ,  et  il  s^y  trouvait  quatre  individus 
dont  la  fortune  se  montait  à  700,000  liv.  st.  ;  ils  possédaient 
aussi  5o,ooo  esclaves. 

Les  pétitionnaires  se  plaignaient  qu'ils  étaient  exclus  de 
de  tout  office  public;  qu'ils  nepouvaient  siéger  à  l'assemblée, 
ni  même  remplir  la  place  de  constable.  Même  dans  l'église, 
ils  se  trouvaient  a  voir  des  placées  à  part.  L'effet  de  leur  dégra- 
dation avait  cependant  été  moindre  qu'on  n'aurait  pu  se 
IHmaginer ;  car  en  moins  de  ôb  ans,  il  n'aurait  pas  été  exé- 
cuté plus  de  quatre  personnes  de  couleur. 

1828,  16  novembre.  Message  du  lieutenanUgouvemeur  k 
l'assemblée  législative  delà  Jamaïque,  pour  lui  communia 
querla  dépêche  du  très-honorable  William  Huskinson,  secré- 
taire d'état  au  département  des  colonies  ,  en  date  du  22  sep- 
tembre 1828. 

Cette  dépêche  annonce  que  l'acte  passé  à  la  Jamaïque,  en 
décembre  1826,  intitulé:  «  acte  pour  modifier  et  amender 
la  législation  sur  l'esclavage  dans  cette  île  » ,  ayant  été  déféré 

Ï>ar  S.  M.  à  l'examen  des  lords  composant  son  Conseil  privé , 
a  commission  chargée  de  cet  examen  a  été  d'avis  ^e  cet 
acte  ne  pouvait  être  sanctionné;  ei  qu'en  conséquence,' im 
ordre  du  Conseil  avait  été  rendu  pour  l'annuler. 

Le  ministre  y  développe  de  la  manière  la  plus  étendue 
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Les  iiNitifs  qun  ont  à^terntlfié  k  résotutlQitt  en  G'ùimiA^  et, 
iodt  en  rdiiclaitt)u8tk«  à  uii  g^nd  nOTtibre  de  cH^posittôn^ 
udrlcs  et  sages ,  peoiiie  qo^un  nouvel  examen  de  là  part  de^ 
membres  du  Conseil  et  de  rassemblée  leur  proaTera  qtii^ 
cette  h>i ,  aiivst  rédigée ,  était  înexéciitablie.  UMe  des  {ivinei^ 
pales  ofajcctîons  du  goa^ememenft  conti'è  eet  aefé,  conksîstài^ 
dans  lies  Kstnctions  ionposées^  aux  dissidents  qm  vottdraienC 
se  charger  de  l'édocatiovi  des  esclaVés. 
.  Le  8*  juin  iH3i  ,  mûé  assemblés  nombreux  che»  habitants 
de  SaiDt-Thomifô  eut  lieu  pour  déclarer  que  le  peuple  dei  1^ 
Jamaïque' possède  le  droit  de  faire  die»  lois  par  leurs  repré<^ 
stntant^ ,  pour  leur  propre  goiiver^ment ,  et  qu'ils  résisté^ 
raient  par  tousses  moyens  en  leur  pouvoir,  à  toute  espèce  ct^ 
tentMivé  faite  popr  les  priver  de  ce  droit* 

Le  aS  iniîUet  i83i  ^  les  kabitanis  et  (t&û^  fen^Mncféi"^ 
de  Sa^mek^rie  s-a^iemblèrent  poàr  tnanifester  leilr  opp^^ — 
stttott  au  pvojol  du  chanoeliier  de  l'Échiiquier^  lequiél  ievA^^r 
pour  butd'atigMienter  les  droite»'  stii*  tes  produits^ coloniaux-  ^ 
pro^y    dîsafieni- iU ,  qiù  déeèilé  ki  Ibife  on  une    grarnd.^^ 
Ignorance  de  Féconomte  eolonîa^le.  ils  déclarent  que  le  pW 
prépoae  de  donner snns  diéUi  ki  liberté  aux  esclaves,  a  été  conç 
pnr  des  Jma^ues ,  et  que  les  gen^  de  co^ileur  libres  se  som 
réunis  à  eux  pour  conserver  leurs  libertés^,  leur»  droits 
iciirs  propriétés; 

Lé^  août  I  SS'ii ,  nne  réunion  des  haibitanls  do  lu  paroîsi»^ 
de  Haiàcbestèr  eut  lieu  poiir  déclarei^  qu'à  Tâîde  des  gens  à^ 
oottieaar  librâs ^  ik  maintiendf«iieni  l«urs  droits  comme  sujets 
britannsques ,.  pour  la  conservation  dé  toute  espèce  de  pro' 
psi«ié  coloiiiale,  jusqu'à  ce  qisi''ils  en  f rouvrent  Une  juste  com*' 
pensa  tion. 

DSSf^^a.  Los  niesures  priî^et^  psr  le  gou<veirtie<ttient  Hfttglaîs 
pOknr  ameBevVémancipMliott  totale.deç  esclaves  dans  sèscolo*^ 
lÉÎesv  y  spttkvénebl^ttnci  0]Éiposition  presque  générale  et  un  re- 
bm  d^béir  à  des  ordres  regardés  part*  les  plantieurs  comme 
arbitraires  et  hautement  préjudiciables  à  leursânférétff. 

A  lat  laHonalKque^  la  eiiambre ,  on  réponse  au  message  du 
flOiMveBnenr.  poùif  nlclamer  Teattécution  desmesm^  preècrite», 
déelàla  quet  les  colons  avaient  seuk  le  droit  de  régler  les 
cbangnetnents  ou  ainélkirations  à  a'pportiiir  dans  là  condition 
delewrs  eselai^esf  eHe  90  relusu  de  médfieàf  renvoi*  en  An'* 
gîlctesre  des  registres  d'inscription  des  esclaves,  considérant 
cette  obligatBOs  ottoime miéreuse  et  vèxatoire. 

'Eoaitts  ces  dîtciissitma  ne  luisaient  ptts  quo  d^àgiter  les 


udUre^i,  ao:i^aipls  Vidée  de.b)»erté  se  présentait  comm^ 
K^c  ç^ipption  de  tou9  travaux  çt  fatigue»^  eX  ils  atten* 
n^t  avec  tn^patience  U  vésolutiqn  définitive  qui  devait 
^çzuder  de  leui:  sort.  Ea  déçembi^  i83i  >  les  nqgre3  qui  ^  dé- 
lais quelque  tems  s'étaient  secrètement  organisés  y  montré- 
MTkt  de  Tioiens  symptômes  de  i^écontentement.  Quelques 
^m:&rs  avant  Noël,  les  esclaves  de  plusieurs  plantations  remsè- 
tMxi  d^alW^  tcui^  travaux ,  et  s'étant  procuré  des  armes ,  se 
iJirent  en  révolte  ouverte.  Presque  tous  les  établissemens 
ess  paroisses  de  Trelawney  ;  Portland  et  Saint-James  furent 
é  v^^tés  et  incendies.  Les  insurgés  ne  bornèrent  pas  leurs 
osUUtés  à  celles  commises  contre  les  blancs  y  ils  détruisirent 
e  ^ëme  les  propriétés  des  ge^s  de  couleur  libres.  Le  3o  dé- 
stxibre  i  la  loi  martiale  fut  proclamée ,  et  ta  milice,  aidée 
^^xn  corps  de3oo  hommes  de  troupes  régulières^  parvint  9, 
près  quelques  engagements  •  à  apaiser  la  rébellion. 

lies  dommages  causés  par  les  insurgâ  furent  immenses , 
«^  le  parlement  votd  un  million  de  Uv.  slerL  po«r  ^mnir  M 
i^^cours  de  OMa  qui  avaient  été  rainés  par  eei  événement, 
^însi  que  des  habitants  de  la  Barbade,  Saint-Vincent  et 
^ainte^Lucie  qui  avaient  souffert  par  suite  de  terribles  ou- 
ragans (t), 

iHi^r  L3  déœilibre.  Acte  de  rassemblée  de  U  Jamaïçii^ 
l'elatftf  à  VaboUlian  Ae lesctaFage  aux  colonies. 

E»  vertu  die  cet  acte,  les  noirs  jouiront  des  mâraes  àrMs 
que  le»  bkincs ,  k  dater  dti  i*''  août  i834' 

Les  esclaves  actaets  Sfont  dti^isés  en  trois  clasfé$  : 

I®  TraVattteiws  p^Ljés  {prediailabotirers)  employées  sur 
l«s  terres  de  leurs  maîtres  ;  2^  travailleurs  payés  >  mais  em- 
pfoyés  sur  d  autres  terres;  3^  travailleurs  non  payés. 

lyWi  esclaves  âgés  de  plus  de  six  ans ,  deviennent  appren- 
tis saasi  avilir  Ibescâni  d'a«cuiie  formalité^  FappreotisSftge 
finka  en  ACtâs  184®,  et  on  ne  tfavaillevapa^plus  de451ieares 
par  temaitie. 

Les  maîtres  sont  tenus  de  seutenir  les  travaitteurs  au-des- 
sus de  56  ans  et  ceux  iilfirmes.  Les  apprentis  peuvent  ache- 
ta l^iijp  liberté  saQS  le  consent^nent  ou  maître ,  en  payant 


^mtmmmmmm—mm'^m 


sans  y 


(1)  On  n  estime  là  perte  a  iyi54)589  livres  sterling»  $t] 
comprendre  i6i,56g  livres  dépensées  en  étouffent  la  révolte. 

Voy.  ff^est  India  colonies,  Slas^e  insurrectionrordtired  bf  tKe 
Bouse  ofcotnmons  to  be  printed ,  1 6  march  1 83a . 

Cotonial  depariment^  ^  fané  i832.  Report,  etc. 
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une  indemnité  qui  sera  arbitrée  par  trois  juges  de  paix, 
Ancun  apprenti  ne  pourra  être  éloigné  de  l'iIe,oU  envoyé 
sur  un  autre  établissement,  si  ce  changement  le  séparait  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants.  Le  droit  d'un  patron  sur  un  ap- 

Srenti  peut  se  transférer  par  vente  ou  cession ,  mais  ce 
ernier  ne  peut  être  séparé  de  sa  famille. 
Lé  maître  est  tenu  de  fournir  a  l'apprenti  la  liourriture, 
le  vêtement  et  les  secours  de  la  médecine.  Les  enfants  au- 
dessous  de  12  ans  et  ceux  qui  naîtront  à  l'avenir  restei'ont 
apprentis  jusqu^à  21  ans. 

Les  marchés  dii  dimanche  sont  abolis^  les  travailleuiS* 
auront  le  samedi  à  leur  libre  disposition^  les  femmes  n% 
seront  plus  flagellées  ^  des  trib'hnaux  spéciaux  connaîtront 
des  délits  commis  par  tes  noirs,  et  prononceront  la  peine  à 
infliger* 


ListE  des  gouifcmeurs ,  sous^gout^erneurs  ;  etc.  de  la  Jamaïque ,. 
indiquant  les  années  de  leur  administration» 


Années. 

1660.  Le  colonel  d'Oyley. 

1662.  Lord  Windsor. 

1662 .  Le  chevalier  C.  Ly ttleton, 

président. 
1664.  Lecoloncl  ThomasLynch. 
i664«  LechevalierT.Modyford; 

gouverneur. 
1671.  Sir  T.  Lynch,  lieut.-gou- 

verneur. 
1675.  Le  chevalier  H.  Morgan. 
1675.  LordVaughan,  gouyer- 

near. 
1678.  Le  chevalier  H.  Morgan , 

Jienlenant-gouverneur. 
1678.  Charles,  comte  de  Garlisie, 

gouverneur. 
i68o.  Le  chevalier  H.  Morgan  y 

lieutenant-gouverneur. 
1682.  Le  chevalier  Th.  Lynch, 

gouverneur. 
1684*  Le  colonel  Hender  Moles- 

worth,  lieuten.-gouverneur. 

1687.  Christophe,  duc  d'Albe- 
marie,  gouverneur. 

1688.  Le  chev. Francis Watson, 
président. 


Années. 

1690.  Guillaume ,  comte  dln-  - 

chiquin ,  gouverneur. 
1692.  John  White  .  président. 
1692.  J.  Bourden,  président. 
1695.  Le  chevalier  W.  BeestOD, 

lieutenant-gouverneur. 
1702.  Guillaume  Selwyn,  gouv. 
1702.  P.  Beckford,  lieut.^gouv. 
1702.  T.  Handasyd. 
1711.  Lord  Ai  ch.  Hamilton,  g^ 
1716.  Peter  Heywood. 
1718.  Le  chev.  Mich.'  LaiweSé 
1722.  Henri,  duc  de  Portiand. 
1722.  John  Ayscough,  présid. 
1728.  Rob.  Hunter,  major-géné" 

rai ,  gouverneur. 
1734*  Jonn  Ayscough,  présid. 
173Ô.  John  Gregory. 

Henry   Cunningham  fbtJ 

nommé  gouverneur  en  1735.  - 
Au  président  Gregory  suc — 

céda 
1738.  Edv^ard  Trelawny. 
1762    Charles  Knowles. 
1766.  Henry  Moore,  lieutenant — ^ 

gouverneur. 


6a.  W.-H.  Lyttleton ,  gouv. 

66.  N.-H.ËlleisoDy  lieutenant- 
gouverneur. 

67.  Sir  Will.Trélawny,  gouv. 
75.  J.  Dailingy  licut.-gouver. 
75.  Sîr  Basil  Keith,  gouvern. 
77.  J.  Dalling,  major-gënér.^ 

gouverneur. 
K  7  Sa.  Ardi.  Campbell  y  maj  .*gëu. 

gouverneur. 
K  ^H'  Alured  Ciarke,   brigad.- 

gëuër.,  lieuten.-gouverneur. 
X  790.  Le   comte    d  £ffîngham  , 

gouverneur. 
T^9i«  Williamson,  major-gën. 

et  lieuteuaiit-gouveroeur. 
179^-  Le  comlede  Balcarras^iW. 
ï8oi.  G.  Nugent,  lieuten.-gén. 
i8o6.  Sir  Ë.  Goote,  iieut.-géu. 


1808.  Le  duc  de  Manchester , 

gouverneur.  .1 
181 1-  E.  Moriison^  lieutenant- 

gënëral  et  lieuten.-gouv. 
181S.  Le  duc  de   Mauchester , 

gouverneur. 
iSai.  H.    Gonran^  maj.-gëaër. 

et  lieutenant. gouverneur. 
1829.  Le  duc  de  Manchester , 

gouverneur. 
1827. Sir  John  Keané,  maj.-gën. 

lieutenant-gouverneur. 
1829.  ^^  comte    de  Belmore  , 

gouverneur. 
i852.  G.  Cuthbert ,  prësident. 
i8i2.  Le  comte  G.  H.  de  MuL- 


gravcy  gouverneur. 
i834-  ^^  marquis  de  Sligo^  lieu- 
tenant-gënëral,  gouvern.  (i). 


(  f>    Martin* s  fVest^  Indies ,  vol .  H,  p .  1 62-5. 
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MARTINIQUE. 

» 

Jle  de  la  Marêînique  (i).  Cette  île  est  située  par  les  i4- 
36^  de  latit.  nord ,  et  par  le  63*  dég.  1 8^  de  long,  ouest  de  Pa- 
ris (a).  Prise  dans  toute  sotn  étendue ,  elle  a  environ  i61ifui 
de  longueur  et  4S  de  circonférence ,  sans  y  comprendre  1 
caps,  dont  quelques  uns  avancent  de  a  à  3  lieuçs  dans  I^hi 
mer. 

MotUagnes.  Il  y  a  trois  groppe^  de  montagnes,  éUng^ér^Ê 
d'environ  5  lieues  les  unes  des  autres ,  et  dont  la  directioxm 
est  sud-est  et  nord*ouest  ;  1°  la  montagne  Peiée,  dont  t^i 
hauteur  perpendiculaire  est  d'environ  6^6  toises  j  2'*  les  troK^ 
Pitons- du-Carbet ,  qui  n'ont  guère  moins  aëlévatioa  3 
3*  celui  de  Vauclain,  qui  ne  cède  point  aux  autres  en  baïa.*- 
teur.  Les  deux  premières  sont  séparées  par  un  intervalK 
beaucoup  moins  élevé  où  passe  le  chemin  qui  conduit  d.i 
bourg  Saint-Pierre  à  celui  de  la  Trinité  ou  au  Fort-Royal. 

Les  côtes  sous  le  vent  sont  si  escarpées  que  les  colons  n'ôi»>^ 
jamais  pu  y  pratiquer  une  route  3  cependant  les  noirs  soi^  ^ 
parvenus  à  s'en  frayer  une.  La  communication  ordinaire  A  ^ 
Saint- Pieu*e  au  Fort* Royal  est  par  mer  et  se  fait  en  canob*. 

M.  Leblond,  qui  a  fourni  ces  détails,  e:$t  d'avis  que  ci 
trois  montagnes  sont  les  restes  de  volcans  éteints.  La  rivier 
Blanche  qui  sort  de  la  base  de  la  première ,  et  qui  conserv 
sa  chaleur  jusqu'à  la  mer,  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  fal 
géologique.  Le  Yauclain ,  q^i  sertde  point  de  reconnaissan 
aux  navigateurs ,  a  la  forme  d'un  prisme  couché.  M.  Mora 
de  Jonnès,  correspondant  de  l'Académie  royale,  le  regard 

(1)  Ainsi  uoinmëepar  Christophe  Colon,  parce  qu'il  la  décou- 
vrit le  jour  de  Saint  Martin ,  en  1493.  Voy.  1  histoire,  p.  371. 

{1)  En- 1772 ,  MM.  Verdun,  Borda  et  Pingre  déterminèrent  1^^ 
lougilude  et  Ja  latitude  du  Fort-Royal,  ainsi  que  celles  des  prii»^^ — 
cipaux  poinls  saillants  de  l'iie.  D  après  les  observations  plu'^ 
récentes  de  M.  Monnier,  le  fort  Saint-Louis  est  situé  sous  1^ 
laiit.  de  14^  56*  nord,  et  63^  ai'  de  long,  ouest  de  Paris;  e^ 
l'église  du  fort  Saint-Pierre,  sous  le  i4*  4^  de  latit.  nord,  et  1^ 
65*  dés.  a8'  de  long,  ouest  de  Paris.  Voy.  Connaissance  des  Temps 
de  i856.  Table  des  positions  géographiques,  par  M.Daussy,  con- 
servateur des  cartes  et  plans  de  la  marine. 
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coinme  ly^e  |(f  rtie  ^u  l)ord  4'un  grapd  cratère,  doiit  le  fond 
fertile  est  depiii^  Icng-t^m^  cultivé  (i^. 

SqL  Le  même  auteur  (M*  Leblond)  remarque  que  le  ter- 
rain n'est  susceptible  de  culture  que  jusqu^environ  400 
toises  de  hauteur  à  cause  des,pluies  et  des  brouillards  éter« 
nels  qui  occupent  les  sotiimets  des  hautes  montagnes.  Les 
cdtes  orientales  de  l'tie  sont  recouvertes  de  calcaiie  i|ia- 
rin   (2). 

Une  grande  partie  de  Yi\e  est  entrecoupée  de  mornes  ou 
collines  fort  hautes ,  qui  n'ont  aucune  direction  générale. 
La  plupart  sonf  cultivés  jusqu'au  sommet  (^1). 

Èîviires,  Les  rivières,  ou  plutôt  les  ruisseaux  de  cette  île, 
n'ont  que  tràs-pea  de  profondeur  d^eau^  excepté  après  les 
fortes  pluies  qui  en  font  des  torrents.  On  en  compte  neuf  ou 
dix  qui  ne  tarissent  jamais.  Toutes  ces  ri  vie*  es  prennent 
lears  sources  au  pied  des  plus  hautes  montagnes. 

La  rivière  Salée,  celle  nommée  Pilote  et  le  Lamentin , 
sont  plutôt  des  bras  de  mer  que  des  rivières  (4). 

Eaux  thermale^.  Celles  du  Fort-Royal ,  qui  ont  leur 
source  dans  tes  mornes  appelés  Pitons,  sont  très-frëquentées. 
p  autres  se  trouvent  dans  |es  quartiers  4^  Prêcheur  et  du 
Lamentin. 

Climtat.  Les  chaleurs  de  cette  île  sont  trièsrfortes  depuis 
dix  heures  du  malin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir;  m^is  dfin^ 
i après-midi  et  avant  le  lever  du  soleil,  il  règne  une  bri^ 
qui  répand  partout  une  agréable  fraîcheur.  Dans  les  monta- 
gnes ,  il  fait  quelquefois  assez  froid  pour  que  lontsoit  obligé 
de  se  bien  couvrir,  surtout  dans  le  mois  de  novembre  qui 
est  la  saison  des  grandes  pluies. 

i658.  Tremblements  de  terre.  Tremblement  de  terre 
qui  dura  deux  heures,  et  qui  se  fit  sentir  jusqu'en  mer  où 
les  navires  éprouvèrent  de  grandes  secousses  (5). 


(1)  Rapport  fait  k  Tlnstitut  de  France. 

(3)  Leblond,  Voyage  aux  Antilles,  etc.,  p.  100  et  14^. 

(5)  M.  de  Ghanvalon  a  donné  beaucoup  de  détails  sur  les 
montagnes  et  la  nature  des  terres,  dans  la  première  partie  de  son 
voyage. 

(4)  Statistique  de  la  Martinique,  par  M.  de  Sainte-Croix, 
totti.  I,  chap.  ô. 

(5)  Du  Tertre»  Histoire  générale  des  Antilles,  tora.  I,  chap.  19, 
où  se  trouve  la  lettre  du  père  Feuillet  sur  ce  sujet. 
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1727.  Nouveau  tremblement  de  terre,  après  lequel  les 
cacaotiers  éprouvèrent  une  mortalité  complète, 

1767,  le  2  novembre.  Un  autre  tremblement  de  terre 
se  fit  sentir  dans  toute  Tîle  ;  il  renversa  les  navires  et  dé- 
truisit la  récolte. 

1 787 ,  23  juillet.  Tremblement  de  terre  très-désastreux. 

Les  secousses  de  tremblements  de  terre  sont  assez  fré-^ 
quentes  à  la  Martinique.  11  y  en  eut  trois  en  18025  le  même 
nombre  en  i8o3;  quatre  en   i8o4;  deux  en  i8oâj  six  em.. 
18075  deux  en  18085  un  en  18095  un  en  18105  deux  en  18169 
le  ^  et  le  1 5  juillet  5  d'autres  se  firent  sentir,  le  21  mai  18189 
le  29  janvier  1820,  et  le  5  mars  1821  (1). 

Ouragans  et  raz  de  marées.  En  1642 ,  il  y  eut  trois  oura- 
gans 5  un  en  i65i  5  un  en  16Ô2  ,  et  deux  en  i656. 

Le  2  octobre  i  GqS  ,  ouragan  ou  tempête  qui  fit  tellement 
enfler  la  mer  qu'elle  emporta  une  batterie  de  buit  canons 
qui  était  à  Temboucbure  de  la  rivière  Saint-Pierre ,  ruinai 
une  partie  des  murs  du  fort  ,  détruisit  plus  de  200  mai- 
sons du  quartier  nommé  la  Galère ^  et  jeta,  sur  la  côte,  plu- 
sieurs navires  et  barques.  Des  arbres  de  plus  de  deux  pied^ 
de  diamètre  furent  brisés  par  la  moitié ,  et  les  chemins 
furent  si  dégradés  qu'ils  étaient  impraticables  (2). 

1724.  Inondation  extraordinaire.  Les  eaux ,  dans  le^ 
endroits  resserrés  de  l'île,  ont  monté  jusqua  3o  et  4o 
pieds. 

1761 ,  19  septembre.  Soulèvement  de  la  mer  ou  raz  de 
marée  y  qui  causa  une  grande  désolation  dans  Vile. 

1755,  1®»  novembre.  La  mer  s'éleva  à  trois  reprises  et 
inonda  le  bourg  de  la  Trinité  (3). 

17^6,  12  septembre.  Un  ouragan  désola  encore  une  par- 
tie de  celte  île  (4)- 

1766.  Dans  la  nuit  du  i3  au  14  août,  un  ouragan  causa 

(1)  Yoy.  Tableau  du  climat  des  Antilles,  par  M.  Moreau  de 
Jonnès,  p.  74» 

(2)  Nouveau  Voyage  par  le  père  Labat,  tom.  II,  chap.  H  ,  où 
cet  auteur  donne  beaucoup  de  détails  concernant  cet  ouragan 
extraordinaire. 

(5)  Le  même  jour  et  presque  a  la  même  heure  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne. 

(4)  Thibault  de  Chanvalon  en  parle  dans  son  Voyage  à  la 
Martinique,  p.  i55-6.  Paris,  1763. 
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des  ravages  si  affreux  que  les  «ffets  furent  sentis  pendant 
plus  de  vingt  ans;  il  commença  à  dix  heures  après  midi 
avec  un  vent  de  nord-ouest  suivi  d*un  tremblement  de  terre, 
et  à  trois  heures  du  matin  Saint-Pierre  était  en  ruines.  Tous 
les  chemins  se  trouvaient  encombrés  d'arbres  arrachés  par 
les   racines.  Les  rivières  avaient  charrié  des  pierres  d'une 
énorme  grosseur,  et  le  rivage  était  couvert  de  débris  et  de 
corps  morts.  A  cinq  heures  du  matin ,  une  trombe  creva 
tout-à-coup  sur  te  mont  Pelée ,  et  inonda  les  plaines  voi- 
sines. A  six  heures ,  le  tems  était  redevenu  calme  et  la  mer 
tranquille. \2o  navires  français  et  7  anglais  et  12  canots  de 
passage  ^nt  £ait  nanfrage.  Environ  une  centaine  de  personnes 
ont  pari  ;  plusieurs  sous  les  ruines  de  leurs  propres  maisons, 
et  le  nombre  des  blessés  était  au  double. 

1776,  5  septembre.  Ouragan  qui  brisa,  à  la  côte,   22 
navires. 

1780  ,10  novembre.  Un  ouragan ,  accompagné  de  trem- 

Wcment  de  terre  et  de  raz  de  marée ,  a  causé  de  grands  ^ra- 

^^ges  à  la  Martinique  ;  quatre  navires  ont  sombré  dans  la 

^aie  de  Fort-Roy  aL  Toutes  les  maisons  de  Saint -Pierre  ont 

^te  emportées  par  le  vent,  et  plus  de  1,000  personnes  ont 

P^ri.  Dans  la  ville  de  Fort-Royal ,  l'église ,  la  maison  du 

gouverneur,  le  Conseil  >  les  prisons,  les  Lônitaux,  les  ba- 

r'^ques,    et  environ    i5a  maisons  ont  été  détruits.    Dans 

**fcôpital  de  Notre-Dame,  1,600  malades,  avec  les  gardes  et 

*^  employés ,  ont  été  presque  tous  ensevelis  sous  les  ruines. 

''-^ans  1  hôpital  des  constructeurs  des  navires,  100  personnes 

^^t  péri  ,  et  environ  g,OQp,  dit-on ,  ont  perdu  la  vie  dans 

^^tte  île.  La  -perte  a  été  estimée  à  700,000  louis  ï'or.  Trois 

*^^gates  anglaises  furent  jetées  à  la  côte. 

^^     1788,  14  août.  Ouragan  qui  causa  encore  beaucoup  de 

^^sastresj  tout  fut  renversé,  maisons,  sucreries  et  plan- 

^•^  lions, 

1804  ,  3  septembre.  Ouragan  qui  dura  plusieurs  jours  et 
IVii  brisa  1 7  navires. 

.^     1 81 3,  :23  juillet.  Ouragan  qui  détruisit  les  édifices  du 
"^^urg  la  Trinité  (i)  etTéglise  de  la  paroisse  du  Diamant. 

1816.  Le  16  octobre  de  cette  année,  un  ouragan  se  fit 
^pntir  j  un  autre,  le  21  octobre  1817,  qui  détruisit  l'église 
^ti  bourg  de  Sainte-Luce. 

1834*  Dans  la  nuit  du  20  au  21  octobre,  un  ouragan  a 

(i)  Almanach  de  la  Martinique. 
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détruit  bre$c[uè  tous  lès  babàiiiëvs  et  l(&  ihàtkiûcs.  Un  tîmii 
cnârsé  de  sucre  a  péri  dans  la  rade. 

£b  général ,  les  oùràgàbs  arrivent  depuis  lé  26  jùitl(èt  jus- 
qu'au iSoctcrbré. 

Teàipéraiurt  attnàsphéntfàe.  D'après  les  obiservàtïbns  àè 
M.  Moreau  de  Jonnès ,  la  température  moyenne  de  l'année 
i8ob^  ail  Fort-Royâl ,  était  de  27*  35  thérm.  cent.  (i). 

Reptiles.  Grande  vipère  faune ^  du  fer  de  laàce,  espèce 
de  gecko,  gecko  à  queue  épineuse  de  Dàbâin  {vipéra  lànceo- 
làta  deLacépède;  trigonocephatus  lanceùlatuidéViàteàiiii 
Jbttnès,  qui  en  a  donné  la  aescriptiôn.  ) 

Couleuvre ,  nommée  Courresse  (  cotuher  cursOr^  Gineiih  ), 
à  cause  de  sibb  agilité ,  e.<it  un  animal  timide  et  iifnocéDt 
qui  se  nourrit  de  limaçons  dans  les  jardins. 

Un  lézahd  (gecko  porphyte ,  de  baudin) ,  a  la  faculté  de 
marcher  sous  des  plafonds,  en  poursuivant  les  blaites.  H 
inspire  de  l'borreur  aux  habitants  qui  le  nomment  ifiàibouiA 
ou  mauvais  principe. 

Grenouille  taureau  ovL  ^rènotiittt  grognante  (tiaùdinj, 
Sullfrogidès  Angtiàis.  Cet  animal ,  mt-oi^f  peut  i^rancbir, 
en  sautant ,  un  ihur  dé  5  pieds  de  baùt. 

Les  jprehiiêrs  bistoriens  i-âcbntebt  que,  pendant  qhelaâé 
t)^ms,  la  crainte  des  couleuvres  où  des  reptiles  avait  dé- 
tourné plu^   de  2,000  individus  dé  venir  s^étâiblir  diâns 

nie. 

Fourmis»  Dans  Tautomne  de  Tannée  17Ë3 ,  Hlé  fiit  rava- 
gée par  (les  essaims  innombrables  de  fourmis ,  d'une  espèce 
inconnue  aujc  habitants.  Ces  insectes  détruisirent  tous  tes 
végétaux  nutritifs,  dé  manière  que  les  quadrupèdes  né  troa- 
vaient  plus  de  quoi  subsister.  Lés  arbres  en  furent  lellém^t 
infestés  que  les  oiseaux  îes  plus  Voraces  n'ôisàîéiit  s'y  Hier. 
Enfin  on  fut  obligé  de  prendre  de  grandes  précautions  JM)iùr 
se  préserver  des  piqûres  de  ces  animaux  qui  étaient  trèè-dàh- 
gerébsés. 

Ces  insectes,  dit  le  docteur  Coke,  furent^  éabâ  aucun  dbàtè, 
apportés  aUx  Ihdes-Occidentkleis  par  les  navire  amenant  les 
noirk  d'Afrique  5  ilsàbobd^nt  dan^  cette  régibh  où  foûét 
ttouijre  isbuVébt  des  fourmi Hètés  d^hé  fôrlhé  ^yiràiïiidalèet 
d'une  gtandèuir  considérable  Ça). 

rit  ; 

(i)  Histoire  phys.  des  Antilles,  p.  173. 

(a)  Quelque  tems  avant  leur  apparition  \  Ta  Hairtiniqae,  lei 
fourmis  avaient  tellement  désoM  &  BttiMb>  qà!mk  éttbéht  si 
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17761  les  habitants  de  cette  colonie  propcttèrent  une 
!  a  an  million ,  argent  des  îles ,  à  celui  qui  découvrît 
a  ino|cn  efficace  de  détruire  les  fourmis  qui  infestaient 
rs  (i). 

Population  à  diverses  époques. 
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BLANCS. 

BSCLAVBS. 

libres. 

6,597 
10,000 

12,456 
11,619 
i5,ooo 

I0>000 

5,867 
23,417 

1 4,566 

^2,000 
70,553 
71,268 
00,000 

54fOoo 

77.330 

119,716 

507 
3,000 

i,8i4 
2,892 

1  2,000 
6,000 

11,073 

NOIRS 


mtBaamamm 

POPULATION 

toUle. 


21,640(2) 

85,000(3) 
84,817 

()7,ooo(t) 
70,000  (5) 

i43,i53(7) 
"4,999(8) 


â658 ,  deAocliefbrt  a  estime  la  population  de  cette  île 
yoi>  blancs  f  t  autont  d'esclaves  et  dlndtens.  Yoy.  Bist. 
bs  Antilles,  t.  ïï,  art.  7.  Lyon,  1667. 

uiudeta  pùpuluUon,  en  i83i,  divisit  par  sexes, 
*par  âges ,  et  par  classes. 

B^ukUion  Ubre.  Toul. 

•ns  an-dessous  de  14  atis 3>49o  )  g   g 

3,290  (  »' 

les  de  14  à  60  ans 7*^9^1  i5  275 

•  .  .  7»98of  '  ' 


les 


le,  autrefois  si  florissante,  ne  serait  pas  abandonnée.  Voy, 

le  Barbade.. 

Gode  de  la  Martinique,  tom.  11^  n»  5o6. 

Ravnal  (  lîb.  XIII ,  $  20) .  Hisl.  phil. ,  etc. 

Lebiond.  Voy.  fait  paY ordre  du  roi.  Paris,  1778,  Voyez 

5. 

kert  (diap.  la).  Sans  y  côauprendre  5oo  esclaves  ëcnap- 

!  eltefe  leurs  maîtres* 

British  Empire^  by  M.  Colquhoun{p.  46).  London,  i8i4« 

Stàtislique  de  la  Inartliiique,  païf  le  marquîi  de  Saiiitô-. 

,tom.  n,  p.  97. 

Voy.  k  ii^lMn  dnitprèi* 

Annid8itiiffrltitfie]i<,  atie.^in^&^iinii  «836. 
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Hommes  au-dessus  de  60  ans.  ....... 

Femmes 7^8 

Total  de  la  population  librej?»»^^^  ;  ;  j^S^gj   .3.4  ,y 

Jhpulaiion  esclave. 

Garçons  au-dessous  de  i4  ans.  .  .  .  .' .  .  .  12^219) 

FilJes.    . i2,84o j 

Hommes  de  i4/a6oans. 27,052 

Femmes 58. 282 

Hommes  au-dessus  de  60  ans 2>^74 

Femmes. 3,553 

Totaldelapopula.ior.escIavej«^3-  •  •  ^J'jf^ 


25,0  ^\5p 


Total  général  de  la  population  {J^^^^^^^^     '  ^i^i]  i  ^9,7 16  (,) 

Étais  de  population  en  i834. 


Population  libre  » 
Esclaves 

Totaux.  . 


SITUATION 

de  la  population 

au  3i  décembre  i834< 


Spxc 
mascu- 
lin. 


17,018 
37,212 


54,23o 


Sese 

ftt    • 
r*mi- 

DÎn. 


ï9>748 
4 1,021 


60,769 


Total. 


35,766 
78.233 


BEPARTmON 

de  la  population 


dans 

lea 

villes  et 

bourgs. 


1 3,969 

i3,4i6 


ii4,999|97,385 


sur  les 
habita- 
tions 
rurales. 


22,797 
64,817 


87.614 


Total. 


36,766 
78,q53 

114,999 


Mouvements ,  en  1834?  des  naissances  et  des  décès, 
1,202  naissances.  —  1,024  décès. 


2,23a 


3,092 


3,434  3,116(2). 

Caraïbes,  D'après  une  ordonnance  du  roi  concernant 
les  Caraïbes  ,  il  est  défendu  à  tous  ceux  qui  demeurent  aux 
îles  françaises  de  tuer  ou  d'outrager  aucun  individu  de  leur 
nation  ^  sous  peine  de  bannissement  perpétuel.  Les  différends 


(i)  Documents  statistiques  sur  la  France  ,  publiés  par  le  mi- 
nistre du  commerce.  Paris,  i835,  de  llmprimerie rovaje. 
(2)  Annales  maritimes  et  coloniales ,  n*  5,  mai  i836. 


entre' eux  doivent  être  décidés  par  le  gouyerneur  de  Tîlej 
et,  en  son  absence,  par  le  juge  résidant* 

Selon  le  père  Labat,  il  ne  restait  qu'un  seul  carbet  d'In- 
diens en  1696. 

Esclaves.  Depuis  Fâge  de  8  jusquà  i5  ans^  et  de  a5  à  35 
ans,  trois  individus  sont  comptés  pour  deux;  au-dessous 
de  8  ans  et  de  35  à  45 ,  deux  passent  pour  un.  Ceux  qui  ont 
plus  de  4s  ans  sont  évalués  par  des  arbitres. 

1664.  Au  commencement  d'octobre ,  un  navire  hollan- 
dais arriva  avec  3oo  nègres  qui  se  vendirent  alors  dans  les 
lies ,  3,000  livres  de  sucre  ^  mais  afin  de  soulager  les  habi- 
tants ,  M.  de  Tracy  réduisit  le  prix  à  2,000  livres. 

En  i665,  il  fut  décidé  qu'un  esclave  ne  pouvait  servir  de 
témoin  contre  un  blanc.  Les  nègres  étaient  considérés 
comme  meubles  et  non  sujets  à  hypothèques. 

i664'5.  Pendant  ces  deux  années ,  les  Hollandais  avaient 
amené  dans  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  iy200  à  i,3op 
esclaves  africains. 

1670  9  20, octobre.  Le  gouvernement  proclama  que  les 
liabitants  qui  maltraitaient  ou  mutilaient  leurs  esclaves 
7)erdaient  le  droit  qu'ils  avaient  acquis  sur  eux.  Un  esclave 
fut  déclaré  libre  par  le  Conseil  ^  parce  que  son  maître  l'avait 
maltraité. 

1674.  Après  la  réunion  des  îles  au  domaine  du  roi,  il 
reconnut  le  principe  de  la  loi  romaine ,  Fartas  sequitus  ven- 
trem,  d  après  lequel  les  enfants  suivent  le  sort  de  leur 
mère. 

'  1679 ,  25  mars.  D'après  l'arrêt  du  Conseil-d'état,  la  com- 
pagnie du  Sénégal  s'était  engagée  de  porter,  pendant  huit 
années ,  2^oc^  nègres  à  l'île  de  la  Martinique  (i). 

1682.  Le  12  mai,  un  bâtiment  français  commandé  par 
M,  Barlfôt,  arrive  de  la  Guinée  à  la  Martinique  avec  a5o 
esclaves^  après  n'en  avoir  perdu  que  7  pendant  le  voyage. 
Il  les  vendit  chaque  tête,  oupièce  indienne  {en  anglais  indian 
pièce),  de  i5  à  26  ans,  7,000  livres  de  sucre  brun. 

i6S5.  Enregisiremeni  ou  publication  du  code  no/r  (2) 

, f  '  .  .._ _ ^^-^^^^^^ 

(i)  Lois  et  consti  lu  lions .  etc.^  par  M.  de  Saint-Mëry^  tom.  I^ 
p.  3i5. 

(2)  Code  noîr,  ou  recueil  des  règlements  jusqu'à  présent , 
concernant  le  gouvernement  ;  l'administra tion  de  la  justice,  la 
police,  la  discipline,  et  le  commerce  àes  nègres  dans  les  colonies 
françaises. 
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^tià  1^  tteft  flmiftAies.  Là  filtt{)in't  éespràffnimirm  s'y  op^ 
posèrent ,  parce  qù'M  Mtûii^&t  le  tnarkige  Aes  MdtfV^s  «t 
àâétidàtt  là  ^aiiEttioii  da  fiiaii  de  sa  feitâlô  j  ou  de  se»  to- 
fants  par  contrat  de  vente. 

1686.  Le  Conseil  soulreraîû  de  la  Martini(jpie  pria  le  roi 
de  France  de  permettre  le  témoignage  des  esclaves  dans  des 
cas.oà  il  n'y  aurait  point  de  preuves  suffisantes  fournies  pa 
des  témoins  libres.  Par  un  édit  du  &8  octobre  17^7  ,  cet 
demaside  fut  accordée,  mais  les  esclaves  ne  pouvaient  servi 
4e  ténUoins  contre  leurs  maîtres  (1).  

i^oS.  Dans  une  lettre  adressée  par  le  ministre  au  Gonsei^^4 
de  la  Martinique^  et  enregistrée  le  5  novembre  i7o5 ,  il  esi 
dit  que  les  esclaves  qui  auront  touché  le  sol  de  la  F^rance 
01  qui  refusent  de  retourner  aux  colonies ,  seront  déclara 
libres. 

Par  un  arrêt  du  Conseil  du  roi,  du  24  octobre  17 14^  » 
l^sonne  ne  pouvait  affranchir  un  esclave  sans  avoir  aupara—  ^- 
vaut  obtenu  la  permission  par  écrit  du  gouvemeur-généra.  -^1 
^  de  rintendant  (2). 

1786.  Ordonnance  du  i5  octobre ,  concernant  les  devcùri^::"* 
des  prœûrears  et  des  économes  gérants  d'habitations 
les  esiîlav^  5  ell«  en  fixe  les  limites  et  établit  une  commis- 
sion poui*  juger  ceux  qui  les  ont  outrepassés,  compasée 
gouverneur,  l'intendant >  trois  conseillers,  le  procui-eur-gé 
néfal  et  le  greffier. 

1761 ,  i^^  septembre.  Ordonnanoe  du  général  et  de  l'in 
tendant,  relative  aux  affranchis.  Cette  ordonnance,  en  on 
artides,  enjoint  à  tous  les  individus  de  couleur  des  deu 
sexes,  qui  prétendent  lêtre  libres,  de  représenter  leurs  tit 
d'affranchissement.  Ceux  qui  ne  justifieraient  point  de  titr 
confirmes  aux  lois€t  ordonnances,  seront  confisques  et  ven- 
dus comme  «selaves  au  profit  àt  la  couronne.  Par  l'artic! 
dernier,  Idute  per^nne  attachée  au  culte  est  invitée  à  obser* 
ver  strictement  Tordontiance  du  24  octobre  1 713  et  cell«  du 
1 5  juin  1 7^ ,  qui  défendent  de  baptiser  comme  libi*f  aucun 
enfant  dont  la  oièreiie  justifierait  pas  de  son  droit  il'attran- 
chissement. 

1764-  tJne  ordonnance  du  roi  établit  la  chaîne  pour  les 
esclaves,  et  commua  la  peine  de  môtt,  daiii^  cettiiiM  «itts, 
en  celle  de  la  chaîne  à  perpétuité. 


^1^ 


jfi)  «CSaéi^  de  la  MarteiqiÉe  >  «onftw  148. 

(3)  Code  de  la  Bfartinique,  tom.  I,  n*'  34* 


k8b^ ,  3d  tiiâi  (tb  pt^lriàl  aii  i6).  Le  éotp^  l^slddf  dé 
Froncé  Iréridit  aH  décret  rétablirent  Tésélh^âgè  Aàns  les  tô- 
lonies  françaises,  sur  le  même  pied  qae  eelui  ejtistàfnt  avant 
1789.  La  traite  et  l'imporiation  des  nègres  furent  de  nou- 
veau autorisées. 

D'après  r ordonnance  du  i4  dé^mbre  i8fo,  les  noirs 
esclaves  uohimés  épaves  ^  qui  ne  peuvent  prouver  à  qui  ils 
appartiennent,  soht  vendus  à  lencan,  s^ils  n^ont  pas  été 
réclaoïés  à  un  tems  fixé. 

iâi4-  Le  pï'emier  article  additionnel  du  traité  de  paix, 
entre  la  j^rance  et  la  Grande-Bretagae ,  est  relatif  à  Taboli- 
tion  de  Fa  traite.  Ces  deux  puissances  promettent  d  employer 
tous  leurs  efforts  pour  engager,  dans  un  prochain  congrès , 
toutes  les  puissances  de  la  chrétienté  à  proscrire  d'une  ma- 
nière unanime  et  irrévocable  tet  affreux  trafic ,  qui ,  dans 
tous  les  cas^  cessera  pour  la  France  dans  le  délai  de  cinq 
sinnëes. 

i8i9,  %màrs.  A  stiti  tttotfr  de  Fîte  d'Elbè,  Napoléon 
l^btià  Un  déicirei,  m  quatre  article;;,  ab'oUssam  le  com* 
Inéi'cb  d'ésctaves. 

1817,  8  janvier.  Ofdbtinàncè  du  roi  qui  porte  peine  de 
eonfisf^tioii  cottlre  tout  bâtiment,  soit  français»,  soit  étran- 
ger 9  ^ui  tenterait  d'introdnîrie  des  noirs  de  traite  dans  le« 
colonies  françaises.  Si  le  capttaifle  est  Français ,  il  sera  îih 
lerdk  de  tout  commaudemenf^  les  noirs  seront  emptdytft 
diatis  la  colonie  aux  travaux  d'utilité  publique  (r). 

1818.  Loi  du  I S  avril,  qui  prononce  des  peines  eoittre  tout 
Ladividu,  soit  Français ,  soit  étranger,  quà  se  livrerait  à  la 
traite  des  nok*s  dans  le  pays  soumis  Ji  la  dowiinàtnm 
f  i^nçaîse.  Le  navire  et  sa  eavgaicon  seront  confisqilés  ^  ei  le 
crapkaine  interdit  s'il  est  Français. 

i83i ,  3o  novembre.  Convemio!n  conclue  entre  la  Franee 
et  la  Granâe-Biietagbe ,  relativement  à  la  répression  du 
crime  de^a  trake  dts^noîhi. 

iSSa  i  12  janvier.  Ordonnunce  du  nipmtrla  conkjesHon 
d*'affrttnéhi9semtTH  dans  êes  eoltmèes,  La  personne  qui  ven- 
dra affranchir  scna  esclave  en  fera  la  déclaration  an  fonclAtm* 
nâire  cbargé  deFétat  ci^il  dans  le  lien  de  aa  résideiièe. 

Lea  opposhinns,  qui  doirvent  être  ni»ttrées,  seront  èi9Û^ 
fiées  au  procureur  du  roi  et  au  déclarant. 

Le  ministère  public  potM*fn  lin^Hnêtne  iÎMntter  a|yf»sîftkm 

(1)  AilttÉëT  ftfatMKâes ,  n""  1 1 ,  odAlk  Htt'j. 


348  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

à  rajffranchissement ,  dans  le  cas  où  l'affranchi  serait  re- 
connu hors  d'ëtat  de  pourvoir  à  sa  subsistance  >  à  raison  de 
son  âge  ou  de  ses  infirmités  (i). 

i833,  22  mars.  Convention  supplémentaire  relative  au 
même  objet ,  conclue  entre  lesdites  puissances. 

Maladies,  En  1699  '  beaucoup  de  gens,  dit  le  père  Labat, 
sans  fièvre  ,  et  sans  aucun  autre  mal  apparent ,  eurent  des 
transports  au  cerveau,  perdirent  le  jugement  et  se  mirent  à 
courir  les  rues  où  ils  lésaient  mille  extravagances.  Quel- 
ques-uns se  noyèrent  j  d'autres,  qui  cherchaient  à  voler  en 
1  air,  grimpèrent  sur  le  haut  des  arbres  et  des  falaises  et  tom- 
bèrent morts.  La  prison  et'  le  bâton ,  ajoute  cet  auteur,  en 
rendirent  quelques-uns  un  peu  plus  sages. 

A  cette  démence  succéda  la  petite  vérole  et  la  fièvre  jaune, 
connue  sous  le  nom  de  maladie  de  siam,  qui  enleva  beau- 
coup de  monde  (2). 

'  1724*  Les  empoisonnements,  connuis  sous  le  nom  de  béné' 
Jices ,  maléfices  y  etc. ,  étaient  si  communs  parmi  les  esclaves 
que  le  roi  publia  une  ordonnance  concernant  les  mesures  à 
prendre  pour  empêcher  ce  genre  d'assassinat. 

En  1770  et  177 1 ,  une  maladie  épidémique ,  connue  sous 
le  nom  àt  fièvre  jaune  (3),  éclata  au  Fort-Royal  pendant  la 
saison  des  pluies ,  et  enleva  beaucoup  de  soldat»4u  régiment 
de  Périgord,  Â  son  embarquement ,  ce  régihient  était  com- 

£osé  de  542  anciens  soldats ,  dont  249  avaient  succombée 
res  médecins  et  les  habitants  croyaient  que^cette  maladie 
était  d'origine  étrangère,  mais  elle  avait  été  sans  doute  en- 
gendrée des  exhalaisons  du  terrain  fangeux  du  voisinage. 

La  maladie  nommée  lèpre  excita  l'attention  du  Conseil , 
en  17865  il  fit  un  arrêt  pour  transporter  ceux  qui  en 
étaient  atteints  à  l'île  de  la  Désirade. 

Malgré  les  fortes  chaleurs  de  cette  île ,  les  habitants,  qui 
mènent  une  vie  sobre,  jouissent  d'une  bonne  santé. 

M.  Moreau  de  Jonnès ,  correspondant  de  l'Académie 
royale  des  sciences  ,  dans  un  mémoire  sur  la  population  des 
Antilles ,  estime  que  la  mortalité  est  de  4  Sfir  100  parmi  les 
créoles  blancs  et  parmi  les  créoles  affranchis ,  et  de  3  seule- 
ment parmi  les  créoles  noirs  esclaves.  Pour  les  nouveaux 


(  1  )  Annales  maritimes ,  part.  off.  i832 . 

(2)  Pïouveau  Voyage,  par  le  père  Lab^t,  tom.  IV,  chap.  12. 

(3)  Voyage  k  la  Martinique,  par  J.-B,,  général  de  brigade. 
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arrivants ,  la  mortalité  est  beaucoup  plus  grande;  car,  selon 
ceft  auteur,  il  meurt  ai  hommes  sur  loo  dans  les  troupes 
anglaises^  et  33  dans  les  françaises. 

IDes  noirs  africains  enrégimentes  par  les  Anglais  et  trans- 
portes aux  Antilles ,  la  perte  n'est  que  dans  la  proportion 
de  3  1/2  pour  100,  tandis  que  celle  des  esclaves  introduits 
p^r  la  traite  est  jusqu'à  17. 

La  reproduction  par  les  blancs  est  de  3  pour  100 ,  et  de  4 
pour  les  gens  de  couleur  libres,  ce  qui  est  dû  à  la  cohabi- 
tation des  blancs  avec  des  esclaves  noires.  Parmi  cette  der- 
nière classe ,  il  ne  naît  que  deux  enfants  sur  100  person- 
nes 3  par  conséquent  elle  diminue  annuellement  d  un  sur 
100  (i). 

P^illes^  bourgs  et  villages,  i635.  Fondation  de  la  ville  de 
Si^I^£erre{2).  Lalit.  du  Fort-Royal,  i4»  36'  nord.,  long.  63» 
21^  ouest  de  Paris.  Cette  ville  est  située  dans  un  enfoncement 
ou    haïe  demi-circulaire  du  côté  occidental  de  l'île.  Une 

f Partie ,  appelée  le  mouillage,  parce  que  les  navires  y  mouil- 
ent,  s'étend  le  long  de  la  mer.  L'autre  occupe  une  petite 
élévation  voisine,  nommée  le  Fort,  à  cause  de  la  fortifica- 
tion qui  s'y  trouve.  Ces  deux  parties  sont  séparées  par  une 
i^tite  rivière  guéable^  nommée  la  rivière  du  Fort{^), 


^^  {i)  Selon  M.  Colquhoun^  la  diminution  serait  le  double  k  la 
Grenade. 

I  (a)  Selon  l'alinanach  de  la  Martinique.  Le  père  Labat  dit  que 
i^  fort  qui  donna  naissance  k  cette  ville,  fut  bâti,  en  i665>  par 
^gouverneur,  M.  de  Ciodoré.  Yoj.  Nouveau  Voyage,  vol.  I, 

^^  (3)  Les  édifices  publics  sont:  1^  deux  églises;  a^riiùtelde 
^  Intendance  et  celui  du  commandant  militaire  ;  3^  les  caser- 
^«s;  4°  le  couvent  des  Dames-Ursulines  ;  S^'  le  couvent  àçis  da- 
^*)es  du  tiers  ordre  de' Saint-Dominique  ;  6<*  le  collège  royal; 
^^  la  maison  royale  d'éducation  pour  tes  ieunes  demoiselles  ; 
^^  les  prisons  civiles  et  militaires,  et  l'hôpital  maritime. 

Le  couvent  des  Dames-Dominicaines  ;.  qui  fut  établi  en  1741^ 
Par  le  religieux  de  ce  nom  et  maintenu  par  lettres-patentes  du 
foi,  du  5  mars  17604  est  confie  actuellement  k  des  directions  se' 
Culièreiy  sous  la  surveillance  àe  madame  la  supérieiuie.  Cette 
tnaison  renferme  un  hospice  pour  les  orphelins  et  les  enfants 
ubandonnés^  et  un  hôpital  pour  les^mmes  et  filles  pauvres, 
malades  ou  infirmes. 

Cette  ville  a  plusieurs  beaux  ponts ,  celui  nomxaépont  du  Fort 


liS73«  F(md0êio»  de  la  viUe  déLtkHrB^ml,  cbiMiia 
4^  c^tte  lie.  l^fit,  U"*  35^  iiQrd«,  long.  ^  ^^^  mmiê 
Paris.  Cette  ville  est  situéie  so'ua  le  veal  ck  l%e,  4  7  li^iMi 
sudest  de  &iin|- Pierre,  au  fo^d  de  U  gr|Ma4c Ibi^e  qi^ip^rte 
son  nom.  Le$rues,  tirées  an  çoI*4^a^,  sqiiI  fi;$^z  l9ige^j|i# 
plupart  des  maisons  sopt  construites  en  hçhx  |P^i$  eilis 
sont  bien  bâties  et  commodes  (i). 

e$t  copstriiit  eo  pierre^,  dVpr^  le  plan  du  père  Cho^hai^  rsli- 
gjeux  de  la  Chanté;  il  fut  achevé  en  1766. 

On  évalue  la  population  de  Saînt-Piefre  à  eijiviron  ^Qi^oo  \ï^y 
vidus.  Voy.  rÀIinanach  général  de  la  Ôtartinique. 

D*après  le  recensement  de  181g,  la  ville  de  Saint-Pierre  renfer* 
niait  i,5oo  maisons  et  a,5oo  feux. 

Ep  i83P>  I9  population  bUnçJie  était  de  9,854  individus,  et  de 
5^000  eu  y  a|out»nt  la  g;arnison  et  les  ^quip^es  des  i]^âti(nen|$ 
eh  rade.  La  population  générale  de  la  ville  ei  de  la  camnagiie 
était  de  17,702  individus. 

Les  rues  sont  pavçes  et  arrosées  par  une  eau  vive  qui  tempère 
la  chaleur.  Les  maisons  sont  assez  nien  construites. 

Yoy.  laStatistiauc  de  la  Martinique ,  par  le  marquis  de  Sainte* 
CroiîK ,  toni.  it ,  chiip.  8, 

(i)  En  1674»  lorsque  Tamiral  hollandais,  de  Ruyter,  atU<[a*I* 
Martiniq^e^.le  terrain  où  la  ville  e»t  actuellement  située,  était  U9 
marai^  rempli  de  roseaux,  entretenu  par  les  eaux  qui  découlaient 
du  nîont  Gamier  (*).  On  y  a  pratiqué  un  canal  qui  les  laisse 
échapper,  et  au  mpyei^  df^qiiel  la  yillç  ^ç  tfjQjuve  renfçri;!!^  4^^ 
une  espèce  dlle. 

£n  1766,  dans  la  nuit  du  19  aii  ao  mai,  cette  ville  fut  io- 
eefdfée. 

%ik  1775,  un  grand  espace  fje  terrain  fujt  comblé,  nivelé  et' 
plan^  par  des  soldats  auxquels  on  donna  seulement  4  noirs  ôti  i 
sous  marqués  y  de  6  liards,  par  jour;  ils  formèrent  une  protne* 
iM'4^  dgréaJi>l^ ,  l|Ui  prit  le  nom  de  Quatre^Moirs  i^*). 

l^caM^l  forn^eune^Olumuniealion  entiela  rivière  ^/^o^^or,  ou 
Af/e^ante,  iilQuest,  et  le  port  à  l'est.  Le  premier  a  plusieurs  poBtft 
l|(^t  les  àjtwf.  priacipjaux  JiOttI  :  1-^  le  pont  Fénélon^  qui  conduit 
aiA  ^X  )^rb,on  ;  e^  3^  le  pQnt  de  l'Éâpital,  qui  mène  à  Fb^pir 
tal  mai-it^mf.  Sui*  ta  rivière  ^t  le  pant  J^nmas ,  d'une  WHe 

cqn^ruçtion* 

Les  principaux  édiii|ce$  sont  :  i»  )'égU$ie  ]^.rwsiale;  3<^  les  b^* 
tels  du  gouvernement,  4e  rintendAUce  et  du  génie,  situés  prb 
4e  la  prgiMenadepul^jiClMe; 5** Ip paUi^ 4^  justice; 40 les  casemei; 

/*}  I9ouve,^u  Voyage»  par^  père  Lahat ,  iom»  I ,  chêP^^  9* 
(**)  Voyage  à  la  Martiiilque,  par  J.  H.,  gt»mi  ie  hmi^* 
Paris,  i8o4* 


Qm  eoai|^  à  U  Mftf tinifae  quatre  li^urgê  ef  wngl^  vHr 
Uige^.  I^fNwmitrasfDts  i"*  k  TrimU^  quijuaqu'e«  177S 
était  le  siège  d'une  s^nëdiao^isée  e|  aminiiiléii  £i^  priBÔpAiiK 
â&Scas  fiUMBt  délviNts  par  riocendie  de  1 7^4  «^  l'Ouragan 
de  juillet  i8i3.  Son  port  est  comnode  €C  tfisrcomniQPfafits 
2*  ui  M^in  situé  dans  la  grande  baie  du  mâme  nom  ^  3<^  le 
Lmmentin  et  la  Rivibr^rSaUt ,  situéi  chacun  a  Textrémlri 
d'un  canal  qui  porte  leur  nom. 

lifBS  viliages  sçxiX  ;  1^  la  Çnse-^Pilole  ;  %^  le  Cartçt  j  3®  le 
Prêçf^ur;  v  '^^  Macoub^i  5"  laB^^r^-Pai'n^e;  6®  la  Grur^d*'* 
4mç  i  7*  Iç  M(^rigot;  Ô**  Sainte-Mariç  ;  9"  l^  Gros- Morne  i 
10*  le  Robert;  1 1"  le  François:  12®  le  Fauclin)^  i3*  Suante- 
4nney  14®  Sainte- J^uce'^  15"  la  Rivières-Pilote  \  16»  le  Z>/a- 
miml  I  17**  lefi  4n9e9-d4rht$  y  iS/»  les  Trois-ïltt^  ;  19»  Iç 
Sm^t-E9pr^^  ^  ao*»  le  Trau-au-Chat  (  i  ) . 

Forts.  Le  Fort-Bourbon ,  établi  sur  le  morne  Qarnie? , 
doinine  tous  les  points  voisins  les  plus  élevés.  Cette  fortifi- 
cation es(  composée  de  quatre  bastions,  dont  l'un,  nommé  |e 
Diamant ,  est  taillé  dans  le  roc. 

Ce  fort ,  qui  a  coûté  à  FÉtat  7  à  8  millions  de  livres ,  fut 
démantelé^  en  1809 ,  par  les  Anglais.  ' 

Le  Fort^Royal  est  situé  sur  un  terrain  élevé  de  1$  à  18 
toiles  au*dessus  du  niveau  de  la  mer  qui  l'environne  de  tous 
cétés ,  excepté  une  langue  de  terre  de  18  à  ao  toises  de 


9~" 


S^  \^  i^ajpisins  de  la  marine  j  60  l'arsç^al;  70  les  priions;  Q»  U^ 
hôpit^m  ;  9^  les  fontaines. 

A  la  pointe  Bellevui  §e  trouve  le  bel  jédifice  construit^  en  18 19, 
pour  la  rësidence  du  gouverneur. 

A  rexlrëmitë  de  la  ville  Sfi  ireuve  la  Savt0^t  ou  place^  tPar^ 
mes,  fermant  la  |^a/eis  in  fort  Uy^Bi ,  ^  gw  ^\  eptourëe  d'unie 
doi^blç  yliëp  de  tamarins  {tanmrfndus  in(fifus).  Ççt  endroit 
QP*e  149e  charmante  promenade. 

L'entrée  Au  port  est  protégée  par  le  fort  Saint-Louis  qui  ci^oise 
avec  celui  de  Fîlet  a  Rangers  et  de  la  Pointerdes-Nègras. 

La  ville  de  Pôrt-Royal  compte  plus  de  7,000  habitants,  la  po- 
pulation s'aççroît  dans  le  tems  de  l^iyerna^e  où  (es  nayireà  sp 
vendent  pour  éviter  les  ouragans. 

Voy.  Alipanach  général  de  la  Martinique  pour  18 18. 

En  iBt2o,  la  ville,  y  compris  les  environs  oui  fpnt  partie  de  la 
paroisse,  arait  une  population  de  g,aoo  ino^vidus,  d&af:  i,f2n 
blancs,  i»642  hommes  de  couleur  libres,  et  6,43 1  esclaveSé  Voy. 
Statistique  de  la  Martinique,  par  le  inai'quis  de  iSainte-Ci^oix, 
tom.  II,  chap.  8. 

(i)  Almanacb  de  la  Mailiq^iMu 
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large  qUî  la  joint' à  Hle.  En  1694 ,  cette  fortification  consis* 
tait  en  deux  demi-bastions  et  une  petite  demi-lune,  un 
chemin  couvert  palissade  et  un  glacis  (1). 

L'hôpital  du  Fort-Royal ,  qui  a  été  construit  aux  frais  de 
la  couronne^  fut  achevé  en  1722. 

La  petite  île  à  Ramier,  fortifiée  parla  nature  et  par  une 
batterie,  peut  contenir  un  détachement.  Elle  est  située 
sur  le  flanc  gauche  de  la  rade  du  Fort^Royal,  en  sortant. 

Ports,  Les  principaux  ports  sont  :  i"  Fort-Royal;  2°  Saint- 
Pierre  5  3«  la  Trinité.  Ces  ports  sont  d'un  accès   et  d'une 
.sortie  toujours  libres.  On  y  peut  charger,  tous  les  ans,  plus 
de  100  navires. 

Une  ordonnance  du  28  mai  1789  oblige  les  navires 
rade  de  St-Pierre  d'hiverner  dans  le  bassin  du  Fort-Royal 
depuis  le  18  juillet  jusqu'au  18  octobre  suivant  (2),  afi 
d'être  à  labri  des  ouragans. 

Culte,  Établissements  religieux.  En  1664,  le  nombre  àei 


colons  qui  professaient  la  religion  réformée  dans  Tile  étan 
considérable,  les  administrateurs  prirent  beaucoup  dep  eine 
et  de  soins  pour  leur  défendre  Texercice  de  leur  religion  ,  e 
il  y  eut  nombre  d'arrét$  à  ce  sujet/  depuis  1664  jusque 
•689  (3). 

1666.  M.  de  la  Barre,  en  vertu  de  la  procuration  de 
directeurs  des  Indes-Occidentales ,  du  26  février,  ayant  exa 
miné  la  demande  des  habitants  de  la  Martinique ,  leur  ac 
corda  la  permission  (le  18  octobre)  de  faire  venir  de  Franc 
le  nombre  de  prêtres  nécessaires  pour  desservir  les  églises 
à  bord  des  vaisseaux  de  la  compagnie.  Il  destina  6,006  livre 
de  sucre ,  par  an ,  pour  leur  entretien  (4)* 

1684.  Les  juifs  sont  expulsés  par  un  arrêt  du  Conseil. 

1686,  février.  Établissement  des  religieux  de  la  Charit^^ 
dans  rhôpital  du  Fort  Saint-Pierre ,  avec  permission  d' 

.  . il : 

(1)  Nouveau  voyage  aux  îles,  etc.,  par  le  père  Labàt,  tom.I^ 
ch.  8,  où  se  trouve  la  description  de  la  ville  et  de  la  forteresse^ 
avec  leurs  plans. 

Par  un  arrêté  consulaire  du  8  floréal  au  10  (18  avril  1802  ),  te 
fort  Roval  prit  le  nom  dejbrt  de  France,  et  le  fort  Bourbon  cd^* 
lui  de  /oit  Desaix, 

(2)  Code  de  la  Martinique,  tom.  III,  n.  «760. 

(3)  Annales  de  la  Martinique,  p.  177-9* 

(4)  Du  Tertre,  tom.  IV,  traite  3,  ch.  'i. 
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^iirre  sekn  leurs  con^^ti^ion  et  règlement.  Ils  s'Àablirent 
i   l'bôpital  dtt  Fort-Royal  aa  mois  de  juillet  lyaa  (i). 

1668.  Lors  de  la  rëvo<*atioQ  de  TÉdit  dé  Nantes ,  il  fat 
<^>^onné  de  confisquer  les  biens  des  religionnaires. 

1694*  A  cette  ëpoqae,  toutes  les  paroiisses  étaient  desser- 
^^«s  par  les  jésuites  ou  pires  noirs.  Les  capucins  et  les  jaco- 
l>i  VIS  ou  pères  prêcheurs  étaient  appelés  pè/ei  blancs  par  les 
Us^Htanu  de  1  île. 

1722,  5  mars.  Lettres- patentes  du  roi  qui  confirment  les 
res  prêcheurs  dans  leurs  établissements. 

1 7/16 ,  1 5  juin.  Arrêt  du  Conseil  d'état,  rendu  à  Versailles^ 

Sour  rétablissement  des  religieuses  ursulines  au  couvent 
e  Sainte-Ursule. 

1649.  LesjVsuiies  arrivent  à  la  Martinique  en  qualité  de 
^irxissionnaires.  Selon  Du  Tertre  9  les  capucins ,  les  /aco^ 
^ins  et  les  carmes  y  ont  travaillé  sans  cesse  depuis  l'année 
ï6a6  (a). 

En  i658,  les  dominicains  sont  reconnus  à  la  Çabesterre. 
Le.  25  juillet,  Pierre  Fontaine^  préfet  apostolique,  arrive  i 
la  Martinique,  envoyé  par  le  pape  Alexandre  YU ,  après 
avoir  travaillé  onze  ans  sans  relâche  à  la  conversion  des 
ludiens. 

11  est  à  remarquer^  dit  le  père  Du  Terfre ,  que  dans  le 
premier  bref,  adressé  par  le  pape  Urbain  VIII  au  R.  P.  Péli* 
cofi  9  le  roi  des  Français  est  traité  comme  protecteur  des  reli- 
gieux français  missionnaires  {Protectis  à  christianissima 
^gc  Galliœ,  etc.)  Mais  dans  le  bref  adressé  au  R.  P.  Fontaine 
le  roi  eut  reconnu  comme  souverain  des  conquêtes  et  des 
colonies  faites  et  établies  par  ses  sujets  dans  l'Amérique. 
Cet  auteur  ajoute  que  les  sentiments  de  la  congrégation  dé 
propaganda  fide  sont  conformes  à  ceux  du  pape  (4). 

i658.  Le  commerce  de  Vile  est  interdit  aux  juifs,  quoique 

- 

(i)  Nouveau  voyage,  par  le  P.  Labat,  tom.  I,  ch.  10,  contenant 
l'état  des  paroisses  de  Tue. 

Code  de  la  Martinique,  tom.  I,  n.  18  et  174- 

(2)  Hist.  gén.  des  Antilles,  111,  Traité  4»  ch.  3.  Ghaulmer, 
auteur  <3u  livre  intitulé  1^01^  du  NouveaU'Monde  chrétien^  ou  de 
l'Histoire  des  Missions,  dit  Du  Tertre,  parle  comme  si  les  jésuites 
en  avaient  été  les  seuls  apôtres  et  les  seuls  missionnaii*es. 

(4)  Hist.  gén.  des  Antilles  1  tom.  I,  ch.  aa^  $  4* 

XYI.  ftS 
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plusieurs  ipcUvidus  de  c$M:e  natk»  ffisent  wmsag  daoa  Y&t 
avec  les  preniît^rs  Friançais  qui  y  aborâèieiit  (t). 

1759.  Jjss'pviÈtxes  refiisent  rinyitation  du  GiwieilsMTe- 
rain  de  cha^lier  le  Te  JX^utn ,  ou  niesse  votée  ea  167^ ,  ti 
qu'ils  avaient  négligé  de  célébrer  pendant  I^oùm  ôoans. 

En  1 762 ,  ^rès  l'ocaipation  de  la  Martinique  par  les  Ab- 
glais ,  des  ordres  furent  donnés,  par  le  général  en  chef , au 
missionnaires ,  pour  que  >  le  dimanche  ,  k  certaines  beurss, 
ses  troupes  pussent  se  livrer  à  Texercice  de  leur  culte, 
ce  qui  donna  lieu  à  la  discussion  4^  ^tte  questi(»(i  im- 
portante, savoir  :  s'il  est  permis  à  des  catholiques  de 
livrer  leur  église  aux  schismatiques ,  ou  de  consentir  que  les 
deux  communions  y  célèbrent ,  tour  à  tour,  le  service  divin 
$uivant  leur  croyance  et  leur  rit  (a)  ? 

1763, 18  octobre.  Dissolution  de  V ordre  des  jésuites» 
Le  SL   janvier  de  l'année  suivante ,  leur^  biens  farent 
vendus. 

Une  ordonnance ,  du  29  août ,  exige  que  les  pré&ts  apos- 
toliques ,  pour  les  colonies ,  soi^t  çcelési^$t^«es  sécaliers 
ou  réguUers ,  nés  Français ,  et  domicilia  dans  les  États  do 
roi  (3).  ' 

1777,  7  mars.  Mémoire  du  roi,  pour  servir  d'instr«ietion 
au  marquis  de  Bouille  9  et  où  il  est  dit  que  sa  maies^  veut 
I^eu  pernç^ettre  ^ue  les  religionnaires  qui  sont  éuiblîs  i  b 
Martinique  nesoieiit  point  inquiétés  poiif  leur  eroyaaee, 
pourvu  qu'ils  s^abstiennent  de  tout  exercice  de  leur  leli- 
§ion  (4). 

1 778 ,  i^*  avril.  Lettres  du  roi  qui  permettent  aux  dao^ 
religieuses  dominicaines  de  l'hôpital  des  femmes ,  d'acquérir 
et  posséder  des  biens  immeubles  jusqu'à  l'a  côhciirrence 
de  200,000  livre^v 

(1)  Annales  de  la  Martinique,  p.  243. 

(2)  Relation^  de  ce  qui  s'est  «passé  au  fort  Saint-Pierre  de  la 
Martinique. 

(5)  Annales  de  la  Martinique. 

(4):  Gode  de  la  Martinique,  t.  11,  n»  5ij. 

Un  antre  édit  du-roi^  au  mois  de  novembre  dç  Tannée  inW> 
permet  kceux  qui  professent  une  autre  rèHgion  que  la  catuoli- 
(jue,  de  jouir  de  tous  leurs  biens  et  droits,  sans  être  troublés  ou 
inquiétés. 


DB  LAlfBRTQUX.  355 

oi  dit  i3  messidor  an  lo  (2  juillet ),.^qa{irè$;  U- 
i  qilte  catj|;ipli€iue  sers^  ^lerçé  spus  U  4îi*cction  d'un 
pr^ets  apostoliques^  no^nm^ s  p^r  I^  pre^iç^  con^u), 
ecevTont  du  pape  leur  rqi^sion  é^isçopale,  et  del'ar- 
e  de  Paris  leur  mission  ordinaire  (i)« 
me  autre  loi^  du  6  nivôse  (27  di'cenibre),  sont 
nationaux  et  propnétës  dé  la  ré^ublirjiie  tous  lies 
J  appartenaient  aux  ex-relic;îeux  de  Tordre  de  Saiut- 
\v^e,  aux  pères  de  la  Charité,  au  collège  de  Saint- 
I  la  cure  de  Sainte-Luce ,  aux  ex-religieuseis  douiU 
ét  ursulineis,  et  aux  d^mes  de  la  Providence.  Les 
i^  pravenant  de  cesi  biens ,  seront  em|)loyéN  aux  dé- 
lit culte,  aux  salaires  de  ses  ministres,  a  la  subsis- 
à  Teritretién  4és  ci-devant  religieux  et  reli^eusesdes 
rdretf ,  à  la  nourriture ,  à  l'entretien  et  à  I  éducatipn 
tielin.s  et  des  enfants  trouvés  des  deux  sexes,  et  au 
sèment  du  collège  de  Saint-Yîctor  (2V 

y  24  septembre.  Une  loi  accorda  aux  dames  ex-reli- 
,  urvulines  et  dominicaines  çt  de  la  Providence  la' 
ce  d'une  partie  de  leurs  biens  jusqu'à  la  paix,  avec 
itement  annuel  (3). 

,  6  février.  Aliénation  de  toutes  les  maisons  des  ex- 
sains et  des  ex-rèligieux  de  la  Châiité(i^). 

,  6  août.  Arrêté  ^our  réunir  les  deux  préfectures 

q^ies  en  une  seule ,  dont  le  siégé  sera  dans  les  b^li* 

le  la  ci-dèvaht  mission  des  capucins  (5). 

j  3o  avriL  Ordonnance  du  roi  concernant  rexercice 

chirurgie,  dans  les  difiorents  collées  fii'ançais  de 

que.  ,  ' 

siP^fnbre*  Arr^t  4a  Cont^eil  supérieur,  concernant 

^(^me^t  de  Vécole  des  filles  de  la  Providence  du 

►yal(6).       . 

*aiion.  1765,  le  ^  mai.  Aittorisé,  par  un  ârret  de 
te ,  le  père  Chartes  Frànûois,  capiicin ,  fit  établir,  au 
yal ,  un  collège ,  sous  le  nom  dé  Saint'f^ictor,  àa 

sde  de  la  Martinique,  tom.  IV,  n®  927. 
leni,  n<*  961. 
(em,  n^  1021. 
fenif  n®  1037. 
fem,  t.V,  n®  iitii 

ode  de  la  Martinique,  tom*  IIi  n^'  29$  et  3o3,  iog  et  4io« 

st3. 
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'  moyen  d'an^  cotisation  volontaire  entre  les  notables  de  la 
colonie  (i). 

Ce  père  philantrope  établit  aussi  la  Maison  de  la  Provi^ 
dence  pour  l'éducation  des  jeunes  personnes  de  la  colonie. 
Ces  deux  établissements  n'existent  plus. 

Clergé,  Le  clergé  de  la  Martinique  consiste,  i^  enun  préfet 
apostolique,  un  vice-préfti,  onze  curés  et  vicaires ,  qui  sont 
chargés  ae  la  conduite  spirituelle  des  paroisses  des  yilles  de 
Fort-Royal  et  Saint-Pierre  5  2^  en  dix-sept  prêtres  pour  autant 
de  paroisses  de  la  campagne. 

Le  collège  de  la  Martinique  fut  établi,  en  1768^  en  verta 
des  lettres-patentes  du  roi ,  à  l'exclusion  de  toute  autre  mai- 
son d'éducation.  Il  fut  rétabli,  en  i8i5,  avec  les  mêmes 
prérogatives ,  sous  le  titre  de  Collège  royal  de  la  Marti- 
nique. L'éducation  est  la  même  que  dans  les  collèges  de 
France.  Les  pensionnaires  patent  2,700  livres,  argent  des 
colonies,  pour  logement,  nourriture  et  instruction.  Les  maîtres 
d'agrément,  le  blanchissage,  papier,  etc.,  se  paient  séparément 
Les  demi-pensionnaires  paient  1 ,800  livres  ^  les  externes,  900. 

La  maison  royale  d'éducation  des  jeunes  demoiselles  de 
là  colonie  fut  établie  à  Saint-Pierre,  par  ordonnance  dngoa- 
vernement  du  ^20  mars  18 16.  Le  local  est  compris  dansFen- 
ceinte  de  la  maison  des  dames  religieuses  dominicaines.  On  y 
enseigne  la  lecture,  l'écriture,  l'arithmétique,  la  grammaire, 
la  géographie  et  l'histoire.  Le  prix  de  la  pension  est  de 
2,200  livres  coloniales.  Les  pensionnaires  sont  reçues  depus 
l'âge  de  7  ansrévolus  jusqu'à  celui  de  i3  (2). 

Bibliothèque,  1806 ,  25  septembre.  Premier  établissement 
d'une  bibliothèque  de  préfecture  coloniale  (3). 

Administration  polititfue  et  judiciaire.  —  Conseil  supé" 
rieur  de  la  Martinique,  Ce  Conseil,  établi  le  i«'  août  i645) 
était  premièrement  composé  des  chefs  militaires  de  la  colonie 
et  des  principaux  habitatits  (4)  ;  d'après  des  Ic^ttres-pa tentes  da 
1 1  octobre  166^ ,  des  membres  étaient  choisis  par  les  direc- 
^  teurs-généraux  de  la  compagnie  des  Indes-Occidentales.  U 

•9,mmmmmmmmÊmÊmm^^^mmmmmm         i  i      i  i  i  i  ■     ■  .  ■■       ,         ,     ^  — ■ 

(i)  Voy.  arrêt  du  Conseil  souverain,  concernant  l'écok  oc 
Saint- Victor.  Code  de  la  Martinique,  tom.  II,  n»  385. 

(2)  Almanach  de  la  Martinique. 

(5)  Code  de  la  Martinique,  t.  V,  n^  1178. 

(4)  Lois  et  constitutions  des  colonies  françaises ,  etc.>  pai' 
M.  de  Saint-Méry,  vol.  I,  69. 


DE  i'aMÉRIQUE.  357 

i^avril  1670,  confirmation  de  ce  Conseil ,  composé  du  gou* 
verneur  et  heutenant-gënéral ,  du  gouverneur  particalier  et 
lieutenant ,  de  l'intendant  de  justice,  police  et  nnance ,  et  de 
six  conseillers  choisis  par  le  roi ,  sur  une  liste  de  notables 
habitants.  Ce  Conseil  s'assemblait  six  fois  par  an  :  il  jugeait,  . 
en  dernier  ressort,  toutes  les  causes  qui  y  étaient  portées  direc- 
tement ,  ainsi  que  les  appels  des  sentences  du  juge  royal  et  de 
ses  lieutenants.  Par  une  déclaration  du  roi  du  1 1  juin  1680,  il 
fat  ordonné  que  les  jugements  ne  pourront  être  rendus  dans 
le  Conseil  souverain  que  par  cinq  juges  au  moins.  D'après 
une  ordonnance  du  mois  daôût  1742,  quatre  assesseurs  qui 
ont  fait  leur  droit  en  France,  doivent  être  attachés  à  ce 
Conseil.  Par  un  édit  du  mois  de  février  1768,  le  roi  ac*»  . 
corda  aux  membres  des  titres  de  noblesse  au  second  degré , 
comme  une  récompense  de  grands  services  (i). 

1717^,  12  janvier.  Sièges  d'amirauté.  Règlement  pour  en 
établir  dans  tous  les  ports  des  iles  françaises ,  pour  la  con- 
naissance des  affaires  maritimes.  Ces  Cours  étaient  coinposées 
d'un  lieutenant,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  greffier  et 
d*aQ  on  deux  huissiers  (a). 

1768,  20  septembre.  Ordonnance  du  roi  "poriantrémiion 
des  gouvernements  des  iles  du  vent ,  sous  la  dénomination 
de  gouvernement  général  des  îles  du  Vent  d'Amérique  ^ 
dvec  liberté  de  commercer  de  Tune  à  l'autre  (3). 

1776.  D'après  la  demande  réitérée  des  habitants  de  la 
Guadeloupe,  le  gouvernement  de  cette  île  fut  encore  séparé 
de  la  Martinique. 

1781 ,  le  7  mai.  L'administration  de  la  Grenade  fut  réu- 
nie â  celle  de  la  Martinique,  et  les  oiEciers  de  la  première 
furent  astreints  k  rendre  leurs  comptes  à  ceux  de  1  autre. 

1802.  Par  une  constitution  établie  .le  2l6  mai  1802  ,  la 
IVfartinique  était  régie  par  trois  magistrats,  savoir  :,  un  ca^ 
pitaiHe- général ,  un  préfet  c(fionial  et  un  grand-juge. 

La  Cour  souveraine  prit  alors  la  dénomination  de  Cour 
Rappel,  Les  Cours  inférieures  devinrent  tribunaux  de  prcr 
fnière  instance. 

D'après  l'article  78  de  la  charte  constitutionnelle  du 

^— .i-^  I       — *—iMi.i^—i—— —————— ii—*^——^ii—— 

(i)  Gode  de  la  Martinique,  t.  I,  n'*  2,8,  9,  161 5  tom.  H, 
387.  Lois  et  constitutions  des  colonies  frai^çoises,  toin.I,  p.  100- 

- 

(2)  Code  de  la  Martinique^  tom^  I,  n°  i5, 

(3)  Idem,  t.  II,no4ii. 
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Z.  îuin  i8i4>«  Tes  colonies  sont  régies  par  des  h>is  et  4m 
règlements  particuliers. 

iHo5  ,  7  nbveiiibre.  Par  un  arrête  co^oni^al ,  }fL  Çofie  c^yj'i 
ou  Code  JYapoleon  ÏVLi  adopte  par  Içs  tnb|unau|c  4^  la  Mar- 
titiiâuè,  avec  les  distinctions  qui  constituent  le  réffiine  colo- 
mal  (V). 

1817^.  Le  roi  envoie  M.  le  cpmiç  Opnzelot  conirae  gou- 
verneur et  administrateur  civil  e^  ipilitaire  de  la  Martini- 
que,' avec  de  nou'-élteK  instructions  qui.  ont  amené  d^ 
réformés  dans  radmihistràtibn.  li^ordonnance ,  à,  cet  efk\, 
datée  du  r 3^ août  1817,  accorde  au  gouverneur  le  traitçment 
annuel  dé  80,600  fr.  et  i2,bpof«  pour  frais  de  burçau^,  outre 
la  somme  dé' 36. oobfr.  payés,  ayant  son  Réparti  ppurfr^iside 
déplacement  et  de  premier  étabtissemjent. 

Par  Un^R  autre  ordonnahre  de  la  mèpie  dfte  1  le, cpiii/?ian- 
dant  militaire  à  un  traitement  de  20,000  n\  et  la  spminede 
6,ûoo  Tir.  payée  avatit  son  départ  pour  fi'ais  de  d^plitceiççnt. 
Les  appointements  A\i  irésàiier  de  la  colonie  sont  &L^i  ï 
environ  20,000  fr. 

Les  pouvoii^  du  gouverneur-général  de^  fies  du  Yent  et  de 
rinteiidantde  la  Martinique  sont  réunis  entre  t^s  maiiM  du 
gOtivert^eurél  administrateur  pour  le  roi. 

Arrêt  du  10 septembre,'  dii  maréchal  de  France^  uijniftrç 
secrétaire  d'état  de  'la  ihariiie  iét  des  colonies  ,  conrieuroant 
radministratiori  de  la  Mâttiniqùe  par  les  administratieurs 
Cl  Vils  et  les  militaires. 

1817.  Ordonnance  du  2  octobre  d'après  laquel]|e,lç  w}*r 
nistre  de  la  marine  fixe  la  direction  et  les  attributions  de 
l'administration  de  lUniérièur  et  des  douanes, 

i8i^,  20  iùiti.  Oiîe  orir/dnw/ifirlB  du  ièouvérnéur,  ad  mini*- 
trate^ir'pour  le  roi ,  fixe  de  Nouveau  les  attributions  d^h 
direction  des  douanes. 

18 f<)'  Ordonnance  AvL  roi  (  ij^  articles)  du  02  n(^e.m)3f|i 
•oncernanl4à  (^rmh'tiôn  d'utt  comité  conml^gtif y  àuxcotonig) 
lequel  remplit' tes  fonctions  du  Conseil  des  dçpar^megt,^ 

Ce  comité  •  coht pos^  de  ticulf  membres ,  se  réugit  une  tçif,. 
par  an,  sur  la  convocation  du  cbef  de  la  colonie.  ïja  sessiflp 
n'fticédte  }iaà  Ï5  joursr  •''■■'''    ''    "      ■    "—''"■      V^ 

i&i^m  Ordonnance  du,  rot  du  2a  novembre,  P9^r  renvoi 
HmcommisÉuire  dé  justice  àla  Mârtînic^ue^i  charge  d^agjr 
de  concert  avec  le  gotfVÉl^iiiëûir  et  adihînîsïraîtëur,  et  de  réanb; 

i .1      * 

(i)  Gode  de  la  Martinique»  voL  \,  u^  M^Si.* 


a(i{>rè9  de  lui^  dans  ses  conféi*ences ,  les  magistrats  et  les 
autres  fonctioiinaires ,  les  jurisconsultes  ,  les  négociants,  les 
habitants  dont  les  luniières  et  Téxpérience  lui  paraîtront 
ponrotr  être  le  plàs  utilement  consultées  sur  chaque  matière. 
Soti  héfovtr  devait  être  d'une  année  ^  et  il  reçut,  outre  les 
heis  de  voyage ,  une  indemnité  pécuàiaire  de  36, 000  fr. 

18 1  g.  Ordonnance  du  2a  novembre ,  d'après  laquelle  les 
Conseils^  supérieurs  prennent  la  dénomination  de  Cours 
royales,  et  les  sénéchaussées,  amirautés  et  juridictions 
royales,  celle  dé  tribunaux  de  première  instance. 

i633,  24  avril.  Loi  concernant  le  régime  législatif  des 
colonies. 

Dans  les  colonies  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe, 
île  Conseil  général  est  remplacépar  un  Conseil  colonial , 
composé  de  3o  menibres  pour  chaque  ,  élu  pour  cinq  ans> 
pair  lès  collèges  électoraux.  Tout  électeur,  âgé  de  trente 
ans  accomplis^  payant^  en  contributions  directes,  600  fr. , 
ou  justifiant  qu'il  possède  dans  la  colonie  des  propriétés  mo« 
bilières  ou  immobilières  d'une  valeur  de  60,000  fr. ,  est  admis 
comme  candidat. 

Un  électeur  doit  être  né  dans  la  colonie ,  âgé  de  2,5  ans 
accomplis,  ou  domicilié  depuis  deux  ans  ,  jouissaift  des 
droits  civils  et  politiques ,  payant  en  contributions  directes 
3oo  fr.  y  ou  justifi:ant  qu'il  possède,  dans  la  colonie^  des  pro- 
priétés mobilières  ou  immobilières  d'une  valeur  de  3o,coo 
francs  (i). 

Ordonnance  du  roi  du  22  août  i833  ,  portant  modification 
de  l'ordonnance  royale  du  g. février  182J' ,  sur  le  gouverne"- 
ment  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe. 

Le  gouverneur  est  le  dépositaire  de  ^à^torité  royale  dans 
la  colonie.  Ses  pouvoirs  sont  réglés  par  les  lois  et  les  ordon- 
nances. Il  commande  les  milices ,  arrête  chaque  année  le 
projet  de  budget  des  recettes  et  des  dépenses ,  les  projets  des 
travaux  du  service  intérieur ,  et  d.è  celui  à  la  chargé  dé  la 
métropole,  etc.  (2)^ 

La  Cour  rciyale  de  la  Martinique  est  composée  d^un  prési- 
dent*; de  huitconseitters  et  dé  quatre  auditeurs  ayant  voîx 
délibérative. 

(i)  Annales  maritimes  et  col i,  i833,  n°  36. 

(2)  Annales  maritimes  pour  1 836,  n<»  136.    . 
Cette  ordonnancé,  en  90  pàges^  renferme  tout  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  de  la  Martiizîque  et  de  là  Guadeloupe. 
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LeprocureuT'générat  Si  un  traitement  d'enviroii  1 2,000 (r. 
pris  sur  le  produit  des  sentences.  Celui  des  préiideots  des 
tribunaux  de  première  instance  est  de  26  à  3o,ooo  fr 

Le  Constil  supérieur  se  compose  de  1 2  membres  titulaires , 
deux  conseillers  assesseurs  ,  deux  du  banc  du  roi>  deux  gre^ 
fiers  et  un  députa  de  la  colonie  près  de  S.  M.  Les  avocats 
reçus  au  Conseil  sont  au  nombre  de  10  (i). 

La  Martinique  a  toujours  été  le  siège  du  gouvernement  des 
Antilles  françaises. 

AJministration  militaire.^^  Milices;  troupes.  Les  milices 
ont  existé  depuis  la  première  formation  de  la  colonie,  et 
souvent  elles  ont  servi  comme  troupes  de  ligne  contre  les 
attaques  des  Indiens ,  celles  de  l'ennemi  étranger,  et  les  ré- 
voltes des  noirs  esclaves. 

En  1 6H0 ,  les  milices  furent  divisées^  en  compagnies ,  et 
placées  sous  la  direction  du  gouverneur-général.  En  1706, 
elles  formèrent  quatre  régiments,  commandés  par  quatre 
colonels.  En  1 727  ,  on  supprima  les  régiments  pour  rétablir 
le  système  des  compagnies  isolées.  En   1761  ,  on  en  forma 
des  bataillons.  L'année  suivante,  la  milice  fut  supprimée  j 
rétablie  en  17(^3,  elle  fut  divisée  en  huit  bataillons.  Les 
compagnies  formées  par  paroisses,  étaient  composées  des 
habitants  et  propriétaires  depuis  l'âge  de  i5  ans  ju>qu'à 
55  ans.  En  mtHne  tems ,  on  réunit  en  compagnies  les  gens 
de  couleurs  libres  ou  affranchis ,  du  même  âge,  sous  les 
ordtes  d  officiers  blancs ,  pour  poursuivre  les  déserteurs  et 
les  nègres  marrons, 

La  force  de  la  garde  nationale  consiste  en  3,706  hommes 
d'infanterie  et  3 16  de  cavalerie  ;  total ,  4-*o23- 

Le  I*'  mars  1 81 5  ,  le  comte  de  Vaugiraud ,  gouverneur  de 
la  Martinique,  publia  un  règlement  provisoire  sur  les  milices 
de  cette  île ,  en  67  articles  (2). 

Troupes.  On  a  jugé  néce^i^aire  d'entretenir  environ  2^000 
hommes  de  troupes  à  la  Martinique.  Les  attributions  da 
colonel  commandant  militaire  sont  nxées  par  ordonnance  da 
roi  du  10  septembre  1817  (3).  • 

(1)  Almanach  de  la  Martinique. 

(1)  Voy .  Statistique  de  la  Martinique  du  marquis  de  Ste  CroiX' 

Budget  de  l'exercice  de  la  marine  et  des  colonies,  181 7. 

(3)  On  voit  la  composition  de  ré^t-major-général  du  gouver- 
neur,  dans  la  Statistique  du  marquis  de  Sainte- Croix ,  t.  Ii 
chap.  7,  où  se  trouve  ce  r^lement* 
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Appointements  de  Vétat-major  de  l'île,  en  1694  j  et  des 
gouverneurs  et  luCres  officiers  en  1759  et  1817  : 

Gouverneur-général,  60,000  liv.  de  sucre,  à  4  libres 
lô  sous  le  quintal  payé  à  Tile,  et  10,000  écus  de  gratifi- 
ca  lions  payés  en  France. 

L'intendant  du  roi ,  ao,ooo  liv.  de  sucre  et  5oo  liv.  de  gi*a- 
tification«    ^ 

Juges  royaux ,  procureur  du  roi ,  et  les  officiers  de  la  jus- 
tice, chacun  12,000  livide  sucre. 

Conseillers  au  Con.seil  supérieur,  13,000  liv.  de  sucre  ou 
l'exemption  du  droit  de  capilation  pour  12  de  leurs  esda- 
Tes  (  I  ) 

En  1769  ,  les  appointements  du  gouverneur  lieutenant* 
général  des  îles  du  Vent ,  étaient  fixés  à  1 5o,ooo  liv.  tournois 
y  compris  ceux  de  son  secrétaire,  frais  de  bureaux  et  sa  com- 
pagnie de  dix  gardes.  Les  appointements  de  l'intendant 
étaient  de  120,000  liv  3  ceux  des  lieutenants  du  roi  de  4)000 
â  8,000  ]  ceux  du  commissaire  de  la  marine  de  7,200,  <et  ceux 
de  l'aide  major  de  2,400  (2). 

En  1817»  le  traitement  du  gouverneur  de  la  Martinique 
^tait  fixé  à  80,000  fr.  et  12,000  pour  frais  de  bureaux, 
outre  la  somme  de  36,ooo  f.  pour  son  premier  établissement. 

Le  traitement  du  commandant  militaire  était  de  20,000  f. 
et  6,000  pour  frais  de  déplacement.  Celui  du  trésorier  était 
environ  20,000  fr. 

Agriculture.  On  cultiva  d'abord  le  tabac  (^nicotiana  taba" 
cum  ,  h.)  et  le  cotonnier  {gossypium,  L.)  ^  ensuite  Iç  ràU' 
couytr  {bixa)  et  rindigotier  {indigo fera  ,  L.).  La  culture  de 
la  canne  à  sucre  {saccharuni  officinale,  L.)  fut  introduite 
vers  i65o  par  un  juif  nommé  Benjamin  Dacosta,  On  7  joi- 
gni|,  en  1B59,  celle  àescacaoyers  [theobroma)  qui  devint  une 
ressource  pour  les  colons  qui  ji'avaient  pas  les  moyens  de 
cultiver  la  canne  à  sucre.  Tous  ces  arbres  périrent  en  1727. 
Par  les  soins  de  M.  Deçlieux  (3) ,  on  commença,  la  même 
année,  la  culture  du  caféyer  {cgffeay  L.)  qui  devint  l'un 
des  plus  importants  revenus  des  Antilles  (4). 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  café  fut  importé  de 

/ 

(1)  Nouveau  voyage,  parle  përe  Labat,  1. 1,  ch.  10. 

(2)  Gode  de  la  Martinique,  tom.  Il,  n**  23o. 

(3)  Annales  de  la  Martinique,  p.  243.  Yoy.  l'article  SaifU-'Do' 
mingue ,  article  agriculture.  ^ 

(4)  Leblondy  ch.  6. 
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Surinam.  IK.  Behlond  assure ,  que  dans  l'année  17  26  , 
pieds  de  caféiers ,  tirés  du  jjardin  des  plantes  ,  furent  porté 
à  la  Martinicjue  par  M.  DeclieUx.  On  en  sauva  un  dont  le 

Srains   se  multiplièrent  si  prodigieusement ,   qu'en  pe 
'années  toutes  les  autres  colonies  se  trouvèrent  abondam- 
ment pourvues  de  cette  denrée  (t). 

1763.  Après  la  paix  de  1763,  il  y  avait  16  millions  d^ 
pieds  de  cafâers,  un  million  et  demi  de  pieds  de  cacaoyers  ^y 
et  autant  de  cotonniers ,  avec  le  fameux  tabac  du  quartie  ^^=sr 
Macouba.  ' 

On  y  comptait  25o  sucreries.  Le  bétail  allait  à  9,00a  bét 
à  cornes  j  8^000  chevaux  ou  mulets^  et  1 3, 000  moutons 
chèvres  et  porcs  (2). 

1783^  Cette  année,  le  riz  de  Ici  Cochlnchine  et  V arbre 
pain  {artoçarpus)  y  ont  produit  pour  la  première  fois; 

On  n'a  pas  réussi  à  cultiver  le  mûrier  pour  nourrir  1 
vers  à  soie ,  à  cajuse  des  vents  forts  qui  les  renversent  > 

Sarcequ'on  assure  que  ces  insectes  né  peuvent  soutenir  To 
eur  forte  des  nègres  sans  mourir.  Le  gouvernement  ava' 
donné  beaucoup  d'encouragement  à  cette  espèce  de  culture 
qu'il  prescrivit  à  tous  les  habitants  par  un  arrêt  du  G)Dse: 
d'état  du  21  août  1687  (3). 

Règlements  concernant  l'agriculture.  1 728 ,  6  décenai>re 
Ordonnance  du  roi  d'après  laquelle  chaque  habitant  devai 
planter  &00  fosses  de  manioc  par  tête  d'esclave .  sous  pein< 

d6*Sd  livres  d'amende  (4)» 

1736k  Deux  autres  ordonnances  prescrivent  dé  plante 
25  pieds  de  bananier  par  tête  de  niègre,  et  un  carré  d^^^ 
patate  par  3o  nègres. 

1759,  10  décembre.  Arrêt  du  Conseil  du  roi  qui  établi 
à'Sàîivt^Pierre.  une  chambre  d'agriculture  et,  de  commerce  ^ 
avec  faculté  d  avoir  un  député  à  Paris ,  à  la.  suite  du  ConseiW 
Cette  chambre  fut  supprin^ée  le  9  avril  1763  ,  et  il  en  fiil^ 
créé-  une  pour  l'agriculture  seulement ,  dont  les  membres^ 

■*!■■■    il        I  I  II     I    M     I      m  I  t,         Il     1     n  ■       ■■'  .  .  » 

(i)  Par  un  arrêté  dtt  capitaine-ffénéral  et  préfet  colonial ,  du 
3q.  pluviôse  ani  II  (  19  février  i8o3),  un  monument  devait  être 
élevé  a  la  mémoire  de  Declie.ux«  qui  le  premiex:  porta  des  plans 
du  cafSyer  a  la  Martinique. 

Voy.  Codé  de  la  Martinique,  t.  IV,  n«/987. 

(2)  Leblond,  Voyage  aux  Antilles, 

^)^  Statistique  de  la  Martinique,  par  1^  marquis  de  SteHCroii« 
tonl.  I,  p.  69. 
(4)  Gode  de  la  tiartinique>  1. 1 ,  n<*  83. 


ei  conseillers  (i). 

1765.  l^  gQuTeriliQmeot  français  fit  venir  une  colonie 
alleniande  d^  fein^ier^,  qu^il  établit  à  ses  frais  au  Champs 
Flore,  sur  1^^  hauteurs  qui  couronnent  la  yiUe  de  Saint- 
Pierre.  ImC  but  ^  cet  étabUsiMiaiciQt  était  de  fournir  des 
bestiaux  pour  la  consommation  de  Ttle ,  au  lieu  de  ks  im*- 
porter  des  États-Unis ,  ou  de  la  c&te  ferme  de  l'Amérique. 
Ces  colons  furent  eiilevés  par  up^  fièvrq  mali^Q^  9Ç^<^^^|?^i^ 
par  les  miasmes  des  mafiéçages. 

"Un  arrêté  consulaire  du  :^3,  ventpse(i4  i^^^  ii8o3^) , 
ordonna  retabjissemi^'nt  d'une  chambre  d'agrif;ult^re,com«- 
posée  de  cinq  membres,  cbaci^n  propriétaire  aune  babit^r 
tibn ,  et  ayant  au  luoins^o  noir^.ait^cb^s  li  la  culture,  (a^« 

1819.  D  après  la  demande  du  ministre  4^  la  qiarine,  !& 
commis^on  d'agriculture  çoloniate  fut  ii^yiitée  à  indiq^er  les 
moyens  d'améliorer  et.  de  mulûpUei;  le  cqf^çr  am,  Antilles, 
françaises.  Cette  commission  propQj^a  la  greffe  du  caféyer 
de  Moka  sur  d^s  plants  originaires  ou. naturalisés  dans  ce^. 
îles ,  et  les  colons  furent  invitçs  à  faire  des  expériences  d^ns 
ce  genre  (0). 

Un  jardin  colonial  des  plantes  fut  établi  à  Sj^aint-Pierre , 
en  ttiia^(4),  dansTliabîtation  de  Corinthe,  dite  le  Poirier, 
dépendante  autrefois  du  couvent  des  dames  Ursulines.  Le 
principal  bu^  de  cet  étabblissement  est  de  naturaliser  les 
plantes  des  Indes-Orientales,  d'en  fournir  au  jardin  de  la 
métropole,  et  de.cultiver  des  plantes  médicinales  pour  l'usage 
des  indigents. 

Les  habitants  ,  craignant  une  dégénération  complète  du 
caféyer,  s'adressèrent  à  ce  sujet  au  gouverneur  anglais  « 
M.  Brodrick ,  qui  fit  venir  de  jeunes  plants  de  cet  arbuste, 
d«  la  Guyane  hollandaise ,  pour  fornier  une»  pépinière  dans 
le  jardin  de  Saint-Pierre. 

Piirlesspin^  de.M*  Baudjin^  uégQciapti,  ceil  étnblissraaent 
s'enrichir  1  ePj  1816,  de  plu^^rs  plantes  r^resdftjtte  im 
Bourbon,  savoir  :  le  litchy ,  et  le  longane  de  la  Chiaç^ 
dont  les  fruits  sont  délicieux^  le  mabolo  des  PhiKppiiijaL;. 
le  prunier  eif  arbre  S  nmtS;  de  Madagascar  ;  lebibaf^rda 
Japon  ^  et  le  bananier  figue  à  fruits  verts, 

' — '- ' • — ' — — — ' — r-rr-T?- 

(i)  Code  de  la  Martinique ,  t,  II,  n®«  aSii  et  3^6, 

(a)  Code  dé  la  Martmiqué,  t.  Iv,  n*»  996.  ' 

(5)^  Annales  maritimes,  part.  II>  n*  6^j  ^Btg. 

(4)  Almanach  de  la  Martinique  pour  1818. 
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« 

Une  plante,  appelée  par  le  père  Labat ,  thé  sauvage,  crott 
naturellement  dans  plusieurs  endroits  de  Ttie.  C'est  un 
arbrisseau  de  4^  ^  pieds  de  hauteur.  Un  chirurgien 
avait  amassé  une  quantité  considérable  de  ses  feuilles  qu'il 
vendit  en  France  comme  du  thé  de  la  Chine  (i). 

Cette  plante  est  le  capraire  6iflore  {cavraria)  ^  qui  croît, 
aussi  dans  l'Amérique  méridionale  où  elle  est  connue  sous^ 
le  nom  de  ihé  du  Mexique. 

Végétaux  alimentaires'.  Banane  à  fruit  long  [^musa  pa^ 
radisiaca ,  L.  )  et  court }  figue  banane ,  variété  de  ba- 
nane connue  aussi  sous  le  nom  de  bacoèa;  manioc  {ja-^ 
tropha  wanioty  L.  )^  igname  ailée  (  dioscorea  alata^  L.): 
pois  dangole  {cytise  cajan,  L.  )>  chou  caraïbe  {^arum  es^ 
culentum,  h.  );  patate  { convoloulus  batatas  );  melons 
,  d'eau  'y  arbre  à  pain  (  artocatpus  ), 

Les  principaux  fruits  sont  :  les  avocats ,  persœa;  ananas, 
bromeiia  ananas^  L.5  goyaves,  psidium  pyriferum,  L. ; 
sapotille,  achrasyli,  ;  pommes  de  cannelle,  fruit  du  co- 
rossolier;  grenadillej  pomme  de  liane,  fruit  d'une  espèce 
de  grenadille;  pommes  d'acajou^  murex  lambisj  L.  ;  prunes 
monbin^  spondias  myrobalanus^  L. 

En  1820,  la  culture  ne  s'étendait  pas  au-delà  de  23,792 
carrés  (2) ,  savoir  : 

En  cannes.  •  •  •  i i3i7^7  carrés« 

Cacao.  .....•..• 412 

Café 2,966 

Coton .  33o 

Vivres 7,367 

23^792  carrés^ 

d'où  il  résulte  qu'il  n'y  avait  pas  lé  tiers  de  la  surface  de 
cultivée  (3). 

Tableau  du  nombre  des  établissements  d'industrie  agri- 
cole et  manii&cturière  existant ,  en  i83i,  dans  la  Marti- 
nique »:     ' 


tm 


(i)  Labat  y  Nouv.  voy.,  t.  III,  p. '466-470. 

(2)  Le  carré  de  la  Martinique  vaut  10,000  pas  carrés,  ou  trois 
arpens  78  perches  28  pieds  carrés,  mesure  de  Paris. 

Le^carré  est  a  l'arpent  légal  de  Paris,  comme  i,225  :  484* 

(3)  Statistique  de  la  Martinique^  par  le  mai^quis  de  Ste^Croix, 
1. 1,  ch.  5. 
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Sacreries ..•••.  463 

Caféyères. .  1,4^5 

Cotonncries.  .•....•..•..••••.  g6 

Plantations  dé  végétaux  alimentaires.  .  .  .  .  i,oi4 

3,028(1). 

La  récolte  de  cette  année  prodàisit  55,ooo  barriques  de 
âucre ,  quoiqu'on  eût  soa£Pert  par  suite  des  ray9ges  exercés 
par  les  rats  (2). 

Cultures  en  i834« 


ESPÈCES 
de 

CULTUIIE. 


Oannes  h  sucré  .  •  . 

Coton  ......... 

<^acao  

<jrirofle 

"Vivres. 

Cultures  diverses  •  , 


KOMBBB 

d'hectares 
en  cultare. 


I 


20,905 
3,326 

2 

10,984 


HOMBBE 

d'habitations 
rurales. 


36,254 


49  ï 
1,392 

10 


i,43i 


VOMBRB 

d'esclaves 

empioyës 

aux  cultures. 


3,324 


34,011 
10,000 


5,756 
i>709 


52,468 


Produit  des  cultures.  Sucre  brut  .  *  28^579,200  kil. 

Sucre  terré 1  i2,85o 

Sirops  et  mélasses 8,748,700  lit. 

Tafia.  • 1,828,000 

Café. 559,900  kil. 

Coton. 14974^ 

Cacao    ..  .....  .  ...  .  ......       L92,ioo 

GirofljB.    ..............  SjQOO 

Vivres « •  2,5gi,ooo(3)« 

On  compte  encore  quatre  &briques  de  poterie  et'  dix 
chaufburneries  qui  emploient  3i8  esclaves,  ce  qui  porte  le 
nombre  total  des  établissements  ruraux  à  3,338,  et  celui  des 
esclaves  à  52,786. 

(i)  Documents  statistiques  publiés  par  le  ministre  du  com- 
merce, n*»  18.  Paris,  i835. 

(2)  Annales  maritimes,  t.  XVII,  2«  partie.  Compte  rendu 
par  le  gouverneur  de  là  Martinique,  le  contre-amiral  Dupotel. 

(3)  Annales  coL  et  marit.,  n^  5 ,  inai  i836. 


W6  CBAOiléJLèGÎfi  nStOEIQUB 

Ahimaux  domestiques.  Des  cbe^aùx  de  Hlé  Jjfe  Guro- 
eo^(i  )farent  premièreineiit  introduits  p'ai^  lés  Hfof  tandais;  le 
prifi  de  chaque  fut  fixé ,  par  M.  dé  Tràcy ,  à  i  ,èop  livres. 

Dai^s  rannëe  1706,  on  cbmpàiiï  â,6i65  chevaux  ôii  ina- 
letl  et  §,217  bétes  à  corne^  (2). 

En  i8;io,  il  y  avait  6,906  mulets,  et  i2,b83  bœuË  et 
vaches  (3). 

Compte  d'une  habitation  ^fournie  de  120  nèp^s ,  en  i6j6. 

Pour  le  chirurgieÀ  et  les  renUèdèâ.   .   •   .   •  Soolir. 

Pour  les  gages  du  raffinenr .  1,360 

Pour  sa  nourriture ,  quand  il  n'a  pas  la  table  35o 

4l  un  çodamandeur  blanc.    •   • 600 

Ifour  la  viande  salée •   •   •    •  2,600 

Pour  là  toile. 800 

Pour  les  ferrements 3oo 

Pour  viande  salée  au  commandeur  bbnc.    •  60 

Pour  les  blariéhets,  alun,  àntimçiiie.   .    •   .  200 

Total.    .....    6.6idlW. 

Revenu  tant  en  sucre  blanc,  brut  et  earu-de-vie,*4^4>^4<^  ^^^' 
Donc ,  soustrayant  la  dépense  ci-desisus ,  que  j'ai  mise  oà 
elle  peut  aller  dans  plusieurs  années,  lei  unes  portaiitlei 
autres ,  on  is  trouvera  avoir  de  reste  la  somme  de  38,o3o 
livres,  sur  lescpielles,  lé  maître  preiiant  l'entretien  de  la 
Camille  et  de  sa  table ,  il  faut  qu'il  fass^  de  grandes  dépenses 
pour  n'avoir  pas  de  reste  tous  les  ans  dix  mille  écUs  (4)* 
Dépensés  et  revenu  d'une  habitation  du  rapport  cÈè  4*^0,000 

livres  pesant  en ,  1820.     v 
Gestion ,  y  compris  les  deux  économes  et  le      liv.  coL 

fermier 2b^ooo 

Hôpital ,  chirurgien ,  médicaments  et  nourri- 
ture          3,710 

Impositions  au  curé.  •••..«.>•.•  56o 

Ifourrituré  et  outils  de  travail l^f^Abo 

Yétetnents  dés  nègres. 6,8ô6_ 

A  ribport'ér.    .    .    .   é   .    .       75926 


I       V   <  .    i    ..  •  I   ■  t  f , 


Ji)  Nommés,  dans  l'ile,  chevaux  de  corossoty  corruption  do 
màïciiràçoà, 

(2)  Aaynal,  Bis.  pbl'.,  lîb.  TLVLlf  S^o. 

(3)  Statbtique  de  la  Martinique,  par  le  marquis  de  Ste-Croix^ 

t.IÏ,p.à7-      . 

(4)'  Labat ,  Nouveau  voyage ,  t.  m,  p.  4481 


1 


f 

Reporta  ......  75y9»6 

ftéfàrationg  des  bâtimeuu.^   •••....  t3^4So 

Barriques  à  sucre.  ' i6^»oo 

Fret  des  sacres ta^t5o 

Perte  sur  les  nègres  de  S  |>onr  lôo 27>oa» 

ïdem^  les  mulets  et  besdaux 3,ooo  - 

Commission 9  droits  ^loniaux.    .....  35,196 

Remplacement  des  tiègre^ :^^,ood 

Idém^  des  bestiaux •    •   ' 


202,911 

Pfodtiit  dé  la  vente  de  ifio  milliers  de  sucre 

brut,  à  56  livres sS^^oeo 

likhtj  de  10,000  galtûns  dt  tliéi0LS^  ....        iâ,ooo 

'  267,000 
Balance  présumée  en  faveur  du  planteur  .  .       64>  188(1) 

CofHmerce ^  finances.  t664-  M.  de  Tt^cy  fit  cdhiifittre  tth 
^Tvê%  du  Conseil,  par  lequel  le  toh  interdit  aut  c6loÉi& 
«  commerce  avec  les  Hollandais  et  ksbabitatit^  de^Fléssîi»- 
(ue ,  pendant  six  ntoi» ,  à  cause  de  la  peste  qm  régnait  à 
Amsterdam.  Cet  avrét  lut  enregistré  ati  mois  de  juin.  Ce 
commerce  avaiit  vàltf  à  ces  étrangers  pl«is  de  3o  milliotis 
le   livres,  depuis  l'occupation  de  ces  îles  par  les^  Français. 

Pendant  les  premières  années  de  la  colonie^  l'impôt  fut 
layé  en  peiwi  ou  tabac,  ensuite  en  sucre ^  et  pins  tard  on 
ntroduisit  de  la  monnaie  de  la  France  (2). 

1666.' M.  de  la  Barre,  en  vertu  de  la  jprocàl'atidR  du 
Urecteur  des  lu^des-Qc^identalea,  da  s6  février,  accorda 
iUJL  habitants  :  1®  la  permission  de  faire  venir  leurs*  provi^ 
iipns  de:  Franee  ou  d'autres  lieux  die  son  alliance ,  sans  payei: 
luciin  droit  à  la  compagnie,  mais  seulement  eii  acqtiittant 
e  fret  ^  dans  le  cas  ou  1  on  se  sertirait  de  ses  vaisseauit  |<  2^ 
le  laisser  tout  Français  libre  de  trafiquer  avec  ladite  île» 
linsi  qjaavec  les  étrangers  qtii  seraient  en  pau  avec  la 
France  (3). 

172^,  octobre.  Édit  du  roi  qui'  défend  le  comAiercé  étraa9> 
g^er,  à  lei^ception  des  viandes  saléesi  d'Irlande  qui  seraient 

"'^'-  -•'  '-""^ 

(i>Stattstiqtie  delà:  Martinique,  t. n,  eh:  lô. 

(2)  Annales  delà  IS«rtiniqlue>  p.  0* 

(3)  Du  Tertre,  tom.  IV,  traité  2;  cà.  r. 


^368  cuBoiroLOGrB  historiqvb 

iotrojaites  par  des  navires  français.  Les  étrangers  9  même 
ceux  nataralisés ,  ne  pouvaient  être  marchands  ,  courtiers 
ou  agents  d'affaires  de  commerce. 

a8  octobre.  Permission  accordée  aux  négociants  et  habi- 
tants des  îtes  du  Vedt  de  commercer  à  la  Trinité,  i  Caraqae 
et  autres  lieux  de  la  Teire«-Ferme  (i). 

£n  1786,  la  Martîni<]ue,  devenue  Tentrepôt  des  îles  du 
Vent,. attira  le  commerce  du  Canada,  de  la  Louisiane,  et, 
par  contrebande,  celui  de  la  côte  de  Caraccas,  ce  qui  y  fit 
circuler  environ  douze  millions  en  numéraire.  Plus  de  220 
bâtiments  françaisy  arrivaient  annuellement  de  la  métropole^ 
ou  de  la  côte  de  Guinée;  36  du  Canada  et  lO  de  la  TrinitcL 

1763.  Après  la  paix  de  1768,  qui  rendit  la  Martinique 
la  France ,  cette  île  se  trouva  rétiuite  à  ses  propres  ressounesZ. 
à  cause  de  la  cession  du  Canada  et  de  la  Louisiane,  et  Tocc 
pation  ,  par  les  Anglais  ^  de  la  Dominique,  de  Saint-Vincen 
et  de  la  Grenade,  ainsi  que  par  la  ce.Nsation  des  leUiion^ 
commerciales  avec  la  Guadeloupe.   Les  produits  de  Tîl^ 
chargèrent  1 30  bâtiments  de  commerce,  et  leur  ventée 
France  donna  i5  à  16  millions  (2). 

1 784.  Ordonnance  du  roi ,  du  26  octobre,  pour  établir  on 
croisière  aux  Antilles ,  composée  d'un  vaisseau  ,  2  frégat 
et  4  corvettes ,  soùh^  les  ordres  du  général  de  la  Martinique**» 

En   1788,  la  Martinique  envoya  à  la  métropole  poa.c* 
25,640,000  fr.  de  denrées  coloniales. 

Son  administration  coûtait  alors  12  a  i3,ooo,QOO  de  franc^^ 
et  à  la  France,  environ  600^000  fr. 

1787.  Ordonnance  du  17  juin  qui  supprime  la  chambre 
d'agriculture  et  établit  une  assemblée  coloniale  composée 
des  administrateurs  généraux  et  d  un  habitant  agricultear, 
pour  chaque  paroisse.  Ils  étaient  chargâi  d'examiner  les 
recettes  et  les  dépenses  de  la  colonie,  et  d'en  rendre  compte. 

1809.  Après  la  prise  de  la  Martinique  par  les  Anglais, 
en  1809,  les  sucres  provenant  de  son  sol  devaient  être 
vendus  en  Angleterre  pour  l'exportation.  Le  système  conti- 
nental existait  alors,  et  cette  denrée  ne  trouvant  pasd'arbe- 
teurs,  le  piix  tomba  tellement^  qu'il  n'égalait  pas  celui  de  si 
culture ,  à  cause  de  la  cherté  des  vivres  et  des  ustensiles 

'^:n:r: _^ .i 

(i)  Code  de  la  Martinique,  tom.  1,  n<>'  i3  et  1 14*  f 

(2)  Leblond,  Voy.  aux  Antilles^  etc.,  p.  io5. 
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1816^  3o  octobre.  L'arrêté  da  a  mai  18 15,  qui  permettait 
^exportation  libre  des  denrëes  coloniales,  est  rapporté.  L'ar- 
rêt du  3o  août  1 784  est  remis  en  vigueur.  Aucun  navire  du 
commerce  britannique  ne  sera  admis  dans  les  ports  et  rades 
de  la  colonie,  soit  pour  les  importations ,  soit  pour  les  ex- 
portations (i). 

1817.  Par  Tordonnànce  du  2  octobre,  ks  douanes  de 
la  Martinique  furent  mises  sous  la  direction  d'un  directeur 
particulier. 

Par  tine  autre  ordonnance  du  3o  juin  1818  ,  le  gouver- 
neur fixe  les  attributions  de  cette  direction  (a). 

1817,  18  décembre.  Lettre  du  ministre  de  la  marine, 
portant  qu'aucun  navire  de  commerce,  même  national ,  ve-> 
nant^de  llnde  ou  dellle  de  Bourbon ,  ne  peut  être  admis  à 
la  Martinique,  ni  à  la  Guadeloupe  (5). 

1818,  19  février.  Privilège  exclusif  accordé ,  pour  Fim- 

Sortatiqn  de  la  glace,  franche  de  tous  droits,  à  M.  Tudor 
e  Boston ,  dans  les  États-Unis  d'Amérique ,  pendant  10  ans. 

1820.  Ordonnance  du  17  juillet  i8ao,  qui  établit,  à 
la  Martin^ue,  deux  bureaux  du  commerce  dans  lés  villes 
de  Saint-Pierre  et  du  Fort- Royal.  (a5  art.  ) 

1822  ,  24  jciin.  Ordonnance  du  gouverneur  de  la  Marti- 
nique >*  portant  <c  que  la  loi  du  4  septembre  1807  relative  i 
la  rectinçaûpn  ^des  inscriptions  hypothécaires  dépourvues 
de  l'indication  de  Tépoque  d'exigibilité,  sera  enregistrée  à 
la  Martinique,  et  y  deviendra  exécutoire,  sauf  les.  modifi - 
cations  nécessaires  ». 

i832,  5  février.  Ordonnance  du  roi ,  qui  prohibe  l'im- 
portation des  farines  étrangères  ,  sauf  le  cas  d'une  nécessité 
impérieuse  et  constatée,  et  moyennant  un  droit  de  21  fr.  5o  c. 
par  baril  de  90  kilogrammes. 

i832,  9  novembre.  Les  farines  de  froment  étrangères 
pourront  être  importées  dans  les  colonies  de  la  Martinique 
et  de  la  Guadeloupe ,  en  tout  tems ,  à  la  seille  condition 
de  payer  ledit  droit  de  2t  francs  5o  centimes  (4). 


(i)  Annales  maritimes,  n»  i4 ,  première  partie,  1817. 

(2)  Statistique  de  la  Martinique,  tom.  U,  p.  3^8. 

(3)  Ann.  marit.,  premiiffe  partie,  p.  87.  Paris,  1818. 
(4}  Annales  maritimes,  première  partie  off. ,  i832. 

xyi.  24 
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Fak}iPdelapropriUipubtiquedelaM(MtniquêenjL%%%. 

Liv.  «t«rl. 

Terr6$  cultivées 3;,a4o,ooo 

-— -    non  caUivées  ...,*,••.  ^  «       700^000 
Forts 9  casernes,  arsenaux,  artillerie,  chan* 

tiers  et  bâtiments  publics.  .......        700^000 

Esclaves ^1970,000 

Valeur  des  propriétés  pariicutières^ 

Bâtiments,  ustensiles,  etc. . i,$oo,oôb 

Animaux  domestiques.  ..,..,  r  ^  *  •        600,000 
Maisons,  magasins,  marchandiseï ,  meu- 
bles, etc»  dans  les  villes.  .,.,...     1,200,000 

Navires. 3o,ooo 

Or  et  argent  en  circulation  .  ......  f ^0,009^ 


ou  277,a5o,ooo  fr. 


Total 1 1  ,ogo,ooo  (t)  i 


Tableau  dts  importations  et  des  exportations  de  la  Màt'^ 
tinique,  depuis  l'année  1822  jusqu'en  i834. 


A^ÎICÉES. 


182a  . 
Ï823. 
1824. 
1825- 
]82€  . 

1827  • 

1828  . 

1829  • 

i83o. 
i83i  . 
i832  . 
i833 . 
1834. 


mipoiitAtioiis. 


i3,22i,i8o  fr. 
13,627,037 
i3f8i  1,340 
i7,ô33,34o     ' 

24,775,473 

23,3q  1,784 

22^52,588 
2i,3o4}6o6 
i3,864,53o 
13,554,478 
17,381,981 
12,268,273 
i4»7o  1,026 


E^cpon'TAtioirff. 


i6,82i,58qfr. 

i6>^4o«6i$ 

t8,i52,«55 

22,4i8,9i3 

27,033,686 

25,726,196 

26,171,288 

20,474,133 

17,547,863 

15,746,762 

13^946,94»  W 
14,176,044^^ 
16,189,565  (3) 


(i)  Colquhowis*  British  empire,  p.  38o,  table  i^  jx^  9. 

(2)  Documents  statistic[ues  sur  la  France ,  publiés  paV  le  mi* 
nistre  du  commerce.  Paris  ,  iu-4**,  i835,  de  l'imprimerie  royale. 

(3)  Les  :  denrées  et  marchaudi^s  étrangères  y  comprises,  mon' 
talent  à  2,644,458  fr.;  et  celles  exportées  k  1,403,772  fr.  Voy. 
Annales  maritimes,  mai  i836,  qui  renferme  un  tableau  désignant 
les  denrées  et  les  marchandises,  ainsi  que  les  quantités  et  les  va^ 
leurs  des  importations  et  exportations. 
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JSn^  cfmênAtièUms  dùfteiùs  se  compoMiit  des  droits  soi- 
▼a sais  :  1*  droits  coloniaux;  2*  capitation  des  esçlai^raB;  3* 
ianipodUiponslonôèEes  sur  les  maisons  et  loyers^  4*  les  cdi>a- 
rjBMt^f;  5**  babitanta  sucriers  débitant  au  diétail;  6*  eolpor» 
XcmjÊ.rs}  7*  cabrouets;  8^  canots  de  poste j  9*  eaiiols  gros 
et  cabotouFs  ;  lo**  Tente  en  détail  du  tabac  ;  n^  lian- 
publias  k  bois  (i)« 


Histoire.  La  Martiniaue  fut  ainsi  noipniëe  par  Christophe 
»1on.,  parce  qu'il  la  découvrit  le  jour  de  Sainî-Martin 


Aairftsson  deuxième  voyajge  (2).  Les  Indiens  naturels  l'appe- 
laient MatUina  ou  Madanina^^A^difris  ce  que  lui  direct 
ceix.s  que  l'amiral  avait  sauves  à  la  Guadeloupe  :  ils  ajoutaient 
<li3.e  celle  première  île  n'était  habitée  que  par  des.  femm^ 
guerrières,  qui  ne  voyaient  des  hommes  que  dans  un  cer- 
taii:!  tems  de  Tannée,  et  qui  conservaient  les  enfants  de 
léraY  sexe ,  et  envoyaient  cçux  de  l'autre  à  leurs  pères  (3). 

i5o2,   i3  juin.  Christophe  Colon  arriva  à  la  vue  d^  lu 
l^^rtinique ,  y  aborda ,  et  resta  trois  jours* 

11 625.  Cette  île  fut  d'abord  habitée  par  quelques  Français 
^t    quelques  Anglais  qui  s'y  étaient  réfugiés  :  ils  y  vécurent 
^<^  paix  avec  les  Indiens  qui  partagaient  avec  eux  la  cassa ve 
^  des  &uits  qu'ils  cultivaieut;  mais  après  la  descente  4fi 
M.^  d'Enamhuc  à  Saint-Christqphe,  les  Indiens  de  cette  der- 
^^èreile,  ainsi  que  ceux  de  la  A|larti]:|iq^e,  cioyapt  que  \^s 
^OQveaui:  habîtantis  venaieiït  pour  s'eniparer  de  leurs  pos- 
sessions ,  résolurent  de  les  chasser.  Les  Fripiçai3^  ^ver^is  4fi 
leur  projet ,  çn  tuèrent  un  grand  nombre. 

1635.  La  comp<agnie  4^s  îles  de  l'Amérique  fut  formée  en 
1626  ;  et  en  i635  ,  MM*  LoUim  et  J?uplessiSy  que  le  irpi 
^vait  noinni^  commandants  de  toutes  les  lies  non  habitées  « 
abordèrent  à  la  Martiiiique^  et  ayan^  prisdes  rensei^^nements 
cpQcernai^ les  habitants,  i|s  apprirent  qu'ils  étaient all^  â 
la  guerre  en  terre  ferme 9  avec  quelques  pirog^es  équipées 
auxiles  deUGuad<^Ioupe  et  de  Saînt-YinceAt.  Cette  cir- 
constance explique  ce  que  disent  de  La^  et  ^jutros  cbroni- 
j^iieurs,QPel^  Espagnols. en  y  abordant  au  cominencement, 
.ne  tro^ver^iit  la  Martipique  habitée  quepur  dessai|,Vj|gesaes 

II)  Statistique  de  la  Martinique,  loin.  Il,  p.  sSi-S. 

{a)  Çoleccion  de  îos  viages,  etc.,  par  4oin  iV^f^orfi^.  Madrid^ 
^%%5,\o^>Segundoviage  de  Colon* 

(^)  J^ ilQui«^eau-!M<;^iid«„etc.|.fîb.  il*  Paris^ iSgG* 

«4* 
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OU  amazones.  Selon  Oviédo,  c^est  une  fable  qui  répngneàla 
vérité  (i).       / 

Les  commandants  de  Vile  y  effrayés  de  la  quantité  prodi* 
gieuse  de  serpents  qui  s'y  trouvaient ,  rembarquèrent  leur 
«olonie  pour  l'établir  à  la  Guadeloupe. 

M.  d'Enambuc,  gouverneur  de  Tile  de  Saint-Christophe, 
se  voyant  supplanté  par  M.  d'Olive ,  dans  son  dessein  aha- 
biterl'ile  delà  Guadeloupe,  et  craignant  qu'un  autre  ne  lui 
en  fit  autant  pour  1%  Martinique  ,  résolut  de  s'y  établir.  Il 
partit  de  Saint-Christophe ,  en  juillet  i635 ,  un  mois  après 
le  départ  de  MM.  Lottine  et  Dupleissis ,  avec  environ  loo 
Français^  et  les  débarqua  dans  la  baie  de  la  Martinique, 
où  il  fit  bâtir  un  fort  sur  les  bords  de  la  mer,  qu'il  nomma 
fort  Saint'Pierre ,  et  qu'il  munit  de  canons  au  même  mois 
de  juillet.  Laissant  cette  petite  colonie  sous  le  comman- 
dement du  sieur  Dupont  ^  il  retourna  à  Saint-Christophe. 
Les  naturels  s'opposèrent  au  nouvel  établissement^  brûlèrent 
les  cases  et  les  provisions  5  et  ayant  appelé  à  leur  secours 
les  Indiens  de  la  Dominique ,  de  Saint-Vincent  et  de  la  Gua- 
deloupe, se  présentèrent  au  nombre  de  lôoo^  sous  lè  petit 
fort  que  les  Français  avaient  construit ,  et  où  ils  furent  mois- 
sonnés par  la  mitraille.  La  perte  de  leurs  meilleurs  guerriers 
fit  disparaitre  le  reste.  En  même  tems,  un  renfort  de  5o 
hommes  arriva  de  Saint'Christophe  sous  les  ordres  de  M.  de 
la  F  allée,  et  les  Indiens  se  retirèrent  après  avoir  mis  le  fen 
à  leurs  cases  :  ayant  appris  l'arrivée  a  autres  troupes,  ils 
revinrent  pour  faire  la  paix. 

i1338.  Dupont  s'étant  mis  dans  une  barque  pour  porter 
cette  heureuse  nouvelle  à  M.  d'Enambuc^  fut  jeté  par  un 
coup  de  vent  vers  la  côto  d'Hispaniola,  et  pris  par  les  Espa- 
gnols ,  il  fut  mis  en  prison  où  il  resta  trois  ans.  Le  gouver- 
neur tombant  malade  et  croyant  que  Dupont  avaitpéri  en  mer, 
donna  le  commandement  de  l'île  à  son  neveu,  M.  Du  Par- 
quet, qui  fut  confirmé  par  la  compagnie  à  laquelle  le  roi  avait 
accordé  toutes  les  îles  :  elle  lui  envoya  une  commission  de 
lieutenant*général  pour  trois  ans.  Il  fut  reçu  eh  qualité  de 
gouverneur  particulier  de  la  Martinique ,  à  la  tête  des  corps 
des  milices  militaires,  le  2  décembre  i638.  La  compagnie 
lui  donna  ensuite  la  commission  du  Sénéchal  (2)  et  assigna 
■        .1      ■   «■■■■1  j         I  III  * 

(i)  OViédo,  Hist.  nat. ,  lib.  II,  cap.  8. 
(2)  Du  Parquet  devint  ensuite  propriétaire  des  îles  de  la  Ma^    1 1 
t  inique,  de  Grenade,  des  Grenadins  et  de  Sainte-Âlousié;  et  k  son    ' 
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pour  cette  charge  3o  liv.  de  petun ,  ou  de  tabac  par  habi- 
tant. 

1639.  La  compagnie  de  la  Martini4ne  y  établit  un  juge 
qui  fesait  partie  de  radministration  du  gouverneur. 

1640.  En  demandant  au  roi  la  concession  des  îles  de  FA- 
mérique ,  cette  compagnie  s'était  imposé  l'obligation  de  les 
foBrnir  démissionnaires  :  en  conséquence^  il  fut  envoyé  de 
France  plusieurs  religieux  de  la  compagiiie  de  Jésus ,  a  qui 
on  donna  une  habitation  près  de  Saint-Pierre.  Leur  établis- 
sement fut  autorisé  par  des  lettres-patentes  du  mois  de  juil- 
let i65o.  .         . 

16^0.  Commission  donnée ,  le  20  janvier,  par  le  général 
dePoincy,  de  Tîle  de  Saint-Christophe  ^  à  M.  du  Parquet  de 
combattre  les  sauVages  s'ils  venaient  à  l'attaquer. 

1642.  Edit  du  mois  de  mars  d'après  lequel  le  roi  confirme 
en  faveur  dts  seigneurs  de  la  compagnie ,  celui  du  12  février 
i635 ,  leur  accordant  :  i<^  la  permission  d'étendre  leur  éta- 
blissement jusqu^au  3o™«  degré,  au  lieu  du  vingtiènte; 
a®  défense  à  tous  marchands  fran^çais  d'aller  commercer  aux 
îIeS|  sans  leur  congé,  pendant  vingt  années;  3^  une  exemp- 
tion du  droit  d'entrée  pour  toute  sorte  de  marchandise 
provenant  desdites  îles  ;  4^  l'évocation  au  grand  Conseil  du 
roi  de  toute  contestation  que  pourrait  avoir  la  compa- 
gnie (i). 

1646 ,  26  juin.  Révolte  d'une  partie  des  habitants  à  l'ins- 
tigation du  capitaine  Boutain,  Cet  officier,  natif  de  La  Ro- 
chelle^ arriva  dans  la  rad€  à  bord  d'un  navire  marchand  ,  et 
en  l'absence  de  M.  du  Parquet,  prisonnier  à  Saint-Chris- 
tophe ,  il  fit  circuler  un  manifeste,  séditieux  qui  tendait  à 
soustraire  les  habitants  à  l'autorité  des  seigneurs  de  la  com« 
pagnie ,  et  à  empêcher  la  réception  de  M.  de  Thuisy  en  sa 
qualité,  de  lieutenant-gouverneur  des  îles.  Les  droits  de  la 
compagnie  furent  représentéscomme  un  joug  insupportable, 
et  de  Tbuisy  comme  un  agent  odieux  qui  ^it  venu  établir 
le  vingtième  pour  le  droit  de  lots  et  de  ventes ,  un  droit  de 
trois  poi^r  100  sur  les  marchandises  françaises  et  de  huit  sur 
celles  étrangères* 

retour  en  France,  en  1647,  il  fut  appelé  le  général ,  nom  qui  e^t 
resté  depuis  à  tous  ceux  qui  ont  commandé  en  chef  dans  les  îles* 
Voy.  Anïiales  de  la  Martinique,  p.  7. 

(i)  Du  Tertre,  part,  i,  chap.  8^  où  se  trouve  cetédit. 
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A  la  sake  d'un  exercice  nilitatre,  pilasievrt  liabita«t»é^ 
clarèrent  à  M.  de  la  PUrrièrt^  commandant ,  qu'ils  étaient 
décidés  i  ne  pltis  payer  de  AtKÀis  à  la  compagnie.  £n  même 
tems ,  deux;  habîNittts  de  la  Guadeloupe,  étant  débarcpés» 
firent  courir  le  bruit  qii'ils  étaient  envoyés  par  de  Foincy, 
et  que  les  habitants  de  la  Guadeloupe  avaient  pris  les  armei) 
déclarant  qu'ils  ne  voulaient  plus  acquitter  de  droits.  Cet 
nouvelles  exci<tèr0nt  un  soulèvement  universel  (le  7  iuillet), 
Le  général  Beaufori,  qui  avait  été  gantier  du  palais,  et 
dcmt  la  femme  était  connue  sous  le  nom  de  la  Mie  gtuiiihtf 
devint  le  chef  des  mutins  qui  attaquèrent,  à  la  fois ,  les  ma- 

!;a$ins  de  la  compagnie  et  ceux  des  marchands ,  et  les  pil- 
èrent. Le  9f  ils  détruisirent  la  case  du  seigneur  et  brûlèrent 
la  maison  de  M.  l'Espérance.  Ensuite  ils  établirent  des  juges 
et  des  conseillers  pour  gouverner  File. 

De  la  Pierrière  n'osant  pas  se  déclarer  contre  cette  révolitei 
ie  Fort ,  ami  de  M;  du  Parquet ,  proposa  à  sa  feAinedetuer 
tous  les  principaux  chefs  de  la  révolte ,  et  même  le  comman* 
dant  s'il  ne  se  déclarait  ouvertement  contre  l'insurrection. 
Cette  dame  ayant  approuvé  cette  résolution ,  le  Fort  choisit 
17  hommes  de  ses  plus  affidés  pour  l'aider  dans  son  projet} 
qu  il  conimuniqua  (le  5  août)  au  commandant  y.  lequel sen- 
gageaà  le  soutenir. 

Le  lendemain ,  Beaufort  arriva  aux  magasins  du  Ibrt 
Saint-Pierre ,  ^vec  ao  hommes  tous  armés  d'un  mousqueton 
et  de  quatre  pistolets  à  feur  ceinture ,  et  demavida  au  com- 
mandant s'il  voulait  signer  vingt  articles  de  la  part  itn 
très'humbles  et  très-obéissants  sujets  et  vassaux  du  roi  très- 
chrétien,  Louis  XIY,  suivant  la  déclaration  des  députa  et 
ndes  habitants  des  quatre  quartiers  de  l'île.  Lé  commandant 
répondit ,  qu'il  fallait  voir  ces  articles;  et  les  ayatit  loS) 
il  fit  dès  difficultés ,  mais  finit  par  les  approuver.  Après 
cette  entrevue ,  il  se  rendit  sur  la  place  ou  se  trouvaient  k 
Fort  et  ses  compagnons ,  et  fit  venir  du  vin  pour  boire  à  la 
santé  du  roi.  En  ayant  pris  on  verre,  il  leva  son  mousqueton» 
comme  pour  tirer  en  1  air,  et  tua  Beaufort  :  les  autres  ayant 
choisi  chacun  son  homme,    déchargèrent  Yenrs  armes  et 
tuèrent  i3  insurgés.  On  poursuivit  les  autres  qui  eurent  le 
même  sort.  Ensuite  le  conmiandant  exerça  des  Tengeancef 
en  tuant  quatre  ou  cinq  personnes  qu'il  trouva  en  son  che- 
min et  qui  s'étaient  retirées  delà  révolte. 

Le  lendemain  (7  août) ,  il  envoya  MaUdeu^Mieiel  i  k 
Guadeloupe  pour  rendre  cempte  ae  eette  afiaiie  et  prier 
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d'envoyer  un  acte  d'absolation  gëbérale  (signé  le  ^5  août)  (  i  ) , 
Cette  déclaration  lui  fut  remise  par  de  Boisfaye,  son  capitaine 
des  gardes* 

1646 ,  2  septembre.  Les  officiers  et  tes  soldats  prêtèrent 
serment  de  ne  connaître  que  M.  de  Thuisy  en  qualité  de 
gouverneur  pour  toutes  les  îles  de  TAmérique  ,  et  spéciale- 
ment pour  celle  de  la  Martinique ^  et  d^obéir  à  ses  ordres  (2). 

i65o ,  27  septembre.  M.  du  Parquet ,  de  retour  en  France, 
acheta  la  propriété  et  la  seigneurie  de  la  Martinique,  Sainte- 
Alousie  ,  la  Grenade  et  les  Grenadins  pour  la  somme  de 
60,000  liv. ,  et  le  roi  lui  accorda  des  lettres-patentes  à  cet 
eflPet ,  et  le  titre  de  liejutenant-général  de  ces  îles  en  récom- 
pense de  ses  services  pendant  i5  ans  (3), 

i65i.  La  compagnie  des  îles  ne  subsista  que  jusqu'en 
16S 1 ,  époque  où  elle  vendit  ses  droits  aux  chevaliers  de  Malte 
et  à  différents  particuliers. 

i654*  Au  commencement  de  Tannée,  un  navire  hollandais 
de4>oo  tonneaux  arriva  à  la  Martinique  Venant  du  Brésil, 
avec  beaucoup  de  Hollandais  qui  en  avaient  été  expulsés  par 
les  Portugais.  Ils  débarquèrent  et  prièrent  M.  du  Parquet 
de  leur  accorder  la  permission  d'habiter  l'île  aux  menées 
conditions  que  les  Fraisais.  Il  était  tout  disposé  à  accéder  à 
leur  demanae,  mz^is  les  pères  jésuites  réussirent  à  lui  persua- 
der que  c'était  contraire  aux  intentions  du  roi  d'accueillii 
des  juifs  et  antres  hérétiques  (4). 

x654'5.  Un  Français,  étant  ivre  eut  une  querelle  avec  un 
lodien,  et  voulut  le  tuer,  mais  son  pistolet  manqua;  Ce 
dernier  revint  avec  plusieurs  autres  Indiens  pour  assommer 
le  Français  dans  son  lit.  La  guerre  commença  ainsi ,  et  on 
assassin9  le  père  Autergeon,  pendant  qu'il  célébrait  la  messe , 
et  deux  jeunes  garçons. 

M.  du  Parquet  fit  équiper  une  petite  flottje  composée 
d'un  Qavire  et  de  plusieurs  bs^aues ,  sur  laquelle  il  mit 
i5o*des  plus  braves  hommes  de  lîle ,  et  en  donna  le  com- 
mandement à  M.  de  la  Pierrière,  son  lieutenant,  avec 
ordre  de  se  rendre  à  Saint-Yincent ,  et  d'y  faire  main-basse 
sur  tpus  les  naturels ,  sans  rien  épargner,  même  les  petits 

(i)  Pi^  Ter^e  dit  le  a?;  npais  c'est  iiuç  |aute  d'impression.    . 
(a)  Du  Tertre,  part,  i,  chap.  7,  $9. 

(3)  Dtt  Tertre,  tom.  1, 16. 

(4)  Du  Tertre,  tom.  i,  chap.  17,  J  i.      ' 
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enfants.  A  son  arrivée  dans  Yi\e ,  la  Pierrière  trouva  les 
guerriers  retranchés  derrière  des  canots  et  des  pirogues  rem^ 
plis  de  sable.  Après  avoir  tiré  plusieurs  coups  de  canons^ 
sans  aucun  effet,  il  fit  approcher  les  barque  pour  descen- 
dre à  terre  3  alors  les  naturels  se  montrèrent  et  reçurent  une 
décharge  de  mitraille&,  qui  en  tua  un  grand  nombre.  Les 
Français,  profitant  de  ce  succès ,  pénétrèrent  dans  l'ite  et  y 
restèrent  pendant  huit  jours ,  brûlant  et  ravageant  tous  les 
cartels  et  tuant  tous  les  habitants  qu'ils  rencontraient. 
Cette  expédition  retourns^  à  la  Martinique. 

Quelque  tems  après  ,  ces  Indiens  ayant  tué  oînq  ou  six 
Français ,  on  en  prît  huit  ou  dix  ^ui  furent  assommés  ï 
coups  de  hache ,  après  qu'on  leur  eût  administré  les  sacre- 
ments.  Cette  horrible  exécution  excita  tous  les  Indiens  de 
différentes  îles  à  venger  la  mort  de  leurs  compatriotes  :  ils 
revinrent  au  nombre  de  3,000  avec  quelques  nègres  marrons 
pour  investir  la  maison  de  M.  du  Parquet  qui  n'avait  que 
peu  de  n^unitions  5  mais  de  gros  chiens,  qu'il  avait,  leséjïon- 
vantèrent  et  les  tinrent  en  Respect  jusqu'à  Tàrrivée  dan»  la 
rade  de  quatre  grands  vaisseaux  hollandais. 

Le  commandant  de  la  flotte  fit  débarquer  3oo  soldats  qui 
les  forcèrent  à  se  retirer  avec  perte  dans  leurs  carbets  delà 
capsterre.  Sans  ce  secours^  tous  les  Français  auraient  proba- 
blement succombé  ,  car  les  Indiens  et  les  esclaves  lugitib 
avaient  déjà  brûlé  une  vingtaine  de  cases ,  tuant  tout  ce 
qu'ils  rencontraient ,  hommes  ,  femmes  et  enfants.  Ils  ou* 
vraient  le  ventre  des  femmes  gros^s  pour  en  arracher  les 
enfants ,  et  brisaient  leur  tête  contre  les  rochers.  M.  du 
Parquet  ayant  acheté  de  la  poudre  et  du  plumbaux  Hollan* 
dais,  fit  poursuivre  les  Indiens  partout,  et  les  mit  hors 
d'état  de  résister.  Cette  guerre  fut  très-nuisible  aux  travaux 
et  au  progrès  de  la  colonie ,  ce  qui  décida  l'assemblée  à^ 
habitante  de  toute  l'ile  à  demander  au  général  de  conclure 
la  paix.  Les  Indiens  se  réfugièrent  à  la  Grenade;  et^.ran- 
née  suivante ,  ils  demandèrent  la  paix  ,  et  se  soumirent  aux 
conditions  qu'on  leur  imposa  (i). 

1657.  Du  Parquet  mourût  à  Saint-Pierre,  le  3> janvier* 
Api'èssa  mort,  sa  veuve,  qui  demanda  le  titre  et  la  qualité  de 
lieutenant-général  pour  son  fils  aîné,  prit  lenoni  de  gén^ 
rai  et  en  remplit  les  fonction!^.  Elle  présidait  au  Cotiseil  <k 


i«»i 


(1)  Du  Tertre^  t*Iy.chap.  17^  $  a. 
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rile^  signait  les  arrêts,  snivant  la  commiftsion  qui  lui  en 
avait  ëté  donnée  par  M.  du  Parquet,  le  22  novenibre  i653. 

1667 ,  29  août.  Des  nègres  fugitifs  se  présentèrent  en 
plein  midi  sur  le  morne  de  R'.fiei^  ou  ils  brûlèrent  quelques 
cases  et  tuèrent  plusieurs  individus  à  coups  de  flèches.  La 
fuite  des  nègres  esclaves  durait  depuis  près  de  deux  ans , 
favorisés  qu'ils  étaient  par  les  Indiens  qui  leur  donnaient  re- 
traite et  leur  prêtaient  leurs  pirogues.  Ces  derniers ,  lassés 
de  la  guerre  «  vinrent,  le  18  octobre,  auprès  de.  M.  du  Par* 
quet ,  pour  lui  offrir,  la  paix  ,  qu'il  accepta  sous  condition 
qu'ils  ne  donneraient  plus  asile  aux  nègres  marrons. 

i658.  Sédition  à  la  Martinique,  qui  eut  pour  prétexte  la 

Srande  inclination  de  madame  du  Parquet  pour  les  Parisiens 
e  préférence  aux  Normands.  Au  premier  jour  de  Tan ,  qui 
était  celui  de  la  fête  de  cette  dame  ,  les  Parisiens  firent  en 
son  lionneur  des  réjouissances  et  des  cavalcades  extraordi* 
naires  ,  ce  qui  piqua  la  jalousie  des  Normands ,  et  fit  naître 
des  querelles  et  des  combats.  Le*  22  juillet,  le  Conseil  pré* 
senta  les  diverses  plaintes  formées  par  sept  compagnies  des 
habitants  contre  son  gouvernement  ;  et ,  le  6  août  suivant., 
il  fut  décidé,  par  rassemblée  de  File,  que  madame  du  Par- 
quel  serait  dépossédée  de  tout  pouvoir  et  commandement , 
qu'elle  demeurerait  non  en  son  logis  ,  niais  au  quartier  de  la 
place  d'armes,  avec  ordre  de  ne  parler  et  communiquer 
avec  péijsonne  sans  la  permission  de  lofllcier  de  garde.  On 
fit  des  perquisitions  dans  ses  livres  et  ses  papiers ,  et  on 
trouva  celui  de  Machiavel ,  de  tétat  de  paix  etdegum^ 
qui  fut  brûlé  en  place  publique  par  l'exécuteur  de  la  haute 
justice.  Le  22  du  même  mois ,  le  Conseil  fit  la  ,paix  avec 
cette  dame  qui  fut  remise  en  liberté.  Bientôt  après  /  elle  est 
soupçonnée  d'avoir  eu  connaissance  de  quelque  dessein  tramé 
avec  les  Anglais  de  la  Barbade  par  M.  de  Maubray^  mais  le 
Conseil,  convaincu  de  son  innocence,  ordonna ,  le  21  novem- 
bre, qu'elle  serait  maintenue  en  possession  de  son  gouver- 
nement «  et  rétabliedanssesbiens  et  ses  honneurs.  Tout  était 
Eacifié  lorsqu'elle  tomba  malade  d'une  paralysie  :  elleVem- 
arqua  pour  la  France  ,  sur  un  navire  allant  à  Saint-Malo  5 
elle  mourut  pendant  la  traversée  au  mois  d^août  i65g.  Une 
tempête  s'était  élevée  qui  dura  trois  jours ,  et  quelques 
Portugais  superstitieux  croyant  que  le  corps  de  cette  dame 
en  était  la  cause ,  une  sédition  eut  lieu  à  bord  du  navire ,  ce 
qui  obligea  le*  capitaine  de  faire  jeter  le  corps  à  la  mer  (i). 

(i)  DuTertre^tom.I^  chap.  2i|  |3w 


SyS  cuRoiie&0Gis  histoiiqub 

Après  la  mort  âetonmari,  niaclamedu  FarqiietaTaiteiwové 
en  France,  comme  on  Va  déjà  dit,  le  fktePeuiUet^  dornim- 
cain ,  pour  obtenir  du  roi ,  pour  sonrmls  ateé ,  b  aoalilé  de 
Keutenantgéoéral ,  ou  le  eouvemement  des  îles  qu  avait  son 
pare,  te  qui  fut  accordé  le  1 6  septembre  i658,  m«s  étant 
encore  en  minorité,  Adrien  Defel  de  Vaudroques ,  son 
oncle ,  fut  nommé  commandant  et  garde  desdites  îles ,  le 
Ào  juillet  i£5g,  jusqu'à  ce  que  M.  d'Enambuc  eut  atteint 
Vâge  de  2oans(i). 

i658.  La  pait  arec  les  naturels  ne  dura  pas  Iong-teim« 
Après  la  mort  du  général  du  Parquet,  les  habitants  français 
fréquentèrent  let  capsierre ^  ou  pour  la  pèche,  ou  pour  la 
chasse ,  et  trms  d'entre  eux  y  furent  massacrés.  Les  perfides 
cfaerdftèrent  à  s'excaser  en  prétendant  que  ce  meurtre  avait 
été  exécuté  par  ceux  de  Saint-Vincent  ou  de  la  Dominique, 
Les  afiaires  de  Tîle  allaient  si  mal  que  madame  la  générale, 
alors  remise  dans  ses  droits  et  dans  son  autorité ,  se  contenta 
de  cette  excuse. 

Nicolas,  capitaine  le  plus  vaillant  et  le  plus  redouté  de 
4ous  les  Indiens  de  l'île ,  arrive  avec  une  bande  de  17  hom- 
mes sur  la  place  du  fort ,  et  se  met  à  boire  de  Fean-de-Tie 
avec  quelques  Français.  Btau^Soleil ,  chef  cruel ,  et  autear 
de  la  sédition  qui  venait  d'être  apaisée ,  résolut  de  venger 
sur  le  premier  V injure  faite  aux  Français  ;  avec  une  troupe 
de  60  ott  80  hommes ,  il  entoura  celle  de  Nicolas,  en  tua 
i3  et  fît  trois  prisonniers.  Le  chef  chercha  à  se.  sauver  en  se 
jetant  i  Teau ,  mais  on  le  tua  à  coups  de  fusil. 

Apr|s  cette  aflPaire,  les  habitants  se  décidèrent  à  chasser  de 
rtlc  tous  les  Indiens.  On  choisit ,  pour  cet  objet,  600  hommes 
dans  toutes  les  compagnies ,  dont  200  furent  mis  dans  cinq 
barques,  commandées  par  M.  de  Loulikr%f^  et  les  4oo  autres 
s'avancèrent  par  terre  en  deux  colonnes,  par  la  montagne 
Pelée  et  le  morae  des  Gommiers.  Le»  Indiens  se  présenté- 
vent  pour  disputer  le  passage,  mais  épouvantés  par  la  pre^ 
mière  décharge  ^  ils  s'enfuirent  sur  leurs  pirogues  ^  et  se 
retirèrent  à  Saint-Vincent  ou  à  la  Dominique  (3). 

il)  Annales  de  la  Martinique,  p.  6  et  9. 
Ulation  de  rétablissement  des  Français  depuis  Fan  i(S35,  ei^ 
l'île  de  l'Amérique,  etc.,  par  le  père  Bouton,  raris,  iÇ^o* 
De  Bochefort ,  liv.  I,  cap*  i. 
Journal  des  nés  d'Aménquer  eCe*|  p*  i47-i53» 

<^  Du  îertrc,  tom.  i,  chap.  21,  5  3. 

L'auteur  des  Annales  de  la  alartmique^  (p.  Si-95}>  ^  les 
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1 66o.  Paix  géiifrak  dans  tonte»  hss  fies  >  r^ànikm  et  lleoe 
yfFensir^  et  défensiTet  entre  les  nation»  française  et  anglaise. 

Au  mois  6e  janvier,  on  traite  à  cet  eflkt  fut  concla^ntre  le 
«général  de  Foincy  et  le  général,  des  AngTais,  dans  lequel 
jurent  compris  lès  habitants  de  la  Martinique  (4  mars), 
Paprès  la  demande  du  Conseil  souveraiiw  Lesdits  gouver- 
aeurs  S'engagent  à  feire  la  guerre  à  frais  communs ,  en  cas  de 
iipture  arec  les  Caraïbes.  * 

L'arrangement  avec  les  Indiens  eut  lieu  à  Saint-Cl;ristophe| 
riiez  le  gouverneur,  le  dernier  jour  de  mars.  Il  y  avait  i5 
!%efs  les  plus  renommés  des  îles  de  Saint-¥iiicent ,  de  la 
Dominique  et  de  ceu:ic  qui  avaient  été  diassés  de  la  Mar- 
inique.  Lesdits  Caraïbes  s'engagèrest  â  garder  et  entretenir 
â  paix  ,  possédant  seuls  les  deux  îles  de  Saint-Tincent  et  U 
Dominique.  Ce  traité  lut  signé  par  Pierre  Fontaine,  prâet 
apostolique^  etc.  (i). 

1660 ,  Il  avril.  Mort  du  chevaKer  de  Poin^,  âgé  de  77 
^ns.  Il  avait  commandé  21  ans  dans  les  îles.  Le  comman- 
deur de  Sales  lui  succéda. 

1664»  mai.  Édit  du  roi  pour  l'établissement  de  la.  cpm* 
pagnie  des' Indes-Occidentales.  Il  est  permis  aux  étrangers 
de   faire  partie  de  cette  société  sur  le  même  pied  que  les 
Français ,  et  les  uns  et  les  autres  pour  telle  somme  qui  leur 
plaira ,  mais  qui  ne  sera  pas  moindre  de  3,ooo  liv*  Ceux 
<]ui  y  mettront  de  10  i  20,000  liv.  pourront  assister  aux 
assemblées  générales  et  y  avoir  voix  délibérative  ;  ceux  qui 
Ynettront  ao^ooo  et  au-dessus  pourront  être  élus  directeurs- 
généraux.  Les  étrangers  qui  avanceront  cette  somme  seront 
xéputés  Français  et  regnïcôles  pendant  le  tems  qu'ils  seront 
intéressés  dans  ladite  compagnie ,  et  après  l'expiration  de 
^îugt  années,  ils  jouiront  toujours  éudit  privilège ,  et  leurs 
parents,  quoique  étrangers,  pourront  leur  succéderas). 

1664*  La  compagnie,  en  v^rtu  de  cette  ordonnance,  équipa 
trois  vaisseaux  qui  partirent  de  La  Rochelle,  le  1/^  décémbrOf 
et  arrivèrent  à  la  Martinique  le  premier  jour  de  février  , 

CSaraïbes  vaincus  se  réfugièrent  dans  les  Hes  voisines ,  pour  pré- 
parer leurs  moyens  de  vengeiince  et  inquiéter  le  gouverneur  de 
toutes  les  îles. 

(i)  Du  Tertre,  I,  chap.  9ii,  $4* 

(2)  Du  Tertre ,  ton».  III ,  traité  a ,  cha^  1 1 1 3^  o&  se  tmuve 
cet  edit  de  43  artiotes^ 
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ayant  abord  M.  de  Tracy.  Se  trouvant  bien.acçueilli  par  l 
habitants  et  par  le  gouverneur  de  Qermont,  il  convoqi 
les  autorités^  le  19  suivant.  De  Tracy  trouva  cette  île 
comme  toutes  les  autres^  chargée  de  dettes  envers  les  Ho^-^l- 
landais ,  outre  celles  dés  habitants  entre  eux  ,  ce  qui  avar  lît 
donné  lieu  à  beaucoup  d'inimitiés  et  de  procès.  «  Les  jui  .^mh 


et  les  hérétiques  portèrent  »,  dit  Du  Tertre ,  «  jusqu'à  çsHvce 

point  d'insolence  d  y  prétendre  l'exercice  de  leur  fausse  rck ii- 

gion  ;  en  un  mot ,  c'était  une  confusion  désordonnée*  » 

M.  de  Tracy  fit  établir  un  tribunal  où  tout  individu ,  rich  ^ic 
ou  pauvre,  habitant  ou  étranger^  pourrait  présenter  r^^ve- 
quête  ^  qui  serait  examinée  le  jour  suivant  et  jugée  letro^^i* 
sième.  ^ 

Le  ig  juin,,  il  publia  des  ordonnances  en  26  articles ,  poig^i  -^'^ 
le  gouvernement  de  la  Martinique  (i). 

'M.  de  Tracy ,  après  avoir  terminé  les  affaires  de  cette  il 
se  rendit  à  la  Guadeloupe  (le  aS  juin) ,  où  il  réduisit  tou 
les  impôts  au  niveau  de  la  capitation  ancienne,  après  avoi 
cherché  à  renverser  le  gouverneur,  M.  Houel ,  qui  dit  «  qu 
le  bonheur  des  seigneurs  de  ces  îles  sera  toujours  en  harmonii 
avec  celui  des  habitants.» 

1664  9  26  oct.  La  compagnie  des  Indes-Occidentales  règW  ^^ 
les  dépenses  annuelles  pour  l'entretien  et  subsistances  de^^^^^^ 
gouverneurs  ,  officiers  et  commis  (2).  ^ 

i665,  19  février.  La  première  flotte  dé  la  coropagni^^ -^^ 
royale  arrive  à  la  Martinique,  et  elle  est  mise  en  possessio**'"^'*'* 
de  rile,  le  19  février,  par  M.  de  Tracy,  auquel  M.  de  Cio 
doré  pr&enta  sa  commission  de  gouverneur  (3)^. 

Le  clergé,  la  noblesse,  le  Conseil  souverain  et  le  tiers 
prêtent  serment  de  fidélité  au  roi  et  à  la  compagnie. 

x665.  Insurrettion  de  3oo  ou  4oo  fugitifs  noirs ,  sous  u 
chef  nommd  Francisque  Fabulé.  Ces  marrons  s'étaient  dis- 
persés en  troupes  de  aS  à  3o  dans  les  montagnes  et  les  pré- 
cipices de  l'île  a'oùils  descendaient,  dans  la  nuit,  pour  piller. 
Les  compagnies  de  l'île  ne.  pouvant  pas  les  atteindre  dans 
leurs  repaires ,  le  gouverneur  proposa  des  récompenses  â 
ceux  qui  les  ramèneraient ,  s'engageant  â  leur  pardonner 
s'ils  servaient  leurs  maîtres  avec  plus  de  fidélité.  Plusieurs 


(1)  Voy.Du  Tertre,  tom.IIl,  chap.  2. 

(2)  Du  Tertre,  tom.  III,  traite  3,  chap,  i 

^)  Du  Tertre,  tom.  III,  traité  5>  chap.  i,  $  3. 
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tarent  capturés  de  cette  manière,  et  ensuite  lè  chef  lui-même 
Teyint  hardiment  avec  6  ou  7  nègres  pour  profiter  de  Tor- 
donnance  du  gouverneur  (i). 

1 7  mars.  M.  de  Tracy  publia  des  règlements  en  a4  articles, 
-pour  empêcher  les  diTOrends  et  contestations  qui  pourront 
xiaître  entre  les  habitants ,  les  étrangers  et  les  omciers  de 
cette  île. 

Une  sédition  éclata  au  quartier  du  Prêcheur ,  laquelle  fut 
l>ientôt  étouffée  par  l'autorité  du  gouverneur.  Cet  officier, 
a  cau^  de  sa  sage  administration ,  «eçut  l'approbation  de 
Colbert,  dans  sa  lettre  du  7  niai  t665. 

Le  6  novembre ,  après  quelques  révoltes  d'une  partie  des 
liabitants,  le  gouverneur  fit  construire  un  fort  en  pierre  pour 
les  contenir  dans  leur  devoir. 

Vers  la  fin  de  noveinbre^  la  compagnie  prit  possession  de 
l'île  de  la  Martinique ,  qu'elle  avait  achetée  des  mineurs  de 
M.  du  Parquet ,  pour  la  somme  de  40^000  écus  (2)." 

166B ,  2  février.  Lettre  de  cachet  du  roi  de  France  adressée 
au  gouverneur  de  la  Martinique ,  pour  annoncer  sa  résolu- 
tion d'assister  les  Hollandais  dans  leur  guerre  contre  les 
Anglais ,  et  d'après  sa  déclaration  contre  cette  nation ,  du  26 
du  mois  passé  (3). 

La  compagnie  qui  avoit  entrepris  de  faire  le  commerce  de 
toutes  les  îles ,  n'en  était  pas  capable ,  et  les  habitants  se 
trouvaient  privés  de  choses  nécessaires  i  la  vie  ;  ce  qui 
causa  une  nouvelle  sédition ,  qui  fut  réprimée  par  la  force. 
Plusieurs  habitants  y  perdirent  la  vie  (4). 

1674*  La  Hollande  ayant  réuni  ses  forces  à  celles  d'Espa* 
gne  contre  la  France,  l'amiral  Ruyter  parut  devant  le  Port- 
Aoyal  avec  46  vaisseaux  de  guerre  et  3ooo  hommes  de  débar* 
quement.  Il  fit  une  descente,  le  20  juillet,  avec  les  prin- 
cipaux officiers  ^t  commandants,  qui  furent  si  vigoureuse- 
ment repoussés  par  1 00  ou  1 20  hommes  commandés  par 
M.  de  St.-Marthe^r  gouverneur  de  Tile ,  que  l'amiral  fut 
contraint  >  après  deux  furieux  assauts ,  de  se  rembarquer  eu 
désordre,  laissant  sur  la  place  4^3  morts ,  avec  la  plupart 

(i)  Tu  Tertre,  tom.  III,  traité  3,  chap.  2. 

(2)  Du  Teitre,  tom.  III,  chap.  i,  $  3. 

(3)  Du  Tertpe^tom.  IV,  tit.  i,  chap.  i,  où  se  trouvent  ces  do* 
cuments-         '^*  '    , 

(4)  Idem,  tom. IV,  tit*  i»  chap.  3* 


4oi  officifMt  mt»  compter  U$  iiofé$  ^  bless^j  V^^  » 
montaieiii  eatoul*  de  iear  prqpre  aviu^y  à  pjpài  4e  ^^^Soo 
hommes  Ci  )• 

Lr  eoodttitedtt  sieur  Cof^ne^f^,  ci^tame  du  qn^lie^-  du 
Cul-de-Sac^  dans  cette  a&ire ,  lui  mérita  de» /el/re^^^  no^ 
blesse  ,  les  premières  qui  furent  accordées  à  la  ^coLoDie. 
M,  Icard,  de  St.-Malo,  reçut  le  méme^honneur  pour  m^mr 
^€Ouléà  fond  sa  &ég9^%de  5o  canons  dams  la  passe  du  carnage 
du  fort  Ro|al ,  ponr  empêcher  renl-rée  de  Fescadre  ennoini^. 

Parlant  de  celte  ||ttaque,  le  père  Labat  dît:  que  les 
troupes  hellandaises  airaient  bu  tellement  de  vin  ^t  d'eaa- 
de-vie  des  mi^ganns ,  qu'ils  i^e  pouvaient  plus  se  tenir  sur 
leurs  pieds,  lorsque  le  comunandant  voulut  les  mener  à  l'ai- 
saut ,  et  que  plus  de  goo  furent  tuéspaj*  le  feu  d'un  vaissean 
4e  (44  pioces  de  canon  et  d'une  flûte  armée  «n  giKrre  {s). 

1677.  M«  de  Patoulet  arrive  à  la  Martinique  en  ^pufité 
dln tendant  de  justice ,  de  police ,  de  finapces  et  de  mariae. 
Une  eontesliatiou  qui  eut  lien  entre  lui  et  le  gouverneur,  le 
comte  de  Blenac  »  concernant  leurs  pouvoirs  respectils  < 
.produisit  une  guerre  ci vilequi  dura  jusqu'au  rappel  du  pre- 
mier. 

1689  ,  7  mars.  Le  Conseil  de  la  Martinique  fit  ene^strer 
la  décHttation  de  guerre  entne  la  France  et  les  Provinres- 
Ilnies,  et  ordonna  que  les  prises  faites  sfous  les  tropiques 
é^  au«dela  aéraient  conduites  à  cette  île* 

i6go,  ^juitt.  lie  ménaeCousdlfitenre^strerla  dëelaralioB 
de  guerre  faite  par  la  ^France  contre  la  Hollande  et  TAngle^ 
taire. 

1698.  MxpédkiùH  angiaise  contre  ta  §iartinique.  Getle 
eipédition ,  sous  le  commandement  du  chevalier  Frands 
fflictler,  ^tait  composée  de  8  vaisseaux  de  ligne,  t^isi' 
gâtes  et  8  bâtiments  de  transport ,  ayant  à  bord  i5oo 
^bomtties'de  troupes  sous  le  colonel  Foutt ,  auxquels  étaient 
réunis  deux  régiments  de  la  Barbade  et  4^0  vdloiftaires. 
li'escadre  pdi^it  de  la  baie  de  ^Carlile  ,  le  3o  mars  ,  et  jeta 
r^mere^'le  f*  avril,  dans  lecarl-^de-sac  royal  de  la^Martinique. 


^mm^m 


(i)  Selon  M.  Pontet  déprave,  il  y  avait  0,000  hommes  de  dé- 
barquement, et  la  perte  &t'de  i,aoo%oiim«es.'B'aprës  les  Au- 
.iiafeiide  la^iltiiiiitque  (p.  iS5),  Ruyter  ^td^acMBdre  5  k  6,000 
hommes»  et  la  perte  de  l'ennemi  montait  après  de  i,5qo. 

(a)  Nouv.  voy.j  tom.  I,.diq>.  8. 


\ 


I»e  j^a  atijhV  lecdôiiel  Potlk  débariqna  avee  ses  treapts^  «t 

apriès  aa^eir  rairagé  une  partie*  de  Ttle,  il  rembarqua  «es 
forces.  Le  commraore ,  à  fa  tête  de  5oo  marins,  fit  une  dea» 
çente  à  |a  baie  de  Diamond  et  détruisit  toutes  les  pianta* 
tipns4a]tsle  voi^înage,  pendant  qu'un  autre  détachement, 
sous  le  colonel  LilUngtam ,  pénétra  dans  Tintérieur  de  Tile 
dont  il  dévasta  toutes  les  parties.  En  même  tems  ,  le  eom>» 
mandant  anglais  reçut  un  renfort  d'un  régiment  et  d'un 
corps  de  troupes  d^Aatigna  ,  sous  les  ordres  du  généra 
Codrington ,  et  avec  toutes  ces  forces  il  voulut  tenter  la  ré-> 
ductjon  de  la  ville  de  St.-Pierre,  capitale  de  la  Marti» 
nique  (i). 

il  l'attaqua  sans  succès ,  laissant  5oo  à  600  morts  sur  la 
place,  plus  de  3oo  prisonniers  et  une  quantité  d'armes,  de 
munitions  et  de  bagages  (2). 

Parlant  des  actions  de  valeur  des  noirs  esclaves ,  le  père 
tiubat  dit ,  que  dans  cette  attaque  des  Anglais,  les  nègres  les 
resserrèrent  tellement  dans  leur  camp  du  côté  du  quartier 
du  Prêcheur,  qu'ils  n'osèrent  jamais  s  en  écarter. 

1697  ,  le  i4  octobre.  Attaque  dun  corsaire  anglais*  Une 
barque  montée  de  8  canons  ajant  à  bord  près  de  80  honunes 
sous  le  commandement  de  Georges  Roche ,  en  mit  à  terre 
60 ,  la  nuit  ^  i4  au  1 5  octobre,  au  bourg  Marigot ,  oui  n'é- 
tait alors  composé  que  de  7  ou  8  maisons.  Les  habitants 
prirent  les  armes  et  les  forcèrent  à  se  retirer,  laissant  7  morts 
et  un  blessé  prisonnier  :  ils  emmenèrent  deux  vieux  nègres 
qu'ils  avaient  pris  ;  un  habitant  et  deux  noirs  furent  légère-^ 
ment  blessés  (3). 

1 706-1 714*  Le  gouverneur,  le  marquis  ^Amblinumi, 
mourut  au  mois  de  mai  1700,  et  eut  pour  successeur,  l'année 
suivante ,  M.  le  comte  dEsnotz,  chef  d'escadre  des  armées 
navales  »  avec  le  ^tre  de  gouverneur,  lieutenant-général  des 

(i)  Poyers' BarbadoSf  (^dii^.S* 

{*k)  Nduv.  voy.jt'p^vie  père  Labai,  tdm.  II,  éhap.  10,  Ba«  pag. 

f84. 

Le  Commodore  Wheéler  devait  se  joindre  à  Fexpédition  .pro« 
jetée  contre  le  -Canada  ;  mais  avant  d'arriver  sur  la  côte  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  il  avait  perdu  i, 800  soldats  et  iy3oo  ma-^ 
Hns,  ce -^tii  xemjiiè^àwi  ide  pouvoir  exécuter  ses  instructions. 
Voj.  Captain  Southeys*  West  lndies\  year  1693. 

(3)  Voy.  tiabat,  NouV.  mém. ,  tom.  IV,  chap«  4#  eu  l'auteur 
donne  beaucoup  de  détaâs  sur  celle  affaire. 


384  CnBOMOLOOIB  HI8T<»IIQUB 

îles  françaises  de  l'Amérique  t  il  fat  enlevé  bientôt  a 
par  la  fièvre  jaune  ^  et  le  commandeur  de  Gitaut  remplis 
sait  les  fonctions  de  général.  Après  la  mort  de  M.  de  Ma 
chauUj  qui  a^it  été  nommé  gouverneur  le  i«' juillet  1702         ^ 

le  roi  nomma  pour  lui  succéder  M.  de  Phelypeaux,  ci-devan .1 

ambassadeur  en  Sardaigne  >  qui  arriva  le  ^a  décembre  171 
au  Fort-Royal,  où  il  mourut  vers  lafiii  de  Tannée  171 
Diufuéne,  chef  d  escadre  des  armées  navales ,  nommé  po 
le  remplacer,  arriva  dans  File  le  7  novembre  1714* 

1717,  17  mai.  Action  mémorable  (Us  habitants  de  ^ 
Martinique.  Le  marquis  de  la  p^arenne  avait  comment 
son  administration  par  un  acte  qui  défendait  laconstructio] 
de  nouveaux  établissements  de  sucre.  Sa  conduite  et  celle  A 
son  intendant  excitèrent  des  plaintes  générales  parmi  1 
colons  qui  résolurent  de  les  arrêter  et  les  renvoyer  en  Franc 
Pour  mieux  réussir,  plusieurs  des  principaux  habitants  1 
invitèrent  à  dîner  au  quartier  du  Lamentin  :  ils  se  renâireKmt 
à  cette  invitation,  et  se  trouvèrent  aussitôt  entoura  de 
monde  qui  se  déclarèrent  leurs  juges ,  ôtèrent  leui'  épëe  j 
les  destituèrent ,  et  les  embarquèrent  sur-le«champ  à  hotr^ 
d'un  vaisseau  qui  attendait  sous  voile.  Cette  hardie  entr^« 

Îrise  fut  si  habilement  exécutée  que  les  troupes  stationnées 
ans  la  ville  n'en  eurent  aucune  connaissance.  Les  milices  de 
l'île  restèrent  sous  les  armes  jusqu'à  leur  départ. 

M.  du  Buctf  fut  nommé  commandant  (26  mai),  par  XàS^ 
semblée  générale.  Le  16  août  de  l'année  suivante,  le  roi,  d'a- 
près Tavis  de  ses  ministres ,  accorda  une  amnistie  à  tous  ceux 
des  habitants  qui  avaient  pris  part  à  cette  affaire  (1).  Le 
duc  d'Orléans ,  alors  régent ,  ayant  appris  les  détails  de  cette 
affaire  ,  donna  ordre  au  chevalier  de  Feuquières ,  goaver* 
neur  de  la  Grenade  ,  de  se  rendre  à  la  Martinique,  dont  il 
fut  ensuite  nommé  commandant.  On  coq|mença  des  proré^ 
dures  contre  du  Bncq ,  mais  ensuite  le  gouvernement  lui 
accorda  des  lettres  de  grâce. 

1 788.  Environ  une  centaine  des  magasins  qui  renfermaient 
du  sucre ,  du  café  et  des  marchandises  européennes  furent 
consumés  par  le  feu.  Cette  perte  a  été  évaluée  à  12  millions 
de  livres. 

1744*  Le  renouvellement  de  la  guerre  avec  l'Angleterre 

tm      m •  .1  II        ■     Il    II!  ■  ■     •    I     — <fc— — — wi— ^— ^  ' 

(i)  Annales  de  la  Martinique,  p*  4*  1-4^7. 
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arrêta  1e  cours  de  la  prospérité  de  l'île.  Les  denrées  tom- 
bèrent à  vil  prix  y  et  la  culture  fut  négligée. 

1769,  i5  janvier.  Attaque  des  Anglais  contre  la  Marti' 
nique.  Une  escadre  anglaise  fotmidabie,  avec  une  année  de 
terr<>  de  10,000  hommes ^  arriva  pour  faire  la  conquête  de 
cette  île.  Les  troupes  fut.ent  débarquées  au  Fort-Royal,  re- 
poussées au  premier  choc  ,  comme  celles  de  l'expédition  de 
1674  9  c^  obligées  de  se  rembarquer  (i). 

1759^  Les  gouverneui's  des  différents  quartiers  de  la  Mar- 
tinique envoyèrent  un  mémoire  au  Commandant  en  chef 
où  ils  se  plaignaient  de  la  conduite  des  négociants  français^ 
qu*ib  accusaient  de*  disposer  arbitrairement  de  toutes  les 
denrées  qu'on  y  apportait,  et  de  toutes  celles  des  planteurs 
qu'on  exportait  de  l'île.  La  conséqi^ence  qui  en  résultait, 
c  est  que  les  premiers  se  trouvaient  à  un  prix  aussi  élevé  que 
leur  avarice  pouvait  les  porter,  et  les  dernières  étaienit aussi 
bas  que  leur  intérêt  personnel  pouvait  les  faire  descendre. 
Depuis  deux  mois,  la  colonie  avait  été  dépourvue  de  toute 
espèce  de  provisions.  Les  maître$  se  voyaient  hors  d'état  de 
Soutenir  leurs  esclaves  qui  mouraient  de  faim.  Plusieurs  des 
^aliitants  les  plus  aisés  se  trouvaient  sans  un  grain  de  sel 
^skrks  leur  maison.  On  était  forcé  de  tuer  les  bestiaux  em- 
ployés ordinairement  aux  moulins  «afin  d'en  nourrir  les  ma- 
■ddcs  et  les  enfants  nègres.  Dans  cet  état  de  misère  ,  on  avait 
totj|.t  à  craindre  d'esclaves  à  demi -affamés.  La  sûreté  du  pays 
^^pendait  de  la  citadelle  de  Fort-Royal. 

X762  ,  le  i3  février.  Prise  de  la  Martinique  parles  An- 
?^^aci.ç.  Le  5  janvier,  le  contre-amiral  Rodney ,  avec  une 
^ot.te  de  18  vaisseaux  de  ligne,  plusieurs  frégates,  bombai  des 
*^  t^ransports,  etayantà  bord  13,965  hommes,  appareilla  des 
^^«•bades.  Une  partie  de  la  flotte  jeta  l'ancre  ,  le  8  ,  dans  la 
b^i«  (Je  Ste  -Anne ,  et  une  autre  dans  celle  de  Fort-Royal.  Le 
'^  ^  toutes  les  troupes  anglaises  avaient  opéré  leur  débar- 
quement à  la  case  des  navires ,  à  deux  lieues  ouest  de  la  Ca- 
r^tiale,  et  après  s'être  successivement  emparées  des  mornes 
^«*r/flW5on,  Garnitr  et  Capucin;  elles  investirent  Fort-Royal, 
^^  se  disposèrent  à  l'attaquer  dans  la  soirée  du  3  février.  Le 
1^51  demain,  le  gouverneur  ,  M.  de  Ligneiy-y  jugeant  toute 
^^istance  inutile  ,  ouvrit  les  portes  de  la  citadelle  ,*  après 


CO  Cette  expédition  prit  sa  revanche  sur  la  Guadeloupe.  Voy^ 
*^et  article. 

XVI.  25 
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avoir  signé  ane  capitolaiion  qui  laissait  à  la  ganûson  ks 
honneurs  de  la  guerre. 

Des  députations  envoyées  Je  différents  points  de  Vtle, 
témoignaient  le  désir  d'une  capitulation  générale  3  mais  le 
gouverneur,  M.  de  la  Touche,  se  retira  avec  le  restant  de 
ses  forces  à  St. -Pierre ,  dans  l'intention  de  se  défendre.  I^ 
7  février^  l'île  des  Pigeons  capitula  aux  mêmes  conditions 
que  Fort-RoyaL  Ses  troupes  devaient  être  transportées  à 
Rochefort,  en  France^  et  la  milice  restait  prisonnière  de 
guerre ,  jusqti'à  ceque  le  sort  de  111e  fut  décidé. 

Au  moment  où  le  général  Monckion  fesait  embarquer  ses 
troupes  pour  aller  attaquer  St.-Pierre ,  deux  commissaires 
envoyés  par  M.  de  la  Touche,  vinrent,  le  i3,  pour  traiter  delà 
reddition  complète  de  Tîle ,  après  cinq  à  six  semaines  de  com- 
bats particuliers.  Le  1 4?  les  conditions  furent  dressées,  et  le  t6, 
les  Anglais  prenaient  possession  de  Saint- Pierre,  de  tous  les 
forts  et  batteries  environnants ,  tandis  que  le  gouverneur-gé- 
néral ,  le  lieutenant- gouverneur  et  M.  Rouillé  et  tout  l'état- 
major  fesaient  voile  pour  la  France. 

Cette  conquête  coûta  aux  Anglais  environ  4o6  hommes, 
tant  tiiés  que  blessés  (i). 

Le  8  mars  suivant,  une  escadre  française  commandée  par 
le  comte  de  Blenac ,  composée  de  1 1  vaisseaux  et  4  ^' 
gâtes ,  ayant  à  bord  9,000  hommes  de  débarquement,  vint 
•  au  secoiirâ  de  la  colonie  5  mais  le  commandant  étant  instruit 
dé  la  prise  de  File ,  fit  voile  pour  St.-Domingue.  Un  auteur 
français  parlant  de  cette  conquête ,  dit  «  que  les  morts  furent 
plus  funestes  aux  vivants  que  le  climat  ne  l'avait  été  ans 
uremiers.  L'eau  ne  permettait  point  de  faire  des  fosses  pro- 
tondes ,  et  le  mélange  de  particules  cadavéreuses  et  des  éma- 
nations du  marais,  aigries  par  un  soldl  ardent»  produisit 
iine  peste  qui  dé&bla  la  ville  et  qui  fit  périr  plus  de  2,000 
Anglais  »  (2}. 

Le  général  Monckton ,  nopima  Guillaume  Rufane  gourer- 
neur  dé  la  Martinique.  Use  présenta  au  Conseil,  le  ai  mai; 
et  fixa  l'imposition  de  la  manière  suivante  :  nègres  àes 

(1)  West'Jndies ,  hy  capt.  Southey.  Year  1762. 

Gode  de  la  Martinique,  tom.  II,  contenant  la  capitulation  en- 
tre Mé  Levassor  de  la  Touche,  commissaire-général  aux  Iles  du 
Vent,  et  MM.  Rodney  eK  Monckton,  etc. 

(a)  Voyage  a  la  Martinique»  par  J.  B.,  général  de  brigade 
Paris,  i8u4* 
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ial>itationt,  sucreries,  i5  livres  :  autres  habitations,  10 
ivres  :  les  maisons^  10  p.  100  sur  les  loyers.  Le  Conseil  pro- 
posa d'envoyer  un  député  à  Londres  pour  représenter  l  île , 
Ukals  le  général  anglais  s'y  refusa  (i). 

1763,  10  février.  La  Martinique  est  rendue  à  la  France 
par  le  traité  de  Versailles. 

178g  Utie  révolte  projetée  par  les  noirs  esclaves  fut  dé- 
couverte, et  les  auteurs  eii  furent  suppliciés.  C'étaient  un 
mulâtre,  nommé  Ducoudrai ,  et  re>clave  Efienne  qu\  en 
avaient  donnéconnais^ance  au  gouvernement  :  le  premier  eut 
pour  récompense  600  fr.  de  pension  ,  l'autre  4oo. 

La  révolution  française  commença  à  se  faire  sentir  au 
inois.de  septembre.  Un  navire  du  Havre,  commandé  par 
1^  capitaii^  FeiUard^  arrive  à  la  Martinique  et  apporte  la 
i^ouvelle  que  les  Français  avaient  arboré  la  cocarde  trico- 
lore. Plusieurs  habitants  de  la  ville  de  St  -Pierrese  hâtèrent 
d*iiniter  cet  exemple.  Le  général  comte  de  Yioménil ,  atta- 
plié  à  la  royauté^  exprima  son  mécontentement,  en  les 
itivitant  d'attendte  la  volonté  du  roi  à  cet  é^rd.Sans  écou- 
ter ses  conseils ,  les  colons  s'assemblèrent  ei  marchèrent  en 
triomphe  à  l  église  pour  chanter  le  Te  Deum  et  faire  bénir  des 
drapeaux  aux  nouvelles  couleurs.  Le  aa  octobre ,  une  assem*- 
It^lée  générale  de  la  colonie  fut  convoquée  pour  le  16  no- 
vembre suivant ,  ayant  pour  objet  de  nommer  des  repr^sen* 
tants  auprès  de  l'assemblée  nationale  (2). 

Plusieurs  assemblées  formées  à  St.>PierreetauFort*Royal 
durent  des  discussions  tiès-vives  avec  le  gouverneur,  concer- 
nant les  droits  des  administrateurs. 

Des  municipalités  sont  établies  dans  chaque  paroisse. 
Ili'assemhlée  colonidle  composée  de  toutes  les  clauses  de  la 
société  blanche,  qui  était  de  loi  membres,  est  réduite  à  8f 
|Mir  dt^cision  hotnologuée  par  les  administrateurs. 

L'assemblée  de  St.-Pierre  réclame  une  pré|)ondérance  à 
cause  de  son  comnierce  ,  ce  qui  occasionna  une  scission  de 
16  paroisses. 

L'assemblée  coloniale  fit  deux  règlements  en  ordonnances  ^ 
pour  laisser  introduire  dans  tous  les  ports  de  1  île  des  mulets 

(1)  Statistique  de  la  Martinique ,  par  le  marquis  de  Ste-Croix, 
tom.  I ,  p  nô.  % 

(2)  Code  de  la  Martinique,  tom.  IV,  n.  767,  ordonnance  de 
MM.  le  général  comte  de  Yioménil  et  de  l'intendant. 
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des  colonies  espagnoles ,  et  permettre  aux  navires  et  .M^an^ 
gei*8^de  commercer  dans  la  plupart  de  ces  ports.  Les  n^gO' 
ciants  de  différentes  villes  ,  et  particulièrement  ceux  de  &.- 
Pierre,  voyant  leur  commerce   anéanti  par  ces  arrêta, 
réclamèrent  contre  eux ,  et  la  discussion  excita  la  haine  entre    ; 
les  villes  et  la  campagne  (i). 

1789  ,  le  1  ^"^  décembre.  L'insurrection  des  esclaves  de  la 
Martinique  fut  annoncée  à  l'assemblée  nationale  de  France. 
M.  Courrejolles  propose  la  formation  d'un  comité  coloDial 
pour  dresser  un  plan  de  constitution.  M.  Blin  s'y  oppose: 
il  pense  que  les  colonies  doivent  se  constituer  elles-mêmes. 
Gouy  à  Arcy  dénonce  le  ministre  de  la  marine  comme 
auteur  de  la  ruine  des  colonies  (2]. 

19  décembre.  D'après  l'arrêté  de  l'assemblée  générale,  on 
ordonne  l'établissement  des  municipalités,  la  formation 
d'une  garde  de  police,  et  de  l'assemblée  générale  de  la  colo- 
nie qui  sera  composée  de  81  membres  avec  voix  consultative 
seulement  (3). 

;î6  détemÉrre.  Le  Conseil  souverain  manifeste  son  vœo 
pour  le  maintien  de  l'ancien  régime  de  la  colonie  (4)* 

1 790.  Les  soldats  d'artillerie  n'étant  pas  contents  de  la 
somme  que  leurs  chefs  leur  avait  accordée  pour  l'exécution 
des  travaux  extraordinaires,  se  mirent  en  révolte,  et  s'a- 
dressèrent au  gouverneur  pour  demander  une  plus  forte  ré- 
tribution :  il  y  consentit  3  les  soldats  donnèrent  une  fête, 
le  7  février,  et  arborèrent  le  drapeau  tricolore  au  Forl-Rojal. 
Les  grenadiers  des  troupes  de  ligne  imitèrent  cet  exemple 
et  obtinrent  la  permission  de  s.e  rendre  à  St. -Pierre  pour  fra- 
terniser avec  les  troupes  d'artillerie. 

Une  dispute  survenue  au  spectacle  entre  le  parterre  et  un 
officier  du  régiment  de  la  Martinique ,  par  rapportais 
cocarde  tricolore  ,  occasionna  une  gmnde  confusion.  Neo^ 
officiei:s  voulaient  se  battre  en  duel  contre  le  même  nombic 
de  bourgeois  :  les  soldats  prirent  les  armes  et  sortirent  de l^i 
ville  pour  mieux  se  défendre  :  les  habitants  s'emparèrent 
des  batteries  et  des  poudrières  :  les  navires  qui  se  trouvaient 


nances 


(1)  Code  de  la  Martinique,  tom.  IV,  n.  768  et  769.  Cesordon- 
inces  soÂt  du  19 décembre. 

(2)  Moniteur,  année  178g,  n.  102. 

(3)  Code  de  la  Martinique,  lom.  IV,  n.  769,  77i-3i 

(4)  Idem^  tom.  IV,  n.  775. 
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rade  levèrent  l'ancre  et  prirent  le  large  pour  éviter 
ement.  Le  lendemain,  les  esprits  furent  calmés  par 
ires  que  prit  le  gouverneur.  Ce  général  revint  en 
après  avoir  été  remplacé  par  le  vicomte  de  Damas  (i). 
mars  (1790),  proclamation  du  roi  sur  le  décret  de 
>lée  nationale  du  8  du  même  mois ,  concernant  les 
.  D'après  l'article  i*'' de  ce  décret,  «chaque  colonie  est 
e  à  faire  connaître  son  vœu  sv^r  la  constitution ,  la 
3n  et  l'administration  qui  conviennent  à  sa  prospé- 
u  bonheur  de  ses  habitants ,  à  la  charge  de  se  confor- 
:  principes  généraux  qui  attachei^t  les  colonies  à  la 
lie».  Ce  décret  est  accepté  par  le  roi.  Le  28  mars, 
»lée  nationale  adresse  des  instructions  à  la  colonie  de 
nique  (2). 

uveau  commandant  M.  de  Damas  commença  son  ad- 
Ltion  par  la  publication  d'une  ordonnance  d'après 
tout  homme  de  couleur  qui  porterait  des  armes  sans 
tion  serait  puni  de  mort.  ^^ 

iiliciens  de  toutes  les  Antilles  françai  arrivent 
ourir  Li  ville  de  St.-Pierre  :  les  habitante  ^^s  cam- 
f  accourent  aussi  en  foule,  et  ces  deux  classes  propo- 
ttaquer  les  habitants  de  l'île  du  Vent ,  à  cause  de 
ichement  à  l'aristocratie.  M.  de  Ciuni^  qui  comman- 
hommes  venus  au  secours  de  la  ville  de  St.-Pierre , 
édia  sous  prétexte  qu'on  n'avait  plus  besoin  de  leur 
*Au  moment  du  départ  de  ces  volontaires,  la  jeunesse 
ville  obtint  la  permission  du«  maire  pour  former  une 
ration  sous  le  nom  i\e  jeunesse  citoyenne,  La  première 
ée  eut  lieu ,  le  20  avril ,  au  couvent  des  Pénitents 
Après  quelques  séances  turbulentes ,  cette  association 
i  les  autorités  de  la  ville  :  elle  décida  même  de  dis- 
.'assemblée  coloniale  comme  illégale. 

Le  24  avril,' le  ministre  M.  de  La  Luzerne  communi- 
issemblée  nationale  des  renseignements  sur  les  trou- 
cette  île.  Il  est  dénoncé  par  Gouy  d'Arcy,  qui  donne 
des  plaintes  formées  contre  lui  par  l'assemblée  pro« 

du  nord,  et  qui  avaient  été  transn\ises  par  une 
e  son  président ,  larchevéque  Thibault  (3), 

oniteur^  année  f^Qo,  n.  62. 

ode  de  la  Martinique^  tom.  IV,  n.  778  et  779. 

onit^ur,  année  1790,  n.  62. 
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Le  3.  juin,  )our  de  la  féi<^  Dieu,  une  querelle  entre  nn 
jeune  homme  et  un  mulâtie  libre^  donn^  lieu  au  bruit  d'une 
révolte  de  cette  caste  On  court  aux  arnies,  et  sans  attendre 
une  explication  ,  une  fusillade  s'engage,  dan>  laquelle  trois 
Européens  périrent.  Quatorse  mulâtres  furent  pris  et  pendus. 
Cet  événement  retentit  dans  toute  la  colonie  et  aigrit  l'esprit 
des  liouunes  de  cbuleur. 

1 7i)0.  Les  habitants  de  la  campagne  étant  ton  jours  en  op- 

{>oaiiion  avec  les  assemblées  tenues  dans  la  ville  de  Si-Pierre, 
e  général  de  Dimas  fit  marcher  les  troupes  et  les  inilires 
qu'il  avait  sous  ses  ordres  au  Fort-Royal  pour  les  soumettre. 
Le  12  juin,  cette  force,  commandée  par  M.  de  Pùntevès^tt 
composée  d'une  colonne  de  700  hommes  de  milice  blanche, 
d'une  autre  de  1400  hommes  de  couleur  et  d'une  troisième 
de  troupes  de  ligne  et  d'artillerie,  prit  possession  de  la  ville 
de  St. -Pierre. 

Lcf  i6  juillet,  l'assemblée  coloniale  ordonna,  par  nnarr^ê, 
la  suspensioA  de  la  milice  des  communes  et  de  la  municipa- 
lité ,  et  mit  la  poli(  e  sous  la  direction  de  la  sénéchaussée.  U 
18  août,  la  même  as^etublée  publia  l'abolition  du  droit 
d'aubaine,  conformément  au  décret  de  l'assemblée  natio- 
Baie.  '  • 

La  ville  de  St.-Pierre  était  agitée  par  quatre  assemblées 
délibérantes  (1),  lorsque  les  militaires  se  mirent  en  in^of 
rection.  Le  1  "'septembre ,  les  garnisons  de  Fort-Bourt)onet 
de  St.  Louis  se  révoltent,  tirent  sur  li  ville  du  Fort -Royal, 
aidés  par  des  volontaires dcvla  Guadeloupe.  Dirigés  pardeai 
chefs,  (hquille  et  Dugommier^  ils  se  mettent  en  maichepoor 
attaquer  les  habitants.  Ces  derniers  se  trouvaient  réuois 
aux  mulâtres  et  rampaient  au  gros  morne,  au  centre  (1< 
rite,  d  après  les  ordres  de  M.  de  D'imas  ,  qui  s'y  rendit a^ec 
une  cninp'ignie  de*  grenadiers  du  régiment  de  la  MartinifO^ 
qui  lui  était  restée  fidèle. 

Le  24  septembre ,  une  colonne  d'insurgés  sous  Dugoinmi^) 
forte  de  i5oo  hommes,  sortie  du  Fort-Royal,  s'étant  engagée 
«vec  son  artillerie  dans  les  défilés  du  Lamantin,  fut  eotiè- 
renient  défaite.  Un  autre  corps  de  5oo  hommes,  parti  de  Si*' 
Pirrre,  sous  les  ordres  de  M.  Boc^i/iVr,  négociant ,  ajfa^^ 
connaissance  de  cette  déroute  ,  prit  la  fuite. 

Les  noii  s  esclaves,  privés  de.vivres ,  s'étaient  mis  en  insQf* 

(1)  Celles  de  la  jeimesse  citoyenne ^  delà  commune,  de  lai»»* 
nicipalité  et  des  marins. 
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reciion.  Une  partie  des  habitants  de  la  ^ïWe  de  St.-Pierre 
envoya  demander  des  secours  au  général  M atthei^^SJ  comman- 
mandant  les  forces  britanniques. 

Cependant  l'assemblée  coloniale  qui  siégait  au  Gros-Morne, 
ramena  Tordre  en  fesant  la  paix  avec  rassemblée  de  la 
Guadeloupe,  et  les  troupes  volontaires  se  retirèrent. 

Là  rade  de  S  t. -Pierre  était  bloquée  par  les  frégates  du  roi 
qui  s'emparèrent  d'un  navire  français  portant  un  million  de 
piastres  pris  à  Cadix  pour  le  compte  du  gouvernement. 

Le  4  août,  le  ministre  M.  de  La  Luzerne  communiqua  à 
rassemblée  nationale  '  les  détails  de  cette  insurrection  ,  qui 
furent  renvoyés  au  comité  colonial  (i). 

Le  lo,  les  députés  de  St.-Pîerre ,  Arnaud  de  Con'o  et 
RusU  j  firent  connaître  une  protestation  des  officiers  munici- 
paux ccmtre  une  adresse  au  gouverneur  de  Damas  (2) .  Ce  géné- 
ral envoya  des  pièces  justificatives  de  sa  conduite  et  de  celle 
des  corps  militaires  sous  ses  ordres  (3).  Déclaration  de  Vas*- 
semblée  générale  de  la  Martinique ,  sur  l'état  politique  de 
cette  colonie  (4).  £Ue  ordonne  le  renvoi  et  l'embarquement 
de  MM.  Foulon ,  Yger  et  Châlmet  (5). 

M.  Blanchetterre-Belleffuè  f  député  de  la  Martinique ,  four- 
nit des  renseignements  sur  les  dispositions  des  habitants  de 
cette  île  (6). 

Le  16  octobre  9  dénonciation  de  l'assemblée  nationale 
contre  l'assemblée  de  la  Martinique  (n). 

Détails  sur  les  troupes  de  cette  fie  (8),  et  sur  l'insurrection 
de  la  garnison  du  Fort-Royal  (9). 

, L'assemblée  exprime  ses  vœux  pour  la  constitution  de  la 
colonie  (10). 

Le  28  novembre ,  Barnave  fit  un  rapport  à  Ta^emblée 

(i)  Moniteur jt  année  1790^  du  4  août,  n.  216. 

(q)  Idemdu  lO  août,  li.  922. 

(3>  Idem,  du  »6  août  et  29  septembre,  n.  228.  Vojr.  Extrait  de 
la  délibération  de  l'assemblée  coloniale  de  la  Martinique,  dans  la 
séance  dyi  20  juillet  1790,  publié  par  le  général  Damas. 

(4)  Moniteur,  année  1790,  du  22  août,  n.  234* 

(5)  Idem  du  19  septembre,  n.  262. 
{6)  Idem  du  5  octobre,  n.  278. 

(7)  Idem  du  18  octobre  ,  n.  291. 

(8)  Idem  du  19  octobre,  n.  292. 

(9)  Idem  du  22  octobre,  n.  298*  Voy.  aussi  n.  32 1. 

(10)  I^/n  du  3o  octobre,  n.  3o3. 
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nationale  sar  les  troubles  de  la  Martinique  ,  dans  lequel  T^  ^ 
car<«c(ërise  le  gouverneur,  M.  de  Damas  .  comme  un  chef  d^^J^x/^ 
partî.  Afin  de  tétablir  Tordre  et  la  tranquillité  ,  il 
mande  l'envoi  de  commissaires  et  de  troupes.  Ce  projet 
adopté  dans  la  séance  du  3o  ,  M.  de  Dilion^  député  de  ceti 
île.  fait  remarquer  que  la  destitution  de  M  de  Damas  li 
paraissait  implicitement  contenue  dans  ledit  décret^  et 
se  récrie  contre.  M.  Castalûnei  dénonce  ce  gouvernei 
comme  traître,  pour  avoir  demandé  des  secours  au  gouv< 
neur  anglais  de  1  île  de  la  Dominique  (i  ). 

MM.  Dillon  et  Moreau  de  Saint-Méry  firent  une  décL 
ration  en  faveur  de  M.  de  Damas  (2). 

Le  3o  décembre,  M.  Blanchetierre^Bellevue,  député 
la  Martinique,  présente  à  l'assemblée  nationale,  des  ob> 
valions  sur  la  conduite  de  M.  de  Danias  et  sur  rinsurrecti< 
des  nègre»*  (3). 

1791  Le  25  mars,  Moreau  de  Saint-Méry  commun iq^KJa 
à  rassemblée  nationale  des  lettres  des  assemblées  coloniaV  ^5 
de  la  Martinique  qui  accusent  les  commissaires  Ruste  <t 
de  Corio  d'avoir  dénaturé  ses  instructions. 

Le  29,  le  même  membre  pré.'^ente  l'extrait  des  délibérati<»  1 
de  la  même  assemblée,  sur  la  situation  de  l'ile,  et  d*apr~ 
sa  proposition^  on  ordonna  un  prompt  rapport  sur  les  pri 
sonniers  amenés  des  colonies  à  Saint-Malo   Le  22  avrm  i, 
l'assemblée  nationale  décréta  qu'ils  seraient  mis  .«<eulem&fit 
en  arrestation 9  savoir,  les  matelots  dans  les  quartiers,  les 
soldats  dans  la  citadelle,  et  les  particuliers  dans  la  ville. 

Un  autre  décret ,  du  9  juin^  renvoie  ces  prisonniers  dans 
leurs  départements  (4)* 

17  avril.  Par  une  loi  de  l'assemblée  nationale,  le  décret  I  ^ 
du  6  août,  concernant  des  droits  d'aubaine  et  de  détrartioo,  |  ^ 
doit  être  exécuté  dans  toutes  Ir^  possessions  françaises  (5). 

Le  16  mai,  les  dépurés  de  la  Martinique  adressèrent  une 
lettie  à   l'assemblée   nationale,   pour  l'avertir  qu'ils  n'y 

Prendraient  plus  séance ,  à  cause  du  décret  concernant  les 
ommes  de  couleur.  Cette  communication  excita  des*  ap- 


s 

€S 


(1)  Moniteur,  année  1790,  du  i«'  décembre,  n?  335. 

(2)  Idem  du  i3  décembre,  n.  347* 

(3)  Idem  ,  n.  365. 

(4)  Moniteur,  année  1791 ,  n.  85,  90  et  112. 

(5)  Gode  de  la  Martinique,  tom.  lY^  n.  788. 
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plaudîssements.  M.  Malouet  cherche  à  justifier  ses  agents 
qui  agissaient  d'après  leurs  instructions  (i). 

On  cherche  encore  à  exciter  la  division  entre  les  nou- 
veaux régiments  et  les  gens  de  couleur^  ce  qui  donna  lieu 
à  deux  ordonnances  du  général  et  des  commissaires  contre 
ceux  qui  cherchaient  à  troubler  la  tranquillité  publique. 

Le  25  septembre,  le  gouverneur  passa  en  revue  les 
hommes  de  couleur. 

Le  6  octobre,  l'équipage  de  la  frégate  l'Embuscade, 
qui  se  trouvait  dans  la  rade  du  Fort-Royal,  se  révolte  contre 
ses  officiers ,  et  fait  voile  pour  la  France. 

1791,  le  24  novembre,  les  deux  premiers  commissaires, 
MM.  La  Coste  et  Maguytot,  croyant  avoir  rempli  leur  mis- 
sion en  ayant  fait  renaître  une  tranqiHllité  apparente  dans 
la  colonie,  s^emharquèrent  et  firent  voile  pour  Bordeaux. 
Le  I"' décembre,  le  gouverneur  fit  afficher  la  proclama- 
tion du  roi,  concernant  les  nouvelles  lois  coloniales  dans 
laquelle  il  considère  les  assemblées  coloniales  comme  le 
moyen  le  plus  sûr  de  rétablir  et  conserver  la  tranquillité  . 
publique.  En  conséquence ,  l'assemblée  coloniale  fut  remise 
en  activité. 

1 79 1 .  Au  commencement  de  cette  année ,  les  navires  mar* 
chands  dans  la  rade  arborèrent  le  pavillon  tricolore.  Le  24 
janvier,  la  ville  de  Saint-Pierre  envoya,  en  parlementaire  , 
à  M.  de  Damas  pour  le  prier  de  suspendre  rassemblée  colo-     • 
niale  du  Gros-Morne. 

Le  4  mars,  Arthur  de  Dillon  fit  une  motion  à  l'assemblée 
nationale,  contre  l'admission  d'une  députation  de  cens  de 
couleur,  déclarant,  que  d'après  l'intention  des  colonies , 
l'assemblée  ne  devait  point  s'occuper  de  cette  espèce 
d'hommes  (2). 

Le  12  niars,  une  escadre  française  commandée  par  M.  de 
Girardin^  amena  le  nouveau  gouverneur,  M.  de  Béhague, 
avec  les  quatre  commissaires  de  l'assemblée  nationale , 
MM.  Z/â  Coste,  Maguytot  y  Mondenax  et  Linget,  A  leur 
arrivée,  le  parti  de  Saint-Pierre  était  nommé  les  brigands 
par  celui  du  Gros  Morne  qui ,  en  revanche,  appelait  l'autre 
les  n'voltés.  Le  premier  portait  la  cocarde  tricolore  |  le  der- 
nier ,  la  cocarde  blanche 

(1)  Moniteur,  année  17919  dii  18  mai,  n.  i38.  * 

(2)  Idem  du  6  mars,  n.  65»  ^ 
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nouveau  gouverneur  et  les  commissaires  arrivèrent 
Pierre  (le  i8  mars),  où  ils  furent  bien  accîueilKs.  Ils. 
embarquer,  pour  la  France,  les  troupes  des  régiments 
Martinique ,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Sarre  eu  empé 
toute  communication  entre  elles  et  les  soldats  venu 
d  de  l'escadre.  Ils  expédièrent ,  pour  leurs  Hes ,  1 
taires  ,  rendirent  à  Dugommier,   les  honneurs  mi 
s  avant  son  dëpart  pour  la  Guadeloupe ,  ëtablire 
bunal  de  conciliation ,  et ,  par  une  proclamation  dr 
1 ,  ils  défendirent  l'attroupement  des  habitants  et  d 
de  couleur.    Le  12,  les  esclaves  reçurent  l'ordre 
r  chez  leurs  maîtres  et  de  déposer ,  dans  les  arsenaux 
ûls  et  la  poudre  qu'ils  en  avaient  enlevés.  Les  ho 
e  couleur  eurent  la  permission  de  porter  la  cocan 
>re.  On  accorda  un  passage  gratuit  à  tout  individ 
voulait  retourner  en  France;  et  on  ouvrit  aux  étra 
pendant  Thiver ,  les  ports  du  Fort-Royal ,  de  la  Tr 
t  de  Saint-Pierre, 

i2.  Le  3  juin ,  le  général  de  Béhague  ayant  appris  q 
nison  de  Sàint-Pierre  était  prête  à  s  insurger ,  la 
ner  et  embarquer  pour  l'Europe.  Elle  fut  rem plac 
s  mulâtres  qui^  en  mémetems,  firent  la  police  d 
Royal,  pendant  une  révolte  qui  eut  lieu  parmi  1 
es  et  les  marins. 

juin.  L'assemblée  coloniale  ordonna  un  emprunt  d- 

00  livres ,  pour  le  service  de  l'administration. 

i2,  le  i5  septembre.  Une  escadre  française  arriva  a 
\oyal,  ayant  à  bord  le  général  de  Rochambeau  et  d 
lîssaires  civils.  M.  de  Béhague  refusa  de  recevoir  cett 
re  à  cause  de  Teffervescence  qui  régnait  en  France  et 
rtinique,  et  elle  fit  voile  (le  17),  pour  Saint  Do 
le.  Alors  l'assemblée  coloniale,  s' emparant  du  pouvoir^ 
a  M.  de  Béhague  ,  généralissime  des  colonies  fran 
du  Fent,  etM,  &Connor,  ancien  officier,  colonel 
il  des  milices  de  l'île. 

2   octobre ,   le  bruit  est  répandu  que  le  roi  s'étai 

de  Paris ,  ce  qui  excita  du  tumulte  au  Fort-Royal.  U 

au  de  la  marine  royale  y  arbora  le  pavillon  blanc ,  e 

les  navires  marchands  de  f^ûre  de  même.  Le  5 ,  plu 

habitants  quittèrent  la  ville  :  le  7  ,  les  gens  de  cou 

1  parcourent ,  pour  engaser  les  citoyens  4'adopter  le 
de  ralliement.  Aa  milieu  de  cette  ^ervescénce ,  le  pèri 
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Mecaine, .  curé  du  fort ,  est  assassiné  à  cause  de  ses  opinions 
révolutionnaires. 

1792,  i5  novembre.  P*après  lya  ordre  de  l'assemblée 
coloniale ,  les  hommes  de  couleur  libres  payant  des  contri- 
butions, sont  admis,  pour  la  première  fois,  à  voter  avec 
les  blancs,  pour  nommer  des  dépotés  à  l'assemblée  colo- 
niale séante  au  Fort-Royal.  Celte  assemblée,  aidée  par  M.  de 
Béhagiie ,  employa  tous  s^^  moyens ,  conjointement  avec 
les  pi'ppriétaiies  de  la  colonie,  pour  conserver  le  pavillon 
des  lys  et  empêcher  la  révolution  ,  lorsqu'une  escadre  arriva, 
ayant  à  bord  des  troupes  de  débarquement,  pour  soumettre 
la  Martinique  sous  les  lois  de  la  convention  nationale.  Un 
grand  nombre  d  habitants,  craignant  une  réaction  et  frap- 
pés de  terreur ,  se  réfugièrent  aux  tles  anglaises ,  particu- 
lièrement à  la  Dominique  :  et  bientôt  leurs  biens  furent 
taxés  par  une  proclanîatiôn  de  M.  de  Béhaç^ue.  £n  même 
tenis,  ce  commandant  ouvrait  les  ports  de  l'île  au  commeixe 
étranger,  moyennant  i  pour  locren  plus  que  le  droit  sur  les 
navires  nationaux. 

1793.  Le  gouverneur  et  les  propriétaires  firent  encore 
beaucoup  d'efforts  pour  maintenir  la  colonie  soqs  le  gou- 
vernement des  Bourbons.  L'assemblée  coloniale  avait  se- 
condé ces  mesures^  mais ,  vers  le  commencement  de  l'an- 
née 1793,  elle  se  décida  à  adopter  les  lois  de  la  république 
française.  M.  de  Béhague  fit  partir  les  frégates,  le  11  jan- 
Tier ,  pour  l'île  de  la  Trinité.  Le  i3 ,  les  forts  arborèrent  le 
pavillon  tricolore ,  et  le  pouvoir  exécutif  fut  confié  â  c^nq 
personnes.  Le  3o,  la  première  or^fon/ta/zce  fut  publiée  au 
nqm  de  la  république  et  de  la  loi.  Les  hommes  de  couleur 
prif  ent  le  titre  de  citoyen. 

Le  3  février ,  le  général  de  Rochambeau  arriva  de  Saint- 
Oiomingue  pour  gouverner  la  Martinique.  Plusieurs  habitants 
qui  avaient  fui  de  cette  colonie^  rentrèrent  avec  lui  :  on 
chanta  à  cette  occasion  V hymne  d,^s  Marseillais, 

Ce  général  supprima  le  pouvoir  exécutif,  pour  établir  le 
système  républicain.  Ceux  qui  ne  voulaient  pas  l'adopter  ^ 
étaient  forcés  deVexpatrier;  et  on  séquestra  leurs  biens 
au  profit  de  TÉtat.  Dans  ce  nombre,  se  trouvèrent  beau- 
coup de  gens  de  couleur  (1  )• 

Si)  Statistique  de  la  Martinique,  par  le  marquis  de  Ste-Croix^ 
.  I,  p.  187-193.  Cet  auteur  donne  connaissance  des  &its  im- 
portants jusqu'en  1794* 
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1793',  le  5  mars.  La  Convention  nationale  ût  déclarer 
toutes  les  colonies  en  état  de  guerre ,  et  prescrivit  des  me- 
sures à  prendre  à  ce  sujçt  (i).  ' 

Le  1 2  ,  le  ministre  de  la  marine  transmet  une  lettre  à  Ta 
Convention  nationale^  pour  annoncer  que  le  capitaine  de 
ïrégate ,  Lacrosse  ,  était  parvenu  à  faire  rentrer,  soos  les 
lois  de  la  république ,  les  îles  de  la  Martinique  et  de  la  Gua- 
deloupe (a). 

Le  i5  mars,  dénonciation  de  colons  déportés  de  la  Mar- 
tinique ,  Saint-Domingue  et  la  Guadeloupe ,  contre  les  com- 
missaires civils,  Santhônax  et  Polverel  (3). 

Décret  de  la  même  Convention,  du  21  juin  ,  «concernant 
les  patriotes  fugitifs  de  ^aint-Domingue ,  de  la  Martinique 
et  de  la  Guadeloupe  (4). 

Deux  colonnes  sortirent  pour  marcher  contre  les  aristo- 
crates, dont  Tune  était  commandée  par  le  général  Rocham- 
beau ,  l'autre  par  le  général  Saint-Cyran  :  ce  dernier,  au  re- 
tour de  l'expédition ,  est'  dénoncé  comme  aristocrate  lui- 
même  y  et  fusillé  par  ses  propres  soldats  (5). 

1793.  Lacoste j  de  retour  des  îles  du  Vent,  rend  compte 
du  succès  de  son  voyage  à  la  Convention  nationale,  annon- 
çant que  les  contre  -  révolutionnaires  de  la  Martinique 
ont  pris  la  fuite  et  qu'on  leur  a  confisqué  pour  200  millions 
de  biens  (6). 

1793.  Attaque  infructueuse  des  Anglais  contre  cette  îU» 
Le  II  juin,  une  flotte  anglaise^  commandée  par  Tamiral 
Gardner,  ayant  à  bord  1,100  soldats,  sous  les  ordres  du 
général  Bruce,  arriva  en  vue  dé  la  Martinique.  Le  16,  les 
troupes  débarquèrent  et  furent  immédiatement  renforcfées 
par  un  corps  de  800  Français  royalistes  ,  avec  lesquels  elles 
prirent  position  à  5  milles  de  Saint-Pierre.  Le  18 ,  ces  forces 
divisées  en  deux  colonnes,  Tune  composée  des  Anglais, 
Vautre  des  Français ,  marchèrent  contre  les  forts  qui  com- 
mandent la  ville;  mais  cette  attaque  ne  réussit  point,  et  les 
Anglais  se  rembarquèrent. 

— • r ,  

i 

(i)  Moniieur,  an  i*"^  ,i793,  n.  66,  du  7  mars, 
(a)  Idem,  n.  •74»  du  i5  mars. 

(3)  Idem,  n.  76. 

(4)  Idem,  n.  175. 

(5)  Idem,  n.  207,  du  26  juillet. 

(6)  Moniteur,  1793,  an  21^  n.  24  et  26, 
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1 794.  Prise  de  la  Martinique  par  les  Anglais  :  capitu^ 
lation ,  le  22  mars.  Le  6  janvier ,  une  flotte  formidable  , 
sous  les  ordres  de  Tarairal  sir  Jean  Servis ,  arriva  d'Angle- 
terre à  la  Barbade.  Cette  flotte,  composée  de  3i  bâtiments 
de  guerre ,  portant  1,112  canons  ,  et  de  6  chaloupes  canon- 
nières, ayant  à  bord  6,o85  soldats ,  fit  voile,  le  5  février, 
pour  la  Martini(jue,  en  trois  divisions. 

Les  troupes,  sous  les  ordres  du  chevalier  Charles  Grey, 
attaquèrent,  avec  succès,  la  batterie  à  la  Poinle-à-Chaux  , 
et  opérèrent  leur  débarquement  sans  opposition ,  et  trou- 
vant le  Fort-Trinité  sans  garnison ,  elles  s'en  emparèrent.  En 
même  tems  ^  tous  les  navires  qui  étaient  dans  la  rade  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  Tamiral  anglais.  Le  général  mulâtre 
Sellegarde  fut  forcé  d'évacuer  le  fort  de  son   nom,  et  de 
faire  sa  retraite  avec  800  hommes.  Le  10,  il  eut  une  rencon- 
tre avec  Vennemi ,  dans  laquelle  il  fut  battu  et  obligé  de  ^e 
retirer  dans  le  Fort-Bourbon. 

Lés  Anglais  y  perdirent  8  hommes  tués,  et  eurent  19 
blessés.  Du  12  au  16,  les  Anglais  se  rendirent  successive- 
ment maîtres  de  plusieurs  points  fortifiés  et  s'y  établirent, 
savoir  :  des  fortifications  de  Sainte- Catherine ,  de  plusieurs 
batteries  situées  entre  la  case  des  navires  et  Fort- Royal  et 
les  Postes  de  Gentilly ,  La  Coste  et  Larchet. 

Une  autre  division,  qui  opéra  son  débarquement  à  trois 
rivières  ,  s'eipp^^ra  des  Batteries  du  Cap-Soloman  et  de  la 
Pointe  d'BurgOs,  et  renforcée  de  200  marins,  elle  pritMont- 
Matharine ,  qui  commandait  l'île  des  Pigeons,  dont  la  gar- 
nison se  rendit  après  une  forte  canonnade  de  deux  heures , 
dans  laquelle  1 5  hommes  furent  tués  et  25  blessés.  Cette  île 
est  un  rocher  escarpé  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  90  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  y  trouva  17  canons, 
1 4  mortiers  et  une  grande  quantité  de  munitions. 

L'amiral  anglais  profita 'de  ces  succès  pour  entrer  dans 
la  rade  du  Fort-Royal 5  et,  le  14. ,  le  commandant  en  chef 
^'avança  à  Bruneaw,  de  là  au  Gros-Morne^  à  Montignê  et  au 
Mome*Bellevue  que  les  Français  avaient  abandonné.  Dans  la 
matinée  du  it>,  la  garnison  française  de  Saint-Pierre  envoya 
fin  parlementaire ,  pour  demander  trois  jours ,  avant  de  se 
décider  à  capituler.  Le  commandant  en  chef  répondit,  qu'il 
n'accordait  que  trois  heures^  et  marcha  sur-le^amp  sur  la 
ville  que  les  Français  évacuèrent  le  17.  Les  Anglais  y  firent 
aussitôt  leur  entrée ,  sans  commettre  aucun  acte  d'hostilité 
contre  les  habitants. 
Le  18 ,  le  général  Bellegarde  chercha  à  couper  la  cpnmm- 
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nication  entre  Parmée  anglaise  et  la  flotte,  mais,  attaqua 
de  tous  côtés ,  il  s'était  retiré,  avec  un  détachement ,  sur  lei 
hauteurs  de  Souriçr  où  il  fut  encore  défait ,  et  se  rendit  avee 
3oo  des  siens ,  avec  promesse  de  ne  plus  servir  contre  Xkor 

Sieterre,  si  on  lui  perniettait  de  se  retirer  dans  l'Amérique 
u  nord  ^  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Le  20  février,  les  forts  Bourbon  etSt-Louis  et~la  ville  de 
Fort-Roval  furent  étroitement  bloqués;  et  le  22  mars ,  le 
général  Rochambeau,  qui  y  commandait,  capitula.  La  gar* 
nison  obtint  les  honneurs  de  la  guerre  et  le  passage  en  Eu- 
rope. M.  de  Rochambeau  préféra  être  conauit  à  Rhode- 
Islandy  dans  les  États-Unis;  mais  il  fut  envoyé  en  Angle- 
terre comme  prisonnier.  D'après  cette  capitulation  ,  le 
Code  £?m7  devait  être  conservé  pendant  deux  ans;  elle  ren- 
dit à  leurs  maîtres  les  esclaves  qui  avaient  été  enrôlés 
dans  la  compagnie  de  l'Enclume. 

Le  3o  mars ,  le  général  Grey  enjoint  anx  tribunaux  de 
reprendre  leurs  fonctions  :  il  laisse  le  général  Prescott 
pour  commander  à  la  Martinique,  et  part  avec  l'amiral 
Jervis,  pour  attaquer  Sainte-Lucie  (i). 

Le  Conseil  fut  réfabli ,  ainsi  que  tontes  les  anciennes 
fomnes  et  prérogatives.  Les  Anglais  furent  accueillis  par 
les  habitants,  h  cause 'de  la  crainte  qu'avait  causée  le  aé« 
cret  relatif  à  la  liberté  des  esclaves. 

Le  17  avril,  les  drapeaux  pris  à  la  Martinique  furent 
portés  en  triomphe  à  réglise  Saint-Paul ,  a  Londres  (a). 

1794  9  10  et  2  f  mai.  Proclamation  du  général  Presiott, 

Souvemeur^e  la  Martinique,  invitant  les  habitants  de  cette 
e  à  nommer  des  commissaires ,  afin  d  aviser  aux  moyens 
d'acquitter  la  contribution  de  guerre  qui  devait  être  lev^ 
sur  tous  les  propriétaires  de  la  colonie.  Cette  prorlamaiioo 
n'ayant  pà^  été  suivie  d'effet,  une  autre  fut  publiée,  le  31 
mai,  ordonnant  les  dispositions  à  prendre ,  pour  la  mettre 
à  exécution  :  faute  de  laquelle  le  commandant  ordonnera 
ufie  confiscation  générale  (3). 


mm 


(i)  Code  de  la  Martinique,  tom.  IV,  n.  806  et  807. 

(2)  On  trouve  beaucoup  de  détails  concernant  cette  expédi- 
tion, dans  les  ouvrages  suivants  : 

1®  ffaval  Chronicle,  vol.  XVII. 
2*>  Co)ces'  West''ïndies\  vol.  II. 
5<*  Captàin  Southeys  ^  Wesl-^lndies  ^  vol.  UI* 

(3)  Code  de  la  Martinique,  tMn.  IV»  n.  8t5« 


M.  le  marquis  de  Sainte-Croix  loue  beaucoup  Vadminis- 
tration  des  Anglais.  «  lies  colons  de  U  Martinique ,  dit-il, 
pourraient  assurément  s  avouer  ingrats ,  s'ils  oubliaient  les 
bienfaits  qu'ils  ont  reçus  par  l'occupation  des  armes  britan- 
niques, sans  changer  aucunes  de  leurs  institutions  (i^*  » 

1798,  ao  juillet ,  le  commandant  anglais,  R.  S.  Mllnés, 
^uvre  aux  étrangers  les  ports  de  l'île.  Le  18  octobre,  dé- 
pêche du  duc  Portland  a#  gébéral  Keppel,  pour  annoncer 
que  les  forces  anglaises  sont  justiciables  des  lois  existantes  à 
la  Martinique,  pendant  le  tems  qu'elles  tiennent  garnison 
en  cette  lie. 

Le  a  octobre  1801 ,  le  roi  d'Angleterre  déclara ,  par  une 
proclamation,  la  cessation  des  hostilités;  et,  le  18  brumaire 
^9  novembre)  suivant ,  les  Conseils  de  la  république  fran- 
çaise annoncèrent  à  la  nation  la  paix  générale  (2). 

1802,  25  mars.  La  Martinique  est  rendue  à  la  France,  par 
le  traité  d'Amiens.  Vers  la  fin  de  septembre ,  Fescadre^  qui 
en  devait  prendre  possession ,  mouilla  dans  la  baie  du  Fort- 
Hoyal ,  ayant  à  bord  le  nouveau  gouverneur ,  Famiral  Vil^ 
laret  Joyeuse. 

D'après  une  loi  consulaire  du  6  prairial  an  X  (a6  mai  ]  „ 
la  Martinique  sera  régie  par  trois  magistrats  ',  savoir  :  un 
capitaine-général^  un  préfet  colonial  et  un  grand-juge.  Par 
la  loi  du  10  prairial  an  X  (  3o  mai  ) ,  le  régime  des  colonies 
est  soumis ,  pendant  dix  ans ,  aux  règlements  qui  seront 
faits  par  le  gouvernement  (3). 

4  juillet  i8o3.  La  guerre  qui  venait  d'éclater  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  donna  lieu  à  l'ouverture  des  ports 
de  la  colonie  aux  neutres,  afin  de  faciliter  un  écoulement  à 
ses  produits  et  d'assurer  sa  subsistance.  Le  8  du  même  mois, 
le  capitaine-général  déclare  la  colonie  en  état  de  siège  (4). 

iSo^.)  19  juillet.  M.  du  Bue  i^st  reconnu  par  l'empereur, 
en  qualité  de  député  de  la  Martinique  (5). 

1809  ,  24  février.  Prise  de  la  Martinique  par  une  expé» 
dition  anglaise.  Cette  expédition  préparée  à  la  Barbade  était 

(1)  Statistique  de  Id  Martinique,  tom.  I>  chap.  6. 

(a)  Gode  de  Ja  Martixàique»  tom.  IV,  n.  837,  886,  914^  QiS  et 

(3)  Code  de  la  Mai^tinique,  tom.  IV»  n.  991,  922. 

(4)  Idemy  n.  1014  et  1019. 

(5)  Idem,  n.  io56. 
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composée  de  6  vaisseaux  de  ligne,  7  frégates  et  i3  goélettes 
sous  le  commandement  de  Famiral  Cochrane  ,  ayant  à 
bord  ^.^boo  hommes  d'infanterie,  avec  de  la  cavalerie  et 
de  rartillerie  en  proportion  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  Georges  Becwith. 

Les  premières  troupes  débarquèrent  en  deux  divisions , 
l'une  à  Baie-Robert,  etrautreàSainte-Lure.  Le  i^*" février, 
elles  s'avancèrent  vers  leFort-BouAon,  et  après  trois  attaques 
inutiles ,  prirent  possesion  des  hauteurs  de  Surerey  qai  le 
dominent.   Le  lendemain ,   la  division  du    major-général 
Maitland,  qui  avait  débarqué  à  Sainte-Luce,  opéra  sa  jonc- 
tion avec  le  précédent  corps  d  armée. 
'    Le  général  en  chef  fît  publier  une  proclamation  portant 
que  toute  personne  blanche  prise  les  armes  à  la  main  serait 
traitée  comme  prisonnière  de  guerre  ^  que  tout  individu  de 
couleur  pris  de  même,  serait  renvoyé  de  File  ^  et  tout  esclave 
également  armé  passerait  par  une  commission  militaire(i). 
Le  commandant  anglais  était  tellement  sûr  des  dispositions 
des  habitants,  qu'il  envoya  un  faible  corps  de  200  hommes 
pour  occuper  Saint-Pierre ,  ville  défendue  par  des  fortifica- 
tions formidables  contenant  plus  de  20,000  habitants  dont 
6,000  miliciens. 

En  même  tems,  600  hommes  ,  sous  le  major  Hendtrson^ 
investirent  le  fort  de  Pîle  des  Pigeons,  laquelle  capitula,  et 
la  garnison  ,  forte  de  1 36  hommes,  fut  faite  piisonnièrede 
guerre.  Après  avoir  brûlé  tous  les  navires  qui  se  trouvaient 
dans  la  rade  du  Fori-Royal,  la  garnison  de  cette  place  pro- 
posa de  se  rendre  (le  28),  sous  la  condition  detre  envoyée 
en  France  sur  parole  3  ce  qui.  fut  refusé. 

'En  conséquence,  le  feu  recommença  avec  plus  de  vivacité; 
et  le  lendemain  matin ,  un  des  magaiiins  du  fort  ayant  sauié, 
la  garnison  fît  de  nouvelles  propositions  qui  furent  signées 
et  ratifiées  le  24  février.  Le«i  Français  obtinrent  de  sortir 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  furent  conduits  à  Qui' 
beron,  en  France^  pour  y  être  échangés  avec  des  prisonniers 
anglais  ,  rang  pour  rang.  Ik  étaient  au  nombre  de  3,22^, 
dont  1 4  officiers  supérieurs,  i4i  officiers,  1,827  sous-offi- 
ciers et  soldats  ,  et  2^2  marins.  Le  chef  du  gouvernenient 
français  nayant  point  con«>enti  au  cartel  dechange,  ils 
furent  ramenés  en  Angleterre. 

(1)  Code  de  la  Martinique,  tom.  V,  n.  1228  et  1289,  ^^  ^ 
trouvent  plusieurs  ordonnances  du  général  anglais  Becwith. 


Les  colons  de  la  Martiniqae  conservèrent  lenrs  propriétés 
et  leurs  formes  jadiciaires;  mais  il  leur  fut  défendu  d'ex- 
porter leurs  sacres  ailleurs  qu'en  Angleterre  où  les  prix 
ëtaieut'Si  bas ,  que  le  produit  des  ventes  i^'égalait  pas  même 
les  frais  d'exploitation.  i 

La  prise  de  cette  île ,  malgré  son  importance ,  surtout 
pour  fa  sécurité  des  coloifies  anglaises ,  sans  cesse  harcelées 
par  les  navires  qui'  se  réfugiaient  dans  %t%  ports  ,  fut  néces- 
sairement regaiaée  comme  désavantageuse  parles  négociants 
et  planteurs  de^  Indes-Occidentales 5^  et  à  leur  instiga- 
tion ,  un  bill  fut  présenté  pour  frapper  le  sucre  et  le  café 
de  la  Martinique  et  de  Marie-Galante  d'un  droit  d  impor- 
tation, comme  n'étant  pas  de  provenance  anglaise  :  malgré 
une  forte  opposition  et  des  arguments  tiès-spécieux  contre 
cette  mesure .  lopinion  des  planteurs  et  négociants  prévalut; 
et  ce  bill  fut  adopté. 

Loid  Castlereagli  appelle  l'attention  de  la  chambre  des 
communes  sur  la  conduite  de  l'armée  de  terre  et  de  mer. 
Il  est  glorieux  ,  dit-il ,  pour  notre  pays,  d'avoir  pu  réunir 
10,000  hommes  pour  cette  entreprise^  sans  être  forcé  d'en 
détacher  de  l'Europe,  tandis  q  le  5o,ooo  iiomme-^  étaient 
occupés  sur  le  continent.  Malgré  la  manière  di.«»tinguée 
dont  les  troupes*  se  sont  conduites,  il  y  a  une  circonstdiice 
qui  a  particulièrement  caractérisé  cette  conquête;  c'est  que, 
par  les  soins  des  officiers  de  santé,  cette  ex|>édition  a  été 
accomplie  avec  moins  de  pertes  par  maladies  que  dans  les 
guerres  précédentes.  Toutes  les  faveurs  conciliabies  avec  les 
intérêts  du  public  ont  été  accordées  aux  habitants  de  la 
Martinique,  qui  ont  montré  aux  vain ([ueurs  la  meilleure 
volonté  (1). 

181 5.  Une  conspiration  ayant  pour  but  de  surprendre  la 
vil  le  de  Saint-Pierre,  fut  tramée  par  un  mulâtre  libre,  nommé 
Molière ,  natif  de  la  Martinique  auquel  on  avait  donné  le 
sobriquet  de  xiconite  de  Vt-mpire  noir  d'Haï  i.  Elle  fut  dé- 
couverte le  17  Neptenibije,  la  veille  du  jour  fixé  pour  son 
exécution.  Plusieurs  des  principaux  chefs  furent  pissés  par 
les  armes  :  Molière,  tiouvant  la  fuite  impossible,  se  brûla 
la  cervelle;  i5  ^^'ie,'^  complices  furent  penJus. 

Les  personnes  qui  souffrirent  le  plus  par  suite  de  cette 
insurrection,  étaient  toutes  de  la  classe  de  couleur.  On  leur 


(l)  Naval  Chronicle,  vol.XVL 
Capt,  Southeys'  West-lndies  f  vol.  IIL 

XVL  16 


4oa  ClU^QI^ai^Ml  II^COEIQIZB 

supposa  Vintention  4e  ipo^asciacreir  les  blamt  etd'imiter  en 
tou,t  leurs  con^patriotes  d'Qaîti  ;  mais  daji^  «a  proclamatlei , 
le  général  PFale  Fattri^buait  à  des  menées  irévcdutionnairc^, 
et  a  resprit  républicain  qu'pxi  tentait  d^entrelenir  parmi 
les  dasses  inférieures.  ^ 

i8i4>  9  décembre.^  La  Martinique  est  rendue  à  la  France, 
en  vertu  du  traité  du  3o  mai.  Le  9  octobre ,  M.  le  baron 
de  ]a  RotbtlM.  Parnel  Sutnay  arrivèrent,  avec  deux  fré- 
gates et  des  troupes  à  bord,  pour  prendre  possession  de  111e, 
a^  nom  da  roi  Louis  XYIII^  mais  le  gouverneur  anglais 
n  ayant  pa$  encore  reçu  d'ordres  à  ce  sujet,  cette  remise  eut 
lieu  le  9  décembre  suivant.  Le  comte  de  Vaugiraud  y  fat 
envoyé  en  qualité  de  gouverneur,  et  le  chevalier  Dubuc 
pour  intendant. 

1 8 1 5 .  La  majorité  des  troupes  de  ligne  qui  occupaient  )es 
forts,  au  nombre  de  i,3oo  hommes,  paraissait  voujojr  se  pro- 
noncer pour  Napoléon,  et  arborer  là  cocarde  t^'icolore.  mais 
cette  disposition  fut  comprimée  par  T^rrivée  d'un  corps 
auxiliaire,  envoyé  par  sir  James  Leith,  commandant  les 
forces  britanniques  dans  lès  iles  sous  le  Vent.  Le  5  join, 
les  troupes  de  ligne  françaises  furent  désarmées,  à  l'excep- 
tion d'environ  45o  hommes ,  qui  s'étaient  prononcés  en  la* 
veur  des  Bourbons.  Le  corps  anglais  resta  à  la  disposition 
du  gojttverneur  (i  ) . 

i8i5,  10  juin.  Le  lieutenant-général ,  sir  James  Leith, 
dans  sa  lettre  adressée  au  comte  Bathurst,  dit  :  «  que  la  situa- 
tion de  cette  île  était  vraiment  critique»  Les  troupes  (le  ligne 
au  nombre  de  i,3oo  hommes^  qui  gardaient  les  (or  ts,  étalent 
animées  du  même  esprit  qui  avait  déjà  éclaté  en  France  :  ta 
plupart  des  o^ciers  étaient  décidément  pour  ]$ona parte; 
quelques-uns  prenaient  déjà  la  cocarde  tricolore:  d'at^^riss, 
n'avouant  pas  leurs  sentiments,  prétendaient  qu'ils  d^* 
raient  seulement  retourner  en  France  ». 

Le  comte  dé  Yaugiraud  fit  rassembler  les  troupes,  et  per- 
mit aux  officiers  qui  désiraient  partir,  de  s'en  ^ller ,  ep.  les 
informant  d'abord  qu'il  faudrait  qu'ils  quittassent  1^  colo- 
nie. Suivant  le  rapport  de  ce  gouverneur^ 

«  La  milice  monte  à  environ  6,000  hommes  bien  di^- 
siis  :  la  moitié  seulement  a  des  armes  :  i5o  sont  de$  qr 
val^ers.  Aussitôt  après  l'occupation  des  troupes  sous  mon 

"      ■  ■  ■      ■  -^  t....  \i  ',■'- 

(i)  Sout/teyg*  W^est'Iufiies,  vol.  ill,  a^ifié^  |9|S. 


^oitiinanâemêiit ,  le  gotivernément  de  la  cotonie  publia  an 
décret ,  d'après  lequel  les  bâtiments  anglais  sont  reçus  sur 
le  même  pied  que  les  navires  français.  » 

Lies  soldats  dont  il  est  question,   au  nombre  de  5oo  , 
fut*ent  transportes  à  bord  du  vaisseau  anglais  VÉndanus ,  et 
envoyésâ  Plymcmth  oùlls  furent  mis  en  prison  le  3  juillet  ( i). 

Barbade,  20  mai  i8i5.  Conditions  d'après  lesquelles  le 
chevalier  Jacques  Leith^  commandant  les  troupes  de  S.  M. 
britannique,  consenti  fournir  des  troupes,  pour  main- 
tenir la  souveraineté  de  l'île  pour  Louis  XYIII  :  i»  Ten- 
tière  souveraineté  de  la  Martinique  restera  sous  le  nom  et 
le  drapeau  de  ce  roi  ;  2^  les  troupes  anglaises  seront  mises 
en  possession  des  Fort-Royal ,  Fort-Bourbon ,  Bouillé-Ke- 
doute  et  l'île  à  Ramiers,  et  agiront  comme  forces  auxiliaires 
pour  soutenir  son  excellence  le  comte  de  Vaugiraud  5  3"  les 
troupes  anglaises  seront  entretenues  aux  frais  de  leur  gou- 
vernement, en  leur  accordant  toute  facilité  pour  se  procu- 
rer àt8  provisions  quelles  paieront  suivant  le  cours;  4**  les 
troupes  anglaises  seront  maintenues  dans  la  discipline,  et 
seront  protnptement  punies  en  cas  d'action  contraire  à 
l'ordre  :  elles  ne  seront  pas  sujettes  aux  lois  des  colonies 
françai^^es  :  d'un  autre  côté ,  les  troupes  anglaises  en  appel- 
leront au  gouvernement  de'  S.  M. ,  si  elles  'avaient  à  se 
plaindre  contre  ses  sujets>  dont  les  personnes  et  les  proprié- 
tés seront  respectées  par  les  soldats  anglais;  5°  toute  tenta- 
tive ,  pour  arborer  le  drapeau  tricolore  ou  l'étendard  de 
Bonaparte,  sera  réprimée  par  les  armes,  et  ceux  qui  fe- 
ront-une  pareille  tentative  seront  traités  comme  ennemis 
des  souverains  alliés  de  l'Angleterre  (2). 

1818,  10  octobre.  La  Martinique  est  remise  entièrement 
aux  troupes  françaises  par  les  Anglais. 

1822.  Révolte  des  noirs  esàlaves  de  la  paroisse  de  Car- 
bet.  Ils  commencèrent  par  l'assassinat  de  deux  colons;  mais 
avant  d'avoir  pu  se  réunir,  ils  furent  entourés  des  troupes , 
des  habitants  et  des  gens  de  couleur  libres,  tous  bien  armés« 
On  s'empara  de  soixante-quinze  à  quatre-vingt.  Ils  subirent 
leur  jqgementle  19  au  matin,  de  neuf  heui^es  à  midi,  dans  la 
ville  de  Saint-Pierre.  Toute  la  troupe  de  ligne  et  la  garde 
nationale  étaient  sous  lés  armes  depuis  six  heures  ;  aussi  la 

plus  grande  tranquillité  régna  dans  la  ville.  Sept  des  plij|s 

I  -  • 

(i)  Caplain  Southeys*  West-Indies,  vol.  III,  année  i8i5.  / 
(2)  Captafn  Southeys*  Weit-Indies,  vol,  m,,         id. 
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coupables  furent  décapites,  après  avoir  eu  le  poing  coupé; 
quatorze  furent  pendus,  dix  subirent  la  peine  du  fouet  et 
de  la  marque ,  et  furent  condamnés  aux  galères  à  perpé- 
tuité 5  six  au  fouet,  huit  à  être  pr&ents  aux  exécutions, 
seulement.  Il  y  en  avait  déjà  eu  deux  de  fusilla  au  camp 
de  Perem ,  deux  de  tués  dans  les  poursuites^  et  un  qui 
s  était  pendu  volontairement^  ce  qui  porte  à.  cinquante  la 
totalité  des  coupables  :  vingt-cinq  avaient  été  acquittés. 

Il  parait  que  cette  révolte  n'avait  aucune  ramification 
hors  du  quartier  du  Carbet  où  elle  avait  éclaté. 

La  Martinique  se  glorifie  d  avoir  donné  le  jour  à  l'impé- 
ratrice/o^/^/une^  et  d  avoir  long-tems  servi  d'asile  à  ma- 
demoiselle à'Aubigné  ,  ensuite  madakne  de  Maintenon, 
lorsque  les  malheurs  de  son  père  le  forcèrent  de  la  laisser 
en  otage  à  la  famille  de  Cressole ,  dans  la  paroisse  de  Près- 
cheur ,  arrondissement  de  Saint«Pierre. 

Tableau  des  gouverneurs  de  file  de  la  Martinique  (i). 

lôSn,    2  décemb.  Duparquei,  gouverneur  et  sénéchal  de  111e. 
i653,  22  novemb.  Duparquet  prend  le  nom  de  général. 
i658,  i5  sej)temb.  Dyel  de  Vaudroque. 
1664,    •}  luin.        Proùville,  chevalier,  seigneur  de  Tracy. 
1669,    4  février.    Le  marquis  de  Baas,  premier  gouverneur-gé- 
néral pour  S.  M. 
167»;,    8  novemb.  Le  comte  de  Blënac. 
1691,   5  février.    Le  marquis  d'Eragny. 
1697,  1 4  mars.        Le  marquis  d'Amblimont. 
1701,23  mai.  Le  comte  d'Esnotz. 

1703,  24  mars.       De  Marchault. 
17 II,    3  janvier.    De  Philippeaux. 
17 15,    2  janvier.    Le  marquis  du  Quesne. 
'7'7>    7  janvier.    Le  marquis  de  Lavarenne. 
ï^i?»    5  octobre.    Le  chevalier  de  Feuquière. 
1728,    3  février.     Le  marquis  de  Champigny. 
1744»     9  mai.  De  Caylus. 

i-^So,    9  novemb.  De  Bompar. 
1757,  3i  mai.  Le  marquis  de  Beauharnais. 

1761,  2  février.    Le  Vassor  de  Latouche. 

1 762,  lû  février.    Prise  de  l'île  par  les  Anglais ,  sous  les  ordres 

de  l'amiral  G.-B,  Rodney  et  du  général  Ro- 
bert Monkton. 

1762,  21  mai.  William  Rufane. 

1 763,  1 1  juillet.      Le  marquis  de  Fénélon,  aprèsla  remise  de  l'île. 

(t)  Depuis  l'établissement  delà  Martinique  jusqu'à  nos  jours. 


1765.  ao  mars.       Le  comte  d'Ennery. 

177 1,  2  janvier.   Le  chevalier  de  Valière. 

1772,  9  mars.        Le  comte  de  Noziè^es. 
1776,  25  mars.       Le  comte  d'Argout. 
I7'i7,    5  mai.         Le  marquis  de  Bouille. 

1702,    2  septemb.  Le  vicomte  de  Damas,  lieutenant  du  gouver- 
nement général. 
1784,    3  mai.         Le  vicomte  de  Dama^,  gouverneur-général, 

1 789,  I *'  juillet .    Le  comte  de  Vioménil. 

1790,  26  mars.       Le  vicomte  de  Damas. 

179 1,  3i  décemb.  De  Béhague. 
17939    3  février.    De  Rochambeau. 

1794»  Prise  de  la  colonie  par  les  Anglais ,  sous  les 

ordres  de  sir  Charles  Gray  et  John  Jervis. 

1794,  23  avriU        Robert  Prescott. 
22  novemb.  Sir  John  Vaughan. 

i79^>    ^  juillet.      R.  Shore  Milnes. 

1796,  16  avril.       W.  Keppel. 

1802,  i3  septemb.  L'amiral  "Villaret-Joyeuse  ,  capitaine-général 

après  la  remise  de  ^île.^ 

1809,  24  février.    Prise  de  l'île  par  les  Anglais,  sous  les  ordres 

du  lieutenant  sir  George  Beckwilh  et  l'ami- 
ral sir  Alexandre  Cochrane. 
Sir  George  Beckwith,  gouvern.civilprovisoire. 

i8io,  27  février.    Le  roaior-général  John  Brodrick,  gouver.  civil. 

181 1,  24  juin.        Le  major-général,  Ch.  Wale,  par  intérim. 

1812,  avril.       Le  major-général,  Ch.  Wale. 

i8i4>  12  décemb.  Le  vice-amiral ,  comte  de  Yaugiraud,  lieute- 
nant-général après  la  remise  de  l'île. 

1818,  i5  janvier.  Le  lieutenant-général,  comte  Donzelot,  gou- 
verneur et  administrateur  pour  le  roi. 

1826^  juin.  Le  maréchal-de-camp,  comte  de  Bouille,  gou- 
verneur. \ 

1828,  20  juin.        Le  maréchal-de-camp  Barré,  gouverneur  par 

intérim. 

1829,  20  juin.        Le  contre-amiral,  baron  Desaulses  deFreyci- 

net,  gouverneur. 
i83o9  i«' février.   Le  colonel  Gérodias ,  par  intérim. 
i83o,  !«' novemb.  Le  vice-amiral  Dupotet,  gouvecneur. 
i854,    6  janvier.    Le,  contre-amiral  Halgan,  gouverneur. 
i836,    7  mars.        Le  contre-amiral ,  baron  de  Mackau,  gouver- 
neur (i). 


(1)  Almanach  de  la  Martinique^  pour  Tan  1837. 
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GUADELOUPE. 


Ile  de  la  Guadeloupe  (i).  Cette  île  est  située  entre  la 
i5«  59  et  16°  40'  de  lat.  nord,  et  entre  les  63°  20'  et  6^4*9' 
(a)  de  long,  ouest  de  Paris,  à  26  lieues  no^d-nord-ouest  de  la 
Martinique,  et  presque  au  centre  de larckipel  des  Antille»^ 
Elle  est  d'une  forme  irrégulière  et  divisée  en  deux  parties 
presque  égales  ^par  un  canal  nom  nié  Rwière-Snlée  (3),  d'en- 
viron 12  lieues  de  longueur,  et  qui  communique  des  deu{ 
côt€s  à  la  mer.  La  partie  située  à  Test  de  ce  canal  e^t  nom- 
mée Grande- Ttrre  ,  et  celle  située  à  Toue^f ,  Basse-Terre^ 
ou  Guadeloupe^  proprement  dite.  Cette  dernière  s£:  divise 
encore  en  deux  parties,  savoir  :  Caps/erre  (4)9  qui  estds 
côté  du  vpnt ,  et  Basse-Tt  rre  (4) ,  qui  en  est  au  dessous. 
.  Ct^tle  île  est  Irès-irrégulière  dans  sa  forme.  C  est  pour- 
quoi différents  autcuts  varient  beaucoup  concernant  son 
étendue.  Elle  a  environ  90  lieues  de  circonférence  sur  35 
de  longueur^  et  de  10  à  20  de  largeur. 

La  Grande- Terre  a  19  lieues  de  long  de  la  pointe  d'Aar 


(i)  La  Guadeloupe  fut  reconnue  par  Christophe  Colon,  dans 
son  second  vo^  âge  ,  le  4  novembre  i49^»  et  proljahlemenl  il  lui 
donna  ce  nom  à  cause  de  sa  découverte,  le  jour  de  la  fêle  de  No- 
tre Dame-de-la-G\iadp]oupe.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il 
l'avait  nommée  Sta'Maria-de-GuadalttpeenYhonneur  d'uucoii- 
vent  espagnol;  d'autres,  à  cause  de  la  ressemblance  au  mont  do 
mrme  nom  en  Espagne.  On  a  cru  aussi  que  le  mot  Guadeloupe 
est  une  corruption  de  Vuàgua  de  Lopez;  uégua,  a  cause  de  la 
bonté  de  .«-es  eaux  ;  et  Lopez\  fameux  auteur  comique  espa|paol 
dont  le  nom  servait  a  exprimer  l'excellence  de  quelque  chose. 

Kaloukeraj  nom  caraïbe  de  cette  île  ,  a  été  étrangement  es- 
tropié par  différents  auteurs  où  on  \\\  Karukera ^  CarucueùUj 
Queraquera  et  Carachara. 

(2)  La  Basse-  Terre,  ville  caphale  de  cette  île,  est  située  à  i5' 
5p'  latitude  nord  et  a  64°  5'  longitude  ouest  du  méridien  de  Pa- 
ns. Connaissance  des  tems. 

(5)  Nommée  Abougoub  par  les  Caraïbes^ 

(4)  Caput  Terrœ,  nommée  Balaougon  par  les  Caraïbes. 

(5)  Kerabon  des  Caraïbes. 


%ie  au  imrd-oiiest  à  la  pointe  des  Châteaux  au  sud-est  ; 
pHeues  1/2  datift  sa  pluij  grande  largeur,  et  environ  5o  lieues 
de  circoit. 

La  Guadeloupe,  proprement  dite,  a  i3  lieues  1/2  du  nord 
au  sud;  7  r/2  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  45  de  circon- 
férence. 

Les  îles  qui  dépendent  de  la  Guadeloupe  sont  :  i^  Marie- 
Galante;  2<*  la  Désirade;Z^  les  Saintes;  ^'^ Saini-Marlin  (i). 

Sol.  Une  chaîne  de  montagnes  (2)  ti^averse  cette  île  dans 
sa  plus  ^ande  longueur  du  sud-sud -est  au  nord-nord- 
ouest. 

La  Grande-  Terre  est  en  général  unie  et  plate.  Le  ter- 
rain est  éntièremeDit  calcaire  >  composé  de  roches  poreuses  , 
et  par  conséouent  sans  rivières. 

La  Basse-Terre  est  fot'mée  par  plusieurs  montagnes  d'une 
chaîne  volcanique.  Le  terrain  est  noir  et  meuble. 

«  La  Grande-Terre  est  la  plus  productive,  la  plus  im- 
portante de  la  c6Ionie  :  la  beauté  de  ses  plaines,  la  richesse 
dé  son  sol ,  la  facilité  de  l'exploitation  de  ses  denrées,  la 
sûretié  et  la  beauté  du  port  de  la  Pointe*à-Pitre ,  le  com- 
merce de  cette  ville  et  son  heureuse  situation ,  tout  concourt 
à  laî  doUneir  une  supériorité  que  voudrait  envain  réclamer 
la  Basse-Tetre  (5).  » 

Les  vallées,  qui  sont  arrosées  par  les  rivières,  sont  nonl- 
hre^ises,  et  plusieurs  sont  larges  et  profondes. 

La  tetré  végétale  a  peu  de  profondeur^  excepté  dans  les 
vallées. 

I^es  collines ,  nommées  Jlfome^,  sont  calcaires ,  formées 
des  madrépores  souvent  cellulaires,  que  les  habitants  noni- 
ment  Biches  à  Ravet ,  du  nom  d'un  insecte  (  èlatta  ame- 
ricana),  fort  commun  et  très-incommode. 

E»  quelques  endroits ,  le  sol  e^  marécageux. 


aux 


(i)  Voyez  la  description  de  ces  îles  a  la  fin  de  Tarticle. 

(a)  Celte  chaîné  part  de  la  province  de  Gumana  et  se  continue 
adxîles  delà  Grenade,  Sl.-vincent,  Ste.-Lucie,  la  Martinique, 
la  Dôininiijue,  la  Guadeloupe,  Montscrrat,  St.-Christophe ,  St.- 
Euslache,  Saba,  etc. 

Toutes  ces  îles  sont,  les  unes  entièrement ,  les  autres  en  par- 
tic' vblcaiiicfiiës. 

(3)  Topographie  delà  Guadeloupe,  manuscrit^  par  M.  le  co- 
lonel-ingénieur Arbey. 


4o8  CHBONOIOGIE  HISTORIQUE 

En  général,  les  terres  de  la  Capsterre  ,  des  trois  rivières 
et  des  autres  quartiers  de  la  Guadeloupe,  proprement  dite, 
sont  favorables  à  la  culture  du  café  et  de  la  canne  à  sucre. 

A  mesure  qu'on  s'élève  vers  les  sommets  des  montagnes, 
les  terres  deviennent  graduellement  moins  bonnes,  etaa 
sommet,  elles  ne  produisent  que  des  bruyères  et  des  mousses. 

1702.  Tremblement  de  terre.  Un  tremblement  de  terre 
eut  lieu  dans  toute  Tile,  mais  sans  faire  de  mal.  Les  bâti- 
ments, qui  étaient  mouillés  à  la  rade,  ou  en  mer,  enti^e  cette 
île  et  celle  de  la  Martinique,  le  ressentirent  si  vivement, 
qu'ils  crurent  avoir  touché  un  banc,  ou  qu'une  baleine  avait 
passé  sous  leur  quille. 

«  Les  bœufs  sentirent  avant  moi ,  dit  le  père  Labat.  les 
secousses  de  la  terre  :  ils  rompirent  leurs  liens,  s'assemblè- 
rent en  beuglant  et  montraient  une  frayeur  extrême  (1). 

1735.  Nouveau  tremblement  de  terre  qui  détruisit  quel- 
ques .maisons  et  Ht  périr  plusieurs  habitants. 

1736.  Les  secousses  se  renouvelèrent  aux  mois  d'août  et 
de  septembre,  firent  ébranler  les  fortications  et  détruisirent 
un  magasin  à  poudre  (a). 

Selon  l^s  observations  de  M  Happel  Tachenaie ,  il  y  a  en 
un  tiemblement  de  terre  en  1796,  six  en  1797,  ^^^P^^"*  *79^> 
cinq  en  1799,  ^^  qi^^^re  en  1800. 

1657.  Ouragans,  ras  de  marée.  Dans  l'espace  de  quinze 
mois,  trois  ouragans  firent  beaucoup  de  ravages  à  la  Guade- 
loupe. Le  dernier,  celui  de  1657,  renversa  les  forêts  et 
toutes  les  maisons  construites  en  bois,  ébranla  celles  en 
pierres ,  tua  les  animaux  domestiques,  et  jeta  ,  sur  la  côte, 
tous  les  navires.  Après  cet  événement,  une  quantité  énorme 
de  grosses  chenilles  couvraient  la  terre  et  mangeaient  les  lé* 
gumes.  Les  habitants,  éprouvant  une  disette,  se  procuré* 
reut  des  provisions  de  la  Martinique  (3). 


(i)  Nouveau  voyage,  parle  père  Labat,  t.  V,  ch.  qi,  Paris, 
1722.  (et  auteur  raconte  que ,  quelques  années  auparavant  yUn 
Iremblemenl  de  terre  avait  eu  lieu,  et  que  le  volcan,  la  Sou- 
frière ,  avait  jeté  en  Pair  une  quantité  prodigieuse  de  cendres  et 
de  pierres. 

(2)  Antilles  françaises,  par  le  colonel  Boyei*  Peyreleauz>  vol.Ii 
ch.  16. 

(3)  Du  Tertre,  1. 1,  ch.  19. 
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•1^664.  Dans  la  nuit  du  23  au  23  octobre ,  un  ouragan , 
accompagné  d'une  forte  pluie,  détruisit  presque  toutes  les 
racines  des  végétaux  alimentaires  et  causa  une  disette. 

1666.  La  nuit  du  4>^u  5  août,  un  ouragan  qui  dura  vingt- 
quatre  heures ,  et  qui  renversa  les  maisons,  les  arbres  et  les 
cannes  à  sucre ,  tua  plusieurs  personnes ,  un  grand  nombre 
de  bestiaux ,  et  fît  périr  la  flotte  anglaise  (i)  qui  fesait  des 
préparatifs  pour  attaquer  File. 

17 13  Un  ouragan  jeta ,  sur  la  côte ,  plusieurs  navires  qui 
étaient  en  rade  de  la  Basse-Terre. 

1714*  Dans  la  nuit  du  i3  au  i4  août,  un  ouragan  fit 
beaucoup  de  ravages  et  occasionna  encore  une  disette. 

1738.  Un  ouragan  ravagea  toute  la  Grande-Terre  et  fit 
tant  de  dégâts  que  plusieurs  propriéi aires  furent  ruinés. 

1765.  Le  3i  juillet,  un  ras  de  marée  jeta ,  à  la  côte,  plu- 
sieurs navires  marchands  qui  se  trouvaient  dans  la  rade  de 
la  Basse-Terre. 

1 766.  Le  6  octobre ,  nouveau  ras  de  marée  qui  causa  un 
débordement  des  rivières  dont  les  eaux  $*élevèrent  à  la  hau- 
teur de  28  pieds  et  entraînèrent  beaucoup  de  maisons  et  fi- 
rent périr  plusieurs  barques. 

1776.  Le  6  septembre,  coup  de  vent' qui  ravagea  les  plan- 
tations. Plusieurs  maisons  de  la  Basse-Terre  furent  renver- 
sées et  beaucoup  de  navires  furent  jetés  à,  la  côte. 

1785.  Le  3i  août,  ouragan  qui  fit  beaucoup  de  mal  aux 
colons.  , 

1804.  Le  3  septembre^  ouragan  qui  dura  vingt-six  heures. 
1809   Dans  la  nuit  du  2  septembre ,  un  coup  de  vent  dé- 
^  truisil  Thôpital  de  la  Pointe-à-Pître  et  presque  tous  les  éta- 
blissements militaires  de  la  côte. 

1821.  Le  !«' septembre,  un  vent  furieux  s'éleva  vers  midi, 
accompagné  d'un  tremblement  de  terre  qui  exerça  les  plus 
grands  ravages  sur  la  côte  de  la  Basse-Terre  ;  quatre-vingt- 
huit  maisons  de  la  ville  furent  renversées  et  deux  cent  vingt 
autres  furent  ébranlées.  •Plu>ieurs  des  édifices  publics  furent 
écrasés.  Deux  petits  navires ^  qui  étaient  dans  la  rade^  som- 
brèrent. 

i822.  Le  18  décembre,  un  ras  de  marée ,  qui  fut  accom- 


(i)  Voy.  rbistoire,  année  1666. 
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trois  lieues ,  se  jette  dans  la  mer  sous  les  murs  du  fort  Richi 
panse. 

Aucune  de  ces  rivières  n'est  navigable  pour  de  gros  ba 
teaux  :  quelques-unes  le  sont  pour  des  pirogues. 

La  salubrité  des  eaux  de  cette  ile  attirait  autrefois  le 
flottes  d'Espagne  pour  y  prendre  des  rafraîchissements. 

Salines.  Les  salines  ^  grandes  et  petites ,  ont  fourni  uni 
immense  quantité  de  5e/. 

Le  canal ,  nommé  Rivière-Salée ,  qui  se  dirige  du  nor 
au  sud ,  n'a  qu'une  lieue  et  demie  de  longdeur,  i5  à  3o  toi — 
ses  de  largeur  et  3  de  profondeur  moyenne;  mais  ses  em — 
boucbures  sont  comblées  de  débris  de  coquillages  et  autres 
corps  marins  apportés  parles  vagues  :  celle  du  nord  con— > 
tient  à  peine  assez  d*eau  pour  le  passage  d'une  pirogue  èm. 
sucre.. Les  marécages,  remplis  de  palétuviers ,  qui  bordent: 
ce  canal,  interrompent  la  communication  entre  les  deus: 
parties  de  Tîle ,  excepté  à  un  seul  endroit  où  le  passage  se 
fait  au  moyen  d'une  chaussée  et  d'un  bac  ou  gabare. 

Pendant  les  hautes  marées,  ce  canal  est  navigable  pour 
les  pirogues  ou  petites  barbues  de  5o  tonneaux. 

On  a  projeté  depuis  long«tems  un  canal ,  sous  le  nom  de 
Gripon,  qui  doit  traverser  la  grande  terre  entre  les  deu)c 
groupes  de  monticules  qui  se  forment  où  le  terrain  est  si 
pieu  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  qu'acné  y  entre 
dans  les  grandes  marées. 

Bois,  i6  novembre  1767.  Ordonnance  de  MM.  le  général 
et  intendant  delà  Guadeloupe,  pour  obliger  les  propriétaires 
ou  locataires  d'habitations  anciennes,  sur  lesquelles  il  n'y  a 

S  lus  de  bois ,  de  planter  en  bois  de  haute  futaye  le  dixième 
es  carrés  de  terres  qui  composent  l'étendue  de  leurs  habita- 
tions (1). 

Climat.  Quoique  les  saisons  soient  beaucoup  moins  mar- 
quées à  la  Guadeloupe  qu'en  Europe,  elles  sont  cependant 
bien  caractérisées.  Dans  le  printems,  les  vents  du  nord-est 
sont  constants  et  modèrent  les  chaleurs  :  c'est  la  plus  belle 
saison.  Dans  Yété^  ils  sont  très-variables  et  quelquefois  fai- 
bles; c'est  alors  la  saison. des  fortes  pluies^  des  ouragans  et 
des  chaleurs  accablantes.  En  automne^  les  vents  sont  encore 
variables  et  les  chaleurs  fortes,  avec  de  fréquentes  alterna- 
tives de  beau  tems  et  de  pluies  par  grains.  Dans  ïkiver^  les 

(i)  Code  de  la  Martinique  ^  vol.  11^  n^  38i . 


vents ,  Tenant  souvent  da  nord-est  on  du  nord ,  donnent 
liea  à  une  grande  différence  dans  la  température  :  elle  est 
fraîche  y  quelquefois  froide  et  nuisible  à  la  santé ,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  phrase  :  vent  de  nord^  vent  de  mort» 

La  saison  des  ouragans  et  des  pluies ,  nommée  hivernage, 
dure  depuis  la  mi -juillet  jusqu'à  la  mi-octobre.  Les  pluies 
sont  alors  fréquentes  et  abondant^ ,  les  vents  violents,  avec 
tonnerre  et  éclairs^  c  est  alors  qu'on  éprouve  ces  gonflements 
horribles  de  la  mer/  ces  tremblements  de  terre  qui  font  le 
désespoir  des  colons. 

Les  chaleurs  de  cette  île,  comme  celles  des  autres  Antilles, 
seraient  accablantes  si  elles  n'étaient  pas  tempérées  par  la 
brise  douce  et  légère  qui ,  en  été ,  s'élève  vers  huit  heures  > 
et  en  hiver  vers  neuf ,  et  qui  cesse  vers  le  coucher  du  soleil. 
On  sait  que  la  température  varie  beaucoup  selon  les  lieux  ; 
l'air  frais  et  humide  sur  les  hauteurs  est  toujours  chaud  dans 
les  gorges. 

Il  y  a  ordinairement  six  mois  de  pluies  et  six  mois  de  se- 
cheresse.Cependant  il  y  a  des  années  sans  sécheresse^  et  quel* 
quefois  la  sécheresse  dure  sept  h  huit  mois» 

D  après  les  observations  faites  en  1784,  1785,  1786,  1797, 
1798,  1799^1  181 4)  il  résulte  que^  dans  les  années  les  moins 
pluvieuses,  il  pleut  de  85  à  104  jours ^  et  dans  celles  plu- 
vieuses^ de  i^^  à  323  jours.  D'après  les  mêmes  données^  la 
quantité  de  pluies  est  de  73  à  100  pouces  deau.  ' 

L'hygromètre  de  Saussure  y  est  au  maximum  de  56  à  57 
et  au  minimum  de  4o  à  43. 

A  la  Basse-Terre,  le  thermomètre  s'élève  : 

Le  matin,  de  16»  à  2i«  R.  68*  à  79»  F. 
A  midi  au  nord —  16  —  26        68—  108. 
Au  sud  —  17  —  37         70 —  ii5. 
Le  soir  —  16  —  22        68  —*  81  (i). 

D'après  les  observations  de  M.  de  la  Chênaie,  faites  à 
Sainte-Rose ,  à  l'extrémité  septentrionale  de  Tîle ,  la  tempe» 
rature  moyenne  de  Tannée  lâoo  était  de  27<*  ]3  au  thermo- 
mètre centigrade  j  celle  de  1 799  était  de  24^  33'. 

D'après  les  observations  de  M.  Moreau  de  Jonnès,  corres- 
pondant de  l'Institut,  «  l'hygromètre  de  Saussure,  dans  le 
cours  de  cinq  ans ,  a  donné ,  pour  termes  extrêmes  et  oppo- 


(i)  Notes  manuscrites  sur  la  Guadeloupe,  par  le   docteur 
Vaudier* 


4i^  cHBOïK^maris  «tarmiQVE 

$éi,  }e97''  elle  6i«,  te  q«i  â;x«  le  Sô^"  poiu*  le  leraie  mejen 
4e  l'binQidité  4e  cetiie  île  » . 

Suivanjti  abser? atîofi  de  HapeMa-Cbçnaie,  le  tenue  moyeii 
dit  Dambre.deif  iour»  de  pluie  de  l'année  commune  efil  de  aoo 
daa$^  Je  quartier  de  Saio^e-Roae  (i  ) 

Piuies,  Pendant  six  mois  de  Tannée^  les  pluies  sont  abon- 
daiKtes  ;  la  quantité  d'e^  qui  tombe  anaueUement  est  de 
170  k  72  pouces. 

Pendant  la  saison  de  la  sécheresse,  qui  dure  trois  oa 
quatre  mois ,  les  habitants  sont  forcés  de  recueillir  les  eaux 
pluviales  et  de  les  conserver  dans  des  vases  de  terre  ;  lors* 

3 luWlIes  manquent ,  ils  ont  recours  à  l'eau  de  mares  pratiquées 
ans  des  fonds  nomutés  coulées  et  qui  servent  à  abreuver 
les  noirs  esclaves  et  les  bestiaux. 

Animaux,  On  y  voit  encore  le  cochon  sauvage  et  Yageuti. 

Le  lézard ,  nommé  par  les  anciens  oiamaca ,  se  troave 
en  beaucoup  d'endroits.  La  viande  est  fort  goûtée  par  les 
faabitant«(,  ainsi  que  les  œufs.  La  femelle  en  fait  jusquà  dix- 
huit  à  la  fois. 

Il  n'y  a  ni  serpents  tii  insectes  venimeux  dans  cette  île, 
qnoiqu  on  en  voie  beaucoup  dans  les  ties  voisines. 

Poissons,  hai  mer  qui  entoure  l'île,  ainsi  que  les  rivières, 
abondent  en  poissons. 

Indiens.  Ils  sont  de  belle  stature  et  bien. proportionnés  1 
gros  pour  l'ordinaire,  forts,  robustes  et  sains.  Plusieurs 
sont  camus^  â  cause  de  l'aplatissement  du  front  et  le  nez,  par 
les  mères  ,  à  leur  naissance.  Leur  couleur  est  fort  basanée  à 
cause  du  frottement  du  corps  avec  le  rocou;  Les  mission- 
naires les  ont  peints  comme  naturellement  tristes  et  pares- 
seux. Ils  ne  font  provision  que  de  manioc  et  de  patates,  et 
ils  ne  pensent  guère  au  lendemain. 

Ils  disent  être  descendus  des  peuplei^  les  plus  voisins  des 
Iles  delà  terre  ferme;  que  leur  premier  père  KaUinage{2) 
jetait  8orti  de  la  terfe  ferme,  accompagné  de  sa  famille,  et 
j'éiablit  à  la  Dominique  où  il  eut  une  longue  postérité;  mais 
que  lui-même  fut  empoisonné  et  changé  en  poissan ,  d'une 
grandeur  énorme,  noiMmé  ^^o/oiiiniz/t. 

Leur  Jiangue  est  différente  de  celle  du  Galibis  et  de  la 


(t)  Tablea»  dtt  -eliflwrt  des  AtrttHeSi  pwr  M^  Morean  tfe  donnés, 
p.  43  et  5o. 

(2)  KaWpoman ,  selon  le  langage  des  femmes. 


terre  ferme.  Celle  .des  hommes  est  ^iff^^r^nte  de  çejle  4es 
femmes,  et  il  y  en  a  ane  autre  pour  les  harangues  et  les  trai- 
tés de  paix.  Ils  ont  aussi  un  baragouin  composé  d'espagnol , 
de  fRJurçais  et  caïaïbe»  loKAcpi'ils  parlent  avec  les  Fran- 
çais (i). 

Stmrs  esclaves.  Pendant  les  quatre  ans  et  trois  mois  qui 
suivirent  la  conquête  oe  la  colonie  par  les  Anglais,  en  '7S9, 
ils  y  avaient  introduit  18,721  esclaves. 

^  1794,  le  général  Ficior  Hugues  enrégimenta  les  escla- 
ves mâles,  en  forma  un  corps  ^'àrtnée  ^  au  moyen  duquel  il 
s'e9ipara  d^e  Saiiit-Ëustache  et  menaça  les  îles  voisines.  On  a 
estimé  à  10,000  les  esclaves  qui  ont  été  tués  après  l'arrivée 
du  général  Richepanse, 

pu  1806,  le  gouvernement  leva,  dans  la  Grande-Terre 
seule ,  1 ,800  noirs  esclaves  pour  la  défense  de  la  colonie.  On 
assjure  qii'^  n'en  est  pas  rentré  plus  d'un  quart  chez  leurs 
maîtres. 

Le  6  fév^er  18 10,  on  fit  des  levées  d'esclaves  pour  établir 
des  batteries  et  des  fortifications  (2). 

Tableau  fU  la  population  de  la  Guadeloupe  à  diverses 

époqu^es. 


ANNEESii 


IiJOO.    .... 
J759 

^777 ' 

1788 

1812 

.1814 

i83i 

i834 


BLANCS. 


3,8e5 

I2,7p0 

i3,3$7 


P 


GENS 

de  couleur 
libres. 


325 


» 


i,35o 

5,p44 
7>5iOo 

7>9oo 


ESCLAVES. 


6,725 

4i,i4o 
84,poo 
85,46 1 
67,$oo 
87,p5i 

?» 

P 


•   TOTAL. 


10,875 
50,785 

98,o5o 
io5,352 

87,500  (3). 
108,988 
119,665 
120,427 


(i)  Voy.  manuscrit  àe  la  Bibliothèque  royale,  n**  i325,  part. 
II,  eh.  I  et  a.  Relatiojh  véritable  de  VUe,  etc. 

(2)  Notes  manuscrites  par  le  docteur  Vaudier. 

(3)  Colguhouns'  Brilish  emffire ,  tabl. ,  n«  9 ,  p.  58o. 

Les  Caraïbes  ont  -été  détruits  et  chassés  par  les  Fr^^çal^.  En 
|Ç54;  il  n'y  avait,  dans  cette  île,  q^ujç  1,200  hQmnie^  pprtapt 
armées,  dont  3oo  Brésiliens.  (Du  Tertre,  t.  I,  ch.  17,  S  3.) 
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Tableau  de  la  population^  en  i83i^  divisée  par  sexes^ 

âge  et  par  classes. 

Population  libre,  •  Total. 

Garçons  au-dessous  de  i4  ans 3,4^7  )  /.  .^^ 

Filles 3.3.2  j  ^'779 

Hqmmes  dei4  à  6o  ans 6,737)  /  r^e 

Femmes. 7'Zî^^ 

Hommes  aurdessus  de  60  ans o5i  ) 

Femmes 65h  |  '    ™ 

Total  de  la  population  libre,  j  J°™^/^*  \  ;  |°^^g^  j  aa,324 

Population  esclave. 

Garçons  au-dessous  de  i4  ans i3,o85  )  o«  «fi'Ç 

Fille\ . 13,958}  ^7,7^^ 

Hommes  de  i4  a  60  ans 31,427  I  g^    ^^ 

Femmes  . 32,478]       '-^ 

Hommes  au-dessus  de  60  ans. 2,027)  ^  g_j 

Femmes '  •  ••  •    ^>^44  \       *  ^ 

Total  de  la  population  esclave,  jj^^,^^^^^^^  *  ;  ^^'^^Jo]  97»339 

Totalgéne'raldelapopulation.|g-"^^^^^^  ;  ;  ^?;|;^  j  U9,663ti) 

Population  de  la  Guadeloune  et  de  ses  dépendances, 

en  io34* 


SITUATIOir 


de  la  population 
au  3i  décembre  i834* 


Population  libre. 
Esclaves 


Totaux.  .  . 


Sexe 
mascu- 
lin. 


i3,756 
46,572 


60,328 


Sexe 
fémi- 
iùn. 


^4,987 

5o,II2 


65,099 


Total. 


28,745 
96,684 


125,42»; 


BiPÀBTITIOV 

de  la  population 


dans 

les 
villages 

et 
bourgs. 


1 4,521 
i2,i53 


26,674 


sur  les 
habita- 
tions 
rural  s* 


l4,222 

84,53 1 


98,753 


Total. 


28,743 
96,684 

125,427 


(i)Documens  statistiques  sur  la   France,  publiés  par  le  mi- 
istre  du  commerce,  n«  16,  de  l'imprimerie  royale,  Paris,  iffi5» 


nistre 


'  Maus^èmenîSj  en  1834»  des  naissanas  et  de$  dicèê. 

963  naissance^.  —     887  décès. 
i/8io  —  1,974 

2,774  2,861  (1). 

Hôpitaux.  En  i685,  \ Hôpital  de  la  Chanté  fut  établi  à 
la  Basse-Terre  (2),  et  V Hôpital  militaire^  en  172^.  lis  étaient 
desservis  par  quatre  religieux  de  Saint- Jean-de-Dieu. 

L'un  des  bâtiments  de  ces  hôpitaux  a  été  converti  en  un 
palais  de  justice  pour  le  Conseil  supérieur,  et  l'autie  e3t 
aujourd'hui  une  c^erne. 

On  a  bâti  depuis  un  bel  hôpital,  pour  les  marins,  dans  la 
rade  de  illot-à -Cochon  (3). 

Maladies,  Les  maladies  les  plus  communes  sont  celles  de 
la  peau»  Les  enfants  sont  sujets  à  plusieurs  afTections  con- 
vulsives ,  vermineuses  et  particulièren^ent  à  celle  nommée 
vulgairement  mal  de  mâchoire  {trismus  nascentium)  ;  d'au- 
tres maladies ,  plus  rares  ,  sont  V éléphant iasis ,  la  syphilis , 
\e  pian,  et  la  fièvre  jaune.. 

Pendant  l'année  1816,  la  fièvre  jaune  a  régné  à  la  Gua- 
delo,upe,'  et  beaucoup  d'habitants  en  furent  victimes.  Elle 
commença  au  mois  de  mai,  à  la  Basse-Terre,  et  se  répandit 
dans  différents  quartiers  de  la^  ville  situés  sur  les  bords  de  la 
mer  (4). 

1728.  En  conséquence  d'une  pétition  des  habitants  delà 
Grande-Terre  (Guadeloupe),  adressée  au  Général  et  à  l'inten- 
dant delà  Martinique,  M.  Peysonnel,  médecin  du  roi,  en 
cette  Ile .  fut  chargé  d'examiner  la  nature  d'une  lèpre  qui 
venait  d'éclater  à  la  Grande-Tlerre.  La  crainte  de  cett^  ma- 
ladie avait  répandu  les  plus  vives  alarmes  parmi  les  habi- 
tants qui  s'évitaient  et  s  accusaient  mutuellement  de  s'être 
communiqué  cette  contagion  :  ils  s'adressèrent  aux  com- 
mandants et  aux  intendants  pour  demander  une  inspection 
générale  de  toutes  les  personnes  soupçonnées  d'être  attaquées 
de  cette  maladie,  afin  de  les  faire  transporter  dans  les  laza- 
rets ou  endroits  isolés.  Peysonnel  trouva  que  ceux  qui  en 


(t)  Annales  maritimes  et  coloniales,  etc.,  ii9  5,  mai  i836. 
(a)  Code  de  la  Martinique  ,  vol.  I,  n®  17.     ^     . 

(3)  Notes  manuscrites,  par  le  docteur  Vaudier. 

(4)  Voy.  observations  sur  cette  maladie,  par  M.  le  docteur  Ya- 
tabie,  médecin  du  roi  a  la  Pointe  a  Pitre,  Annales  marit.,  .3* 
part.,  n°  97.  Paris,  1820» 

XVL  a; 


4,l6  CHBOiroIOGIE  HISTORIQUE 

étaient  kteiiife  panaient  let plue  ^tànâs  soins  de  k Cacher; 
la  plupart  p^étendaifint  que  ta  perte  de  leurs  orteils  Tenait 
de  morsure  de  ratsj  oi|  4e.brûlure.  ^, 

Les  lépreux  furent  transportés  dans  le  bourg  Saint-Fran- 
çois ,  île  de  la  Ûésirade ,  et  répartis  en  cinq  haDitations  (i). 

iyo3.  Fondation  de  lavUledeP^ssé'Terre.Ceïte^y^^^^^^ 
cUeMiéu  de  Vile ,  est  sitiiée  sous  la  latitude  de  1 6®  nord  et^e 
64®  8'  delotigitude  ouest  de  Paris,  le  long  du  riVage  de 
la  mer,  à  3  lieues  sudbùést  de  la  Soufrière  et  'à^  la  lieaes 
de  \à  Pomte-à-Pitre.  Les  lues  sent  la'fçes et  parallèles  â  la 
mfer  (a). 

(i)  Gode  de  la  Martinique,  t.  II,  n®  ii6. 

(2)  tin  Dourjg  établi  siir  \a  rivière  des  Pères,  élant  deux  fois  en»" 
.porté  par  ses  eaux,  les  habitants  se  transportèrent  a  eet  emplace- 
ment ou  le  père  Labat  fit  construire  Im  Fortin  pour  protéger  son 


«ou vent  et  ison  habitation  contre  te$  attaques  des  <  Anglais ,  qui 
les  avait  briUés  eU:  1691 .  Cette  ville  fut  pRlée  et  incendiée  par  la 
même  nation  en  1703  et  en  1709.  .         ,;    ,  . 

Elleéuitjçét^bliç. et  devenue  flçrissai^te  par  son  commerce. 
lorsqu*eUe  ^ul  déyorée  pfir  ïes  flammes,  le  i5  août  178a.  Qï^a 
évalué  la  perte  des  maisons  a  un  million,  et  celle  des  marctan- 
dises  à  1,200,000  livres. 

En  1GG4,  le  lieutenant-général  Protu^ilîe  de  Ttady  acheta  un 
terrain  près  du  bourg  de  la  Basse-Terre  où  il  fit  bâtir  Vhépïlal 
[SÇrimi^i  epsuite^  ué^mméft^nfal  d^  ia.Cfumiér  Le  terrain  1»» 
,  coûta;  72  jOsOp  liv.;  de  sjucre  ;  et  la  construction  de  l'hôpital,  a4,ooo. 


itaire  qui  fut  ensuite 

^ar  les  pères  de  la  Charité. 

;En  i'j^i  y  il  fut  pillé  et  brûlé  par  des  révoltés.  La  même  année, 

lesi  Anglais,  ^apjrès  leur  «xpulsfom  de?  la  Basse-Terre,  détruisirent 

V  ^arsenal ,  ks  !  établissements  militaires  et  les  batteries. 

.  r ;  JÇn  i  763 ,;  le  gpuy fei^neur ,  comte  de  JSolivos ,  fit  paver  la.  ville 

,  ,^  rfBm^PfeQjfifl'pne  cbaripant^  prpmçnade  qui  .prit  jt«  oQflftude 

JpPîW^  iVp^^^cwj;  elle  est  ombragée  par  de  hauts  tamariniers  (  Ta- 

marindus  ïiiaicçLjlà,)  , 

'  ten  1862 ,  les  nègres  révoltés  tirèréiit  du  fort  des  boulets  con- 
tre la  ville  qui  H'endoniibagèrent  beaucoup. 

Les  Anglais^  pendant  qu'ils-DCCupaient  cette  ville  (de  i^fO  à 


rnplaoèm< 

;. ,  La  ville  de. la  Basse-Terne  est  défendue,  du  c6te  de  Ia(iérre7 

f^ar  le  Fort-Biiehepanse  ^  autrefois  Sàint^Chairles^,  et  du^iÀéde 

la  mer,  par  plusieurs  redoutes.  Sonqpott  a  un  \^Qn  auérije» 


ifSS.J^da^mdeMvilk  Je  la  Pùinierh' Pitre  (1).  Cette 
vtlIeest'Sllïi^.à  ja  4iajta|ice  de  12; lieaesiiord'^st  de  celle  de 
la  Basse-Terre  9  par  les  i6<*  i5'  delattt. ,  et  far  les  65°  5o^de 
longit.  aaest  de  Paris. 

forts.  Fort-Sichepanse  (?).  En  1647,  M.  i/pme/,  g^uiver- 
neur-propriétaîre,  fit  construire  une  maisqn  carrée  nommëe 
donjon  pour  «e  garantir  contre  les  attaqqes  des  naturels  de 
l'île.  De^uxa^s  après,  il  laçonvertlt  ^n.  une  éto\^e  à  }iuit  poin- 
tes avec  des  angles  saillants.  En  1674,  il  fut  entoure  d'an 
fossé  et  d'un  parapet.  En  1702,  le  pèreLabat  y  ajouta  ime 
deml-lane  et  d'autres  ouvrages»  En  1 708,  qn  -fi c  sauter  ce  fort 
pour  einpécJb,er  les  A>Pgl^îs  de  s'en  eiPiparer.  En  1766,  on  le 
rétablît  en  y  ajoutant  de^x  bastions  dn  côté  de  la  mer  et  un 
cbemin  couver,t,.et  d'^dtres  ouvrfiges  iinportantS;(3). 

Ports  et  baies.  Le  port  à\x\Mouitj  siioédans  l'est  de  l'He, 

Îeîit  rece^îr  des  bâtiMnents  4e  3oo  (oniieaux,  mais  il  est 
'une  entrée  difficile. 

mais  il  «st  elpos^  a  tous  les  veuts ,  «t  les  navires  sont  obligés 
d^hi^enier;  aux;  Saintes. 

La  poftukition  de  cette  ville,  «d  1832  ,  était  coniposée  de  4*859 
habitants,  savoir  :  i|4$7; blancs,  i»oi4  gens.de  couleur  libres, 
et  a,388  esclaves. 

Yoy .  les  Antilles  françaises ,  par  le  colonel  Boyer  Peyreleaux, 
ch.  2.  Paris,  i823. 

(i)  C'était  le  nom  d'uni  joécbeur  dont  la  cabane  se  trouvait  si- 
tuée sur  la  pointe  ou  on  nt^  construire  les  premières  maisons  de 
la  ville,  qui  fut  long-tems  nomrtiée  ville  au  Morne  renfermé , 
k  cause;  de  sa  position t  En  1769,  un  édit  du  roi  y  établit  la  séné- 
chaxissée  deSajnterAnne.  Dès  lors,  la  ville  s'accrut  considéra- 
blement, mais  elle  fut  réduite  en  cendres  par  un  incendie,  le 
.31  mars  1780.  ËUe  a  été  rétablie  en  pierres.  En  1892.  la  popula- 
tion «tait  campcisée  de  9,0 1 9  habitants,  dont  2>5 1 o  blancs ,  2, 1 76 
vgenade  couleur  lij^res ,  et  4,^55  esclaves. 

Le  port  «st  sûr  et  capable,  de  contenir  beaucoup  de  navires  de 
commerce ,  mais  l'entrée  est  étroite  et  difficile.  Elle  est  défendue 
par  rilot-a-Ccchon  et  par  plusieurs  forts  et  batteries* 

Voy.  les  Antilles  françaises ,  par  le  colonel  Boyer  Peyreleaux 
( t«  I ,  «h.  2  )  n  ^ui  renferjue beaucoup  de  détails  sur  cette  ville. 

(a)  Ainsi  nommé  en  FboBneur  du  général  Richepanse,  par  un 
déeretdu5o  mars  <i8o5.  Auparavant,  ce  fort  portait  le  nom  de 
Saint  Charles,  qui  fut  changé  en  celui  de  fort  Mathilde,  par  les 
Anglais. 

(5)  Voy;  les  AntiUes  françaises,  par  M.  le  colonel  Boyer  Pey- 
releaux >^1^  3. 
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4.20.  GHROVOLOCrB  fi»fORIQUE 

La  baie  du  Port-Louis^  au  nord-est  de  Yile ,  offre  un  assci 
bon  mouillage ,  ainsi  que  Vanse  à  Barque  et  la  baie  dé  Des- 
héiies  sur  la  câte  ouest  (i). 

Goupernement  ecclésiastique.  Les  paroisses  de  Hle  ont  été 

{premièrement  desservie^  par  les  dominicains  ,  les  jésuites , 
es  cannes  et  les  capucins. 

£n  t635^  E2  juillet.  Quatre  religieux,  dont  le  révërend 
père  Pélican  était  supérieur,  ont  eu  les  premiers  privilèges 
pour  les  missions  de  l'Amérique. 

et  C'est  pourquoi  on  s'est  innniment  étonné ,  dirent  les  mis* 
sionnaires  dominicains ,  que  quelques  religieux  d'un  autre 
'  ordre  aient  voulu  envahir  je  ne  sais  quelle  seigneurie  spiri- 
tuelle, sur  les  îles  Martinique  et  Guadeloupe^  Fordren  ayant 
obtenu  sa  mission  spédale ,  même  pour  son  île,  que  plus  de 
cinq  ou  six  ans  après  nous  (2).  » 

1637.  Le  26  janvier,  contrat  de  donation  de  terres  aux 
religieux,  par  M.  de  l'Olive,  aux  noms  des  seigneurs  de  la 
compagnie.  Cette  mission  de  quatre  religieux^  de  Tordre  de 
Saint-Dominique ,  est  envoyée  pour  la  conversion  des  sau- 
vages par  le  cardinal  duc  de  Richelieu  ,  qui  obtint  du  pape 
un  bref  (3)  à  cet  effet.  Ce  bref  est  considéré  comme  une  dé- 
rogation tacite  à  la  bulle  d'Alexandre  YI ,  du  12  mai  ii(g3. 

(i)  Almanach  de  la  Guadeloupe,  pour  l'année  i85i. 

(2)  Kelation  de  l'île  de  la  Guadeloupe  faite  parles  missionnai- 
res dpminicains  à  leur  général,  en  1647.  IVIanuscrit  non  imprimé 
de  la  bibliothèque  royale,  n*»  iSaS. 

(3)  Les  premières  lettres  patentes  concédées  pour  établir  des 
-  missions   eu  Amérique  ,  furent  publiées  en   i635.  En  voici  le 

titre  : 

«  Facultates  concessœ  a  sanctissimo  Domino  nostro ,  Do- 
mino Vrbano^  Divind  Prouidentia  ^  Papa  F'III,  fratribns  h' 
iro  PelUcano  et  tribus  aliis  ejus  sociis ,  ordinis  prœdicaJtorw» 
destinatis  missionndriis  ad  Indos  protectos  a  Christianissimo 
Re^  GaUiœ,  etc.  » 

Cette  pièce  se  termine  ainsi  : 

n  Feria  guinta  difi,  12  julU  i635,m  congrëgatione  générale 
sancti  officiiy  habita  in  palatio  apostolico  montis  guirinalis  sanc* 
tis.D.N,  Urbanus  papa  octavus  coneessit supra  dictas  facuUaUs 
Patri  PeUicano  et  tribus  aliis  ejus  sociis,  ordinis  prœdicatona^ 
misslonariis  ad  Indos,  ut  supra. 

Et  signé  :  Cardinalis  Barberinus. 

(5)  Du  Tertre  donne  la  copie  de  l'original  en  latin.  Voyez  His- 
toire générale  des  Antilles,  1. 1,  chap.  111,  S  a.  Paris,  1667. 


/ 
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i64i.  Morl  de  trois  religieux  :  de  La  Mare  (i),  supérieur^ 
Vincent  Michel  et  Dominif/ue  de  Saint-Gilles ,  qui  ayaient 
travaillé  arec  zèle  à  la  conversion  des  Indiens  de  cette  tle. 
Après  leur  mort,  il  n'y  restait  plus  que  trois  prêtres  et  trois 
frères. 

1821^  3 1  octobre.  Ordonnance  relative  à  l'ordonnance  ci- 
file  du  clergé  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe. 

Il  y  a  un  préfet  apostolique  de  la  Guadeloupe  et  dépen- 
dance ,  qui  a  sa  résidence  à  la  Basse-Terre ,  et  un  yicq^préfet 
qui  est  curé  de  la  Pointe-à-Pitre  et  des  Abîme^. 

Les  curés  et  desservants  sont  au  nombre  de  vingt. 

1823  9  28  mai,  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  labbé 
Biaise  Chaberi  ^  vice -président  apostolique  de  la  Guade- 
loupe. 

Administration  politique.  Lorsque  cette  colonie  fut  remise 
à  la  France,  en  1763^  elle  lui  donna  une  administration 
indépendante.  En  1769 ,  on  la  réunit  à  la  Martinique  dont 
elle  fut  séparée  en  1 7  72.,  pour  y  être  annexée  six  mois  après. 
£n  1775  ,  elle  fut  définitivement  séparée  de  la  Martinique. 

Administration  civile.  L'île  est  divisée  en  .vingt-cinq  pa- 
roisses, savoir  :  1"  Basse-Terre,  2°  Saint-François,  3*»  Baillifs, 
4®  Habitants,  S*' Bouillante ,  6*»  Pointe-Noire ,  7 <"  Deshaies, 
8"*  Sainte-Rose^  g^Lamentin^  io<*  Baie-Mahault,  1 1«  Petit- 
Bourg  ,  i2*(ioyave,  i3«  Capsterre^  i4°  Trois -Rivières, 
i5*  Vieux-Port-Olive  (dans  la  partie  de  la  Guadeloupe), 
i6*»Pointe-à-Pitre,  17»  Abîmes,  lO^Gozier,  19»  Sainte-Anne, 
ao*»  Saint-François,  21  Moule,  22*»  Anse-Bertrand,  23®  Port- 
Louis,  24**  Petit-Canal ,  25«  Morne-à-Eau. 

Le  gouvernement  est  administré  par  un  gouverneur  et  un 
Conseil  privé  composé  de  dix  officiers  et  de  plusieurs  mem- 
bres ,  savoir  :  le.  commandant  militaire,  le  directeur  géné- 
ral de  l'intérieur,  le  receveur->général  du  roi ,  les  conseillers 
coloniaux.  Ce  Conseil  délibère  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui 
ont  été  accordés  par  les  ordonnances  royales  du  9  février  1 827 
et  du  3i  août  1028^  Ladiûinistration  delà  justice  est  compo- 
sée d'une  Cour  .roya.le  et  de  trois^ribuus^ux  de  première  ins- 
tance. , 

Le  département  militaire  consiste  i**  en  un  état-major,  gé- 
néral, 2®  commandants. des  dépendances,  3°  état-major  des 

'    (r)  Du  Tertre  dit  que  la  science  de  de  La  Mare  Pavait  rendu 
célèbre  dans  Iqs  assemblas  de  Sorbonne.    ,  -: 


4^9  flsBovcf05fini|i^«ii^rs 

plâcêS)  4*  di^rectiott  <FàrliNerie  àe  iBtmnvnm^  5^  direetbi  da 
génie,  6<*  direction  dè«  pdnts-et*eh»asdëet^  7^  service  des 

Î)orts ,  8°  gendarmei^ie  royale ,  jgi^  corp»  royal  d 'artillerie  de 
a  marine,  lo»  régiment  spécial  d^  colonies* 

Les  milices  sont  sous  les  ordres  du  gouverneur,  d'un  com* 
mandant  militaire  et  d'un  adjudant-commandant.  Pour  le 
service  ordinaire,  elles  sont  sous  les  ordres  d<e  ce  dernier; 
mais  en  cas  de  danger,  elles  se  reunissent  par  divisions  sots 
cinq  cli^s  qui  dirigent  lenrs  inouvement^w 

-  L'administration  de  la  marine  est  mVse  sous  la  .drirectié» 
d'un  commissaire  principal,  cinq  souft-commissatres  etfiogt 
commis  de  la  marine. 

D  y  a  un  Conseil  de  santé  derhôpîtal  delà  Basse-Terre, 
composé  de  quinze  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens, 
et  une  commission  de  santé  de  l'hôfiital  de  la  Pointe-â- 
Piire,  composée  de  dix  médecins  ,  cliirurg}eYis  et  pharma- 
ciens. 

Les  deux^établissements  de  sœurs  ht>spità1ières  à  la  Basse- 
Terre  et  Pointe-à -Pitre  renferment  quinze  dames. 

Cette  Ile  possède  une  bibliothèque  publique,  uneinfiN 
mdrie  royale  et  une  maison  royale  de  jeunes  demoisetles. 

Lifi  thaison  royale  de  jeunes^Hemoisëllips  est  administra 
par  les  dames  de  la  congrégation  des  sœurs  de  Saint^Jbseph, 
dont  le  statut  a  été  approuvé  par  ordonnancés  royales  des 
3  et  17  février  1827. 

Les  élè^  sont  admises  à  Tâge  de  six  ans.  Le  prix  de  h 
pension  est  de  1,000  fr.  par  an. 

Il  y  a,  dans  llle,  trente- deux  médeéins,  dix-sept  chirur^ 
giens  et  officiers  de  santé  ^  et  vingt-quatre  pharmaciens 
pourvus  de  titres  lëgaux  et  autorisés  à  eiercér  leur  profes* 
sion  [\\  V 

Fortifications.  Les  défenses  de  terre  ionsiistent  dans  fc 
fort  Saint' Chattes  y  le  fôtt  SamUlJouis  ^h  la  Poinlc^à-Pître, 
et  batteries  de  cote. 

Troupes.  On  y  eûtrétléiit  un  rëgîniétet  et  irne  tonapâ^ie 
d^krtillerie. 

Jgricutture.  En  1700  ,  il  y  avait  soixante  petites  plânta- 
tiouH  de  sucre ,  soixante-six  aindigo  et  une  petite  quantité 
de  cacao  et  de  cdtbn . 

On  y  comptait  alors  1,6^0  chevarix  et  3,699'B6tes  à  cordes. 

En  1755,  les  principales  denrées  eonsistaieBtdaBS  lepio- 
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(i)  Almanach  de  la  Gva«M(yupe  ^dar  Faimée  ttSii. 


doit  de  334.  plantations  de  sucre,  i5  carrés  d'indigo,  4S,84o 
tiges  de  cacaotiers,  11,700  4e  tabac,  2,257,736  de  cafë, 
12,0289530  de  bananiers,  et32,5^7,^5o  carrés  de  cassaves. 
ÎX  y  avait  alors  ^1,924  chevaux ,  2,924  mules  ^^  I25  ânes, 
i3t7i6  bétes   à  cornes,   11,162  moutons  ou  chèvres   et 

3,444  <^^^^^^* 

En  1788,  on  comptait  à  la  Guadeloupe  environ  i4o,ooo 
cartes  (i)  occupés  comme  il  suit  ï '•  ^  "' 

En  plaines. i8,o45    ^ 

-^!  mornes  et  collines 28,470 

—  cannes. •  .     28,268     , 

—  caifé:  . '.  .  .  .     7,74.    , 

—  indigo. 95         ^ 

*—  câfcaou:  ..••••.«....  4i9i^ 

•    —  coton.  ...........  i4>i59 

—  vivrçs  .  • .  io,43j^    . 

—  huttes.  ...'•..  .  .  .  .  .       5,867 

...  savaiines  .....  .....      S,ogQ 

—  bois  .  .  .  .  •  • •  20,890^ 

£n  i8i4,  il  7  avait  en  culture  •  .  .  .     82,4^4  carrés. 
*      *       -—-^vannes   .  •  .     ^t,^SS 
—  bois.-  .  .  •  .  .     44^73 

En  1812,  le  nombre  à'acres  des  .terres  cultivées  était 

dé  .*....•.:..  .  ...  ......  .260,060 

Celui  des  terres  noh-dultivées .    ^    900,000 

,£é  produit  annuel ,  y  comprîè  lés  bestiaux , 

a  légumes.  ..,-.;....  .  .      i,8o8,38^ 
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iiv.  steipl. 

Vakar  des  terres  cultivéjéç  .  ........  8,906,000 

—     des  terres  non-cultivées.  ....••  900^006 

-r     des ijpirs  esclaves.  .  . 8,712,500 

-^     4^s  propr^éités  publiques,    savoir  : 
foi;ts^  baraqi^s ,  arsçnài|x,  artillerie, 

chantiers  et  édifices •  700,000 

Areporter.  .  .  .      9,212,500 

(i)  Sans  y  çompren4rc  la  superficie,  d^s  iriUes  et  bourgs  /.les 
5o  pas  du  roi-  siu*  ks>bords  de  la  m^r^  et  le   centre  de:  Jsle  ou    • 
montagnes  inhabitajp^es  ;  et  ^ar  cons<^guent  pop  ^  ) 

Extraits  d^^u n  Mémoire  m anuscrit ,  par  le  docteur  Yaudier 


4^4  CIROHOIOGIB  BIST0HIQ17B 

Report.  ...      9,ai2,5oo 
Valeur  des  propriétés  particulières  ,  savoir  : 
maisons,  usten^iiles  j  etc. ,  des  plan- 
tations          2,OO0|000 

—    d'animaux  domestiques 800,000 

— -    de  maisons ,  magasins ,  marchandises 

et  meubles  dans  les  villes.  •  •  .•  •  .  i,5oo,ooo 

•»     des  navire;»'  de  la  colonie  ••••..  "       36,ooo 

Or  et^argent  en  circulation 62,600 

i3,6ii,ooo 

Valeur  des  propriétés»,  créées  annuelle-  0) 

ment •       i,8o3,384 

Espèces  de  culture  en  1788  et  181 4* 

1788.  1814. 

Sucreries •  862  363 

Caféyères  .   .   .  ...  ...  .  .  774  1,218 

Cotonneries.    .••.•••••  660  232 

Cacaoteries 37  9 

Végétaux  alimentaires.  •  •  .  .       »  169 

Fourrage  et  jardinage  •  .  ;  ,  .       »  67 

Petits  établissements  .  •  .  •  •  298  788 

En  17K8  ,  on  comptait  49^  moulins  pour  l'exploitation 
des  sucierieset  de  grandes  caféyères,  savoir  :  350  moulins 
à  vent  et  À  bétes ,  et  189  moulins  à  eau  (2). 

Le  cotonnier  ne  réussit  pas  bien  à  la  Guadeloupe  propre- 
ment dite,  à  cause  de  la  grande  humidité  qui  empêche  les 
boutons  de  s'ouvrir  facilement. 

D'après  les  recensements  de  18149  il  y  avait  dans  la  colo- 
nie de  la  Guadeloupe  et  ses  dépendances  4^0  sucreries  qui 
donnaient  annuellement  : 

Sucre  brut  ou  terré.  .  .  .     35o, 000  quintaux. 

Sirop.  .  • 25,000  barriques. 

Rhum  . 10,000  bodcauds. 

En  estimant  cliaque  sucrerie  660^000  liv. .  il  y  aurait  nn 
capital  de  24o,236,ooo  livres  ^  argent  colonial  (3). 


(i)  Càfquhoun,  British  empire,  table,  n*>  9,  p.  38p. 
I(L  '  idi  n®  3,  p.  97. 

(a)  E:^iraîls d'un.Méihoîre,'parle docteur  Yaudier. 

(3)  Notes  manuscrites ,  par  le  docteur  Vaudier. 


DE  l'AMiBIQUE.  4-3^ 

Tableau  du  nombre  des  itablissemenis  d'industrie  agricole 
tt  manufacturière  existant^  en  i83i)  dans  la  colonie  de 
la  Guadeloupe^ 

Sucreries 583 

CafFéyères 556 

Cotonnèries.   .  , i33 

,  Cacaoteries.  . 2 

Plantations  de  végétauiL  alimentaires.  .        239 

Total  des  établissements.  .  .  •  .     i,5i3  (i) 
Cultures  dans  tannée  iB54. 


ESPECES 

de 
cultures. 


NOMBRE 

d:'hectares 

en 

culture. 


Canne  à  sucre. 

Café 

Coton  .  ,  .  .  . 
Cacao  •  .   .  •  . 

Girofle 

Indigo 

Tabac .  .  .  *  . 
Mûriers  .  .  .  . 
"Vivres 


26,a53 

5,622 

986 

i58,25 

2 

0,-75 
.       5 
8 
12.378 


NOMBRE 

d'habitation^ 
rurales. 


45,4i3 


6o5 
i,o48 

232 

7 

» 
38o 


NOMBRE 

d'esclaves 

employés 

aux  cultures. 


4 1,582 

9>oU 
1,811 

25 

» 
3,o4i 


2,272 


55,473 


Produit  des  cultures. 

Sucre  brut  . ^ly'jSS^SqS  kil. 

Sucre  terré .  .'  i4q,i68 

Sirops  et  mélasses 6,o5o,284  lit. 

Tafia  ...........  1,340,108 

Café 1,125,182  kil. 

Coton.  ..........  72,665 

Cacao  ..•••••.....  17,621 

Girofle ' .  4'3o 

Tabac x  ,^98 

(i)  Documents  statistiques  sur  la^  France,  publiés  parle  minis* 
tre du  commerce,  n<*  180.  Paris,  i835. 
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Casse  .  .  .  , f»%§ 

Mtanioc  ..........  3>o3^,q|$p 

Bananes.  .........  1,599,01$ 

Ignames.  •.,••.•••  1,626,934 

Maïs.  ...........  46 1,385 

Patates a,36S,573 

Malangas 24i>599 

Madères  •...•••.•  1,082,120 

Po(is 159^391 

Couseousses ^^,799  (i) 

Mn  jardin  botanique  est  établi  à  la  Basse-Terre,  scus  la 
direction  de  M.  CJ^^^mi^i  nafyaxJàste  distmgué. 

Commerce,  Avant  la  rjévoLotioiL,  la  Guadeloupe  et  ses  dé« 
pendances  rendaient  au  commerce  37  millions  ae  produits  : 
elle  coûtait  en  frais  d^administration  locale  environ  40O9O00 
francs,  et  par  sujpi^ment  environ  900,000  fr£fncs  à  la  caisse 
de  la  noiarine  de  France  {p). 

1764  9  1 3  janvier.  Ordonnance  de  MM.  le  g(^néral  et  inten- 
dant dé  la  Guadeloupe,  qui  défend  l'exportation  Hiê^sesiren- 
rées  par  des  navires  étrangers ,  afin  d'avôit  un  commerce  di- 
rect  avec  la  France  (3). 

1 784*  Arrêt  ^u  Conseil  d'état ,  du  3o  août ,  pour  Féts^is; 
sèment  d'un  entrepôt  à  la  Poiiïte-â-Pitre. 

1788.  La  Guadeloupe  et  ses  «dépendances  fournissent  aax 

importations  9  pendant  cette  apnée ,  pour  1^^22,000  fr«  de 

denrées*,  savoir  : 

quintaui.  francs. 

Sucres.  ..•...•     151,071  79^99*000 

Café 37^3op  4)io3,ooo 

Coton 794ix  1,482,000 

Indigo.  •  • 7  6,000 

Divers  articles i33,oop 

Exporl^s  pi^ii:  les  étrangers  .  .  .  i,)$99.(^p 

'  i4,6^3,pôjp 

Valeur  jies£M^tîf^lp$jmpprté$  de. France.    5>362,ddo  fir. 
Par  les  é^^n^efs •  .     3^4^4,ooo 


(i)  Annales  marit.  et  col.,  n**  5,  mai  i836. 
(à)  Ânnàlès  marit.,  2«  partîç  ji  ri"  5,  i8it6 
(3)  Code  de  la  Martinique^  voJ.II;^  2^^, 


'  8,7§6,<M)o 


* 


En  i8ia,  laii»)eurdçsexport^doxi8  npontaU  à  loo^^aliT. 
sterl.  ;  lei?  articles  d'tmppirtatioa  à  526^274* 

Biw^us.  CçiteUe et s6&dép|eDdai^ces rçodaient, autrefois, 
ail  çonuB^rpq,  37  millioiis  ae^rodtti|;s.  (yoy|E;z  <;i-des&u$ 
r^tick  commerce,  ), 

Tab^lcau  des  importations  et  des  exportations  depuis  Pan'* 

née  1S22  jusqu'en  i832. 


ASIUES. 


1822. 

i8a3. ..... 

i#a4 • .  • . 

1825 

i8^6k.., 

1B37 

1828. • 

1821Q :• . 

i83o........... 

i832 

.     *]OiO;i^<  •••••••••• 


iqc^oip^ATi<Mec$. 


1 5^670,898^  Cn. 

22,863,970 

a4,âSS,447 
22,287,536 
^,053,089 
1^3,556,168 
21,777,486 

T7,âlO,4SiJ| 

10,736^635 


IMPP&TATlQlfS. 


?,  2 19,078 
,803,918 
14,975,004 
20,236,826 
20^,493^960 
20,658,333 
2o^379,q38 
i4v6i45o6i 
ii,o58»39.8 

i6,^?a,i$3(3) 


2  2>8 13)520 

Falfurs  des  différentes  branches  du  commerce  de  la  Gua^ 
deloupejf  constatées  à  Ventrée  et  à  la  sortie  de  ses  ports. 

Importations  de  la  métropole  .  .  149579, 84^  fr. 

—  des  colonieis  française^.  644»^ 76 

—  de  Tétranger. 1,709,455 

— *      des  colonies  étrangères.  782,452 

»7»795)92*  (3) 

(i)  t>ocuinents  statistiques  sur  la  France,  publiés  par  le  minis* 
trê -dit  commerce^  n*'  1  et  17. 

{^)  Dont  les  denrées  et  nftarbhaadtses  étrangères  iaciportées 
aftonteat  k  3^c^56y%5  fc,  «t  la  valeur  de  celles  ^p,<>rt.é9S  % 
i,356,o24«  Voy.  éltpm^^^  inarit.  et  cqI.,  j^^  5ifma\  i836.  Ç^ 
ouvrage  renfernijÇ  un  tableiau  x;9n,tfi^?nt  :  f  f a  desjg|]i9Jt,i9n  des 
denrées  et  marchandises;  2®  les  quantités  et  les  valeurs  des  im- 
portations  de  France  et  celles  dea^mpertattons  des  colonies -et  pé- 
chéries  françaises;  les  e^porta;t\q|is ,  etc. 

(3)  Documents 's,tati saques  sur  la  Fr^ij^ce^pûbUés  par  le;}pi|àis- 
tre  dû  commerce.  Paris,  r835.  ^ 
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Histoire.  i493-  ^  Guadeloupe  fut  découverte  par  Chris- 
thopbe  Colon,  le  4  i^ovembre  149^9  dans  son  deuxième 
voyage.  L'île  était  alors  si  remplie  d'arbres  qu'on  ne  voyait 
pas  l'espace  d'une  aune  de  terrain  à  nu  :  en  la  côtoyant  ^  il 
trouva  beaucoup  de  villages  de  vingt  à  trente  cabanes.  A  son 
débs^rquement ,  les  natij^  se  mirent  en  fuite.  Ses  gens,  en-^ 
trant  dans  une  cabane ,  y  trouvèrent  trente  femmes  et  gar- 
çons esclaves  de  Tile  Boriguon.  On  y  vit  encore  divers, 
objets  sur  lesquels  nous  allons  donner  quelques  détails  (i). 

A  l'entrée  d'une  des  cabanes,  on  découvrit  deux  sta- 
tues de  bois,  ayant  des  serpents  roulés  autour  des  pieds. 
En  pénétrant  dans  Tintérieur;  on  trouva  des  espèces  de  mé- 
tiers à  tapisserie  et  des  ustensiles  de  terre;  de  la  chair  hu- 
maine ,  des  restes  de  volaille  dans  un  pot  et  d'autres  viandes 
embrochées  et  prêtes  à  être  rôties.  Dans  la  partie  la  plus 
reculée  dç  l'habitation  étaient  un  amas  d'os  et  de  bras  et  de 
>^  jambes  destinés  à  armep  des  flèches  ^  une  tête  de  j  eune  homme 
encore  sanglante  attachée  à  un  poteau ,  et  des  crânes  hu- 
mains, disposés  pour  servir  de  coupes.  On  trouva  aussi  unt 
plaque  de  fer  et  une  pièce  de  charpente  provenant  de  la 
poupe  d'un  navire  européen  (2).  

1509.  Les  insulaires  de  Saint-Domingue  diminuèrent  tel- 
lement ,  que  quelques  habitants  adoptèrent  le  projet  de  les 
remplacer  par  des  Caraïbes  des  petites  Antilles  :  ils  attaquè- 
rent ceux  de  la  Guadeloupe ,  mais  n'en  prirent  qu'un  très* 
petit  nombre. 

1496,  9  avril.  C.  Colon  aborda,  le  9 ,  à  Marie-Galante,  et 
le  lendemain  à  la  Guadeloupe.  Un  grand  nombre  de  fem- 
mes ,  armées  d'arcs  et  de  flèches ,  se  présentèrent  sur  le  ri- 
vage ,  fesant  mine  de  vouloir  s'opposer  au  débarquement. 
Les  barques  ne  pouvant  s'en  approcher,  en  raison  de  l'im- 
pétuodté  de  la  mer ,  l'amiral  fit  jeter  à  la  nage  deux  Indiens 
(des  trente  quil  avait  amenés  de  l'île  Espagnole  )>  pour 
dire  à  ces  femmes  qu'il  ne  leur  voulait  faire  aucun  mal  et 
qu'il  ne  demandait  que  des  vivres,  £n  réponse  ,  elles  invitè- 
rent les  Castillans  à  passer  de  l'autre  côté  de  l'ile,  où  ils  trou- 
veraient leurs  maçis.  Colon  s'y  rendit  en  effet ,  mais  lui  et 
ses  gens  furent  accueillis  par  une  grêle  de  flèches,  auxquelles 
on  répondit  par  quelques  coups  d'arquebuse  qui  blessèrent 

(i)  Le  Nouveau  Monde  (cap.  ai).  Paris,  i536. 
(a)  Munoz,  Historia  del  Nuevo-Mond4} ,  lib.  lY- 


plusieurs  Indivis  et  les  dispersèrent  dans  les  montagnes. 
Les  Castillans  abordèrent  alors  dans  Tile ,  qu'ils  prirent  d Sa- 
bord pour  le  continent.  Us  y  trouvèrent  un  grand  nombre 
de  gros  perroquets,* de  la  cire,  du  miel,  et  une  certaine 
quantité  de  cazabi  pour  faire  du  pai;i.  L'amiral  envoya  qua- 
rante hommes  pour  reconnaître  1  intérieur  de  Tîle ,  et  ils  en 
ramenèrent  autant  de  femmes  et  trois  garçons.  L'amiral  les 
renvoya  aussitôt  avec  quelques  petits  présents  ;  celle  qui  pa- 
raissait tenir  le  premier  rang  parmi  ces  femmes  s'était  of- 
ferte à  rester  à  bord  avec  l'une  de  ses  filles.  Après  neuf  jours 
de  relâche ,  l'amiral  quitta  1-ile ,  avec  une  bonne  provision 
d'eau  >  de  bois  et  de  pain  (i). 

1620.  L'amiral  Ditgo  Colon  accorda  la  permission  au  li- 
cencié Antonio  Serrano  y  natif  de  Saint-Domingue  ,  de  peu- 
pler nie  delà  Guadeloupe,  avec  autorisation  de  gouverner 
celles  voisines,  savoir  :  Monserrat,  la  Barbade,  lÂntisua, 
la  Deseada ,  la  Dominique  et  la  Martinique  (2).  Oh  lui  iour« 
nit  tous  les  moyens  nécessaires  pour  peupler  la  Guadeloupe^ 
mais  il  n'y  réussit  pas. 

iôi5.  Juan  Ponce  de  Léon,  adèlantado  de  Floride,  partit 
de  Séville ,  avec  trois  navires ,  pour  attaquer  les  Indiens 
caraïbes  de  la  Guadeloupe ,  de  Garlagèiie  et  des  îles  voisines, 
à  cause  de  leurs  incursions  hostiles  dans  l'tle  Espagnole  et 
celle  de  San-Juan.  Etant  arrivé  à  la  Guadeloupe^  il  y  fit  débar- 
quer plusieurs  de  ses  gens  pour  prendre  du  bois  et  de  l'eau, 
et  des  femmes  pour  laver  le  linge  de  l'équipage.  Les  Caraïbes, 
qui  observaient  leurs  mouvei3(ients,  se  mirent  en  embuscade, 
tombèrent  sur  eux^  tuèrent  la  plupart  des  hommes  et  enle- 
vèrent les  femmes.  Juan  Ponce  se  retira  à  l'île  de  Saint  Jean 
où  il  tomba  malade  et  envoya  l'expédition ,  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  Zuniga ,  sur  la  câte  de  Terre- 
Ferme  (3). 

i6o3.  Les  historiens  espagnols  rapportent  que  deux  de 
leurs  missionnaires  ont  été  martyrisés  aans  cette  île^  en  i6o3. 

(i)Herrera,déc.  I,  liv.  3.,ch.  i. 

Le  Nouveau  Monde  (cap.  21).  Paris  i536.  On  y  lit  que  les  Es- 

Î>agnols  trouvèrent  dans  le  bourg  de  cette  ile ,  non-seulement 
es  articles  ci-dessus  mentionnés ,  mais  aussi  quelques  ustensiles 
de  ferj  et  qu'après  avoir  pillé  le  bourg,  on  y  mit  le  feu. 
(2)Herrera,  décU,  lib.  IX,  cap.  17. 
(3)  Herrera ,  déc.  II  ^  lib.  I>  cap.  8. 
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Oâtts  eetie  méni# mtiii^e  et  la  saivantei^  douse  tdigiaiix  fiwi- 
^i$!  épriùflitM*6^t  le  ti^éme  sort. 

X 620.  Le  èabitaine  anglais ,  Antoine  CheHefiC&imÊkài^tii 
le  tiàvire  la  margiienteeiJeim,'2ijiLtit  à  lKHrâ'q€iàtire-''n]igts 
^^âsiittj^rs  )K)tir  fa  Virgitaiie,  jeta  raii6re'^4a<}tt«delodpe,  le 
iS  mars,  et  jmti  bûrd  six  ri^hçàis  qai-y  av^^iiient^CeM^ 
fraigiés  sfei^emois  avant. 

i6SS,ExpédiUonJrancaiseief/IM\déL^ 
Le  i)i'emier,  lieutenant  de  M.  d^Enàtnbac  dànsf  l'tie  de  Saint- 
Chiistôphe ,  revenant  en  France ,  vers  la  fin  de  Vannée  i63{f 
Rencontra ,  à  Dieppe ,  M.  Du  Plessis ,  qui  avait  accompagné 
M.  de  Cussac,  en  1629,  à  Saint-Chnstopfae.  Cesdeax  mes- 
^sieurs  lotmèrent  le^  t>rojet  de  faire  de  snoa veaux  etabUsse- 
tnents  dans  les  AÀtHies.  Le  14 février,  iispassèrent  un cod- 

^^at  (i)  à  cet<effet,  avec  ta  Gomnpagme'  des  >  Indes ,  diaprés 
lequel  elle  leur  aGcarde  ^  psour  ^dlx  ans ,  le.  eommandetnent 

^d^iine  >  dés  tirofis  Itles  de  ila  >  Guadeloispe ,  'd'Aniigua;  et  de  la 
Dotniniqae,'qu^l8  ^occuperaient  preinférement  yzi  ils^eaga- 
gent  d'avancer  3,ooo  francs  pour  aefaeter  des  canons  et  des 

j  munitions. 

Pour  subvenir  aux,  dépenses  que  demandait  cette  entre- 

vprise ,  06$  cj^pi tailles  firent  un  arraiifgement  avec  quatre  oa 
cinq  négoôc^nts  de  Dieppe  ^  d'après  lequel  ces  derniers  con- 

■ivitiifent  de  fair^  passer  à  Wurs  irais ,  dans  File  de  la  Gua- 

jdeloupe,  i>ôoo  hcmiaies;  avec  les  vivres  njécessaires  pour 
leur  nourriture ,  jusqu'à  ce  que  File  en  produisît  suflSsam- 

<  Inent.:  Les  deux  capitaines  s!ej9^gfigent ,  de  leur  côté  y  à  pajer 
vingt  livres  de  talDac<par  tête  des  habitants  tranj^portés  aax 

'frais de$  premiers,  fis^ns  préjudice  des  droits  de  la  oompa- 

- rgnie j et  à eeque ^Mpiendant  1  espace  derdîx ans ,\ personne  ne 

.-puttrafiquer  dans  cette  île,  excepté  les  capitaines  des  navires 
envoyés  pat:  lesdits  négociants. 

Cinq  cents  hommes ,  qui  consentirent  presque  tous  à  ser- 
vir trois  anSj  pour  leur  passage ,  s'embarquèrent  à  Dieppe, 
le  20  niai ,  à  bord  id'un  vaisseau  et  d'une  barque ,  et  arrivè- 

-rent^  le^5  juin ,  à  la-Martinique ,  et  deux  jours  après  à  U 
Guadeloupe. 

ils  furent  établis  sur  les  deux  bords!  d'une  petite  rivière , 
soumis  aux  deux  cbe£s^  qui  commandaient  ebaeun  dans  un 
qtfartiier la. moitié des'coibns  :  M.  DuPlessis  à  la  gauche  et 

(1)  Du  Tertre  donne  rextrdit  de  ce  contrat,  disant  qu'ail  n'a  pu 
trouver  ni  Toriginal ,  ni  là  coitimi^sion. 


il.  âë  VOlivé  à  la  at^îte.  Ce  a^oiér  fit  Mtir  ïe  oètirfort  ^e 
IS-flferrc  (i)  et  y  arbora  le  pavillon  dierraïKîe.t^ar  la  mauvaise 
jt^èuirrîtfiU,  pètidaiit  la  traversée,  et  le  man||ue  de  proyi- 
iioiiâ,  après  leur  débarqàémeiit,  les coibnfi  $ë  trouvaient  dans 
un  état  très-misétable  qui  s'aûgmétita  par  le  refus  des  Indiens 
À'ap^orter  dès  provisions.  DeL'Oliveetaitdécidé  à  leur  faire 
la  jguerre,  niais  trouvant  Du  Plessis  d*un  avis  contraire,  il 
passa  à  Saint -Christophe  pbdr  obtékiir  l'approbation  jie 
"M.  d'EiÉianfibuc.  Pendant  son  absence,  Du  Plëssis  inourut  de 
Éhagrih  ,  le  4  décembre  i635. 

On  y  bâtit  deux  chapelles  et  Ton  y  planta  une  croix.  lies 
sanVâfges  vinrent  pour  faire  des  échaiigès  et  retournèrent 
fort  satisfaits.  Le  capitaine  VAbbé  arHve  (septeifùbre),  ame- 
nant cent  vingt  hommes  et  quelques  vivres. 

De  L'olive  alla  à  Saitit-^ChHstophe,  y  menant  une  quantité 
de  malades  (2). 

i636 ,  'i  6  janvier.  Dét'Oli ve ,  averti  de  la  mort  de  M.  Du 
Plessis ,  retourna  ,  lanhée  suivante ,  à  la  Guadelpupe  ,  et 
commença  â  faire  la  guerre  contre  les  Indiens.  Pendant 
cette  lutte,  il  y  eut  uiie  telle  famine  que  les  colons  fu- 
rent obligés  de  brouter  llxei'be  et  d*exhu mer  les  morts  pour 
assouvir  leur  faim.  De  L'Olive  perdit  la  vue  et  devint  dévot. 

Les 'Indiens  abandonnèrent  1  île  et  se  rétirèrent  à  la  Domi- 
nique, d'où  ils  firent  de  fréquentes  incursions  à  la  Guade- 
loupe. ' 

Dans  cette  tfi^te  sittiation  ,  deux  cent  ânquan te  hommes 
àrrivehtdans  cette  île  sous  la  conduite  de  M.  ae  La  P'ernade, 
etïvéyé  par  les  gens  de  Poincy. 

Bîékitôt  après ,  le  cài^itaitie  Aubert  débarqua  en  quaïité  de 
gôuverhear ,  et  à  force  de  caresses  et  de  présents,  il  réus- 
sit 'à'faire  l'a  paix  avec  les  Indiens,  au  mois  de  septembre 

De  Nouveaux  colons  arrivèrent  à  la  Guadeloupe,  deSaint- 
'Chfiètb^he  et  du  continent  européen,  et  s'adonnèrent  à  IV 
gricillture,  ihàis  les  pirates  y  abot^dàient  souvent  pour  enle- 
Ver'.lèùt-s' esclaves,  leurs^bèstïàùxét'in'éme  leurs  récoltes. 

1639:  M. *de  Pbincy  arriva ,  le  1 1  février,  à  la  jVIartiniq'jue, 
où  il  communiqua'' sa  commission  au  gouverneur  D^parquet, 
■        _  ■  ■    "  .  '  —  "1     I  '      î   1 

(i)  Ainsi  nommé  a  cause  de  la  fête  de  ce  saint. 

(2)  Manuscrit  déjà  cité. 

(5)  Journal  des  lies  de  l'Araéfique,  p.  k54-i8i*  De  iJElodiéfort, 
Histoire  des  Antilles^etc^lib.  I|  Cap.  0,  art.  5^  et  lib.  D^  ch.  i3. 
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qui  lui  promit  obéissance.  Le  17,  il  aborda  k  la  Guadeloupe 
pour  le  même  objet,  et  de  là  se  rendit  à  Saint-Christophe. 
Là  ,  M.  de  Poincy  forma  le  projet  de  s'établir  à  la  Guade- 
loupe et  d'en  faire  le  siège  du  gouvernement  des  possesi;ioDS 
françaises.  A  cet  effet;  il  envoya  M.  Aubert  en  France.  En 
même  tems,  les  habitants  de  cette  île  lui  demandèrent  des 
secours  et  il  leur  envoya  cent  trente-deux  colons  sous  la  con- 
duite de  M.  de  Sabouilly^  qui  s'établit  à  Capsterre.  Une  au- 
tre colonie  ^  composée  principalement  de  débiteurs  envers 
les  propriétaires,  s  établit  à  la  Basse-Terre  sous  la  direction  de 
M.  de  La  Vernade. 

1640.  M.  Aubert  chercha  à  faire  agréer  le  projet  de  M.  de 
Poincy  à  la  compagnie,  mais  celle-ci  refusa  de  l'accueillir, 
offrant  cependant  à  Aubert  le  gouvernement  de  la  Guade- 
loupe par  égard  pour  la  veuve  de  Du  Plessis,  avec  laquelle  il 
venait  de  se  marier.  M.  Aubert  accepta  cette  commission  (1] 
et  arriva  à  cette  île  ,  le  i5  septembre.  De  là  ,  il  passa  à  St- 
Christophe,  le  5  octobre,  pour  rendre  ses  devoirs  à  M.  le 
commandeur  de  Poincy,  et  lui  remettre  les  lettres  du  sei- 
gneur de  la  compagnie.  Il  fut  bien  accueilli  par  cet  officier, 
3ui  lui  avança  i,5oo  livres  de  tabac  et  lui  permit  de  con- 
uire  à  la  Guadeloupe  autant  d  hommes  armés  qu'il  e^  pour- 
rait engager.  Il  revint  à  son  tle  ,  le  25  novembre^  et  fit  con- 
naître sa  commission  à  tous  les  officiers  et  habitants. 

Aubert ,  qui  n'avait  été  que  lieutenant  de  JVl.  de  L'Olive, 
trouva  que  les  amis  de  ce  dernier  lui  étaient  contraires. 
Pour  soulager  les  habitants  qui  souffraient  du  manque  de 

Srovisions^  il  commanda  à  tous  ceux  qui  avaient  des  canots 
aller  pêcher  des  la  menti  n  s  et  des  tortues  dans  le  grand 
cul-de-sac  de  Tîle.  Lui-  même  se  mit  dans  sa  barque  avec 
une  vingtaine  d'hommes  dont  la  plupart  s'étaient  déjà  mu- 
tinés pour  aller  à  Saint-Christophe  y  faire  la  paix  avec  les 
Caraïbes  de  la  Guadeloupe.  Dans  la  traversée,  il  fut  assailli 

Ear  une  tempête  qui  fît  sombrer  la  barque,  entraînant  treize 
ommes  au  fond  dé  la  mer  :  peut-être ,  dit  Du  Tertre,  au 
fond  de  l'enfer,  car  un  moment  auparavant,  on  n^entendait 
que  d'horribles  blasphèmes.  M.  Aubert  et  quelques  autres 
se  sauvèrent  sur  dés  barils  et  des  faisceaux  de  piques. 

Les  Caraïbes  de  la  Guadeloupe  arrivèrent  à  Saint-Chris- 
tophe et  firent  la  paix  avec  M.  Aubert.  Cet  événement  attira 

(i)  Elle  est  datée  du  4  avril  1640.  Voy.  Du  Tertre,  part.  I, 
chap.  I.  Partage  des  terres ^  etc. 
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beaucoup  de  colons  à  la  Guadeloupe  qui  s'adonnèrent  aux 
travaux  d'agriculture  (  i  ). 

16^2.  Dans  le  récit  des  missionnaires  dominicains ,  il  est 
question  d'une  sédition  dans  l'île ,  à  Toccasion  d'une  cha-^ 
pelle  qu'on  voulut  faire  bâtir]  les  ouvriers  refusèrent  d'y 
travailler,  se  muXiDerent  et  se  retirèrent  dans  les  bois,  mais 
enfin  ils  se  soumirent. 

1643.  Le  3  février,  une  quantité  de  monde  arriva  pour 
s'établir  dans  cette  île.  M  Houel  fut  nommé ,  par  la  compa- 
gnie ,  gouverneur  de  la  Guadeloupe  :  s'étant  embarqué  dans 
un  port  de  France  ,  vers  la  fin  de  juin,  il  débarqua  à  cette 
île  au  commencement  de  septembre  ;  et  le  7,  il  fit  con- 
naître sa  commission. 

Au  mois  de  décembre^  un  navire  anglais  vint  mouiller  au 
port  chargé  de  nègres  qui  furent  achetés  i  ,700  livres  de  tabac 
et  distribués  parmi  les  officiers  et  les  habitants  (2]. 

Madame  La  Fayolle  arriva  A  bord  du  navire  du  ca||îtaine 
Boudard^  avec  une  compagnie  àe  jeunes  filles  de  É^pital 
de  Saint' Joseph  ^  à  Paris ,  pour  se  marier  avec  les  haflrants.' 
M.  Houel  fit  bâtir  une  grande  case  pour  les  recevoir  et  elles 
y  furent  placées  le  12  octobre. 

M.  Houel  avait  sollicité  le  titre  de  lieutenant-général  de 
sa  majesté  et  n'avait  pu  l'obtenir.  Des  séditions  ayant  occa* 
sionné  de  grands  désordres  dans  l'île,  cet  officier  fut  chargé 
par  la  compagnie  de  les  punir,  mais  il  en  négligea  l'exé- 
cution ,  et  Charles-Lambert ,  sieur  de  Thilfyj  fut  autorisé  à 
prendre  possession  de  la  charge  de  lieutenant-général  de  tou- 
tesles  ilesde  l'Amérique,  au  nom  de  M.  de  Thoisy  Patro;  les. 

1646,  22  novembre.  Houel  ayant  résolu  de  faire  sortir  le 
général  de  l'île,  excita  une  révolte  et  fit  marcher  vers  la 
Basse- Terre  le  capitaine  Basilière,  à  la  tête  de  deux  cent  cin- 
quante ou  trois  cents  hommes.  Un  débordement  des  rivières 
donna  le  tems  à  IVI.  le  général  d'écrire  à  M.  Houel  (  le  22 
novembre)  qu'il  le  rendrait  responsable  de  tout  ce  qui  arri- 
verait. 

Basilière  vint  camper  sur  une  hauteur  à  une  portée  de 
fusil  de  la  maison  du  général ,  qui ,  se  trouvant  bloqué,  en 
sortit  à  la  tête  de  vingt-cinq  hommes  et  de  ses  gens  pour 
attaquer  les  révoltés,  lesquels  voyant  qu'ilétait  suivi  de  beau- 

(i)  Du  Tertre,  part.  I,  ch.  7. 
(a)  Manuscrit  déjà  cité. 
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coup  plus  de  monde ,  furent  frappes  de  frayeur  ;  leur  chef, 
craignant  d'être  livré  entre  les  mains  du  général,  le  pria  de 
ne  plus  avancer  et  dit  qu'il  allait  lui  envoyer  des  députés. 

Houel ,  au  reçu  du  billet  du  général ,  aperçut  le  danger 
de  sa  position.  Il  savait  que  plus  de  la  moitié  des  habitants 
avait  pris  les  armes  à  contre-cœur  5  que  la  maison  du  général 
était  palissadée  ,  munie  de  quatre  pièces  de  canon  et  d'aa- 
tant  de  pierriers,  et  qu'il  avait  près  de  deux  cents  hommes 
bien  armés  et  bien  fournis^de  vivres  et  de  munitions.  D'a- 
près ces  considérations,  il  s'adressa  (le  22  novembre)  au  père 
Armand  de  la  Paix,  supérieur  de  la  mission,  et  le  pria  dem* 
ployer  tous  les  moyens  d'arrêter  la  révolte.  Il  engagea  aussi 
le  père  Du  Tertre  d'aller  à  la  Basse-Terre  avec  un  ordre  de 
sa  part  aux  révoltés  de  se  retirer.  Le  prêtre  y  consentit  et  s'y 
rendit  avecM.  de  Sabouilly,  qui  réussit  à  engager  les  mutins 
à  mettre  bas  les  armes  (i). 

On  proposa  de  faire  embarquer  le  général  à  bord  d'un 
navir^ui  avait  été  gagné  pour  cet  objet.  Dans  ces  circons- 
tancÉjik  il  résolut  de  quitter  la  Guadeloupe  :  il  s'embcHrqua^ 
laniHtduSi  décembre,  à  bord  d'une  caravelle  portugaise 
qu'il  avait  achetée ,  et  se  rendit  à  la  Martinique  ou  il  arriva 
trois  jours  après. 

1647*  Dès  qu'il  fut  embarqué,  les  séditieux  persécutèrent 
tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'être  de  son  parti  ou  atta- 
chés à  ses  intérêts  j  après  les  avoir  pillés,  on  les  fît  sortir  de  Tîle. 

Le  commandeur  de  Poincy ,  étant  informé  de  la  retraite 
du  général,  forma  le  projet  de  le  surprendre.   Il  équipa, 
pour  cet  objet,  cinq  grands  navires  qui  étaient  en  rade  à 
Saint-Ghrist%phe ,  et  mit  à  bord  huit  cents  hommes  sous  la 
conduite  de  cinq  de  ses  principaux  officiers  de  l'île.  Cette 
petite  flotte  arriva  près  de  la  Martinique,  le  i3  janvier  1647* 
Les  autorités ,  averties  du  but  qu'elle  se  proposait ,  résolu- 
rent d'abord  de  se  défendre.  On  renforça  les  corps-de-garde; 
on  encouragea  les  soldats  en  leur  distribuant  quelqi^es  pipes 
de  vin  d'Espagne;   mais  ensuite  plusieurs  habitants  ayant 
obtenu  la  permission  des  officiers  daller  à  bord  de  la  flotte , 
se  laissèrent  gagner  jeta  leur  retour^  ils  persuadèrent  aux 
autres  de  livrer  le  général,  afin  d'avoir  M.  Du  Parquet  pour 
leur  gouverneur. 

Pour  se  disculper  de  leur  trahison ,  ils  présentèrent  au 


(i)  Du  Tertre,  part.  I,  ch.  ii,  §  lo. 


gendral  des  propositions  que  <;elui-ci  ne  pouvait  accepter 
(iSjanrier). 

Le  17,  on  fit  eptourer  la  maison  des  jésuites,  où  il  se 
trouvait ,  par  deux  compagnies  des  pontons ,  et  Ton  s'em- 
para de  sa  personne  dans  une  allée  de  citronniers  où  il  se 
promenait  avec  le  père  Du  Teitre. 

Le  lendemain ,  on  l'embarqua  sur  un  navire  qui  devait 
le  conduire  à  Saint-Christophe. 

Le  22  janvier  1647,  une  convention  fut  signée  entre 
M.  Houel  et  M.  de  La  Vernade ,  commandant  de  celte  flotte, 
d'après  laquelle  le  premier  s'iengageait  à  remettre  au  der- 
nier, M.  de  Loinvilliers ,  gouverneur  de  Saint-Christophe , 
et  de  garder  son  père ,  |M.  de  Treval ,  jusqu'à  ce  qu'on  eut 
ramené  à  la  Guadeloupe  M.  Du  Parquet ,  gouverneur  de  la 
Martinique ,  actuellement  à  Saint  -  Christophe.  Daprès  ce 
traita ,  de  Loinvilliers  fut  renvoyé  à  Saint-Christophe  avec 
sa  petite  flotte  où  se  trçuvait  le  général  de  Thoisy ,  et  qui 
mouilla ,  le  24  janvier,  au  bruit  de  lartillerie  du  fort  et 
des  vaisseaux. 

M.  de  Thoisy  fut  mis  dans  une  prison  près  de  celle  de 
M.  Du  Parquet ,  gouverneur  de  la  Martinique ,  et  Ion  re- 
doubla la  garde. 

Le  roi^  qui  ignorait  la  situation. de  M.  de  Thoisy,  fit  ar- 
rêter, par  son  Conseil,  que  M.  de  Poincy  resterait  une  année 
seulement  en  qualité  de  lieutenant-général  de  Saint-Chris- 
tophe pour  arranger  ses  affaires }  que,  pcndantce  tems,  M.  de 
Thoisy  demeurerait  lieutenant-général  des  îles  de  la  Gua- 
deloupe et  de  la  Martinique,  et  qu'ensuite  il  exercerait  la 
même  charge  sur  toutes  les  îles  de  1  Amérique,  d'après  sa  pre- 
mière commission  (1). 

M.  Du  Parquet,  ayant  été  mis  en  liberté,  quitta  Saint- 
Christophe  le  6  février ,  pour  retourner  à  la  Martinique  ; 
il  y  fut  reçu ,  par  les  habitants ,  avec  beaucoup  d'acclama- 
tions. 

1649*  La  compagnie  des  îles  d'Amérique ,  ne  tirant  au- 
cun profit  des  sommes  considérables  qu  elle  avait  avancées , 
et  pressée  par  ses  créanciers,  résolut  de  vendre  la  propriété 
de  ces  îles.  En  conséquence,  le  4  septembre  1649,  ®^^^  ^^^ 
à  M.   de  Bùisserety  beau -frère  et  agent  de  M.   Houel  : 

(0  Du  Tertre,  vol.  I,  eh.  11,  §  12,  où  se  trouvent  cet  arrêté  et 
la  lettre  de  cachet  a  M.  le  commandeur  de  Poincy,  datée  le  26 
mai  1647. 

38. 
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j**  quatre  îles,  savoir  :  la  Guadeloupe,  la  Désirade,  Ma« 
rie-Galante  et  les  Saintes ,  pour  la  somme  de  60,000  liv. 
et  600  livres  de  sucre  fin  par  an  ;  2°  les  maisons ,  forts ,  ca- 
nons, munitions,  outils  ,  meubles,  marchandises,  ainsi  que 
les  esclaves  appartenant  à  ladite  compagnie.  De  Boisse- 
ret  s'engageait  à  acquitter  toutes  les  dettes  de  la  compa- 
gnie (i). 

1654 î  û8  février.  Un  grand  navire,  venant  de  Itle  de 
Tamarica,  au  Brésil^  ayant  à  bord  un  certain  nombre  de 
Hollandais ,  avec  leurs  esclaves ,  chassés  de  ce  pays  par  les 
Portugais,  vint  mouiller  à  la»  Guadeloupe.  Quatre  des  prin- 
cipaux d'entre  eux  débarquent  et  demandent  la  permis- 
sion de  s'y  établir  sur  le  même  pied  que  les  autres  habi- 
tants. M.  Houel  leur  accorda  cette  demande  avec  beaucoup 
d'empressement.  Deux  autres  grands  navires  arrivèrent  la 
nuit  suivante ,  et  trois  autres  les  deux  jours  après.  Ces  na- 
vires amenèrent  plus  dé  neuf  cents  personnes,  tant  libres 
qu  esclaves,  avec  des  richesses  immenses.  Parmi  ce  nombre 
se  trouvaient  trois  cents  bons  soldats  walons  et  flamands; 
le  reste  étaient  des  cultivateurs  avec  deux  cents  femmes  et 
trois  cents  esclaves  qui  savaient  bien  conduire  des  sucre- 
ries (2). 

1654,  8  juillet.  Houel  revint  en  France  pour  engager  son 
beau-frère^  M.  de  Boisseret,  à  lui  céder  sa  moitié  de  la  Gua- 
deloupe; il  laissa  le  gouvernement  de  Tîleà  son  frère,  le 
chevalier  Houel  et  à  son  neveu  M.  de  Boisseret. 

Au  départ  de  M.  Houel ,  il  n'y  avait  dans  l'île  que  douze 
cents  hommes  sous  les  armes,  dont  trois  cents  Brésiliens. 

1 656.  Vers  la  fin  de  cette  année,  soulèvement  des  esclaves 
d* Angola,  sous  la  direction  de  deux  d'entre  eux  ;  l'un  nom- 
mé Pèdre;  l'autre ,  Jean  le  Blanc.  Leur  projet  était  de  mas- 
sacrer tous  les  maîtres ,  de  garder  leurs  femmes^  et  de  créer 
deux  rois  de  leur  nation  dans  l'île,  lun  à  Basse-Terre,  l'au- 
tre à  Capsterre.  Les  nègres  de  la  première,  qui  sont  du  cap 
Vert,  manquèrent  au  rendez-vous 5  les  autres  commencè- 
rent à  piller  et  à  détruire ,  et  ensuite  se  retirèrent  dans  les 
bois  où  ils  furent  poursuivis  par  vingt  hommes  choisis  et 
quelques  esclaves  brésiliens  sous  M.  Despinay,  et  presque 

(i)  Du  Tertre,  1. 1,  ch.  16. 
(•2) Du  Tertre,  t.  I,  ch.  17. 
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tous  furent  pris  :  les  deux  rois  furent  écarteWs,  quelques- 
uns  furent  rompus  vifs,  d'autres  pendus  (1). 

1664,  5  novembre.  M.  de  Tracy  visita  la  Guadeloupe  et 
partit  pour  la  Grenade,  laissant  pour  gouverneur  de  cette' 
première  île  M.  Du  Lion* 

1 665,  avril.  La  compagnie  des  Indes-Occidentales  acquiert 
la  propriété  de  la  Guadeloupe  pour  la  somme  de  120,000  1. 
dont  madame  de  Champigny  reçut  4o,ooo  liv.  d'après  Testi- 
mation  faite  par  M.  de  Tracy  (2). 

1690.  Expédition  anglaise  contre  les  îles  de  la  Giiade^ 
loupe  et  la  Marie- Galante,  Cette  expédition,  commandée 
par  le  capitaine  Wright ,  était  composée  de  sept  vaisseaux 
et  d'autant  de  gros  bâtiments  marchands  ,  armés  chacun  de 
32  à  ^o  canons,  et  ayant  à  bord  beaucoup  de  troupes  sous 
les  ordres  du  général  Codrin^ton.  L'expédition  arriva  ,  le 
27  mars ,  devant  Marie -Galante.  On  y  débarqua  neuf  cents 
hommes  sous  le  commandement  du  colonel  Nott,  qui  s'em- 
para de  la  ville  et  du* fort  sans  coup  férir.  Après  avoir  dé- 
truit les  plantations  et  ravagé  Tîle ,  il  se  rembarqua  ,  le  10 
avril ,  pour  attaquer  la  Guadeloupe  (3). 

On  effectua  la  descente  vers  la  pointe  de  l'est  5  la  garnison 
du  fort ,  composée  seulement  de  cinquante  à  soixante  hom- 
mes de  la  marine,  sous  les  ordres  de  M.  de  La  Malmaison, 
lieutenant  de  roi ,  soutint  un  siège  de  trente-cinq  jours  et 
donna  le  tems  de  faire  venir  de  la  Martinique  quelques  trou- 
pes de  milices  et  de  flibustiers  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Ragny ,  gouverneur-général  des  îles  françaises ,  qui  obligè- 
rent les  Anglais  à  se  retirer,  laissant  leurs  blessés ;,  leurs 
nialades  et  quelques  canons  (4.). 

.  Le  bourg  du  Bailly^  établi  sur  la  rivière  du  même  nom , 
fut  presque  détruit  par  les  Anglais.     . 

1697,  21  avril.  L'escadre  de  M.  de  Gennes  aborda  à  la 
Guadeloupe,  au  retour  de  son  voyage  du  détroit  de  Magel- 
lan (5)» 

1 708,  !  2  mars.  Nouvelle  expédition  des  Anglais  contre  la 
Guadeloupe,  Cette  expédition  était  composée  de  quarante- 

(1)  Du  Tertre,  1. 1,  ch.  19. 

Il)  Du  Tertre ,  t.  III,  traité  4 ,  §  5. 

(3)  Navalhistory  ofEngland  by  Lediard,  lib.  IV,  c.  6. 

(4)  Nouv.  Voy.,  par  le  père  Labat,  t.  II,  ch.  i5. 

(5)  Fiage  al  Magallanes ylih.  II,  p.  274. 


0S  CHAOKOIQGIB  HISTÛBIQVE 

cinq  voiles,  dont  neuf  vaisseaux  de  guerre,  sous  le  corn-* 
mandement  de  Famiral  Btnbow  IValker,  Cet  officier  vint 
assiéger  le  fort  avec  4>ooo  hommes,  et  réussit  â  pratiquer  la 
brèche,  le  3  avril.  Le  gouverneur  le  fît  sauter  et  se  retira  au 
milieu  des  bois.  Alors  les  Anglais  ,  s^us  le  général  Codring- 
ton,  dévastèrent  le  pays  5  mais  le  commandant  français  ayant 
reçu  un  renfort  de  800  hommes  de  la  Martinique ,  sous  la 
conduite  de  M.  Gabaret,  et  une  maladie  ayant  éclaté  parmi 
les  Anglais ,  ils  furent  repousses  avec  perte  de  700  à  800 
hommes.  Celle  des  Français  notait  que  de  24  hommes.  Avant 
de  partir,  ils  mirent  le  feu  au  couvent  des  Dominicains  qu'ils 
avaient  déjà  brûlé  en  169 1. 

D'après  le  pèreLabat,  et  selon  le  rapport  d'un  sergent 
anglais,  déserteur,  les  Anglais  avaient  perdu  ^  pendant  les 
cinquantejours qu'ils  étaient  restés  dansTile,  i,964homnies, 
dont  plus  de  1,000  tués,  entre  lesquels  se  trouvaient  tpis 
colonels,  deux  capitaines  de  vaisseaux  ,  un  major  et  vipgt- 
sept  officiers. 

]L.e  même  auteur  dit  qu'ils  avaient  brû|é  quatre  églises 
paroissiales^  vingt-neuf  sucreries,  environ  autant  de  petites 
habitations,  quatre  bourgs  et  quatre  couvents.  La  perte  des 
Français,  a|oute-t-il^  était  de  vingt-sept  hommes  tués,  et 
environ  cinquante  blessés.  Parlant  de  la  bravoure  des  nègres, 
il  assure  que  dans  cette  affaire  il  y  en  avait  une  compagnie 
de  soixante  qui  avait  détruit  plus  d'ennemis  que  tout  le  reste 
des  troupes  françaises  (i). 

Le  bourg  du  Bailly,  qui  avait  été  ruiné  par  les  Anglais, 
en  i6gi  ,  fut  de  nouveau  brûlé  par  eux  dans  cette  expédi* 
ditîon ,  ainsi  que  le  bourg  de  Bouillante  (2). 

1759  ,  i«'  mai.  Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais, 
Le  23  janvier,  une  flotte  anglaise,  composée  de  dix  vais* 
seaux  de  li^ne,  plusieurs  frégates  et  bâtiments  de  transport, 
sous  les  ordres  du  commodore  Jean  Moore,  arriva  en  vue 
de  Basse-Terre  et  tenta  une  attaque  générale  par  mer  contre 
la  citadelle  ,  la  ville  et  les  batteries  qui  la  protégeaient. 

Après  avoir  fait  taire  les  batteries  et  lancé  des  pombes 
dans  la  ville,  qui  mirent  le  feu  à  un  magasin  à  poudre  et  dans 
différents  endroits  de  la  place ,  les  troupes  de  débarquement 
prirent  terre  sans  opposition  et  entrèrent,  sans  coup  férir, 
dans  la  ville  et  la  citadelle  que  les  Français  avaient  2|ban- 


^^ 


(i)  Nouv.  Voyage,  t.  "VI,  chap.  3-7. 

(2)  Ainsi  noinmé  a  cause  df  la  chaleur  de  ses  eaux  minérales. 
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données.  Un  déserteur  donna  l'avis  que  ceux-ci  avaient  éta- 
bli une  mine  pour  faire  sauter  le  fort^  mais  dans  la  précipi- 
tation de  la  retraite ,  la  mèche  n'avait  point  été  allumée. 

Le  lendemain  24,  les  Français ,  au  nombre  de  2,000,  sous 
Je  commandement  du  gouverneur  ,  le  chevalier  Nadau  Du- 
treilj  étaient  postés  sur  le  dos  d'âne^  à  l'entrée  d'un  défilé, 
où  on  ne  pouvait  les  attaquer  avec  succès  3  des  propositions 
de  paix  furent  faites  au  gouverneur,  qui  refusa  d'y  accéder. 
Les  habitants,  aidés  de  leurs  nègres,  firent  alors  une  guerre 
d'escarmouches  très-meurtrière  pour  les  Anglais.  Madanie 
Ducharmey,  femiùe  d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe,  s'y 
fit  surtout  remarquer.  A  la  tête  de  ses  propres  esclaves ,  elle 
fit  plusieurs  attaques  contre  des  détachements  ennemis ,  et 
on  fut  obligé  d'envoyer  contre  elle  un  corps  de  troupes  régu- 
lières pour  la  déloger  de  ses  positions. 

Les  Anglais  résolurent  alors  de  transporter  le  théâtre  de 
la  guerre  à  Grande-Terre  ,  défendue  par  Fort-Louis ,  don^ 
ils  s'emparèrent  sans  grande  résistance. 

Le  27  février,  le  général  Hopton  étant  mort  à  Basse-Terre, 
le  général  Barrington  lui  succéda  dans  le  commandement , 
et  pour  déjouer  le  plan  des  Français,  qui  cherchaient  à  ha- 
rasser et  détruire  les  assaillants  par  une  petite  guerre  con- 
tinuelle ,  il  divisa  lui-même  ses  troupes  par  détachements , 
et  s'empara  successivement  dés  principaux  points  de  l'île. 

Le  22  avril ,  le  gouverneur,  M.  Nadau  Dutreil ,  envoya 
MM.  d'Ëclainvilliers  et  Duquercy  au  général  Clavering,  pour 
traiter  de  la  capitulation.  Cet  officier  les  envoya  au  quartier- 
général  du  commandant  en  chef  Barrington ,  à  Petit-Bourg  3 
et  le  I  «'  mai,  les  articles  en  furent  arrêtés  et  signa. 

Les  conditions  de  ce  traité  étaient  des  plus  honorables  pour 

les  Français. 

» 

Rien  n'était  changé  dans  l'ordre  administratif  et  judiciaire. 
Les  habitants  conservaient  leurs  propriétés^  le  libre  exercice 
de  leur  religion,  et  n'étaient  assujétis  à  aucune  taxe  plus  éle- 
vée que  celle  qu'ils  payaient  auparavant.  En  cas  de  guerre , 
ils  n  étaient  point  obligés  de  prendre  les  armes  contre  les 
Français;  ils  ne  devaient  point  fournir  de  logements  aux 
troupes,  ni  d'esclaves  pour  travailler  aux  fortifications  ;  ils 

{mouvaient  envoyer  leurs  enfants  en  France  pour  y  être  éle- 
evés ,  etc. 

Cette  capitulation  fut  sigpée,  le  i®*  mai,  par  J.  Barring- 
ton, Nadau  Dutreil,  John  lyfôore,  D.  d'Edainvilliers  et  Du- 
quercy. 
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Au  même  moment ,  on  apprît  qu  un  secours  cle  600  hom* 
mes,  sous  M.  de  Beauliarnais,  avait  été  débarqué  à  Sainte- 
Anne  ;  à  la  nouvelle  de  la  capitulation  ,  ce  corps  se  rembar- 
qua et  retourna  à  la  Martinique. 

Les  Saintes,  Deseada  et  Petite -Terre  se  soumirent  aux 
Anglais ,  sous  les  mêmes  conditions  (i). 

Dans  le  courant  de  juin  ,  le  général  Barringtpn  retourna 
en  Angleterre ,  laissant  à  la  Guadeloupe  le  colonel  Crurop^ 
comme  commandant  en  chef,  avec  trois  régiments. 

1763.  A  la  paix  de  1768  (juillet),  la  Guadeloupe  fut  resti- 
tuée à  son  ancien  possesseur. 

1789,  le  g  août.  Pétition  des  colons  de  la  Guaifeloupe^ 
adressée  à  l'Assemblée  nationale  pour  demander  le  droit  de 
députation  (2).  Le  projet  est  soumis  au  comité  de  vérifica- 
tion qui  en  accorde  deux  pour  toute  l'île  (3).  Le  i*"  décem- 
bre ;  on  annonce  à  la  même  assemblée  Finsurrection  des 
noirs  à  la  Martinique,  qui  se  fait  sentir  à  la  Guadeloupe. 
Un  membre  demande  que  le  comité  colonial  dresse  un  plan 
de  constitution  pour  les  colonies,  ce  qui  fut  contredit  par  un 
autre  membre  qui  pensait  que  les  colonies  devaient  se  cons- 
tituer elles-mêmes  (4). 

1790,  5  décembre.  Adresse  Je. la  colonie  de  la  Guadt' 
loupe  à  l'Assemblée  nationale,  pour  lui  protester  deson  dé- 
vouement et  de  son  attachement  à  la  mère-patrie  :  elle  rend 
compte  de  la  situation  politique  de  Tîle  et  communique  un 
plan  de  constitution  dressé  pour  la  colonie  (5). 

1791,  16  mai.  Les  députés  de  la  Guadeloupe  s  absentent 
de  r Assemblée  nationale  à  cause  du  décret  rendu  en  faveur 
deô  hommes  de  couleur  (6). 

1792 ,  le  7  novembre.  Le  capitaine  Duval  annonce  à  la 
barre  de  la  Convention  nationale  la  révolte  de  la  Gu'^de* 
loupe.  On  décrète  d'accusation  contre  les  quatre  chefs  mili- 
taires de  cette  île  et  des  mesures  pour  y  établir  Tordre  (7). 

(i)  Code  de  la  Martinique,  t.  II,  n°  227,  où  se  trouve  la  capi- 
tulation de  cette  île. 

(2)  Moniteur,  année  i^Sq,  n^  38. 

(3)  ///.  id,  61. 

(4   '^'^oy.  l'article  Martinique,  année  1789. 

(5)  Moniteur,  année  1790,  n®  34o. 

(6)  Id.  id,     1791J  —  i38. 

(7)  Id,  id.     1792,  — 3i4. 


DE  l'AMéRIQXTE.  '  441 

.  1 794*  Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais,  Le  i  o  avril , 
une  division  de  la  flotte  anglaise,  sous  le  commandement  de 
Tarai  rai  sir  Jean  Jervis^  entra  dans  la  baie  de  Pointe- à-Pitre. 
Après  avoir  démonté  la  batterie  de  la  place  de  la  baie  de 
Gobier,et  forcé  la  garnison  de  se  retirer,  il  y  fit  débarquer^ 
le  lendemain,  un  corps  de  troupes  et  Soo  soldats  de  marine. 
Le  1 1 ,  le  général  Dundas ,  à  la  tête  de  Tinfanterie  légère , 
•200  marins  et  5o  soldats  de  marine,  marcha  vers  la  redoute 
ou  fort  de  Fleur-d'Epêè ,  près  duquel  il  rencontra  deux  au- 
tres colonnes  qui  étaiedÉfe^rrivées  par  d'autres  routes  et  dont 
Tune  était  commandéelpar  le  prince  Edouard^  et  l'autre  par 
le  colonel  Synies,  On  investit  le  fort,  on  l'attaqua  sur  tous  les 
points  et  l'on  s'en  rendit  maître  après  avoir  tué  1 5o  hommes 
sur  282  qui  composaient  la  garnison.  Le  fort  Saint- Louis  ,  la 
ville  de  Poinle-à-Pitre  furent  évacués. 

Les  troupes  anglaises  furent  rembarquées  à  bord  des  vais- 
seaux et  débarquées,  le  i5  ,  sur  la  côte  de  Basse-Terre.  Elles 
gagnèrent  différentes  hauteurs,  et  s'emparèrent  simultané- 
ment (le  19)  du  fort  de  Morne-Houel  et  des  postes  de  Pal- 
miste et  de  Houebnont.  Le  21,  le  général  français  Collot  con- 
sentit a  une  capitulation  qui  lui  laissait  les  honneurs  de  la 
guerre  et  le  libre  retour  en  Europe  :  il  avait,  sous  son  com- 
mandement, 5,877  hommes  de  troupes.  Les  Anglais  affir- 
ment que  cette  conquête  ne  leur  coûta  que  70  hommes  tués 
et  5o  blessés  (i). 

1794?  3  juin.  Reprise  de  la  Guadeloupe  par  les  Fran- 
çais. Le  3  juin  ,  une  escadre  française,  composée  de  deux 
vaisseaux  de  5o  canons,  d'un  autre  armé  en  flûte  de  40,  d'une 
frégate  et  de  cinq  transports,  parut  en  vue  de  la  Guadeloupe. 
Le  5,  i,5oo  hommes  débarquèrent,  prirent  le  fort  Fleur- 
d'Epée  et  les  autres  positions,  et  délogèrent  les  Anglais  de  la 
ville  de  Pointe-à-Piire.  Ceux-ci ,  ayant  reçu  quelques  ren- 
forts,  firent  une  tentative  (le  i^*^  juillet)  pour  reprendre  ce 
fort,  mais  sans  succès,  étant  forcés  à  se  retirer  avec  perle  de 
4oo  à  5oo  hommes  ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  brigadier- 
général  Symes  ^  blessé  mortellement.  Le  commandant  an- 
glais ,  le  chevalier  E,  Grey ,  se  retrancha  alors  au  camp 
Berville  ,  occupant  une  ligne  qui  s'étendait  de  la  pointe  de 
Sain  Jean  à  la  baie  Mahault ,  en  y  attendant  un  renfort.  Il 
perdit  tant  d'hommes  par  des  maladies,  que  quelques  corn- 


ai) West'IndieSy  bycaptain  Southey^  vol.  III,  année  1794" 
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pagnies  n'eurent  pas  un  seul  capable  de  faire  le  service. 

Le  26  septembre,  les  Français,  sous  le  général  Victor 
Hugues  y  avec  un  corps  auxiliaire  de  noirs  et  de  mulâtres, 
réussirent  à  traverser  la  flotte  anglaise  dans  de  petits  bâti- 
ments et  débarquèrent  en  deux  divisions ,  l'une  à  Goyave  et 
l'autre  à  la  baie  Mahault.  Après  avoir  opéré  leur  jonction, 
ces  détachements  firent  prisonniers  un  corps  d'hommes, 
soldats  et  royalistes  ,  qui  se  trouvaient  à  la  pointe  Bacchus, 
sous  le  lieutenant-colonel  Drumn^ttd  ;  ensuite  ils  investi- 
rent complètement  le  camp  de  BdlBle  qui  renfermait  260 
hommes  de  troupes  régulières  et  un  corps  auxiliaire  de  3oo 
royalistes  français.  Le  général  Graham,  qui  y  commandait , 
se  voyant  dans  l'impossibilité  de  résister,  demanda  à  capi- 
tuler. Les  conditions  pour  lui  et  les  siens  furent  admises; 
mais  celles  relatives  aux  royalistes  furent  rejetées.  Tout  ce 
qu'on  put  obtenir,  disent  les  Andais,  fut  que  vingt-cinq  de 
ces  derniers  pourraient  gagner  le  vaisseau  amiral  dans  un 
bateau  couvert  :  le  reste  fut  abandonné  à  la  vengeance  des 
républicains.  Se  voyant  rayés  de  la  capitulation,  cesmalhea- 
reux  demandèrent  qu'on  leur  laissât  se  frayer  un  passage  les 
armes  à  la  main.  On  leur  refusa  cette  demande  j  cinquante 
furent  décapités  en  moins  d'une  heure.  Ce  mode  d'exécution 
paraissant  trop  lent ,  le  reste  fut  conduit  sur  lés  revers  des 
lossés  du  fort  et  impitoyablement  fusillés. 

Toute  l'île ,  à  l'exception  du  fort  Mathilde,  tomba  ainsi 
entre  les  mains  des  Français  5  le  général  Prescôtt  y  soutint 
le  siège  du  i4  octobre  au  10  décembre  ,  où  la  défense  n'é- 
tant plus  possible ,  il  opéra  secrètement  sa  retraite. 

Le  gouverneur  Hugues  fit  des  noirs  des  cultivateurs  et  des 
soldats ,  et  au  moyen  des  cultures  et  de  la  course,  cette  île 
brava  les  forces  britanniques  pendant  toute  la  guerre. 

1794}  1 1  septembre.  Le  général  Hugues  ayant  envoyé  une 
dépêche  pour  annoncer  sa  conquête  à.  la  Convention  natio- 
nale ,  cette  assemblée  décréta  que  les  citoyens  qui  l'ont  re- 
conquise ont  bien  mérité  de  la  patrie  5  en  même  tems  elle 
connrma  la  dénomination  donnée  par  ce  général  de  Port  de 
la  Liberté  j  au  port  de  la  Pointe-à-Pitre ,  et  celle  du  Fort 
de  la  Fietoirej  au  fort  du  gouvernement  (i). 

(i)  Moniteur,  année  1794?  n®  357. 

Id,  179^9  —  119?   contenant  la  çapitiflation 

par  laquelle  les  troupes  anglaises  ont  évacué  cette  île. 


1801,  21  octobre.  Les  noirs  et  les  gens  de  couleur,  com- 
n^andés  par  Péiagie,  se  révoltent  et  établissent  un  gouver- 
nement provisoire.  Ils  s  emparent  du  gouverneur,  lan^iral 
Lacrosse,  alors  en  tournée,  et  le  forcent  de  s'embarquer  à 
bord  d'un  vaisseau  danois  ,  qui  était  dans  la  radev  Ce  bâti- 
ment fut  arrêté  en  mer  par  un  navire  anglais ,  qui  conduisit 
Tamiral  à  la  Dominique,  où  l'on  venait  justement  d'être  in- 
formé de  la  signature  du  traité  préliminaire  de  paix. 

Le  3  décembre,  les  autorités,  renvoyées  delà  Guadeloupe, 
publièrent ,  à  la  Don^inique ,  un  manifeste  pour  prote$ter 
contre  la  révolte  des  hommes  de  couleur  et  les  mettre  au 
ban  des  nations.  -—  Cette  pièce  était  signée  :  Lacrosse,  capi- 
taine-général ^  Lescallier,  préfet  colonial;  Coster,  commis- 
saire judiciaire. 

1802,  mai.  Au  commencement  du  mois  de  mai,  des  forces 
françaises,  sous  le  contre-amiral  Bouvet  et  le  général  Ri- 
chepanse,  parurent  en  vue  de  Tile,  et  le  7,  le  débarquement 
eut  lieu  à  Gohier.  Les  troupes  furent  reçues  avec  acclama- 
tions, et  Pélagie  écrivit  au  général  pour  l'assurer  de  l'en- 
tière soumission  de  l'île.  Cependant  elles  éprouvèrent  quel- 
que résistance  de  la  part  des  noirs,  qui  cherchèrent  à  défen- 
dre quelques  positions  ;  un  chef ,  nommé  Ignace,  brûla  une 
grande  partie  du  quartier  de  la  Capsterre,  y  compris  le  bourg 
Saint-Sauveur.  Il  incendia  aussi  celui  des  Trois  ^Rivières; 
mais  l'île  fut  bientôt  totalement  remise  sous  le  pouvoir  des 
Français.  Tous  les  membres  du  gouvernement  provisoire , 
établi  par  les  rebelles ,  le  2 1  octobre ,  furent  envoyés  en 
France,  par  ordre  du  général  Richepanse  ,  aimi  que  la  plu- 
part des  officiers  de  couleur  et  les  colons  qui  avaient  pris  une 
part  active  à  la  révolte. 

1810,  6  février.  Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  forces 
anglaises.  Le  22  novembre  1809  ,  toutes  les  troupes,  com- 

E osées  de  cinq  brigades,  formant  un  effectif  d'environ  6,200 
ommes,  sous  le  commandement  du  général  Beckwith,  fu- 
rent réunies  à  la  Dominique  )  la  flotte  de  l'amiral  Cochrane 
était  destinée  au  transport  de  TexpédiAon  et  à  appuyer  ses 
opérations.  L'armée,  partagée  en  deux  divisfUtis.  et  une  ré"* 
serve,  opéra  sa  descente  du  26  au  3o  ,  sans  opposition.     - 

Après  avoir  évacué  différentes  positions ,  les  Français 
s^avancèrent  en  avant  du  pont  de  Nozière,  pour  défendre  le 
passage  important  de  la  rivière  Noire ,  où  ils  s^étaient  bien 
fortifiés.  Dans  la  nuit  du  3  au  4f  une  action  très-chaude  ^i^xl-: 
gagea 5  le  brigadier-général  FFcile^  commandant  la  réserve, 
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étant  parvenu ,  par  une  marcbe  rapide  et  bien  calculée ,  à 
surprendre  les  Français  en  flanc ,  décida  de  la  victoire  y  qui 
coûta  cher  aux  Anglais,  lesquels  eurent,  dans  ce  combat, 
52  tués,  dont  plusieurs  officiers,  et  260  blessés.  Le  5,  aa 
matin  ,  des  commissaires  se  réunirent  des  deux  c6tés  et  ré- 
dic^èrent  les  termes  de  la  capitulation  ,  qui  fut  signée  et  ra- 
tinée  le  6  février. 

Le  nombre  total  des  Français,  embarqués  comme  prison- 
niers, s'éleva  à  1,809,  en  outre  de  3oo  restés  malades  dans  les 
hôpitaux  ;  ils  avaient  eu  de  5oo  à  600  tués  ou  blessés,  et  856 
s'étaient  dispersés  dans  la  colonie. 

Les  commandants  anglais^  dans  leur  proclamation  du  27 
janvier,  adressée  aux  habitants  de  la  Guadeloupe,  ordon- 
naient :  1°  que  tous  les  planteurs  et  habitants  des  villes  re- 
tournent dans  leurs  foyers ,  où  ils  seront  protégés  dans 
leurs  personnes  et  propriétés  3  2^  que  lés  commissaires  civils 
se  rendent  à  leurs  postes  pour  maintenir  Tordre  et  exécuter 
les  instructions  quils  recevront;  3^  tout  habitant  pris  les 
armes  à  la  main  sera  traité  comme  prisonnier  de  guerre  3 
4.**  les  maîtres  seront  responsables  pour  leurs  esclaves  (i). 

Des  symptômes  de  mécontentement  se  manifestaient  dans 
cette  colonie,  dont  le  gouverneur,  sir  Alex.  Cochrane,  fut 
obligé  de  destituer  le  procureur-général ,  qui ,  dans  un  dis- 
cours devant  la  Cour  d'appel,  avait  tenu  un  langage  hostile 
aux  autorités.  Ce  mécontentement  devint  encore  plus  évi- 
dent, lors  de  la  formation  d'une  nouvelle  milice  destinée  à 
la  sûreté  intérieure  de  Tîle  ;  cette  intention  n'ayant  pas  été 
clairement  indiquée  dans  l'ordonnance ,  les  habitants  cra- 
rent  qu'il  s'agissait  de  s^organiser  pour  se  défendre  contre 
les  attaques  de  l'extérieur,  et  refusèrent  de  servir.  Un  seul 
homme  vint  se  présenter  et  pas  une  commission  d'officier  ne 
fut  acceptée. 

La  partie  française  de  l'île  de  Saint-Martin  fut  aussi  com- 
prise dans  ladite  capitulation.  Le  i4  février,  le  commodore 
Fahie  en  prit  possesËon  ^  et  le  même  jour,  le  gouverneur 
hollandais  liÉlTemit  l'autre  partie  qui  était  sous  son  com- 
mandement. ^ 

Le  commodore  anglais  remit  ensuite  à  la  voile  pour  l'île 


(i)  Hisiory  ofthe  fFest-Indies,  hy  M,  Soutliey^  vol.  Hï,  année 
1810. 


de Saint-Eustacbe ,  qui  se  soumit  sans  résistance,  le  21  fé~ 
vrier. 

i8i3, 3  mars.  La  Guadeloupe  est  cédée  par  FAngleterre  à 
la  Suède  (i). 

181 4?  3o  mai.  Cette  île  est  restituée  par  le  neuvième  ar- 
ticle du  traité  de  Paris,  entre  le  roi  de  France  et  les  puissances 
alliées.  Le  roi  de  Suède  et  de  Norwège  cède  tous  les  droits 
qu'il  peut  avoir  sur  cette  île.  Le  7  septembre  suivant,  les 
Anglais  la  remettent  aux  Français,  qui  y  arborent  leur  pa- 
villon au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 

181 5.  Insurrection  de  la  milice  et  des  habitants  qui  se  dé- 
clarent pour  Napoléon  et  contre  l'occupation  de  Tîle  par  les 
forces  britanniques.  Le  pavillon  tricolore  est  arboré  depuis 
le  18  juin  181 5  jusqu'au  10  août  suivant. 

Le  contre-amiral ,  le  comte  Durand  de  Linàisy  alors  gou- 
verneur et  adjudant -commandant,  et  le  baron  Boyer  de 
Peyreleau  ,  commandant  en  second  ,  prévenus  de  s  en  être 
rendus  coupables,  sont  traduits  devant  le  Conseil  permanent 
de  guerre,  par  un  ordre  du  roi,  du  29  décembre  181 5. 

Lmois  est  acquitté  des  accusations  dirigées  contre  lui  et 
rendu  à  ses  fonctions.  De  Peyreleau  est  condamné  à  la  peine 
de  mort  en  conformité  de  Tart.  33  du  titre  8  du  Code  pénal 
militaire,  du '21  brumaire  an  5.  La  peine  est  commuée  en 
une  détention  de  vingt  ans  dans  une  prison  d'état.  Les  let- 
tres de  commutation  ont  été  entérinées  par  la  Cour  royale  de 
Paris,  le  ^3  mars  suivant  (2). 

A  la  suite  de  cet  événement ,  on  avait  cessé  de  recevoir  à 
la  Guadeloupe  les  navires  français ,  et  d'y  permettre  aucune 
expédition  pour  la  métropole. 

i8i5,  10  août.  Reddition  delà  Ç-uadcloiipe  aux  Anglais, 
Des  habitants  de  cette  île  ayant  de  nouveau  proclamé  la 
souveraineté  de  Napoléon,  le  18  juin  i8i5,  le  commandant 
en  chef  des  forces  britanniques ,  sir  James  Leith ,  et  sir  C. 
Durham,  contre-amiral,  commandant  l'armée  navale,  firent 
leurs  dispositions  pour  attaquer  l'île.  Avant  d'opérer  le  dé- 
barquement, ils  envoyèrent  au  comte  de  Lînois  une  procla- 
mation adressée  à  tous  les  colons,  pour  les  informer  des 
événements  survenus  en  Europe  ,  de  la  chute  de  Napoléon, 

(i)  Bulletin  des  lois,  t.  XIX,  p.  257. 

(2;  Moniteur  des  8«  9,  1O9 1 1>  X2  et  i4  du  mois  de  mars  i8i5. 
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et  les  inviter  à  rentrer  sons  lautorité  lëgitilhe  on  à  s'âtteh« 
dre  à  être  traités  en  ennemis. 

La  flotte  anglaise  ayant  quitté  les  Saintes^  le  8  an  matin, 
se  dirigea  vers  l'anse  du  Sauveur,  où  la  majeure  partie  du 
débarquement  s'effectua.  Les  troapes  trouvèrent  peu  de  ré- 
sistance ,  et  le  9  ,  au  matin  ,  un  officier,  chargé  de  proposi- 
tions par  le  gouverneur,  fut  admis  auprès  du  général  en 
chef  anglais ,  qui  s'en  référa  aux  termes  de  sa  proclamation, 
comme  les  seuls  qui  fussent  acceptables.  En  conséquence ,  le 
i5  suivant,  la  capitulation  fut  signée  par  le  comte  de  Linois 
et  le  général  Boyer  de  Peyreleau  ,  commandant  en  second  3 
les  deux  généraux  et  la  garnison,  sous  leurs  ordres,  furent 
embarqués  pour  être  transportés  en  France ,  comme  prison- 
niers de  guerre  ,  et  les  Anglais  restèrent  maîtres  de  Tîle. 

L'amiral ,  comte  Linois,  gouverneur  de  l'île  ,  refusa  l'of- 
fre d'un  corps  auxiliaire  anglais  que  lui  fît  sir  James  Leith. 

Il  fut  stipulé  dans  la  capitulation  que  les  miliciens  pour- 
ront retourner  paisiblement  chez  eux  ,  où  ils  seront  proté- 
gés, ainsi  que  leurs  propriétés  j  mais  ceux  qui  se  montreront 
hostiles  devront  être  traités  comme  prisonniers  de  guerre  et 
renvoyés  hors  de  Tîle.  Les  habitants  seront  placés  sous  la 
protection  de  S.  M.  B.,  et  aucun  ne  sera  molesté  pour  ses 
opinions.  Les  lois  et  propriétés  particulières  seront  respec- 
tées (i). 


^^W%4^W%VW%WV» 
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Ile  de  Marie-Galante.  Latit.  i5**  55'  nord,  long.  G6"  2b 
ouest  de  Paris.  Cette  île,  située  à  six  lieues  sud-est  de  la  Gua- 
deloupe, a  quinze  lieues  de  tour  :  elle  fut  ainsi  nommée  par 
Christophe  Colon ,  du  nom  de  son  navire  ,  ou  parce  qu'elle 
parut  si  agréable  aux  Espagnols  qu'ils  l'ont  appelée  marie- 
Galante  (2).  Elle  n  a  point  de  rivières  ,  et  malgré  le  man- 

3ue  d'eau,  le  sol  est  fertile  et  produit  beaucoup  de  sucre  et 
e  café.  Les  productions  sont  les  mêmes  que  celles  de  la 
Guadeloupe.  A  l'époque  de  la  révolution ,  on  les  évaluait  à 
2,200,000  livres. 

1647,  8  février.  Cette  île  fut  cédée  comme  une  retraite 


(i)  West^IndieS)  bycâptûin  Sùuthey,  vol.  III,  année  i8i5. 
(7)DuTertre,  vol.I,r^art.  i'%  eh.  11,  §14. 
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aux  bannis  et  aux  exiles  de  Saint-Cbristophe  par  la  compa- 
gnie des  îles  de  rAm^rique. 

Les  capitaines  de  La  Fontaine  et  Antoine  Camo  sont  aa- 
torisâ 9  en  qualité  de  gouverneurs,  à  occuper  et  prendre 
possession  de  ladite  île^  au  nom  du  roi  et  des  seigneurs  qui 
leur  accordent  le  gouvernement  pour  quatre  ans.  Afin  d'y 
encourager  l'émigration^  les  nouveaux  habitants  furent 
exempts  des  droits  établis  dans  les  autres  îles  ,  pendant  les 
quatre  premières  années,  et  pendant  les  quatre  suivantes,  ils 
ne  payèrent  que  la  moitié  de  200  livres  que  paient  les  habi- 
tants de  Saint-Christophe.  Lesdits  gouverneurs  s'engagent  de 
faire  passer,  chacune  de$  premières  quatre  années ,  soixante 
Français  de  la  religion  catholique  ,  apostolique  romaine  > 
avec  deux  ecclésiastiques  (i). 

1662,  8  novembre.  M.  Houel  prit  possession  de  cette  île 
au  nom  du  roi,  et,  avec  la  permission  de  la  compagnie,  il  y 
envoya,  de  la  Guadeloupe,  une  nouvelle  colonie  de  40  ou  5o 
hommes ,  sous  M.  Le  Fort,  qui ,  par  suite  de  quelque  mé- 
contentement, venait  de  quitter  la  Martinique.  Ce  comman- 
dant, après  avoir  bâti  un  petit  fort  et  établi  une  grande  ha- 
bitation ,  quitta  Tîle  après  dix-huit  mois,  et  retourna  à  la 
Martinique  avec  quelques  habitants. 

Les  Caraïbes  de  la  Capsterre  de  Tîle  Saint-Dominique,  in- 
formés de  cet  abandon ,  après  avoir  massacré  beaucoup  d'ha- 
bitants de  Tîle  d'An tigoa ,  abordèrent  à  Marie-Galante  où  ils 
furent  bien  .accueillis  par  le  commandant  et  logés  dans  le  fort. 
A  leur  retour  chez  eux  ,  ils  apprirent  qu  un  canot  de  la  Mar- 
tinique y  était  arrivé  pendant  leur  absence  et  avait  pris  leurs 
lits  de  coton  et  insulté  leurs  femmes  et  leurs  filles.  N'étant 
pas  en  état  d'attaquer  les  habitants  de  cette  île,  ils  tom« 
bèrent  sur  ceux  de  Marie-Galanté.  Sous  prétexte  de  trafiquer 
avec  les  habitants  ,  ils  allèrent  de  case  en  case,  assommant 
tout  ce  qui  s'y  trouvait  à  coups  de  boutoir  :  après  quoi , 
ils  mirent  le  feu  aux  cases  et  au  fort. 

Les  Caraïbes  de  la  Basse-Terre  de  la  Dominique  vinrent 
informer  M.  Uouel  de  ce  massacre ,  et  protestèrent  qu'ils 
n'étaient  pour  rien  dans  cette  affaire ,  et  qu'ils  voulaient 
même  aider  les  Français  à  venger  cette  cruauté. 

M.  Houél  fut  profondément  affligé  de  ce  grand  malheur; 


(i)  Du  Tertre,  vol.  II,  part.  2,  ch.  i. 
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mais  il  résolut  d'envoyer  à  cette  île  de  nouveaux  colons.  Il 
en  fit  partir  promptement  une  centaine ,  sous  la  conduite 
du  chevalier,  son  frère  (le  20  août  i653)  y  avec  ordre  de 
construire  une  forteresse  de  pierre  et  une  cour  de  100  pieds 
d'étendue  entre  cet  édifice  et  le  bord  de  la  mer. 

A  son  arrivée,  les  Caraïbes  prirent  la  fuite.  On  brûla  lears 
cases  et  leurs  carbets  pour  les  empêcher  de  revenir.  U  trouva 
sur  Le  sable  les  corps  de  ceux  qu'ils  avaient  massacrés.  Les 
têtes ,  séparées  des  corps ,  étaient  attachées  à  des  pieux.  Un 
chien  fidèle  restait  encore  auprès  du  cadavre  de  son  maître. 

Le  chevalier  se  fixa  à  deux  lieues  des  premières  habita- 
tions ,  à  Tendroit  nommé  la  Poinie-des^Basses.  En  moins 
de  trois  mois,  il  fit  construire  une  forteresse  de  pierre  conte- 
nant quatre  grands  corps  de  logis  avec  une  demi-lune  à 
Ventrée.  Pendant, tout  ce  tems-là ,  la  moitié  de  ses  hom- 
mes était  toujours  sous  les  armes  (t). 

Plusieurs  habitants  s'établirent  près  du  fort,  et  le  cheva- 
lier, ayant  rempli  ses  instructions ,  y  laissa  M.  Blayny  pour 
commander  la  garnison. 

Pour  punir  les  Caraïbes,  M.  Houel  envoya  contre  eux  une 
centaine  des  plus  vaillants  hommes  de  Tîle ,  sous  la  con- 
duite du  capitaine  é^M  Mé ,  qui  avait  dix  ou  douze  Caraïbes 
de  la  Basse-Terre  pour  servir  de  guides.  Il  y  eut  plusieurs 
rencontres  avecles  sauvages,  dans  lesquelles  quatre  ou  cinq 
furent  tués  et  plus  de  vingt  blessés.  Ils  ne  sortaient  du  bois 
que  six  ou  sept  à  la  fois  pour  tirer  leurs  flèches,  et  ils  évi- 
taient les  coups  de  fusil  en  se  jetant  vite  par  terre  sitôt  qu'ils 
voyaient  le  feu  de  l'amorce.  Les  Français  les  attrapaient  seu- 
lement en  tirant  un  autre  coup  quand  ils  se  relevaient. 

De  nouvelles  attaques  furent  encore  tentées  par  les  sau- 
vages contre  les  Français  de  Marie-Galante.  M,  Houel  en- 
voya contre  eux  M.  Des  Cerisiers  a  la  tête  de  seize  bons  sol- 
dats. Â  son  arrivée ,  cet  officier  apprit  qu'ils  étaient  déjà 
débarqués  à  la  Basse-Terre  ^  il  marcha  aussitôt  à  travers  Vîle 
à  leur  rencontre  et  se  trouva  dans  les  bois  au  milieu  de  trois 
cents  de  ces  Indiens,  qui  s'approchaient  en  riant  pour  assom- 
mer un  si  petit  nombre  d'ennemis.  Ayant  reçu  une  décharge 
de  mousquetons,  huit  en  furent  tués  et  les  autres  prirent  la 

(i)  Du  Tertre  dit,  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  avait  un  navire 
a  la  côte  où  les  hommes  se  retiraient  dans  la  nuit^  comme  l'écrit 
M.  de  Rochefort. 
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fuite.  On  les  poursuivît  le  pistolet  à  la  main  et  on  en  tua 
plusieurs  avant  qu'ils  pussent  atteindre  leuts  pirogues. 

Les  Caraïbes,  voyant  qu'ils  luttaient  inutilement  contre 
les  Français ,  recommencèrent  à  trafiquer  à  la  Guadeloupe 
sans  aucune  convention  avec  M.  Houel  qui  les  y  encouragea 
en  défendant  aux  habitante  de  leur  faire  aucun  mal. 

1664  7  5  juin.  La  prise  de  Sainte-Lucie ,  par  les  Anglais, 
fit  craindre  qu'ils  ne  voulussent  chercher  aussi  à  s'emparer 
de  Marie-Galante.  M.  de  Tracy  y  envoya  des  soldats,  des  ca- 
nons et  dés  munitions  avec  M.  de  Rose  ,  en  qualité  de  com- 
mandant (i). 

166S,  10  février.  M.  Themericourt  reçoit  sa  commission 
comme  gouverneur  de  Marie-Galante.  Le  8  juin  ,  il  prit  pos- 
session de  son  gouvernement. Cette  colonie  se  composait  alors 
de  5oo  individus  dont  i5oenétatde  porter  les  armes.  La  gar- 
nison n'était  que  de  10  soldats.  M.  Themericourt,  dit  M.  du 
Tertre,  a  fait  plusieurs  fois  le  tour  de  cette  île  et  en  a  dressé 
une  carte  fort  exacte. 

1676.  Les  Anglais  attaquent  les  colons  de  Marie-Galante. 
Le  marquis  dé  Baas ,  lieutenant-général  des  îles ,  envoie  au 
secours  de  ces  colons  le  marquis  deGrançy  dvecdeiix.  vaisseaux 
de  guerre  ayant  des  troupes  à  bord,  qui  forcèrent  les  Anglais 
à  quitter  File  après  avoir  coulé  à  fond  quelques-uns  de  leurs 
navires  (2). 

1689.  Le  colonel  anglais  Heweison  prépara  une  expédi- 
tion à  l'île  d'Antigua  qu'il  dirigea  contre  Marie-Galante 3  il  dé- 
truisit le  fort  et  la  ville,  et  retourna  au  port  de  départ  avec 
beaucoup  de  butin. 

1699,  3  novembre.  Arrêt  du  Conseil  d'état  qui  décharge 
àe  tous  droits ,  pendant  quatre  ans  ,  les  habitants  de'Marie- 
Galante. 

1715,  16  janvier.  Le  roi  leur  accorde  une  pareille  exemp- 
tion. 

1763.  La  juridiction  de  cette  île  qui  relevait  du  Conseil 
de  la  Martinique ,  en  a  été  séparée  en  17O3.  La  première, 
possédant  peu  de  moyens  pour  sa  défense ,  a  servi  ;  pendant 
toutes  les  guerres  ,  de  retraite  à  des  corsaires  (3). 


(0  Du  Tertre ,  t.  III,  traité  3,  S  4- 

(2)  Labat ,  Nouv.  Yoy. ,  t.  V,  p.  246. 

(3)  Annales  de  la  Martinique,  p.  33 1. 
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1808 ,  3  mars.  Le  capitaine  W.  Selby,  commandant  Tes* 
cadre  de  blocus  de  la  Guadeloupe,  ayant  reconnu  l'impossi- 
bilité  d'ompêcher  les  corsaires  de  l'ennemi  d'entrer,  ayeclears 
prises  ,  dans  la  baie  de  Pointe-à-Pitre ,  tant  qu'ils  seraient 
maîtres  de  Marie-Galante,  qui  leur  servait  de  lieu  de  refuge, 
résolut  de  tenter  un  coup  de  main  sur  Grand-Bourg,  princi- 
pale ville  de  Marie-Galante.  En  conséquence,  un  détachement 
de  200  marins  débarqua,  le  2  mars,  à  deux  milles  de  la  ville, 
sans  rencontrer  d'opposition  5  et  le  même  jour,  l'île  se  ren- 
dit à  discrétion. 

Le  23  août,  un  corps  de  200  Français  parti  de  la  Guade- 
loupe dans  des  barques ,  tenta  de  surprendre  Marie-Ga- 
lante; mais  leur  tentative  ayant  été  connue,  des  troupes 
furent  envoyées  de  la  Barbade  et  forcèrent  les  Français  à  se 
rendre  à  discrétion  ,  lé  3  avril  suivant. 


Ile  des  Saintes  {los  Santos  des  Espagnols).  Les  trois  petits 
îlots  qui  portent  ce  nom  sont  situés  sous  le  16®  degré  de  lat. 
nord,  entre  la  Guadeloupe  et  la  Dominique,  à  trois  lieues 
de  la  côte  des  trois  rivières.  Elles  ^ont  de  forme  triangulaire^ 
et  renferment  un  beau  port.  Autrefois^  elles  étaient  si  bien 
fortifiées,  qu'on  les  nommait  le  Gibraltar  des  Antilles.  Elles 
sont  d'origine  volcanique  et  manquent  d'eau. 

iT)48,  18  octobre,  M.  Houel,  craignant  que  les  Anglais  ne 
vinssent  Rétablir  dans  ces  petites  îles ,  y  envoya  3o  hommei, 
scftts  la  conduite  de  M.  Méy  qui  en  prit  possession  au  nom 
du  roi  et  des  seigneurs  de  la  compagnie  (i). 

Le  père  Mathias  du  Pw/5  y  arbora  la  croix  le  18  octobre 
1648. 

1 6/|8.  Les  Caraïbes  de  la  Guadeloupe,  après  avoi r  été  deux 
fois  repoussés  parles  forces   de  Marie  -  Galante ,  résolurent 


f  0  Du  Tertre,  vol.  I,  part,  i,  ch.  i3.  Cet  auteur  y  cite Tacte  qu'il 
avait  trouvé  a»x  Archives  delà  Guadeloupe,  conçu  en  ces  termes  : 
R.  P.  MaUiias  du  Pays  dictus  a  S,  Joanne,  crucem  redcmptionis 
nostrce  in  insula  Guadalupœ.  adjacente  quos  les  Saintes  vocatur 
fixit  in  comitate  Domini  du  Me  qui  efasdent  insula /itérât  pi- 
bernaiav  electus  et  dele^atus. 
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de  faire  une  tentative  contre  les  îles  Saintes.  Le  chevalier 
Houel  en  étant  averti ,  y  envoya  vingt  hommes ,  sous  le 
commandement  de  M.  V Etoile ,  lieutenant  de  sa  compa- 
gnie, qui  attaqua  ces  Iridiens  si  Rigoureusement  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  se  retirer  avec  perte  de  trois  tués  et 
beaucoup  de  blessés  (i). 

i652.  Une  grande  sécheresse  obligea  cette  colonie  d'aban- 
donner l'île  qui  resta  inhabitée  jusqu'en  i652,  lorsque  M.  du 
Buisson  le  Hazitr  y  fut  envoyé  avec  un  bon  nombre  d'hom- 
mes qui  s'y  établirent  avec  succès. 

1 666,  ^oût.  Les  Anglais,  qui  s'étaient  établis  dans  ces  îles, 
sont  attaqués  et  forcés  de  se  rendre  à  une  expédition  fran- 
çaise,  composée  de  sept  canots  et  pirogues  bien  montés  et  sous 
le  commandement  de  W.  du  Lion, 

Le  neveu  de  lord  Willoughby  arrive  avec  une  flotte  au 
secours  des  Anglais,  mais  elle  est  battue  et  obligée  de  se  re- 
tirer (2). 

En  1788,  la  population  de  ces  îles  consistait  en  1,4^9 
blancs^  20  gens  de  couleur  libres,  et  865  esclaves. 

1809 1  ^7  2ivril.  Prise  de  ces  îles  par  les  Anglais,  Après 
s'être  emparé  de  la  Martinique ,  le  général  en  chef  Bcckwith 
détacha  un  corps  de  2,000  à  3, 000  hommes,  sous  les  ordres 
du  major-général  Mai tland,  afin  de  soumettre  les  îles  des 
Saintes,  de  concert  avec  la  flotte,  qui  y  tenait  bloquée  une 
escadre  française  de  trois  vaisseaux  de  ligne  et  deux  frégates. 
Après  trois  jours  d'une  résistance  assez  vive,  le  colonel^Ma- 
dier,  commandant  de  ces  îles,  consentit  à  se  rendréj  la  gar- 
nison française,  forte  de  7  à  800  hommes,  fut  faite  prison- 
nière de  guerre  et  envoyée  en  Angleterre.  Les  Anglais  décla- 
rèrent ^voir  eu  seulement  6  hommes  tués  et  6ô  blessés. 


•^1%^  %^^v»  %%%%«ww 


Ile  de  la  Disirade  ou  la  Désirée  s,  nommée  Deseada  par 
les  Espagnols.  Latitude  16*»  3o'  nord,  long.  63°  17^  ouest  de 
Paris. 


(i)  Du  Tertre,  part.  I,  ch.  i3.  . 

(2)  Du  Tertre,  1. 1,  ch.  4>  ^^  se  trouvent  beaucoup  de  détails 
de  cette  expédition. 

29. 
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Cette  île  fat  découverte  par  Christophe  Colon  dans  sa 
deuxième  navigation  :  il  lui  donna  ce  nom  à  cause  de  sa 
beauté  ou  du  désir  qu'il  eut  de  la  trouver. 

Elle  est  située  à  la  distance  de  trois  lieues  et  demie  de  la 

Jointe  orientale  de  la  Guadeloupe  :  elle  a  environ  4-  lieues 
ans  sa  plus  grande  longueur  et  une  lieue  de  largeur.  Cest 
une  espèce  de  montagne  dont  la  base  est  siliceuse  et  le  reste 
calcaire.  Le  sol  en  est  généralement  sablonneux  et  ne  produit 
qu'une  petite  quantité  de  coton  et  de  café. 

La  population  de  Tîle^  en  17S8,  était  composée  de  2i3 
blancs ,  33  gens  de  couleur,  et  619  esclaves. 

Il  y  avait  autrefois  à  la  Désirade  un  enclos  de  60  arpents, 
entouré  d'une  haie  de  karatasj  pour  recevoir  les  lépreux. 
1 763.  Par  uneordonnance^rendueà  Paris,  leiS  juillet  lyGS, 
la  Désirade  fut  désignée  comme  un  lieu  de  déportation  pour 
les  jeunes  gens  qui,  sans  avoir  commis  des  crimes  punissables 
par  la  loi^  auraient,  par  des  irrégularités  de  conduite,  corn- 

Sromis  Thonneur  ou  le  repos  de  leurs  familles.  L'autorisation 
evait  être  demandée  par  les  parents  aux  secrétaires  d'état 
de  la  guerre  et  delà  marine  5  et  si  les  motife  allégués  étaient 
trouvés  justes  ^  un  ordre  du  roi  était  délivré  pour  conduire 
ces  jeunes  gens  à  Rochefort ,  et  de  là  les  embarquer  pour  la 
Martinique ,  d'où  ils  passaient  à  la  Désirade.  Arrivés  dans 
cette  dernière  résidence,  on  les  distribuait  dans  les  parties 
les  plus  fertiles  et  les  plus  saines  de  l'île ,  où  on  leur  fonr^ 
nissait  les  instruments  propres  à  la  culture  et  les  moyens 
d'en  obtenir  un  produit  qui  leur  appartenait.  Dans  la  tra- 
versée ,  comme  dans  l'île ,  ces  jeunes  gens  étaient  assujétis 
au  régime  de  simples  soldats.  Aussitôt  que  le  commandant 
apercevait  quelques  signes  d'amendement  dans  leur  con- 
duite ,  il  en  écrivait  au  ministre,  qui  avertissait  les  parents. 
Dans  le  cas  où,  malgré  cette  réforme,  les  familles  voulaient 
prolonger  la  détention  des  déportés,  ceux-ci  pouvaient  faire 
valoir  leurs  droits  pour  rentrer  dans  leur  condition,  soit 
qu'ils  voulussent  revenir  en  France ,   ou  rester  aux  colo- 
;nies(i). 


L'île  de  Saint-Martin  est  située  à  4a  lieues  au  nord-ouest 


(t)  Code  de  la  Martinique,  t.  II,  n®  256i 
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de  la  Guadeloupe;  elle  a  environ  i8  lieues  de  circonférence. 
La  moitié  de  Tiie  de  Saint-Martin  appartient  au  gouverne* 
ment  hollandais.  Le  terrain  de  la  partie  française  a  environ 
sept  lieues  de  tour.  Le  bourg  Marisot  est  situé  dans  la  baie 
du  même  nom  où  se  trouve  le  meilleur  mouillage.  Le  ter- 
rain e&t  élevé  et  sablonneux.  Il  n  y  a  point  de  rivière ,  mais 
le  climat  est  salnbre  (i). 


(i)  Âlmanach  de  la  Guadeloupe^  pour  Tannée  i83i< 
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nale  et  se  jettent  dans  la  mer.  Quelques-unes  sont  navigables, 
mais  à  la  distance  seulement  de  deux  ou  trois  lieues  de  leur 
embouchure  pour  les  goélettes  et  les  bâtiments  de  cabotage. 
Celles  de  Manati,  de  Loisa,  de  Trabajo  et  à' Artcibo  %(ivX 
larges  et  profondes.  Celles  de  Bctyamo  et  de  Rio-PUdraSj 
qui  se  décliargent  dans  la  rade  de  la  capitale ,  sont  naviga- 
bles pour  les  barques.  Depuis  Cabeza  de  San-Juan,  à  Tex- 
trémité  nord-est  de  l'île,  jusqu'au  cap  Mala-Pàscua ,  situé  à 
Tangle  sud-est ,  seize  rivières  coulent  à  la  mer  sur  la  côte 
méridionale;  sur  celle  occidentale,  il  y  a  trois  rivières, 
cinq  ruisseaux  et  plusieurs  lacs  d'eau  douce  qui  communi- 
quent avec  rOcéan.  Dans  Tétendue  de  33o  lieues  de  superfi* 
cie,  on  compte  quarante-six  rivières  et  un  grand  nombre  de 
ruisseaux. 

Sur  la  côte  septentrionale ,  entre  la  Cabezà  de  San- 
Juan,  au  nord-est,  et  la  cité  de  Puerto- Rico,  huit  ri- 
vières se  déchargent  dans  la  mer,  savoir  :  Loisa^  Htrrtra^ 
Rio- Grande ,  Luquillo  ;  Mameyts  ,  Mata  de  Plàtanoj  la 
Sabana  et  Aguas-Prietas. 

Entre  la  même  cité  et  le  capBorriquen,au  nord-Ouest,  se 
trouvent  les  embouchures  de  huit  autres,  nommées  Tundj 
Camuyj  Areciboy  Manati,  Sibuco,  Toaj  Bayamon  et  Rio- 
Piedras. 

Entre  les  caps  Borriquen  et  Rojo,  au  sud-ouest  de  Tîle, 
dix  rivières  coulent  à  la  mer ,  savoir  :  Rlo-Chico ,  Aguadûj 
Culebrinas,  Carrizal^  Guayabo^  Santi-Ponce^  Rio-Gtandtt 
Juan  '  Limpio  j  May  agitez  y  Anasco  ^  Guajanibos  et  Bo- 
queron. 

Sur  la  côte  méridionale,  entre  le  cap  Rojo  et  Mala-Pas- 
cua ,  au  sud-est,  se  trouvent  les  embouchures  de  seize  ri- 
vières, savoir  :  la  Sabana^  Yauco^  Guayanîlla^  Penuelas, 
CanaSj  Ponce,  Cabuyon,  JacaguaSj  Escalabrado^  Coamo, 
Jueyes,  Salinasy  Agua-Mani,  Guàyama,  .Chiquito  et  Ja- 
caboa. 

Entre  les  caps  de  Mala-Pascua  et  la  Cabeza  de  San-Jaan, 
huit  autres  rivières* se  jettent  dans  l'Océan,  savoir  :  Mau- 
nabo  ,  Guayanès  ^  CandeleroSy  Humacao,  Anton- Lizardo , 
JVaguaboj  Santiago  et  Dagiuzo, 

Ports,  Les  principaux  ports  sont  situés  k  l'ouest  et  au  sud- 
ouest  de  Tîle,  savoir:  1°  Aguadilla  ^  qui  reçoit  les  plus 
grands  navires  et  qui  est  très- fréquenté  à  cause  de  la  bonne 
qualité  de  Teau  de  la  petite  rivière  qui  s'y  décharge; 
2,^  AHascoy  situé  entre  les  pointes  de  la'Cadena  et  Algar- 


robo,  où  les  navires  son  ta  Tabri  des  vents  du  nord  ;  3*  Maya- 
gueZf  qui  peut  recevoir  les  brigantins  et  les  petites  frégates, 
est  situé  entre  la  Punta-Algarrobo  et  celle  de  Guajanibos, 
Ce  port  est  aussi  à  Tabri  des  vents  du  nord  ;  4^  Putrto-Rtal 
de  Cabo-Rojo ,  où  les  petites  embarcations  peuvent  en- 
trer (i). 

Lacs*  Un  lac  àUau  doucc^  de  cinq  lieues  de  longueur, 
s^étend  ,  entre  les  rivières  Arecibo  et  Manati ,  à  environ  un 
mille  de  la  mer  :  il  communique  avec  la  première  rivière 
et  n'est  séparé  de  l'autre  que  par  un  marécage  de  peu  d'é- 
tendue. Ce  lac  est  navigable  pour  les  barques. 

Un  autre  lac,  ou  plutôt  un  canal  naturel,  se  trouve  sur  la 
côte  occidentale  de  l'île  y  dans  la  belle  vallée  d^Aiaasco  :  il 
est  profond  et  navigable. 

Le  lac  salé  de  Cangrejos ,  sur  la  côte  septentrionale  de 
l'île  ,  à  l'est  de  la  capitale  >  communique  avec  la  rade  de 
cette  ville  j  et  on  vient  de  le  réunir,  au  moyen  d'un  canal , 
à  une  lagune  près  de  Truxillo,  qui  est  navigable  jusqu'à  la 
distance  de  six  lieues  de  cette  rade. 

Ouragans,  En  i53o,  un  ouragan  causa  une  inondation 
qui  détruisit  la  récolte  et  amena  une  grande  détresse. 

£n  1740,  un  ouragan  ravagea  la  côte  méridionale  de 
l'île ,  y  détruisit  une  forêt  de  palmiers  qui  couvrait  plu- 
sieurs lieues  de  terrain. 

En  1772,  28  août,  une  tempête,  accompagnée  de  pluie, 
de  tonnerre  et  d'un  tremblement  de  terre ,  occasionna  de 
grands  désastres. 

1819,  21  sept.  Ouragan,  dans  la  nuit,  qui  fit  de  grands 
ravages  dans  les  champs. 

182S,  26  juillet.  Ouragan  qui  détruisit  les  puéblos  ou  vil- 
lages de  Pûtillas  ,^Maunabo ,  Yaèecoa,  Humacoa,  Guraboj 
Caguas  et  d'autres  situés  à  l'est ,  au  nord  et  au  centre  de 
l'île;  3oo  personnes  périrent  et  4oo  furent  blessées  (2). 

Animaux,  Il  n'y  a  aucun  quadrupède  indigène.  Une  es- 


{i)Geografia  général  para  el  usa  de  lajuuentud  de  Venezuela, 
Caracas,  t.  il,  i835. 

(2)  Gèografia  gênerai,  t.  H,   article  Fuerto-Rico,  Caracas, 
i833. 
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pèce  de  rdt,  iVune  grandeur  extraordinaire ,  infeste  le 
et  ravage  les  plantations  de  cannes  à  sucre. 

Insectes.  En  i5i8,  il  parut  dans  cette  île  une  quantité  si 
pi'odigieuse  de  fourmis,  nommées  peros ,  que  la  terre  et  les 
arbres  en  furent  couverts.  Armées  d'aiguillons',  leur  piqûre 
était,  dit'on,  plus  douloureuse  que  celle  des  abeilles.  Elles 
firent  beaucoup  souffrir  les  habitants. 

Population.  Indiens,  On  croit  que  les  naturels  de  cette 
île  avaient  la  même  origine  que  ceux  d'Hispaniola.  A  Tar- 
rivée  des  Espagnols ,  leur  population  fut  estimée,  parle 
père  Inigo,  à  6oo,oqo  individus.  Suivant  le  père  Martyr, 
les  Caraïbes  avaient  enlevé  violemment,  de  Puerto-Rico, 
plus  de  5,600  individus  pour  les  dévorer.  En  i525,  le  roi 
ordonna  de  mettre  en  liberté  les  Indiens,  en  leur  imposant 
seulement  le  service  et  le  tribut. 

Blancs,  esclaves  et  mulâtres.  En  iSig,  selon  le  rapport  du 
gouverneur  Meneses  de  VcddeSy  il  y  avait,  dans  cette  île, 
i^Soo  hommes  capables  de  porter  les  armes,  sans  compter 
les  soldats  du  roi ,  qui  étaient  au  nombre  de  200  (i). 

Tableau  de  la  population  a  différentes  époques  ,  d* après  les 

recensements  du  gouyernef fient. 


MULA- 

TOTAL 

ACCROISSE- 

AKK^ES. 

BLAltCS. 

TBES 

lihres 

NOIRS 

libres. 

EfiCLA* 
VES. 

delà 
population; 

MENT 

pour  100. 

1802    ...    4 

78,281 

55,164 

i6,4i4 
1 5,823 

i3,333 

163,192 

181a   .    .    .    . 

85,662 

63,983 

17,536 

186,014 

'12 

i8ao  .  .  .  . 

102,432 

86,269 

20,191 

21,730 

230,622 

36 

1827  .... 

t5o,5ii 

9^430 

a5,o57 

31,874 

302,672 

40 

i83o  .... 

162,311 

100,430 

26,867 
a4,233 

34,340 

323,838 

6  1/2(2) 

1834  .  .  .  . 

159,864 

100,709 

37,403 

333,002  (3) 

La  surface  étant  de  720  lieues  carrées  à  la  raison  de  t,ooo 
hommes  pour  chacune ,  pourrait  suffire  à  une  populatien  de 
720^000  habitants. 


(1)  De  Laet,  Novus  Orbis,  lib.  I,  cap.  2.  Cet  auteur  remarque 
que  d'autres  écrivains  font  le  nombre  beaucoup  plus  petit. 

(2)  Puerlo-Rico,  par  le  colonel  Flinter,  ch.  7. 

(5)  El  Espaholy  Madrid,  9  mars  1857.  Dictamen  dé  la  conù' 


1 4,438 


8,i85 


lion^vité.  Parmi  les  naturels  de  Tîle ,  plusieurs  ont  at- 
teint l'âge  de  80,  de  90  et  même  de  1 20  ans ,  mais  les  Euro- 
péens arrivent  rarement  à  un  âge  avancé. 

Naissances,  décès  et  mariages  dans  cette  lie  en  1828. 

Naissances. 

Blancs Mâles.  .  . 

^  Femelles . 

Gens  de  couleur  libres.  Mâles.  .  . 

Femelles. 
Esclaves  i  .  .  •  •  •  *  •  Mâles.  .  . 

Femelles . 

Décès, 

Blancs. Mâles.  .  . 

Femelles. 
Gens  de  couleur  libres.  Mâles.  .  . 

Femelles . 
Esclaves Mâles.  .  . 

Femelles . 

Mariages, 

Blancs 734 

Gens  de  couleur  libres 489 

Esclaves 33 

Le  colonel  Flinter,  qui  a  fourni  ce  tableau,  estime  le  nom- 
bre moyen  des  décès  de  toute  la  population  à  2  3/4  pour 

cent ,  savoir  :  # 

Mâles.  Femelles. 

Blancs. 21/2    2 1/3    i  3/4] 

Gens  de  couleur  libres.     3i/io    3  2  3/4  >pour  100  par  an. 

Esclaves.  ........    33/4    3 1/2    3 1/4) 

Ce  qui  donne  i  décès  pour  4o  1/2  indiv.  de  la  population  blanche; 

—  I        —        3 1  3/4  des  gens  de  couleur  libres. 

—  I         —       27        des  esclaves  (i). 

Administration  religieuse.  Ce  diocèse  s'étendait  autrefois 


2:3g  ]  '^''r 

fol  1  ^^^«5 


î:38?  1 3,-^ 

y  1  '^'^ 


1,256 


sion  especial  para  informar  a  las  Corles  sobre  la  proposièion 
relaiiva  a  si  las  provincias  deultramar  deben  tener  ô  no  repre^ 
sentacion  en  el  congreso. 

Il  y  a  une  faute  d'jmpression  pour  les  nombres  partiels  dont  le 
total  ne  monte  qu'a  322,209. 

D'après  ce  rapport,  la  population,  en  1770,  s'élevait  à  73,000 
habitants  ;  en  ig24,  a  235,i57. 

(i)  Puerto-Rico,  par  le  colonel  Flinter,  cb.  7. 
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depuis  le  i8<*  4o'  de  lat.  nord  jusqu'au  4®  de  lat.  méridion., 
depuis  PuertO'Rico  jusqu'au  fleuve  de  Maranon ,  et  depuis 
l'Océan  Atlantique  jnsqu^à  l'Orinoco,  le  Rio-Negro  et  le 
Cassiqqiare. 

i5i  I.  Erection  de  San- Juan  de  Porto-Ricû  en  éyéché  avec 
les  mêmes  droits  que  ceux  attachés  aux  évéchés  de  Castille. 
Le  premier  évéque  fut  don  Alonzo  Manso ,  chanoine  de  Sa- 
lamanca,  qui  fut  ensuite  nommé  inquisiteur-général  d^  toute 
r  Amérique. 

i5i8.  Le  roi  dqnna  permission  aux  padres  Geronimos  de 
s'y  établir  (i). 

1 523.  Le  frère  Antonio  Montesino  passa  à  cette  île  avec 
six  religieux  de  son  ordre  pour  fonder  un  couvent,  celui  de 
San- Juan  de  Dominicos^  d  après  les  instructions  du  roi  qui 
avait  accordé,  pour  cet  objet,  l^oo  pesos  d'or  et  5oo  ducats 
par  année  pour  son  entretien  (2). 

1628.  Le  licencié  Antonio  de  la  Gàma  établit  sa  résidence 
à  San- Juan  (3). 

1643.  Décret  du  Conseil^  du  12  octobre,  pour  l'entretien 
de  l'évêclié  de  Puerto-Rico. 

£n  i65g ,  il  y  avait  dans  cette  île  uri  couvent  de  plus  de 
soixante^eligieux  (4). 

Gou\fernemeni  civil.  En  1778,  l'île  fut  divisée  en  cinq 
districts.  Le  capitaine-général ,  nommé  par  le  roi ,  exerce 
une  autorité  absolue  dans  les  affaires  inilitaires.  Il  com- 
mande le^forces  navales,  il  est  président  de  tous  les  tribu- 
naux ,  excepté  celui  du  trésor  royal  et  du  commerce.  £nsa 
qualité  de  président  de  l'audience  royale  ,  il  ne  peut  ni  vo- 
ter ni  emplover  son  influence  dans  les  matières  civiles;  mais 
en  tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  général  de  l'île, 
il  a  le  droit  de  voter,  et  aucun  décret  de  1  audience  royale 
n'est  valide  sans  sa  signature. 

Cour  de  {audience  royale.  Elle  est  composée  du  capitaine- 
général  ,  qui  en  est  président,  d'un  régent ,  de  trois  juges, 
de  deux  rapporteurs  et  d'un  maréchal.  Cette  Cov^i  ejiercc 


(i)  Hiîrréra,  déc.  H,  lib*  3,  cap.  3^ 
(a)  Herréra,  déc.  III,  lib.  5,  cap.  6. 

(3)  Herréra,  déc.  IV,  lib  5,  cap.  3. 

(4)  Valladares,  Historia  geogm/îc^ï,etc.  (p.  383-9îi)  où  se  trouve 
la  listé  de  3o  évêques  sous  le  titre  de  Ccttalogo  de  lù$  Senores 
Obispos  de  lu  cat^dral  de  San'luan-Bautista^de  Puerto-BUo. 
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une  juridiction  sur  toutes  les  autorités ,  même  sur  le  tribu- 
nal ecclésiastique. 

Intendant,  Jusqu^en  Tannée  i8i3^  Vintendant  était  su- 
bordonné au  capitaine-général,  mais  depuis,  il  en  est  indé- 
pendant. Il  a  le  rang  de  major-général  de  Tarmée,  sans  au-  , 
cun  pouvoir  militaire.  11  est  aidé,  dans  Fexercice  de  ses 
devoirs ,  par  un  secrétaire  et  un  grand  nombre  de  clercs. 

Cabildo  y  ou  municipalité  centrale.  Les  membres  de  cette 
administration  sont  chargés  de  la  police  et  des  affaires  mu- 
nicipales, sous  Tinspection  et  le  contrôle  du  çapitaine-gé^ 
néral.  11  Y  ^  deux  cabildo  dans  Tîle,  chacun  composé  de 
deux  alcades,  d'un  régidoret  d'un  syndic.  Les  alcades  sont  élus 
tous  les  ans ,  et  décident ^  sans  appel,  sur  toutes  les  affaires 
dont  la  somme  n'excède  pas  cent  dollars. 

Magistrats  provinciaux.  Il  y  avait  autrefois  un  magistrat , 
notnmé  lieutenant  de  justice,  pour  l'administration,  dans 
chacune  des  sept  villes  et  villages,  che&-lieux  des  départe- 
ments. En  i832,  le  roi  nomma,  à  ces  fonctions,  des  magis- 
trats avec  le  titre  d'alcades-mayors  ^  qui  sont  Responsables 
de  la  gestion  des  affaires  publiques  à  raudience  royale.  Ils 
jugent  toutes  les  affaires  dont  la  somme  n'excède  pas  ce 
"ai" 


dollars.  Ils  surveillent  l'exécution  des  lois  municipales. 

Tribunal  tcclisiastique.  Ce  tribunal,  composé  d'un  évê- 
que  et  d'un  proviseur ,  prend  connaissance  de  toutes  les  af- 
ïaires  ecclésiastiques.  Lévêque  recommande  les  curés  pour 
les  places  vacantes  au  capitaine-général,  qui  a  le  pouvoir  de 
les  accepter  ou  de  les,  refuser. 

Tribunal  naval.  Ce  tribunal,  composé  des  officiers  de 
la  marine  royale ,  juge  tous  les  délits  commis  par  les  per- 
sonnes appartenant  à  la  marine.  Il  y  a  appela  1  amiral  com- 
mandant la  station  navale  à  la  Havane. 

Consulado.  Ce  tribunal  royal ,  établi  en  1826,  se  com- 
posé d'un  consul  et  de  deux  personnes  nommées  par  les 
parties  intéressées. 

Comités  municipaux.  Dans  chaque  ville  et  village  où 
réside  un  magistrat  pour  l'administration  de  la  justice,  ii|  y 
a  un  comité  de  douze  personnes,  composé  des  propriétaires 
et  des  négociants,  pour  la  construction  et  la  réparation  des 
chemins  et  des  ports. 

rétablissements  militaires*  L'île  est  divisée  en  sept  dé- 
partements militaires ,  dont  chacun  est  sous  le  commande- 
ment d'un  colonel  de  l'armée  régulière. 
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Les  troupes  réglées  montent  à  .  .  .     lo^SSy  hommes. 

La  milice  à 4^,792 

Les  forces  navales  à 2,066 

Total  .....  .  .    58,209  (0- 

failles  et  villages.  On  en  compte  cinquante-huit. 

En  1828,  Sari'Juan  était  romposé  de  huit  cents  maisons, 
bâties  en  pierres  ou  en  briques,  sans  compter  plusieurs  en 
bois.  Cette  ville  renferme:  1°  un  collège  pour  réducalion 
du  clergé  ;  2**  un  théâtre  qui  a  coûté  plus  de  200,000  dol- 
lars ;  3^  r hôpital  militaire  royal ,  bâti  en  pierre  et  situé  sur 
la  colline  qui  domine  la  ville^etpùil  y  a  des  lits  pour  3So  in- 
dividus ;  4** rhôpital  de  la  Concession, pour  trente  femmes; 
50  les  couvents  de  San to -Domingo  et  de  San-Francisco , 
qui  ne  sont  plus  occupés  que  par  quelques  prêtres;  6^  la  pri- 
son ;  7°  la  maison  de  ville,  joli  édifice ,  situé  sur  la  placé  da 
Marché,  où  le  cabjldo  tient  ses  séances;  8**  l'arsenal,  qui  est 
entouré  d'un  mur  en  pierre  et  qui  renferme  un  grand  espace 
de  terrain  ;'9°  la  cathédrale  ,  qui  n'est  pas  achevée  ;  10®  le 
palais  épiscopal;  \\^  quatre  églises  et  deux  chapelles  ;  ia°  la 
i  maison  des  douanes,  construite  en  1826. 
j|iÉ  La  première  maison,  bâtie  dans  Tîle,  en  1825,  nommée 
^lasa-Blanca  ou  de  Fonce  de  Léon,  ou  Maison-Blanche^  et 
qui  avait  été  habitée  pardon  Ponce  de  Léon,  existe  encore; 
le  gouvernement  prend  soin  de  sa  conservation. 

On  vient  d'établir  une  société  pour  Tencouragement  des 
beaux-arts. 

La  municipalité  entretient  trois  écoles ,  dont  l'une  pour 
les  garçons,  les  deux  autres  pour  les  filles.  La  ville  est  dé- 
fendue, du  côté  de  la  mer,  par  la  citadelle  nommée  Morro; 
et  du  côté  de  la  terre ,  par  d'autres  fortifications. 

Les  principales  villes  sont  Mayaguez  et  Aguadilla^  sur 
la  côte  occidentale;  Ponce ^  sur  celle  méridionale;  Pepino 
et  Cayey^  dans  Tinlérieur,  et  Humacao ,  sur  la  côte  orien- 
tale. 

D'après  la  statistique  de  1828  (2)  ,  il  y  avait  dans  toutes 
\f$  villes  de  l'île  3,iii  maisons  et  2,392  cabanes;,  et  dans 
les  campagnes,  le  nombre  des  premières  était  de  i3,54S, 
et  des  dernières  de  20,846. 

(i)  Puerto-Rico,  par  M.  le  colonel  Flinter,  ch.  IV. 
(2)  Dressée  par  ordre  de  la  Cour  d'Espagne. 
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Raâes,  Sur  la  côte  du  nord  est  le  port  de  San-Juah ,  qui 
offre  un  bon  ancrage;  des  navires  de  25o  tonneaux  peuvent 
se  charger  et  se  décharger  sur  les  quais. 

Sur  la  côte  orientale  se  trouve  la  grande  baie  iïAguadîlla, 
formée  par  les  caps  de  Borriquen  et  San- Francisco.  C'est 
le  r^Bez-vous  des  navires  qui  vont  à  la  Havane  el  au  golfe 
du  Srexique. 

Mayagufiz^  sur  ta  côte  occidentale,  a  un  bon  ancrage  pour 
les  gros  navires ,  ainsi  que  le  port  de  Cabo-Rojo^  à  5  milles 
et  demi  de  la  pointe  de  Guajanibos. 

Sur  la  côte  méridionale ,  sont  les  deux  ports  de  Guanico 
et  de  Hobos.  Des  navires,  tirant  vingt-un  pieds  d'eau,  peu- 
vent entrer  dans  le  premier. 

Le  port  de  Joços ,  près  de  Gu  jama  ,  sur  la  côte  méridio- 
nale ,  est  assez  grand  pour  recevoir  toute  la  marine  an- 
glaise. 

Le  poxti^Areôfbo^  étant  exposé  aux  vents  du  nord,  est 
peu  fréquenté. 

La  grande  baie  à^jénascô^  sur  la  côte  méridionale ,  peut 
recevoir  les  plus  gros  navires,  qu'elle  abrite  des  vents  du 
nord. 

L'île  de  Bihque  a  plusieurs  bons  ports. 

Tableau  de  la  fondation  des  villes. 
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Vega-Baja 

Vega-Âlta  ..••... 
Gorozal.  ........ 

Toa-Alla .  .  - 

•Toa-Baja 

NaranjUo 

Bayamon.  ....... 

Guainabo    ....... 

Rto-Piedras  ...... 

Ctingrejos   ....... 

Truxillo-Alto  ..... 

Truxillo-Bajo  .  .  .  .  . 

Loba 

LuqulUo  .  • . 
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1828.     . 

1776 

2,602 

1775, 

1 ,982 
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^      1,085 
4,866 

1745 

3,45o 

18:^4 

2,148 

1772 

6,25o 

1730 

3,o63 

1714 

3,o32 

1760 

770 

1801 

3,022 

1817 

î'^oi 

1719 

,4,198 

»797 
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Humacao.  .*.•'• 

Faxardo  

Mauoabo.  •  .  .  .  • 

Naguabo  

Pledras. 

Yabucoa  

Patillas 

Yaguama 

Ponce 

Juana-Dias  .  •  .  .  < 

Goamo 

Barranquitas  .  •  .  . 
Sabana  del  Palmas. 

Penuelas 

Yauco 

Adjuntas 

Aybontto 

Caguas  ...... 

Hato-Grande.  .  . 

Gurabo 

Juncos  

Cayey  ...... 

Cidra • 

San*German  •  •  . 
Sabana-Grande.  . 
Cabo-Rojo  .... 
Mayaguez    .... 

Anasco 

Morovis   ..... 

Mangti 

Ciales 

Barros 

Uluado 

Arecibo 

Hatillo 


.  •  •  . 


Camuy  .   . . 

Quebradillas 

Aguada.' .'  «  . 

A^uadilla 

Rincon .......... 

Moca 

Pcpino  .  .  « • 

Isaliella. 

San- Juan  de  Puerto-Rico 
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"79? 
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1811 
1736 
1762 
1798 
1646 
i8o3 
i8a6 

\lû 

i8i5 
1832 
1270 
iBn 
i8i5 

"797 
1774 

1809 
i5io 

i8i4 

"771 
1763 

î7o3 

1818 

1738 

1020 

1826 

1739 

\É 

180 

182 

1778 

1775 

1720 

1774 

1252 

1819 
i5ii 
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4,713 

*    4i"7 
i486 

3,078 

3,643 

4,ôi8 

4,i35 

7i974 

"4i9^7 
4,582 

2,68b 

3,453 

<  ^798 
6,5 10 

ii,ioS 

i,i5i 

8,58i 
3,917 

2,25l 
3,261 

3,638 
3,673 

32,4a4 
4,010 

10,235 

18,267 

9M 
1,983 
6,707 

i,oo4 

732 
4,4 13 

9'9^ 
2,653 

2,552 

6,261 

8,370 

4,256 

8;§32 
5,825 

945a  (•) 


(1)  Geographia  gênerai  para  et  usù  de  la  juventud  de  Venezuela,  tome  !!• 
Caracas,  année  i833. 


Routés.  On  a  ouvert  une  route  qui  mène  de  Palo-Seco 

S'usqu^à  la  ville  d^Aguadilla  ,  située  sur  la  côte  occidentale  , 
i  une  distance  de  22  lieues,  et  qui  passe  par  les  villes  de 
Te^-Baja,  Manati,  Arecibo,  Hatillo,  Camuy  et  Isabella. 

Partout  on  pratique  des  chemins  pour  communiquer  avec 
rintérieur  du  pays. 

Po/i^.Pendant  les  six  dernières  années,  on  en  a  construit 
i3o  en  bois. 

Forls.  Les  forts  les  plus  considérables  sont  :  i^  Saint- 
Christophe  ;  2"  Fort^Morro.  Les  fortifications  furent  augmen- 
tées et  ce  dernier  rendu  presque  imprenable  par  ringénieur, 
comte  O'Reilly^quiy  fut  envoyé  pour  cet  effet  par  la  Cour 
de  Madrid. 

Agriculture,  Par  un  édit  du  i4  juin  1778,  les  terres  incul- 
tes et  vacantes  de  Tîle  furent  distribuées  à  un  nombre  d^é- 
migrants  espagnols  ou  canariens,  qui  étaient  arrivés  dans 
la  colonie  sans  pouvoir  obtenir  de  concessions  territo- 
riales. 

En  1778,  Puerto-Rico  possédait  77,384  bêtes  à  cornes, 
23,195  chevaux,   .i;575  mulets,  et  94)058  têtes. de  menu 
•bétail. 

.  Sur  les  plantations,  qui  étaient  au  nombre  de  5,68 1,  on 
récoltait  2,737  quintaux  de  sucre,  1,1 14  de  coton,  ii,i63 
de  café,  i9,556  de  riz,  i5,2i6  de  maïs,  7,458  de  tabac  et 
ig5  de  mélasse. 

i8i5,ioaoût.  Céduîe  royale  rendue  par  S.  M,  catholique, 
pour  encourager  l'agriculture  et  l'industrie  à  Puerto-Rico. 

Par  Tart.  26,  le  roi  jpermet,  pendant  l'espace  de  quinze 
ans,  à  partir  de  la  date  du  décret,  aux  navires  appartenant  à 
des  habitants  de  1  île  ou  à  des  sujets  espagnols  qui  feront 
voile  directement  pour  Puerto-Rico,  de  ports  étrangers  où 
S.  M.  C.  a  des  consuls,  de  retourner  de  même  directement 
dans  ces  ports,  avec  des  marchandises  provenant  du  sol  ou 
des  manufactures  de  l'île  (1  argent  monnayé  seul  excepté), 
en  se  conformant  toutefois  rigoureusement  aux  formalités 
et  règlement  prescrits  par  ladite  cédule. 

Le  territoire  de  Puerto-Rico  est  divisé  par  caballerias^ 
chacune  de  20  cuerdas  Ae\oi\ç^\xQUT  et  10  de  largeur  :  chaque 
cuerda  égale  25  paras  ^  nommées  conufueras^  ou  75  castel^ 
lanas. 

Produits  agricoles.  D'après  l'arpentage  de  Ttlei  fait  par 
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ordre  du  gouvernement,  ^Ile  contient  environ  i,594}0<^ 
àcrès  anglais,  dont  1,^37)285  sont  répartis  entre  ig«i4o  pro- 
priétaires ,  ce  qui  donne  à  chacun  76  acres  et  f/8.  De  ces 
propriétaires,  4^0  sont  bien  établis  avec  des  esclaves,  2ii 
otildes  plantations  à  sucre  et  i48 des  plantations  de  café.  lly 
avait,  en  outre,  1,277  petites  plantations  de  cannes  à  sucre, 
avec  des  moulins  en  oois  où  les  propriétaires  fesaient  du 
sucre  et  de  la  mélasse  pour  leur  propre  coosomm^tioD.  Les 
autres  propriétaires,  au  nombre  ae  17,4409  élè\^ent  des  bes- 
tiaùt ,  cultivent  des  plantes  alimentaires  et  un  ^eu  de  café. 

En  i8a8,  il  y  avait  85,076  acres  cultivés  de  la  manière 
suivante  : 

• 

'    Cannée  à  sucre  ....  ;  ii,io3  acres. 

Plantains 21,761 

Riz  ;  ; ii,8S5 

Maïs ia,i94 

'Tabac 2,190 

Manioc joo 

Patates •  .  8,224 

Yams  (ignames).  ....  4>6g6 

Légumes  . 948 

Horticulture  .......  i5 

€afé(  9, 135,57  2  plants).  9,186 

Coton  (2,080,0 10  arbres).  2,080 

Arbres  fruitiers  »  •  ...  io3 

95,076 
634,5o6  en  pâturage. 
728,708  en  bois.' 

^otal 1,448^285  acres  taià. 

Il  reste  1,1 46,71 5  acres  en  montagnes,  ou  appartenant  i 
la  couronne,  ou  occupés  par  les  villes,  chemitis,  rivièlre^. 

Tableau  des  richesses  agricoles  en  i83o. 

1 1277  moulins  en  boîs  pour  la  canne  à  sucre,  où  l'on 
'  emploie  généralement  des  hommes  libres. 
3oo  idem  en  fer^  où  lesoiivrieris  sont  di^  esclaves. 
148  plantations  de  café  avec  machines* 
346  alafmbtcspourdistiller  le  rhum. 

i4y8o3  acfe»en  camn^À  à  sucre.  ' 

30,760  —  en  plantains» 

14)956  *—  eariz.  ' 
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i6,ig4  acres  en  maïs. 
.  2,5Qg—  en  tabac. 

1,1  oo  -~  on  manioc. 
^  ii|234  —  ^n  patates. 
6,696  —  en  Ignames. 
1,100  —  en  légumes. 
.    3i  r —  en  horticulture. 
16,992,857  plants  de  café.  , 
3,079,310  arbres  à  coton. 
5oo  —  à  poivre. 
6o,o5o  —  cacao.  ^ 

85,760  —  orangers. 
55,760  —  poires  nommées  a///]g'a/ôr<f. 
4-5  fours  à  chaux. 
80  —  briqueteries. 

Produits  de  ces  étahïissemehts ,  etc, 

4i4>66o  quintaux  de  sucre  muscovado,  de  lia  livres 
chaque. 
19^^797^9  g^^àns  de  mélasse. 
^   12,1 65  poinçons  de  rhum ,  de  100  gallons  chaque. 
617,825  charges  de  plantains. 
63i'j^o  fanegas  de  maïs  (de  deux  boisseaux  chaque). 
V    34,040  quintaux  de  tabac  préparé. 
30,419  charges  de  Aiules  de  pain  de  cassave. 
29.570  quintaux  de  patates. 
7,85p  —-  d'igna^ies. 
4i^70  —  de  légumes. 
360,000  — -  de  café. 
_ ,,  J^o  —  de  poivre.        _ 
75,o5o  centaines  de  noix  de  cacao. 
.85,780  —  d'orangers.    . 
456,000  bpisseiaux  de  citrphs. 
5,377  lùillièrs  de  briques. 

_  ,  B^tîaux  :  429^00  vaches,  20,910  bœiifs,  6,720  taureaux, 
26,760  chevaux ,  279210  juments,  3i5ânes,  1,112  mulets, 
7,560  moutons,  6969  chèvres,  25,087  cochons,  338,454 
poules,  8,67 1  dindons. 

Leurs  produits  :  33,270  veaux ,  5,^47  agneaux,  5,234  che« 
vceaux«  10,570  poulains*  260  mulets  qui  n'ont  qu'un  an, 
^(5,980  petits  cochons,  799^77  centaines  d'œufs^  567,780 
îeunes  poulets. 

3oé 
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Les  richesses  agricoles  de  Fîle,  non  compris  les  terres, 
maisons  et  esclaves,  ont  été  évaluées,  en  i83a,  à  37^%^fig^ 
dollars,  et  le  produit  à  6,883,37 1  dollars,  dont  on  a  exporté 
pour  la  valeur  de  3,4iz>845  aollars.  Les  taxes,  sur  cette 
propriété,  montaient  à  266,5^6  dollars,  ce  qui  fait  moins  de 
3  i/4  P*  100  sur  sa  valeur,  et  moins  de  5  7/0  sur  la  valeur  du 
produit. 

Il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  individus  qui  possèdent  1,000 
têtes  de  bétail  ;  d'autres  en  ont  ôoo,  200,  100,  5o,  10,  et  les 
plus  pauvres  n'ont  qu'une  où  deux  vaches  (i). 

Commerce.  En  i8o3,  la  valeur  des  articles  d'exportation 
n'était  que  dç  57,5oo  dollars.  Ils  consistaient  en  : 

2,632  quintaux  de  café,  i»4'^  ^^'  de  sucre,  972  id.  de  ta- 
bac, 917  id.  de  coton,  772  id.  de  grains,  124  îa,  d'épicerie, 
2,Goo  id.  de  bois  de  gayac ,  i  ,080  id.  de  cuirs  non  tannés ^ 
1 ,356  id.  de  ti^onçons  de  bois,  70  chevaux  et  mulets. 

La  même  année ,  les  articles  d^importation  montaient  i 
450,000  dollars. 
•En  181O9  les  exportations  s'élevèrent  à        662,63o  dolL 
les  importations  à '    1,005,694 

Savoir,  en  provisions 343,o64 

en  marchandises 662,63o 

1,006,694  doll. 

Tableau  des  importations  et  des  exportations  en  i8a8, 1829 

et  i83o. 


▲NIfÉEa. 

IMPORTATIONS 

EXPOETATION8 

DB0IT8. 

1828 .     .     .     . 
1 829 .... 
i83o.     ;     .     . 

dollars. 
2,039,928 
2,220,340 
2,208,941 

dollars.  4 
2,590,526 
2,821,893 
3,411,845 

522,o34 
536,5i(4 
584,99© 

^  Cette  dernière  année,  le  commerce,  avec  les  États-Unis , 
montait  à  presque  un  tiers  de  la  valeur  des  exportations, 
et  à  environ  la  moitié  de  celle  des  importations.  Le  com- 
merce, avec  la  France,  formait  2  5/8  p*  100  des  importa* 
tions  et  6  5/8  des  exportations. 


(t)Poerto-Rico#  par  le  colonel  Flinter>  cb*  7. 


En  1 835)  les  exportations  s^élevaient  k  3,949953^  piastres, 
les  importations  à.  .  .  •  •  .3,914,1 16      id. 

Falcur  des  exportations  par  les  bâtiments  espagnols  et 

étrangers. 

Piastres. 

Commerce  espagnol  avec  les  ports  nationaux.  i,o3i,ooo 

—  ^       —       avecles  colonies  voisines  777,41 5» 

Américains 1,607,414 

Français. a3i,446 

'    Brémois.    . 87,^57 

Danois 69,047 

'  Anglais.     . .     .     .  46,943 

Saraes 40,781 

Hambourgeois 32,259 

Suisses. iS,95o 

Hollandais. 8,9i5(i). 

Valeur  des  importations  par  les  na^fires  espagnols  et  étrangers. 

Piistres. 

Commerce  espagnol  avec  les  ports  nationaux.     376,878 

—  '      —       avec  les  colonies  voisines  1,959,161 

Américains 1,197,782 

Danois 166,247 

Brémois. 85,754 

Français ^7,723 

Hollandais.     ...........       35,720 

Sardes  .     . « 24,i3o 

Anglais.  .     .  .         6,728 

Suisses 4yOQO 

Hambourgeois. 2,906(2). 

Le  gouvernement  possède  une  goélette  armée,  douze  cha* 
loupes  canonnières  et  plusieurs  barques. 

Les  négociants ,  propriétaires  de  la  capitale ,  possèdent 
i4  bricks^  34  goélettes,  77  sloops^  8  lanches^  8  raaeaux,  36 
pirogues,  73  canots,  94  bateaux. 

1788.  Revenus  et  dépenses.  Les  revenus,  provenant  des 
dîmes,  droits  de  mutation,  douanes,  estampille,  rhum,  re- 
devance foncière ,  montaient ,  cette  année,  h  4i3,qi8  liv.  ; 
les  dépenses  à  i,484i58o  liv.,  ce  qui  laissait  un  déficit  de 
1 ,070,662  liv.;  qui  était  couvert  par  a  ,439,290  liv.  que  Puerto* 

(i)  Sans  y  comprendre  les  réis  et  maravedis» 
(2)  Sans  y  comprendre  les  réis  et  maravedis*  Gaceta  de  Ma- 
dhd,  n®  570,  10  de  julio  i836. 
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Rico  recevait  annuellement  du  Mexique.  LVxcedant  de  ceUe 
somnie  était  employé  à  l'entretien  des  ouvrages  publics  (i). 
£n  iSi^a ,  les  revenus  montaient  à,  •  798,4.04  dollars, 
les  dépenses  à.  • 630^990(2}. 

Histoire.  1493.  Cette  île  fut  découverte  par  Christophe 
Colon  dans  son  second  voyage.  En  l'apercevant,  il  lui  doiina 
It'  nom  de  San-fuan  de  Baufista,  Il  entra  dans  une  baie  où  il 
trouva  à  ne  grande  vanëté  et  une  grande,  al^ndance  de 
poissons.  Les  rivages  étaient  couverts  de  palmieris  et  d^au- 
très  grands  arbres  et  arbrisseaux  ^ui  donnaient  l'idée  la 
plus  agréable  de  ta  fertilité  de  cette  île.  11  entra  dans  un 
port  (3)f..ty  fit  débarquer  quelques  hommes;  mais  à  l^ûr  as- 
pect, les' habitants  se  retirèrent  dans  les  bois,  ce  gui' lel dé- 
cida d  quitter  ces  parages,  le  22  novembre  (4).  irjai^s<!|;,  à 
la  (luadelbùpe,  les  Indiens  qu'il  a^^ait  pris  pour  raçcompa* 
gncr;  et  poursuivit  son  voyage  vers  3anto-Domingo. 

l5o8.  Le  capitaine  Juan  Ponce  de  Lion^  qui  était  avec 
l'amiral,  quand  il  découvrit  Puerto-Rico,  désirant  mieux 
coiinaîtiie  cette  île,  demanda  et  obtint ,  à  cet  effet-,  llip- 
probatiôn  du  commandeur  de  âaint-Domingue ,  don  pi- 
colas de'Ovando,  dont  il  avait  été  Iq  lieutenant  dan^  la 
ville  de  Salvador ,  pro\ince  de'  Higuey;  Ponce  de  rLéon 
arma  unèf  caravelle ,  et  mettant'  à  la  voile  avec  quélq.ipes 
Espagnols' et  Indiens,  qui  connaissaieht  Tile ,  il  débarqua 
dans  les  terres  du  cdiC\(\\xe  Asuq.yim(iat  qui  Taccueil  lit 'd'une 
manière  hospitalièj:e,  l'accompagna  daus  1  intérieur, ;lui 
montra  d(^s  rivières  qui  abondaient  en  or,  particulièrement 
celles  âe  Manaiuaùun  et  de  Ce&uco, 

iSog.  Les  richesses  de  ce  pays,  l'abondance  de  IW,  la 
fertilité  du  sol,  la  variété  de  ses  productions,  ainsi  que  1è 
nombre  des  Indiens ,  et  leur  accueil  aniical  ,  inspirèrent  à 

Ponce  de  Léon  le  désir  dV  faire  un  établissement. 

•  .,  j    ■    '■ 

(i)  Ledru,  voy.  II,  eh  a5. 

(a)  Puerlo-Rlco»  par  le  colonel  Flinter. 

(3)  Ensefiada  de  MayagiiHS^  selon  don  Navitrrete» 
Vatladares  dit  (cap.  ai  )  :  on  ne  sait  pas  positiveinent  dans 

quel  port  la  llotte  de  Colon  entra  ;  nrâis ,  d'apt-èsîa  route,' il  y  a 
heu  accroire  que  c'était  celui  de  XviAguada^jkw  nordrouestde  l'ÎIc»- 

(4)  Colficcion  de  los  viatxfs^  etc,  por  don  Navarretej;  sefgwu^^ 
viage  de  Colon,  Madrid,  iSaS 

Herréra,  déc.  I,  lib.  VU,  cti.  4* 
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Occupé  de  cette  pensée,  Ponce  de  Léon  retourna  à  Santo- 
Domingo  pour  engager  le  grand  commandeur  à  le;  mettre 
en  possession  de  Puerto-Rico  ;  mais  Ovando  avait  été  rap*- 
peléy  et  don  Diego  Colon  occupait  sa  place.  Ponce  apprit, 
en  même  tems  ,  que  don  Christophe  de  Sotomaior  avait  été 
nommé  gouverneur  de  cette  île.  Néanmoins,  il  communi- 

Îuà son  projet  à  Famiral,  qui,  lui-même,  avait  réclamé 
^ùerto-nico  en  qualité  de  vice-roi  et  gouverneur  perpétuel 
dès  Indes  et  Terre-Ferme ,  et  il  prit  Ta  résolution  dy  en- 
voyer une  colonie ,  dont  Juan  Ceron  fut  nommé  chef  et 
mi^UèiDiaz  lieutenant. 

iSog/Sur  ces  entrefaites ,  une  bande  de  sept  Caraïbes, 
de  Fîle  de  Samte-Croix^  se  tendit  à  Puerto-Rico  pour  y  fa-p 
briquer  des  canots ,  les  arbres  de  cette  dernière  étant  répu- 
tés les  meilleurs  pour  cet  objet.  Ces  honimes  furent  pris  et 
mis  à  mort  par  orare  d^un  cacique,  ami  des  jEspagnols.  Aus- 
sitôt qu^ils  furent  instruits  de  cet  événement ,  les  Indiens 
de  Sainte-Croix  débarquèrent  en  grand  nombre  pour  ven^ 
ger  leurs  compatriotes ,  massacrèrent  non^seulement  le  ca- 
ci<]ue  et  sa  famille,  mais  tous  les  Espagnols  quils  y  reilcon-^ 
trèrent,  à  Fexception  de  Tévêque  et  de  ses  gens  qui  trou^ 
vèrenjt  leur  salut  dans  la  fuite.  Les  Caraïbes  réunirent  le« 
ossements  de  leurs  ennemis  morts  et  les  portèrent  aux  veuves^ 
et  aux  enfants  de  ceux  des  leurs  qui  avaient  péri,  afin  de 
prouver  que  ces  derniers  avaient  été  bien  vengés  (i). 

1 5 lo.  Juan  Ceron  mit  à  la  voile ,  emmenant  avec  lui  200 
Espagnols  qui  iurent  bien  accueillis  par  le  cacique  Aguày- 
na&a.  Il  conmiença  un  établissement  séparé  où  il  6t  cultiver 
la  canne  à  sucre ,  le  gingembre  et  autre  plantes ,  en  même 
tems  quHl  s'occupait  à  ramasser  de  l'or  qui  étaifie  princi- 
pal objet  de  ses  recherches. 

i5io.  Don  Diego  Colon  s'opposa  à  la  nomination  de 
Sotomaior,  qui  n'était  pas  soutenu  par  la  Cour.  Ovando  pro- 
fita de  ces  circonstances  pour  faire  valoir  les  services  et 
les  droits  de  Ponce  de  Léon ,  qui  fut  nommé  gouverneur 
de  PuertQ-Riço.  Sotomaior,  se  trouvant  sans  emploi,  accep-r 
ta  l'offre  que  celui-ci  lui  fit  d'être  son  lieutenant.  Bientât 
après  son  arrivée  dans  l'île,  ce  gouverneur  trouva  moyen  de 
susciter  une  querelle  è  Ceron  et  à  Diaz,  et  de  les  faire  em-^ 

(i)  P.  Martyr,  déc.  U,  lib.  8.  *        * 
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barquer  à  bord  $l'un  bâtiment  prêt  à  faire  voile  pour  VE&- 
pagne, 

i5io-ti*  Jusque  vers  la  fin  de  Tannée  iSio^  les  Indiens 
vécurent  en  paix  avec  les  Espagnols;  mais  voyant  qi^e  le.gou- 
verneur  voulait  les  distribuer  en  départements  ,  suivant  la 
méthode  pratiquée  à  St>Domingue,  ils  prirent  les  armes  pour 
défendre  leurs  droits.Un  soulèvement  général  eut  lieu.  Qud* 
tre  mille  Indiens  vinrent  assiéger  le  bourg  de  Sotomaior  et v 
mirent  lefeu.  Les  Castillans  combat  tirent  vaillamment,  mais 
plus  d'une  centaine  étant  tués,  le  reste,  en  pareil  nombre^ 
se  retira  à  Caparra,  avec  Jean  Ponce ,  qui  avait  tout  perdu. 
Christophe  de  Sotomaior,  quoiqu'il  eût  pour  amie  la  sœur 
du  cacique  Aguaynaba(i),  fut  tué,  et  pas  un  Espagnol  n'au- 
rait  échappé  si  le  capitaine  Diego  Salazar  n'était  venu  a 
leur  secours,  car  les  naturels  étaient  au  nombre  de  600,000 
individus. 

Dans  cette  lutte,  les  Espagnols  furent  bien  secondés  par 
le  fameux  chien  nomme  Becerriiib  (2)  qui  étrangla  beau* 
coup  d'Indiens. 

Après  cet  éviénement ,  un  grand  nombre  d'Espagnols  dé*- 
barquèrent  dans  l'île*  pour  s'y  établir,  et  les  Indiens,  les 
voyant  se  multiplier  chaque  jour,  croyaient  que  c'étaient 
les  mêmes  qu'ils  avaient  tués  en  les  combattant,  et  que  par 
conséquent  toute  résistance  était  inutile.  Dans  cette  pen- 
sée, ils  se  décidèrent  à  se  soumettre  aux  nouveaux  venus 
qui  les  condamnèrent  à  travailler  aux  mines. 

Plusieurs  autours  (3)  racontent  qn^avant  le  soulèvement 
des  indiens ,  les  Espagnols  leur  inspiraient  nne  grande 
frayeur  et  un  profond  respect,  parce  qu'ils  les  considéraient 
comme  les  enfants  du  soleil  et  des  êtres  immortels.  Un 
cacif|ue,  nommé  Broy an  ^  résolut  de  s'assurer  si  réellement 
il  était  impossible  de  les  tuer.  Ayant  reçu  chez  lui  un 
jeune  £spagnol ,  nommé  Saicedo^  il  le  traita  de  son  mieux  ^ 

(i)  Frère  de  celui  qui  avait  accueilli  Jean  Ponce  et  qui  venait 
de  muurir. 

(aj  Herréra  dit  que  ce  chien,  qui  assaillait  les  Indiens  fièrement, 
fut  considéré  coinme  éiral  à  trois  cavaliers,  etaue  nar  un  ins- 


comme  égal  à  trois  cavaliers,  et  que  par  un  ins- 


cap. 

(3)  Gharlevoix,   hist.  de  Tde  Espagnole,  t.  I,  liv.  IV;  Raynal, 
hist.  phdos.y  liv.  ^11. 
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et  lai  doitna  des  guides  pour  le  reconduire  chezlui.  Lorsque 
Salcedo  fut  arrivé  sur  les  bords  du  Guaurapo^  un  de  ces 
guides  le  prit  sur  ses  épaules  jpour  le  passer,  mais  il  le  jeta 
daos  l'endroit  le  plus  profond  de  la  rivière  et  le  retint  clans 
Teau  jusqu'à  ce  quMl  ne  remuât  plus.  On  le  tira  à  terre ,  et 
dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  pas  mort,  on  lui  fit  des  excuses 
de  nç  pas  Tavoir  secouru  plus  promptement.  La  putréfaction 
du  caaavre  leur  fit  voir  que  les  Espagnols  étaient  sujets  à  la 
mort  comme  les  autres  hommes;  et  le  cacique  Âguaynaba 
forma,  avec  plusieurs  chefs,  le  complot  de  les  tuer  tous 
pendant  qu'ils  étaient  dispersés  à  chercher  de  For  (i). 

Premiers  établissements. Vonce  de  Léon  commença  le  pre- 
mier établissement)  sous  le  nom  de  Caparra  (2),  sur  la  côte  , 
du  nord,  à  une  lieue  de  la  mer.  Les  cabanes  étaient  cons- 
truites en  paille,  excepté  la  sienne  qui  était  en  teire.  11 
ep  fit  construire  une  autre  en  pierre  vis-à-vis  du  port  nom* 
mé  Rico  (»i). 

Cet  endroit  étant  d'un  accès  difficile  et  Teau  mauvaise  , 
les  colons,  sous  la  conduite  de  Sotomaîor,  Tabandonnèrent 
quelque  tems  après  pour  se  transporter  à  la  baie  de  Gzia- 
nîca  (4)  )  dans  le  voisinage  de  cinq  ruisseaux  qui  abondaient 
en  or;  mais  ne  pouvant  supporter  les  piqûres  des  insectes, 
nommés  mosquitos^  ils  quittèrent  ce  lieu  pour  se  fixer  à  San^ 
Francisco  deAgaado  (5),  à  la  distance  de  quelques4ieues  plus 
au  nord.  Peu  de  tems  après,  ils  retournèrent  dans  la  vallée  de 
San-Germanifi),  sur  les  bords  de  la  fivx^re  Xuanaxioos*  Cet 
établissement,  qui  devînt  stable,  fut  commencé  par  Miguel 
del  Toroj  d'après  les  ordres  de  Jean  Poiflce  de  Léon. 


(i)  Herréra  n€  parle  pas  de  cette  affaire  àe  Salcedo. 

(a) Nommée  depuis  Pueblo^Viéjo, 

(5)  Ainsi  nommé,  dit  Herréra,  parce  que  le  terrain,  dans 
toute  cette  distance  d'une  lieue,  était  si  fangeux  et  si  couvert 
d'arbres  «touffus,  que  les  bêtes  et  les  hommes  s'y  enfonçaient. 
nQue  llaman  Rico  por  ser  toda  aquella  légua  de  un  monte  ô  boS' 
que  de  arboles,  tan  cerrado  i  tan  todoso  que  bèstias  i  hombres 
atollaban.Ti>  Dec.  I,  lib.  YII,  cap.  4* 

(4)  Près  de  la  cité  de  San-German, 

(5)  Ou  jàîguade.  Ainsi  nommée  p/irce  que  les  navires  abor- 
daient pour  y  faire  leur  provision  d  eau. 

(/S)  San-German  el  NuevOf  ou  nouvelle  ville  de  S.-German, 
nommée  aussi  la  Nueva^Salamanca,  fut  établie  par  le  gouverneur 
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jSii'.Fdndatton  delà  ville  de  Puerto-Rico  (r).  D'à^Iei 
ordres  du  roi  d^Espagrtô,  on  avait  fait  aûe  coiïimùtiicat!on,' 
air  moyen  d*une  chaussée  entre  ia  grande  île  et  la  f)etite| 
située  à  Pembouchure  du  port,  avant  de  commencer  cette 
viiie.  Les  rues  en  soht  larges  et  les  maisotis  constiruitei 
comme  celles  d^Ëspagne,  avec  de  grandes  portes  et  peu  dé 
fenêtres. 

Ponce  de  Léon  est  remplacé  par  Juan  Ceron ,  que  l'a- 
mii^l  Colon  était  parvenu  à  faire  réintégrer  dans  sa  que' 
lité  de  chef  de  la  colonie. 

i5i4.*  Les  officiers  du  roi  et  les  juges  d'appel,  ayant  reçu 
des  plaintes  contre  Juan  Céron  et  Miguel  Diaz,  leur  ôtèréiit 
leurs  charges,  et  envoyèrent  le  commandeur  Moscoso  pour 
les  remplacer.  L^amiralse  renditlui-même  à  Puerto-Rico, 
et  trouvant  les  habitants  mal  disposés  envers  ce  gouverneur, 
il  nomma  don  Christobal  de  Mendoza  pour  lui  succéder. 

L'amiral  quitta  Tîle  pour  retourner  à  Saint-Dotningàev 
et  bientôt  après  son  déparé,  le  quartier  des  Castillans  fut 
surpris  par  une  bande  de  Caraïbes.  Le  capitaine  Sancho  dç' 
Arango  y  accourut  avec  sq&  gens  qui  les  mirent  en  fuite. 

i5i4*  Le  chien  Becerrillo  s'étant  jeté  dans  l'eau  pourat- 
trapper  un  Caraïbe ,  reçut  un  coup,  de  flèche  dont  il  mourut. 
Les  Castillans  eurent  beaucoup  de  regrets  de  cette  perte. 

Le  gouverneur  Mendoza,  qui,  pendant  cette  attaque,  se' 
trouvait  à  San-German  ,  résolut  de  se  venger.  Il  s'embar- 
qua aussitôt  à  bord  d'une  caravelle  avec  cinquante  hommes, 
et  étant  arrivé  près  de  la  petite  tle  de  Bièque,  il  rencontra 


Francisco  de  Solls,  qui  y  transféra  le  k*este  des  colons  du  bourg  de 
Guadianilla ,  laquelle  avait  étc  pillée  par  des  Français  et  par  des 
Caraïbes. 

Cette  ville  était  située  a  4  lieues  de  la  mer  et  5o  de  la  cité  de 
San-Juan.  Herréra,  déc.  IV,  lib.  V,  cap.  3. 

(i)  L'entrée  de  ce  port  était  commandée  par  une  forteresse  et 
'de  nouveaux  ouvrages,  exécutés  en  iSgo,  par  ordfe  de  Phi- 
lippe II.  Vers  le  sud-ouest  de  la  ville ,  il  y  avait  une  autre  forte* 
resse  où  étaient  conservés  les  trésors  du  roi. 

Il  y  avait  autrefois  plusieurs  édifices  remarquables,  savoir  : 
1°  l'église  cathédrale,  avec  un  double  rang  de  colonnes;  a^  dn 
monastère  de  bénédictins  ;  et  3®  deux  petites  chapelles. 

lin  iSgS,  le  chevalier  Drake  attaqua  sans  succès' lé  pOrt: de 
cette  ville;  deui^ans  après,  la  ville  fut  prise  piaftitié  eïpéifittdn 
angbtt^e^  Population  en  i8a8>  9,4£]i>iuaividti»J 


la  ilcttUQe,de^ Caraïbes :1e  icopibat  dura  toute  la  naît,etles 
Indiens,  ayant  perdu  beaucoup  de  monde  et  leur  cacique 
Jaurrybb^  se  retirèrient.  Plusieurs  pirogues  tombèrent  entre 
les  mains  des  Espagnols,  dont  l'une 9  très-remarquable,  fut 
envoyée, à  ramiral  (i).   , 

i5ig.  Voe  pinasse  anglaise <i  du  port  de  200  tonneaux, 
ayant, à  bord  60  honimes  et  deux,  pièces  d'artillerie,  arrive 
à  cette  île.  l.e  capitaine,  ayant  été  interrogépar  le  com*^ 
mandant  d'une  caravelle  espagnole,  qui  s'y  trouvait  alors 
pour  prendre  une  cargaison  de  cazabl^  répondit  que  son  na-, 
vire,  ainsi  que  plusieurs  autres,  avaient  été  expédiés  pour 
chercher  la  terre  du  Grand- Kan^  mais  qu'ayant  été  dispersés 
par  une  tempête  ,  il  avait  suivi  sa  roule  jusqu'à  de  grandes 
îles  où  il  n'y  avait  que  de  la  glace|  qu'ayant  pris  une  autre 
direction  ,  il  était  entré  dans  une  autre  mer  dont  l'eau  €gar- 
laît  la  chaleur  d'une  eau  en  ébullition ,  et  que,  craignant  l  ef- 
fet de  cette  chaleur  sur  le  goudron  du  navire,  il«p  recon^ 
naître  les  Bài^'iillaos^  où  il  avait  compté  5o  navirei  p^heurs, 
taiU  castillans  que  français  et  portugais;  qu'en  cherchant 
à  prendre  langue  chez  les  Indiens ,  ces  derniers  avaient  tué 
son  pilote,  qui  était  Piêmontais.  Enfin,  après  avoir  côtoyée 
jusqu'à  la  rivière  Rio-Chico,  il  était  venu  à  l'île  de  Puerto- 
Rieo  pour  y  chercher  du  boîs  de  Brésil. 

Ce  capitaine  anglais  pria  le  maître  de  la  caravelle,  GiHes' 
NaQarro^  de  lui  montrer  la  route  de  Saint-Domingue.  Ce 
dernier  se  rendit  à  son  bord  où  il  vît  une  quantité  d'articles 
d'échanges,  plusieurs  pièces  de  canon,  des  forges  et  des  char- 
pentiers pour  construire  des  navires  :  les  hommes  étaient 
armés  de  corselets ,  d'arbalètes  et  d'arcs. 

Ce  navire  anglais,  le  premier  qui  parut   dans  ces  para- 
ges, donna  beaucoup  d'inquiétude  aux  habitants  et  au  roi , 
qni  eût  voulu  que  les  Espagnols  de  Saïut-^Domiiigue  se  fus-^. 
sent  emparé  de  la  pinasse  (2}. 


(i)  Herréra,  dëc.  I,  lib.  X,  cap.  10. 

(2)  Herréra,  déc.  II,  lib.  V,  cap.  3- 

Oviedo  (1  b.  XIX,  cap.  i3,  )  donne  Tau  x527  pour  la  d^te  de 
cette  expédition. 

Ramiisio  dit  en^I5I7;  mais  c'est  une  faute,  d'impression  qui 
n'a  pas  été  aperçue  par  Hakluyt.  Ce  dernier  suppose  quecette 
pinasse  fesait  partie  de  rexpédilion  projetée  de  bebastian  Cabot 
et  de  sir  Thomas  Perth.  11  est  probable  que  ce  capitaine  anglais. 


4.76  CHAOïrOIOGIE  BISTO&IQVE 

1S20.  Le  gouverneur  Yelasquez  est  tué|  et  Pedro  MoreM^ 
habitant  cle  Caparra^  lui  succède. 

i52i,  5  avril.  Les  Caraïbes  firent  une  descente  à  Puerto- 
Rico,  y  tuèrent  beaucoup  de  monde,  et  enlevèrent  un 
grand  nombre  de  captifs ,  malgré  la  résistance  des  valeureux 
Espagnols  qui  y  avaient  été  envoyés.  Ceux  qui  avaient 
échappé,  ne  voyant  aucune  sûreté  A  demeurer  dans  Tile,  se 
déterminèrent  à  l'abandonner. 

i523.  Le  licencié  Lucas  Vasquez  de  AyUon^  qui  avait  fait 
un  engagement  pour  peupler  les  terres  découvertes  au  nord 
de  Puerto  «Rico ,  passa  à  cette  île  et  y  fixa  sa  résidence. 

i526.  Le  bruit  des  richesses  de  Mexico  ,*  et  les  nouvelles 
découvertes  dans  la  Terre-Ferme ,  attirèrent  les  habitants 
de  Puerto-Rico  vers  ces  pays ,  ce  qui  arrêta  les  progrès  de  la 
colonie  à  tel  point  que  le  roi  détendit  qu'à  l'avenir  aucun 
habitant  ^àL  laquitter^  m^ais  cet  ordre  ne  fut  pas  suivi  ponc- 
tuellemcif^K 

Le  gouverneur,  Jean  Ponce  de  Léon  y  averti  du  fâcheux 
état  où  se  trouvait  cette  île,  part  de  St-Domingue  avec  trois 
capitaines,  Diego  deSalazar,  Louis  de  Anosco  et  Miffiel  dcl 
Toro ,  commandant  chacun  une  compagnie  de  3o  hommes. 
Arrivé  à  Caparra ,  il  apprend  que  le  cacique  Aguaynaba  est 
campé  sur  la  rivière  Coayuco ,  avec  un  corps  de  5  à  6,000 
Indiens.  Il  y  arrive  dans  la  nuit ,  passe  la  rivière  ,  les  dis- 
perse après  leur  avoir  fait^^éprouver  une  perte  d'environ  200 
nommes ,  et  emmène  à  Caparra  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. 

Un  corps  d'ennemis,  dans  la  province  de  Yagueca,  qui  y 
attendait  des  secours  des  îles  Caraïbes,  avait  résolu  de  vain- 
cre ou  de  mourir.  Le  comniandant  espagnol  s'y  rendit  avec 
une  centaine  d'hommefs  avant  le  coucher  du  soleil,  prit  une 
position  avantageuse  et  s'y  retrancha.  L'ennemi  essaya  plu- 
sieurs fois  de  1  enlever,  mais  après  quelques  décharges  de 
canon,  il  se  retira  avec  perte.  Le  gouverneur  passa  la  nuit 
et  le  jour  suivant  dans  sa  position  ;  mais  comme  il  manquait 
de  vivres ,  il  profita  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  se  retirer 
à  Caparra. 

1 528.  Le  roi ,  informé  que  peu  d'habitants  de  Puerto- 
Rico  étaient  mariés ,  ordonna  au  gouverneur  de  forcer  tout 

avait  été  envoyé  pour  reconnaître  ces  îles,  d'après  les  ordres  de 
son  roi* 
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Espagnol  à  prendre  une  femme  avant  Texpiration  de  deux 
ans,  et  à  demeurer  avec  elle  dans  Tile  sous  peine  de  perdre 
ses  repartimientos.  Les  habitants  de  San-German  furent 
également  obligés  de  fixer  leur  résidence  sur  leurs  terres. 

1S28.  InQOSion  des  Caraïbes.  Une  centaine  d^hommes  de 
cette  nation,  arrivant  dans  huit  canots  ou  pirogues,  à  Puerto- 
Rico, débarquèrent  dans  la  nuit,  pénétrèrent  dans  les  mines, 
y  massacrèrent  plusieurs  individus  et  commirent  beaucoup 
de  dévastations.  Afin  de  protéger  Tîle  contre  de  nouvelles 
attaques  de  la  part  de  ces  Indiens  et  des  corisaires^  lé  roi 
ordonna  aux  habitants  de  bâtir,  dans  la  ville  de  Puerto- 
Rico ,  une  forteresse  dont  les  matériaux  et  les  ingénieurs 
seraient  payés  par  la  couronne,  et  les  ouvriers  par  les  habi- 
tants, à  raison  d*an  par  chaque  douzaine  dlndiens  ou  d'es- 
claves qu^ils  possédaient.  En  même  tems,  il  fut  ordonne  que 
tous  les  habitants  seraient  armés  pour  concourir  à  la  défense 
de  l'île. 

iSag,  18  octobre.  Les  Caraïbes  arrivèrent  encore  à  bord 
de  huit  pirogues,  et  pénétrant  dans  le  port,  s'emparère'nt 
d'une  barque  qu'ils  coulèrent  bas ,  après  avoir  tué  trois  nè- 
gres qui  s'y  trouvaient.  Le  président  de  l'île  donna  permisf- 
sion  d'armer  deux  bricks  pour  croiser  contre  eux  (i). 

i53o.  Les  habitants  souffrirent  beaucoup  cette  année  d'un 
ouragan  terrible  et  des  inondations  de^  rivières  qui  détrui-' 
sireùt  leur  récolte  et  leurs  bestiaux ,  et  les  obligèrent  à  sus-> 

!>êndre  les  travaux  des  mines  d'or  et  autres.  Ces  événements 
eur  avaient  occasionné  plus  de  dommages  que  ne  l'ayaient 
fait  les  guerres  continuelles  qu'ils  avaient  eu  à  soutenir  pen- 
dant les  cinq  années  précédentes. 

Ils  éprouvèrent  encore  un  autre  malheur ,  celui  d'une 
nouvelle  invasion  des  Caraïbes  ^Soo  de  ces  sauvages,  sous  les 
ordres  du  cacique  Jaun^po,  à  bord  de  1 1  canots,  débarquèrent 
à  Daguao,  l'endroit  le  plus  peuplé  de  l'île,  et  entrant  dans  la 
maison  d'un  nommé  Christooal  de  Quzmarij  le  tuèrent,  lui 
et  tous  ses  gens,  Espagnols,  nègres  et  Indiens,  au.  nombre 
de  60,  sans  épargner  ses  chevaux  et  ses  chiens.  Us  enlevè- 
rent 25  Indiens,  nègres  et  esclaves,  pour  les  manger,  selon 
leur  coutume  (a). 


immmm0mmmmmmami''mmm&mm 


(t)  Yàlladares,  cap.  i4« 

(a)  Herréra«  déc.  IV,  lib.  II,  c  5t. 
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iSSo/Vonr  Venger  la  mort  dé  6uzmàn,'sa'vëuve  ànnaà 
ses  frais ,  citiq  brigantins.  Les  tfoupcs  quMIs  poriaienl  dé-^ 
"^  barquèren  ta  Dominique ,  datis  la  nuit,  y  tuèrent  beaucoup 
de  Caraïbes,  et  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers,  par- 
mi lesquels  se  trouvaient  ceux  que  les  Indiens  ataient  enle- 
vés de  ruerto-Rico. 

i63o.  Cette  expédition,  loin  d'abattre  le  coiirage  des  In- 
diens ,  les  excita  à  former  de  nouvelles  entreprises  pour  dé- 
truire la  colonie,  et  les  Espagnols,  ne  recevant  pas  de  se- 
cours, passèrent  à  la  Terre-Ferme  et  voûlui^ent  s'établir  ^à  la 
Trinité;  mais  ils  y  périment  sq us  les  flèches  empoisonnées 
des  Indiens.  Ceux-ci ,  pressés  par  la  faim ,  passèrent  à  Jl/ona, 
à  MonitOy  a  VktfUes  et  à  d'aiitrés  îles  voisines,  où  ils  se  nour- 
rissaient de  la  pêche.  Après  quelques  années,  cette  reésour^e 
devint  insuffisante,  et  ils  retournèrent  à  Puerto-Rico,  ou  ils 
vécurent  réparés  des  Espagnols. 

x53o.  Soulèvement  de  quelques  Indiens  et  esclaves  noirs 
dénie. 

i53i.  Plusieurs  Indiens  de  la  Trinité  forent  conduits  â 
Puerto-Rico,  par  Antonio  Sedeno^  gouverneur  de  la  pre- 
mière de  ces  îles>  mais  le  roi  ordonna  de  les  renvoyer  chez 
eux. 

1 532.  Par  toiutes  çeîs  causes ,  Tîle  fut  si  âépénplée  d'Espa- 
gnols, qu'if  ne  s^y  trouvait  plus  assez  d^hommes  pour  équi- 
per deux  navires  à  rames  afin  de  contenir  les  Caraïbes  (1). 

1 532 .  l/amirâl  don  Diego  Côlon ,  qui  avait  été  plusieurs 
fois  dans  l'Ile  de  PueMô4\ico ,  fi^ppé  de  ta  fertilité  du  sot, 
.  de  Tabondance  et  de  la  richefssé  des  mines,  résolut  d'y  &ire 
un  établissement,  et,  à  cette  fin,  y  enVbya  le  capitaine'don 
Juan  ESiques^  son  parient,  qui  jeta  les  bases  d  une  nouvelle 
colonie  dans  la  pâfrlie  orientale,  Vis^à-vis  celïe  dé  Vkgues, 
sur  la  rivière  du  xioDugutiû.  Les  colons,  contents  des  pro- 
ductions q<ue  la  t-àrirè  fournissait  et  du  poisson  qui  s'y  trou- 
vait en  abondance^ «négligèrent  Tagnculture,  seule  base  d'un 
établissetoent  solide. 

Les  Caraïbes  des  ttès  voisines ,  exercés  à  la  jpiraterîe,  vin- 
rent encore  fondre  sur  eux,  brûlèrent  leurs  cases  et  tuèrent 
ou  firent  captifs  tous  ceux  qui  ne  prirent  pas  la  fuite. 


(s)  VâUadareSi  €ap.  i5v 


.Pour  y  attirer  de  nQuveai^x  côlons,  on  pftrla4^  aoiureau 
de  dîs(ripuer  les  Indiens  en  d<^partements. 

A  cette  époque ,  les  Espagnols  furent  tourmentés  par  des 
malheurs  plus  grands  encore  oue  ceux  qu'ils  avaient  éprou- 
▼és.précéoeininent.  Les  récoltes  furent  détruites  par  une 
quaatiié  .prodigieuse  de  fourmis  qui  dévorèrent  les  fleurs 
et  les  fruits.  Eales  tourmentaient  les  hommes,  jour  et  nuit, 
dVne  m^îère  si  crueUe,  que  les  habitants,  disent  les  histo- 
riens^ avaient  jésolu  de  quitter  Tîle,  lorsque  Dieu,  écoutant 
leurs  prières ,  vint  à  leur  secours  et  fit  disparaître  ce  fléau; 

i5^.  Eûbpéàition  du  ^shevalier  François  Drake  contre 
cette  i/e.  Dans  sa  dernière  expédition  aux  Indes-Occiden- 
tales, Je  chevalier  F.  Drake  arriva  en  vue  de  Puerto-Rico , 
Icia  novembre^  et  jeta  l'ancre  devant  la  rade.  Les  Espagnols» 
avertis  de  son  approche ,  avaient  coulé  à  fond  un  gros  navire- 
à  l'entrée  d^  port,  où  se  trouvaient  cina  vaisseaux  de  200  à 
400  tonneaux,  munis  d'un  bon  nombre  de  canons  de  bronze 
et  de  munitions.  Malgré  ces  obstacles ,  et  une  décharge  de 
t85  coups  de  grosse  artillerie,  le  chevalier  Thomas  Basker" 
s^ittt^  commandant  les  troupes  de  débarquement,  pénétra  dans 
la  rade  et  incendia  les  bâtiments  ;  mais,  après  plusieurs  as- 
sauts, les  Anglais,  repoussés  avec  perte,  furent  forcés  de 
remettre  à  la  voile.  La  cargaison  des  vaisseaux  avait  été  mise 
en  lieu  de  sûreté,  ainsi  que  le  trésor  qui  avait  été  apporté 
par  la  Vigonia ,  lequel ,  selon  le  rapport  d'un  des  prison- 
niers ,  consistait  en  trois  millions  de  ducats  et  trente«cinq 
tonnes  d'argent  (i). 

Les  Cortès  d'Espagne  ,  irrités  de  ces  insultes,  fournirent 
des  moyens  de  fortifier  le  port  de  Morro ,  qu'on  avait  com- 


resjte  des  nombreuses  peuplades  indiennes  (2). 

1696,  6  juin.  Expédition  anglaise  contre  Puer tQ-Rico, Une 
flotte ,  composée  de  vingt  navires ,  sous  le  commandement 
du  c«mte  dé  Cumberland,  ahordà  à  Puerto-Rico  et  débarqua 
(6  juin)  environ  mille  hommes  spûs  le  vent  de  la'vi%<  Xe 
lendemain,  ils  se  trouvèrent  sur  les  bords  d'un  bras  de  mer 


tf 


(1) iiakluyt,  vqI.  III,  p.  585*   The  L^  voyage  ofur  Francs 

rake» 

(9)  Valladajces^  cap.  t6et  17. , 
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qui  les  séparait  de  la  place;  mais  la  marëe  étant  basse, 
les  assaillants  porent  s^avancer  le  long  iTune  chaussée  et  se 
disposaient  à  attaquer  les  portes  lorsqu'ib  essuyèrent  le  feu 
de  sept  pièces  de  canon  du  fort  M  orra,  et  plusieurs  dé' 
charges  de  ipousqueterie.  Se  trouvant^dans  leau  jusqû'aa 
mijiieu  du  corps,  la  marée  commençant  à  monter,  ils  nrent 
leur  retraite  avant  la  pointe  du  jour,  avec  perte  de  40  à  5o 
homn^es  tués  et  blessée.  Le  généralanglais  revint  ensuite  in- 
vestir le  fort  de  deux  côtés  et  s^en  empara  après  au^il  eut 
été  évacué  par  la  garnison.  De  là,  il  marcha  sur  la  ville, 
distante  d'un  mille  et  demi,  où  il  entra  le  8  juin,  et  l#trouva 
abandonnée*  Les.  Espagnols  se  retranchèrent  dans  la  forte- 
resse de  Morra  ;  et ,  le  18.  juin ,  les  Anglais ,  ayaœt  pratiqué 
la  brèche ,  le  gouverneur  demanda  à  capituler  et  se  rendit 
le  21.  Le  comte  le  fit  enfermer  avec  la  garnison  composée 
de  4oo  soldats ,  dans  la  citadelle  de  la  ville  nommée  Fotta" 
ftza^  le  II  juillet.  Le  comte  de  Cumbcrland,  ayant  pris  la 
résolution  d'évacper  l'île',  embarqua  les  soldats  pour  Car- 
thagène,  à  bord  de  deux  navires,  et  les  principaux  officiers 
abord  de  deux  autres,  pour  TAngleterre;  mais  avant  de 

Quitter  rîle,  le  \'6  août ,  ses  hommes  furent  attaqués  d'une 
issenterie,  dont4oo  moururent  et  beaucoup  d'autrersouf- 
fraient  tellement  qu'ils  ne  pouvaient  plus  marcher. 

Le  comte  enleva  environ  âo  pièces  de  canon  de  bronze, 
une  quantité  considérable  de  cuirs,  de  gingembre  et  de  su- 
cre :  et  fit  raser  le  fort  Morra. 

Il  y  laissa  sir  John  Barkeley  avec  sept  navires ,  pour  rece- 
voir la  rançon,  avec  ordre  de  ne  faire  aucun  mal  à  la  ville, 
et  de  venir  le  rejoindre  aux  Açores  (i)« 

16 14*  Prise  de  la  ville  de  Puerto-^FUcopar  unejbrte  escadre 
hollandaise f  sous  le  commandement  de  Baudoin  Henri ^  qui 
avait  été  envoyé,  l'année  précédente  y  par  la  compagnie  des 
Indes-Occidentales,  pour  porter  des  secours  à  leurs  gens 
bloqués  au  Brésil.  Cette  expédition,  composée  de  dix -sept 
navires,  força  Tétroite  entrée  du  port  au  travers  du  feu  de 
la  forteresse,  et  ayant  débarqué  400  matelots  et  a5o  soldats, 


(i)PurchasPiIgrifneà,vol.  IV,Iib.  VI,ch.  1,  a  et  5.  Thevoyor 
gfito  S. -John  de  Porlo  Rico^  by  the  risht  hon,  George^  Eark 
qfCumberland  writlen  by  himself,  London ,  lôaS. 

Campbell»  dans  sa  biographie  des  amiraux  anglaii,  place  cette 
expédition  dans  l'année  |5^ 


ce  général  s'empara  de  la  ville.  Le  gouverneur  se  retira, 
avec  ses  troupes,  dans  la  forteresse.  Le  général  fit  couper  la 
chaussée ,  ouvrir  une  tranchée  et  mettre  des  canons  en  bat- 
terie pour  l'attaquer,  et  ne  pouvant  s'en  emparer,  il  pilla  et 
rasa  la  ville,  brûla  sept  navires,  et  profitant  d'un  vent  favo- 
rable, il  se  retira  avec  perte  d'un  seul  navire  (i). 

Les  progrès  de  la  population  de  cette  île  furent  retardés 
par  Texpédition  du  contador ,  Anionio  Sedefia,  qui,  ayant 
entrepris  de  peupler  celle  de  la  Trinité,  fit  embarquer  des 
Espagnols  à  bord  de  deux  caravelles  et  de  quelques  pirc^ues, 
dont  Tune  fut  perdue  en  route  avec  les  hommes  qu'elle 
contenait  :  les  autres  ,  ayant  débarqué  à  la  Trinité ,  furent 
tués  par  des  flèches  que  leur  lancèrent  les  Indiens  dans  les 
combats  sanglants  qui  y  eurent  lieu. 

i63o.  Pour  garantir  Puerto^Rico  de  nouvelles  insultes, 
une  escadre  considérable ,  sous  les  ordres  de  don  Frédéric  de 
ToledOf  y  fut  envoyée  par  le  roi.  Elle  avait  ordre  de  poursuivre 
principalement  les  corsaires  hollandais,  dont  les  mers  qui 
baignent  les  côtes  du  Brésil  étaient  infestées.  Les  corsaires 
de  Saint-Christophe  et  des  îles  voisines  réunirent  leurs  for- 
ces navales  pour  se  défendre,  mais  ils  furent  complètement 
battus. 

1673.  Cette  malheureuse  colonie  fut  encore  exposée  aux 
insultes  des  flibustiers.  Un  fameux  chef  français ,  i^er/ra/ze? 
Ogeron^  tenta  deux  expéditions  contre  cette  île,  et  fut  re- 
poussé avec  perte. 

1678.  Ensuite  une  escadre  française  de  vingt-deux  voiles  , 
avec  des  troupes  à  bord,  vint  sous  les  ordres  du  comte  d'Es- 
trées  pour  Tattaquer,  mais  sans  succès,  car  un  ouragan  qui 
s'éleva,  brisa  les  navires  sur  les  bas-fonds,  et  les  soldats  qui 
échappèrent  au  naufrage  devinrent  prisonniers  de  guerre. 

1702.  La  perte  de  cette  escadre  ne  détourna  pas  les  Fran- 
çais de  l'objet  de  leur  poursuite,  qui  était  de  s'emparer  de 
cette  île  pour  former  un  grand  entrepôt  de  commerce  dans 
l'Amérique.  La  France  envoya  une  autre  expédition  qui  dé- 
barqua des  troupes  sur  la  côte  de  l'A  recive,  mais  elles  furent 
encore  repoussées  par  onze  soldats  de  milice,  sous  les  ordres 
du  capitaine  don  Antonio  Correa, 

Après  cette  attaque  ,  les  habitants  armèrent  des  corsaires 
qui  eurent  quelques  succès  jusqu'au  moment  où  Ils  perdi- 

.  ■  ■   '  i''      I  ■  ^     ■  ■  I  iwy— — .— — Mi— mi  ■  Il       I 

(  1)  De  Laet,  Noi>us  orbis ,  lifo..I,  cap.  3. 
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rent,  par  u«  ouragan ,  uo  vdtsseaà  de  SoM^motts^  nottdé 
U  CharUi  V^  avec  un  équipage  de  5oo  boimms,  les^kis 
valeureux  de  l'île ,  qui ,  de  ce  moment ,  fut  presque  dMfn- 
donnée  jusqu'en  1763. 

1718.  Le  gouvernement  anglais ,  d^  îles  sous  lé  vent, 
envoya  M.  HéwM^  avec  plusieurs  individus,  pour  établir 
une  colonie  dans  1  île  des  Crabes.  L'année  suivante,  les 
Espagnols  y  airivèrent ,  s'emparèrent  de  ces  colotts  et  les 
conduisirent  à  Porto-Kico. 

1765.  L'Espagne,  ayant  résolu  de  tirer  cette  île  du  néant 
où  elle  était  depuis  long-tems,  fortifia  la  ville  et  lé  port  dé 
$aiilt-Jean,y  mit  une  garnison,  et  accorda,  au  petit  nombre 
d'habitants  qui  y  restèrent ^  la  propriété  des  terrains  dont 
chacun  se  trouvait  en  possession. 

Par  ses  décrets  des  4  juillet  et  25  septembre  1776,  le  roi 
d^Espagnê,  Charles  III,  en  considération  de  là  prise  de 
Mahon ,  donna  à  M.  le  duc  de  Crillon,  grand  d'Espagne  de 
première  classe^  le  titre  dé  duc  de  Mahon,  avec  quatre  lieues 
carrées  de  terres,  situées  dans  l'île  de  Porto-Rîco. 

£n  vertu  d'une  autorisation  accordée  par  lé  roi  Charles 
lY;  le  26  juillet  1798 ,  M.  le  duc  de  Criliôti  transmit  a  son 
troisième  fils  le  titre  de  duc  de  Mahon,  la  grandesse  c^Es- 
pagne  et  les  quatre  lieues  concédées  à  Porto^Rico. 

1797.  Eùcpéâit ion  anglaise  contre  Porto'Rico.  Lejgduveme- 
ment  britannique,  ayant  fait  là  conquête  de  là  Trinité,  se 
proposait  de  s  emparer  des  autres  îles  espagnoles  9  et  fit 
éouiper  une  escadre  pour  cet  objjet.  Cette  escadre,  comlman- 
deè  par  le  vice-amiral  Harvey,  compose  de  72  voiles  f  i) , 
ayant  à  son  bord  environ  10,000  hommes  ,  sous  les  owes 
du  général  Abercromàie,  mouilla  le  17  avril,  dans  là  baiie 
de  Cangrejos  de  Porto-Rico  ,  et  6,000  en  furent  débaitjués 
pour  assiéger  la  capitale.  Ils  eurent  h  combattre  câliltre 
16,000  hommes  d'infanterie  et  5oo  de  cavalerie.  Âfirès 
av0ir  tenté  inutilement  de  fiDrcer  le  passage  potNr  afttàqtiér 
la  ville,  ils  furent  contraints  de  faire  retraite ,  dàtts  latiuit 
du  3o,  avec  perte  de  225  hommes  tués  ou  blessés  (2). 


(i)  Sept  Vaisseaux,  6  frégates,  2  corvettes,  4  brîgantins  et  55 
bâtiments  de  transport; 

(2)  Southeys'  West-Indies*  JtedrU,  Voyages,  tom*  D,  cap.  24. 


Les  paysantf  àtfoih^  au  hàtdthté  de  ao^ooo^  s'étau^Dt  ^éyii 
en  œasse  poor  repoossier  Fîtivàsiôâ  (i). 

iSiS.  Ma^jré  tous  les  avantages  que  pfësentaient  la  sitc^* 
tioir  et  le  sot  de  cette  tic ,  elfe  fut  considérée  pendant  troi$ 
siècles  comme  an  lieu  de  bannisseàiehtpour  les  malfaiteurs 
delà  mète-patrie.  Les  hibitâtits  menaient  une  vie  pastorale, 
ne  plantant  que  ce  qui  était  absolument  nécessaire  à  leur 
subsistance*  îuscpi'en  1^20^  de  fortes  sonimes  éùicnt  an- 
nuelleihen t  envoyées  de  Mexico  pour  rentrétién  du  gbuver- 
neitr^  des  officiers  ùitlitaires  et  civils  et  4es  troupes.   . 

Les  habitants  se  procuraient  tout  ce  qui  leur  était  néces- 
saire par  UQ  dommeree  iitidle  avec  les  îVes  voisines  de  Saint* 
Thttaïas  et  Sainte-Croix. 

Jusqu'en  i8i3 ,  Toffice  d'intendàiit  était  exercé  par  le 
gouvemeurf  la  douane  était  sous  là  diî'ectiôn  idimédiatedes 
officiers  des  droits  réunis. 

Le  produit  des  revenus  publics  ne  suffisait  pas  pour  le 
maintien  de  la  garnison  qui  fut  réduite  à  un  quart  de  sa 
paie,  ce  qui  occasioiifia  une  énorme  dette,  montant  à 
presqu'un  million  de  dollars. 

Tel  était  Tétat  des  choses  jusqu'à' là  publication  du  dé* 
cret  du' mois  d^août  i8i5y  qui' donna  la  première  impulsion 
au  commerce  et  à  Tagi^ciilture.  Ce  décret  portait  pour  titre  : 
Règlements  ponr  augmenter  la  pùpUlàtion  y  le  commerce  , 
l'industrie  et  l'agriculture  à  Porto-Rico. 

Diaprés  ce  décret^  les  étrangers  industrieux  fièrent  invités 

à  venir  s'établir  daîis  Tîle,  et  leurs  enfants  avaient  tous  les 

droits  et  privilèges  des  Espagnols.  On  leur  accordait  des 

terres  sans  aucune  rétribution.  La  quantité  dés  terres  était 

en  proportion  du  nonibre  d'esclaves  que  possédait  cliàque 

colon.  Ils  ne  payaient  ni  taxes,  ni  droits  sur  rexpbrtatibn 

de  leurs  produits;  si  là  guerre  se  déclarait  entré  i'£spagitie 

et  leur  pays  natal ,  leurs  pét^otihes  et  leurs  propriétés  étaietit 

respectées;  et  s'ils  votilaiènt  quitter  la  colonie,  il  leur  était 

peitiiis  de  vendre  leurs  biëiis  en  payant  sëuléiheht  dix  pour 

cent  sur  le  cafntal  Qu'ils  àVàiecit  apporté.  Ils  étaient  exempts 

de  la  capitatibn.  Chaque  esclave,  après  un  séjour  de  dix  ans' 

dans  Tîle,  payait  utie  taxe  d'ûti  dollar  par  aii ,  et  qui  n^é- 


Selon  cet  autour  >  la  perte  àes  Anglais  fut  dé  sSb  morts ,  5fb~ 
blessés  et  i5o  prisonniers*  Les  Ëspagniids  perdirent  100  hom'nfiès 
et  a4^  furent  blessés; 

(i)  Puerto*RicOy  par  1^  cplotiel  Flinter,  cap.  3. 

3i. 


4r66  CHBÛKÛIOOII  niSTOBIQtJB 

i,lje  a>mmand<eurUQsqps9^  jlQlKye^a  j^ 
il  fut  di^pdrf par  rîiiniral  pdur  les  mgme^  C^ui^S- 

5*  l)on  (Chmtobal  die  Mendoza  gpuveiiia  jùsqu'ieQ  i5ij6,  ^pqpe 
de  l'arrivée  du  licencie  Yelasquez. 

6.  Velasquez  gouverna  Tile  comine  juge-rééident  jusqu'en  i5ao, 
qu'il  y  fui  lue. 

7.  Pierre  Moreno^  habitant  deCaparra,  fut  gouverneur  fenéiat 

Çlu^eur^  années t  jusqu'à  sa  moit. 
)on  Francisco  Manuel  de  Olando  lui  suêcéda. 

9.  Le  licendé  Antonio  de  Gama,  par  intérim,  comii(ie  juge  de  ré- 
sidence. 

10.  Le  licencié  Yasquez  de  Ayllon ,  par  intériin- 

11.  Don  Juan  de  Gesp^des,  iqùi  mourut  le  11  août  i58i. 
la.  Le  capitaine  don  Diego  Melen^ez  Valdez,  eu  i585. 
i3.  Le  capitaine  don  Alonzo  Mercado,  en  iSgg. 
ïi.  Don  Sancbp  Ochoa  de  Castro,  en  ]|Sp2. 
i5.  Don  Gabriel  de  Boxas,  fén  i6q3. 

16.  Don  Philippe  Beamonte  y  jNavarro,  en  1614. 

17.  Don  Juan  de  Bargas,  en  i6ao. 

18.  Don  Juan  de  Haro,  en  lôsS. 

19.  Don  Enrique  Henriquez,  en  i65o. 

20.  Don  Inigo  de  la  Mota,  eu  i635. 
ai.  Don  Augustin  de  Silva^  en  i65l 

22.  Le  mestre-de-camp  don  JuanjH^z  de  Gusman,  en  iC6i- 

23.  Le  mestre-de-camp  don  Géroifflio  de  Velasco,  en  i664* 
24*  Le  mestre-de-camp  don  Gaspar  de  Arteaga,  en  1670;  il 

mourut  le  7  mars  1674* 

25.  Len^ajor  don  Diego  Robladilto ,  eu  i6749j>ar  intérim. 

26.  Le  capitaine  don  Baltazar  Figueroa,  en  1074,  par  intérim. 

27.  Le  mestr^e-,cainp  dop  A4qqzo  Campo,  en  1675. 

28.  Le  mestre-de-ciimp  don  Juan  Bobles,  en  1678. 

29.  Le  mestre-de-çai^p  dpn  Gaspar  de  Andîno,  en  i683. 

30.  Le  mestre-de-camp  dpn  Gaspar  de  Andino,  eu  1690,  jusqu'en 
1695.  4 

5i.  Le  major  don  Thomas  Franco»  jii^qu'en  1698. 

33.  Lç  major dpil  Antonio  Robles,  jusqu'en  1^99,  par  intërini. 

a.  Le  mestre-dç-camp  dcn   Gaspar  de  Arredondo  gouyenia 

dans  Tannée  1699. 
34«  Le  mestre-de-camp  don  Gaspar  de  Riva  ,  dans  Tannée  1700. 

35.  Le  niajor  don  Diego  Yillaran,  jusqu'en  1703,  parinténiu- 

36.  Le  capitaine  don  Francisco  Sanchez,  en  i7o3f  par  intérim. 

37.  Le  capitaine  don  Pedrpde  Arro^o,  jusqu'en  170D. 
3o.  Le  mestre-de-camp  don  Juan  Ilïorla,  par  iutémo. 

39.  Le  major  don  Francisco  ^^an^^^,  jus^qu*en  1708. 

40.  Le  colonel  don  Joseph  Carreupo ,  ^n  )7i6,  pai*  îniëriro. 
4i.  Le  major  <;lon  AlopsoBèrtb4ano,eu  1716. 

4a*  Le  major  don  Francisco  Grau  ados,  jusqu^en  lytio. 

43.  Le  capitaine  de  Cavalloz  don  Joseph  Mendîzajbialj  )asj|u'en 
1724. 


44.  Le  lUuUoani-calojiel  don  Matias  Abadia»  jusqu'en  1731. 

45*  Le  major  don  Domingo  Nanclares.  jusqu'en  1743. 

46.  Le  colonel  don  JuanColono,  en  174^. 

47<  Le  colonel  don  Agustîn  Pareja^  jusqu'en  1751 . 

40.  Le  lieutenant-colonel  |don  9laU|is  oravo^  jusqu'en  1755. 

49.  Don  Mateo  de  Guazo. 

50.  Don  Philippe  Ramirez. 
5i.  Don  Marcos  Ver  gara. 

Sa.  Le  lieatenamt-cdonel  don  Joseph  Tentor,  par  intérim. 
53*  Le  Qolpnd  don  Mîguel  de  MuesM,  jusqu'en  1 776. 

54.  Le  brjgt^dier  don  Jo$epl^  Dufresue. 

55.  &on  ^Miguel  de  la  Tort* e  y  en  i8^3. 
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TRINITÉ. 


Ile  de  Trinidad  ou  la  Trinité,  Celle  lie  est  située  entre 
9°  3o'  et  10**  5 1' de lat.  nord,  elles  6o*»  3o'  et  Gi**  ao  de  long, 
ouest  de  Greenwicli.  Le  port  d^Espagne  se  trouve  sons  Ta 
lat.  nord  de  io«  38'  4.2"  et  le  63»  58^  i5"  ouest  de  Paris, 
d'après  la  Connaissance  des  tems  dé  1 836. 

Cette  ile  placée  près  de  Teinbouchure  du  fleuve  de  TOri- 
noco,  est  la  plus  grande  et  la  plus  orientale  des  îles  sous  le 
vent^  elle  fut  découverte  le  3i  juillet  1498,  par  Christophe 
Colon ,  dans  son  troisième  voyage.  Ce  célèbre  navigateur 
lui  donna  le  nom  de  la  Trinidad  pour  satisfaire  à  un  vœu 
qu'il  avait  fait  pendant  la  traversée  ;  se  trouvant  à  la  dis- 
tance ^e  i3  lieues  au  sud-est  de  celte  île  ,  trois  pointes  (i) 
de  montagnes  se  présentaient  à  sa  vue  ^  ce  qui  le  décida  à 
tenir  sa  promesse  (2). 

Cette  lie  est  séparée  du  comment  ou  delà  côte  deCumana, 
par  le  golfe  de  Paria  qui  a  environ  3o  lieues  marines  de  lon^^ 
gueur,  sur  i5  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  qui  décrit  ané^ 
espèce  de  demi-cercle  autour  de  l'île  de  Test  à  l'ouest. 

Suivant  les  calculs  des  ingénieurs  anglais,  la  Trinité  a 
90  milles  de  longueur  du  nord  au  sud,  et  5o  dans  sa  plus 
grande  largeur  ,  comprenant  une  superficie  de  2,400 
milles  carrés  ou  i^536,ooo  acres.  Elle  est  distante  de  Saint- 
Domingue  d'environ  200  lieues,  et  de  60  de  la  Dominique 
aui  se  trouve  directement  au  sud.  Placée  au  nord-est  de 
1  Amérique  méridionale  et  au  sud  des  Antilles,  la  Trinité 


(])  Celles  des  Bouches  des  Dragons^  de  la  côle  de  Paria  et  de 
la  Trinidad. 

(q)  Voy.  Herrëra,  Descripçion,  cap.  7,  et  déc.  T,  lib.  III,  cap. 
10. 

De  Nav arrête ,  colleccîon  de  los  viagesy  descubrimientos,  etc, 
Tercer  viage  de  Colon,  Madrid,  i8a5. 

De  Alcedo,  et  plusieurs  auteurs  d'après  lui,  se  trompaient,  en 
disant  que  cette  île  fut  découverte  par  Christophe  Colon,  dans 
son  quatrième  voyage. 

Voy.  Diccionario  geog»  hist  de  las  Indias^ Occidentales,  ar- 
ticle Trinidad. 
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est  très-importante  par  sa  situation  comme  position  militaire 
et  entrepôt  commercial;  comme  aussi  par  la  fertilité  de 
son  sol  et  la  qualité  de  ses  produits. 

La  Trinité  est  traversée  de  Test  à  Fouest  par  trois 
chaînes  de  montagnes.  La  plus  haute  est  celle  qui  Dorde  les 
cotes  au  nord  et  dont  le  sommet  s'élève  à  environ  3^ooo 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

D'après  l'aperçu  géologique  de  M.  Lehlond,  ces  montai 
gnes  secondaires ,  de  hauteur  médiocre  ,  sont  composées  de 
couches  de  grès^  de  schiste  ,  d'argile  et  de  sable.  Tout  le 
reste  de  Hle  ,  excepté  quelques  mornes  isolés,  n'offre  que 
des  plaines  d'alluvions  formées  parle  débordement  de  l'Ori- 
neco,  dont  la  vase  et  le  sable  arrêtés  par  le  courant  général 
de  l'Océan ,  sont  entraînés  diagonafement  sur  les  côtes  du 
sud  ,  de  Test  et  de  louent  de  cette  île  (i). 

Rivières,  Sur  la  côte  occidentale ,  les  principaux  cours 
d^eausont  :  i°  le  Caronij  qui  se  décharge  dans  le  golfe  de 
Paria,  au  sud  du  port  principal  nommé  de  Espaha  :  il  est 
navigable  depuis  son  embouchure  jusqu'à  son  affluent  YA- 
ripo  sur  une  distance  desix  lieues }  :&**  te  Chaguanas  j  3^  le 
BarrancOnes;  4**  Couva;  5*»  le  Guaracaro^  qui  traverse  la 
plaine  vers  l'ouest  ^  6"  la  Sissaria. 

Sur  la  côte  orientale  se  trouve:  i°  le  Rio-Grande)  a®  l'O- 
ropuche;'6**  le  Nariva^  nommé  aussi  Mitan  par  les  créoles. 
Ce  dernier  est  navigable  pour  les  navires  de  260  tonneaux  à 
la  distance  d'environ  une  lieue  de  sa  source. 

Au  vent  de  l'île  est  le  Guatuaro^  qui  est  navigable  seule- 
ment pour  de  petites  barques  j  et  plus  au  sud  se  trouve  la 
Noruga,  Le  Rio  de  Trinidad^  qui  traverse  les  bois  de  la 
partie  méridionale  de  l'île ,  se  décharge  dans  le  golfe  de  Pa- 
ria ,  près  du  pueblo  de  Naparima. 

On  a  formé  le  projet  de  creuser  un  canal  entre  l'Oropuche 
et  i'Aripo ,  pour  ouvrir  une  communication  entre  les  deux 
côtes  de  l'île  (2). 

Baies  et  rades.  Le  golfe  de  Paria,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  forme  une  vaste  rade  oii  les  navires  peuvent 
mouiller  dans  3  à  6  brasses  d'eau. 

Les  principaux  ports  sont  :  1®  Chaguaramas  ou  Port-' 
Royal ,  au  nord-ouest  de  la  péninsule  de  Vile  et  à  3  lieues 


(i)  Leblond,  Voyage,  etc.,  chap.  a3. 

(2)  British  colonies^  par  M.  Martin,  art.  Trinidad.  Londou, 
1834. 


f0f^  CHBOK<gO0JaS  ^I^CIJR^QUE 

1  ro«est  du  port  d'Espagne,  «t  qxii  a  ime  étendue  de  70 
milles  carrés.  Les  plus  grands  vaisseaux  y  tronvent  un  bon 
mouillage;  2^  le  port  H! Espagne^  sur  la  cote  occidentale ,  a 
une  bonne  rade  dans  Tune  des  baies  les  plus  grandies  du  monde 
entier  ;  S*"  au  nord  sont  les  ports  de  Maqwribe  et  las  Cugv«as  ; 
4^  au  nord-est  ceux  du  RiihGnmde,  de  Tacq  «t  de  C^fruma  ; 
5®  à  Test  est  la  baie  de  Balandra  ou  île  de  BaU^mix  :  le 
meilleur  port  de  cette  c$te  est  celui  de  GuaigucUre^  qui  est 
â  labri  des  vents  d'est  (1). 

Climat,  hà  climat  de  la  Trinité  est  chaud  et  liomâde.  Les 
saisons  sèches  et  pluvieuses  sont  plus  marquées  que  dans  les 
Anliljles.  La  première  commence  avec  le  mois  de  décembre 
et  finit  vers  la  fin  de  mai.  La  plus  grande  chaleur  se  fait 
sentir  vers  la  fin  de  juin.  Pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre ,  les  orages  sont  fréquents  ;  et  au  mois  d'octobre» 
ils  se  renouvellent  presque  [oumellement,  accompagnés  de 
fortes  pluies  qui  diminuent  au  mois  de  novembre.  Quel- 
qnefois  il  ne  tombe  pas  de  pluie  depuis  le  conunencement 
de  janvier  jusqu'à  celui  de  juin.  On  a  remarqué  que  la  quan- 
tité de  pluie  est  beaucoup  moindre  depuis  le  défrichement 
de  l'île.  lien  tombe  actuellement  environ  62  pouces  pen- 
dant l'hiver  5  et  pendant  le  printems ,  environ  10^  y  compris 
les  rosées  qui  en  donnent  six  ponces.  Au  port  d'£spagne>  le 
thermomètre  s'élève  rarement ,  avant  la  pointe  du  jour,  à 
74**  Fahr.  (23''  33  cent.)j  à  la  campagne,  il  s'abaisse  jusqu'à 
bS""  (2o<^  cent.).  Pendant  le  jour,  la  température  v^îe  de 
840  (28«  88  cent.)  et  86<»  (So'»  cent.);*  et  dans  la  soirée,  de 
82*»  (27**  77  cent.)  à  80^*  (26*  66  cent.)  ;  mais  dans  les  si- 
tuations élevées  de  l'île  ,  le  thermomètre  s'abaisse  jusqu'à  60* 
(17965  cent.)  et  quelquefois  à  60*»  (i5*>  55  cent.). 

Pendant  la  saison  des  pluies ,  l'hygromètre  vari^.de  89  i 
90  j  au  printems ,  de  36  à  38  ^  pendant  le  jour,  et  marque 
environ  5o  pendant  la  nuit. 

Tremblements  de  terre.  Deux  secousses  légères  ae  firent 
sentir  le  17  mars  et  le  20 mai  ]835. 

On  a  remarqué  que  les  tremblements  de  terre  qui  déso- 
lèrent les  Antilles  en  1797  ne  se  firent  sentir  ni  à  la, Trinité, 
ni  à  Cumana  j  et  lorsque  cette  dernière  province  en  jtnt  rava- 
gée ,  on  éprouva  seulement  une  légère  seccmsse  k  la  Trinité 
et  aucune  dans  les  Antilles. 

Le  lac  deBreaofk  d'Asphalte  ,  en  an^m  Pitch-lake,  est 

—— —  '  I  I       I      I  I  — — — ■— ilM».— — — ^M— — ^ 

(i)  British  colonies,  par  M.  Martin,  art.Trinidad,  London^iO^* 


s^tué  prés  du  cap  du  mêo^e  nom ,  à  la  âi&tai;tee  d^  3(/A  de 
mille  du  golfe:  ce  lac,  d'une  forme  circulaire ,  est  élevé 
d'enyiron  100  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  il  9  de 
3  à  4  milles  de  tour  (i). 

On  a  pr^osë  d'employer  ce  bitume  pour  garantir  les 
navires  contre  les  attagues  de  vers  marins  [teredp  nayalis). 
L'amiral  Cochrane  en  avait  envoyé  en  Angleterre  deux  car- 
gaisons pour  cet  objet  ;  mais  on  a  trouvé  qu'il  fallait  le  mé- 
l0r  avec  une  quantité  si  considérable  d'huile ,  queie  pri^c  de 
çettjç  composition  excéderait  de  beaucoup  celui  duj;oui4ron, 
On  ^'e^t  sei:vi  4^  ce  bitume  avec  succès  pour  améliora. r  les 
(^emins  de  lUe  de  Cuba ,  particulièrement  ceux  du  dMtnct 
de  ^j^pariin'a. 

Vokans  de  boue  ,  en  anglais  Mud  volcanoe.^,  Ges  vol- 
cans se  troi^vent  à  40  milles  ^t^^ud  du  lac  d^Asphalte ,  dans 
une  plaine  qui  est  élevée  d'environ  4  pieds  au-dtessus  de  la 
surface  géif^ér^le.  Le  plus  grand  a  environ  iBto  pji^4?  de 
diamètre  :  il  bouillonne  toujours  sans  déborder.  Quand 
les  vieux  cratères  cessent  d'agir,  d'autres  se  forment  dans  le 
voisinage.  Quelquefois  ils  jettent  de  Teau  salée  fortement 
imprégnée  de  terre  argilleuse  5  et  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  Fêté,  fis  lancent  à  la  hauteur  de  3o  pieds  de  la  boue 
froide.  Alors  on  ne  s'en  approche  qti'à  la  distance  de  5o 
pas  (2). 

yoleans'sous-mann.  Il  y  en  a  deux  dont  l'un  ,  situé  au 
sud  du  c^p  de  la  Brea ,  bouillonne  de  tems  en  tejnpis  et  dé- 
charge une  quantité  de  peiroleum  ou  bitume  ;  l'autre  se 
trouve  dans  la  partie  orientale  de  File ,  à  la  baie  deMayaro, 
fait  souvent  au  m,ois  de  mars  et  de  juin  des  détonations  qui 
ressemblant  au  topnerre ,  et  qui  S0jat  suivies  par  des  fl^mnies 
et  de  la  fumée.  Quelques  moments  après,  des  morceaux  de 
bitume  noirs  et  brillahis  sont  jetés  svir  la  côte. 


■w-T"!"?^   '-■.!  .    m     I  ji-— iP^w^fNi^. 


(i)  Gunaiilfi  (cap.  a ,  $  a) ,  El  Ori^cQ  ilu$tra4o  y  defendiêo. 
Madrid  ^  ^74^- 

Cet  auteur  dit  que  peu  de  tems  avant  son  arrivée  dans  File , 
il  y  eut  un  afi&issement  de  terre  qui  dotnna  nais$aivoe  a  eet  étang 
de  goudron.  Il  ajoute  qu41  ne  tçrit  pas,  quelque  qiMintité  qu'on 
en  tire,  et  qu'il  en  avait  employé  lui-nieme  pour  caif^yi^er  les 
barques  qui  naviguent  sur  l'Orinoco. 

(2)  Voy.  Martîns^  British  colonies ^  vol.  II,  art.  Trinidad,  où 
se  trouvent  beaucoup  de  détails  sur  ces  plfténomènes  extraprdi- 
nairesi  Ces  volcans  ressemblent  k  ceux  qnî  ont  4^é  •décrits  par 
M.  de  Humboidt. 


«-i 
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Tableau  des  observations  météorologiques  fuites  au  poH 

(ÏEspagne. 


1I0I8. 


Janvier  .  . 
Février  .  . 
Mars .  . 
Avril.  .  . 
Mai.  . 
Juin  .  .  . 
Juillet.  .  . 
Août .  .  . 
Septembre  . 
Octobre .  . 
Novembre.  . 
Décembre.  . 


THERM.DEFAHIL. 


jo 


8i*>  à  72° 
83«      70° 

84° 
84« 
81® 
82» 

84*» 
85o 
86° 
84** 

82'> 


7 

^40 

74° 
74° 
74° 
72» 

730 
730 
7i«(i) 


THBAM.  CENTIGRADE. 


27®  22   £1  22»   22 
28«  33         21»   Il 

21»  66 

22» 
23» 

23»  33 
23»  33 
23»  33 
22»  22 
22»  77 
22»  77 
21»  66 


28»  ^% 
28»  88 
27»  22 

%ll 

29»  44 
3o»  « 
28»  88 
29»  44 
27»  77 


Arbres,  Cette  île  produit  les  mêmes  arbres  que  Ion  ren- 
contre sur  le  continent  voisin^  savoir  :  les  palmiers^  de  plu- 
sieurs espèces,  le  cèdre  rouge  ^  V acajou,  le  noyer,  le  bois 
rouge,  le  madré  del  cacao ,  pu  bois  immortel ,  qu'on  plante 
entre  les  cocotiers  pour  les  ombrager. 

Voici  les  noms  des  arbres  les  plus  remarquables  : 


Nom   linné. 

Âchras  sapota. 
Anona  muricata. 
Gitnis  décumana. 
Citrus  aurantium. 
Carica  papaya. 
Cocos  nucifera. 
Laurus  cinnamoDum. 
Musa  paradisiaca. 
Musa  sapientium. 
Myristica  moschata. 
Persea  gratissima. 
Termiualia  catappa. 


Nom  français, 

Sapotiilier. 

Corosol  à  fruit  hérissé. 

Pampelmoës. 

Citronnier. 

Papayer. 

Cocotier. 

Cannelier. 

Bananier  à  fruit  long. 

Bananier  à  fruil  court 

Muscadier. 

Laurier  avocat. 

Badamier  du  Malabar. 


Nom  anglais. 

SappadîUo  tree. 
Soursop  tree. 
Shadd(>cktree. 
Lcraon  tree. 
Pawpa  tree. 
Cocoa  nut  tree. 
Cionamon  tree. 
Banana  tree. 

Nntmeg  tree. 
Avigato  pear. 
Almond  tree. 


M.  de  la  Barrere ,  ingénieur,  établi  dans  cette  île ,  décou- 
vrit, en  1794  9  240  plantes  qui  n'existaient  pas  dans  les 
Antilles  qu'il  avait  visitées  (a). 

Animaux,  Les  principaux  animaux  sont  :  1®  deux  petites 

(1)  Martins*  West^Indies,  art.  Trinidad. 

(2)  Description  de  Venezuela,  Trinidad,  etc.,  par  M.  Lavaysse, 
chap.  III. 


à 
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espèces  de  daim  et  le  mangroue  stagàeè  Anglais^  a®  le  chat 
tigre  ou  chat  cervier  des  Français  ^  3**  Xarmadillo  ou  tatau 
{dasypus^  L.);  4°  porc-épic  (/kiVrrij;  ^re/ie »5i7i5,  L.)^  5® four- 
milier, deux  espèces  {myrmecophaga) }  6^  paresseux  [Bradype 
ai ,  Desm.)  3  7°  pécari  (dicotylis,  F.  Cuvier)  5  8"  chien  tteau^ 
mangrove  dog  des  Anglais  [didelphis  philander)'^  9^  rat 
qui  avale  des  crabes  {crab  swallcywing  rat)  ;  10^  paca  ou 
iapo.  Ce  dernier  est  un  animal  amphibie  très-singulier,  qui 
s'apprivoise  facilement  :  il  est  un  peu  plus  grand  qu  un 
lièvre,  et  la  chair  est  fort  estimée.  On  y  trouve  aussi  plu- 
sieurs espèces  de  singes. 

Le  manati  ou  lamentin  [tricheras  manatus^  L.)  fré- 
ouente  les  embouchures  des  rivières.  La  mer  qui  baigne 
lîle  abonde  en  tortues  et  en  poissons. 

Population  à  diverses  époques.  En  1773,  la  population 
espagnole  était  à  peine  de  i  .000  individus  de  toutes  couleurs  : 
il  y  avait  3o  à  4-0  Français  ou  Italiens  qui  se  livrèrent  à  la 
pèche  de  la  tortue.  Les  Indiens  qui  étaient  encore  indépen- 
dants ,  habitaient  quelques  villages  sur  la  côte  du  nord  et  de 
Test ,  et  vers  Touest,  il  y  en  avait  deux  dirigés  par  des  mis- 
sionnaires (i). 


ANNÉES. 

BLANCS. 

ESCLAVES 

noirs. 

GENS 

de  couleur 

INDIENS. 

TOTAL. 

1783.      . 

1 800 .    . 
1811.    . 
i 820 .    . 

i83i.    . 
i835.     . 

126. 
2,l5l 

2,359 

2,617 

5,3 19 
3;632 

3io 
10,009 

l5,OI2 

21,143 
22,738 

2I,502 

1 8,724(5) 

295 

4,474 

4,408 

7,043 
1 3,965 
16,285 
16,589(6) 

2,o32 
1,078 
1,071 
1,716 
910 
762 

2,763 
I7,JI2 
22,85o 

32,519(2) 

41,348(3) 

41,675(4) 
38,945 

(1)  Leblondy  Voyage,  etc.,  cliap.  23. 

(2)  British  empire,  par  M.  Colquhoun,  p.  364. 

(3)  Y  compris  les  28  Chinois  qui  y  ont  été  importes  pour  cuU 
Il  ver  le  riz. 

(4)  Y  comprîs  7  Chinois  restant  des  28  précédents. 

(5)  Apprentis.  Voy.  History  of  the  British  colonies  y  par 
M.  Martin.  Vol.  2,  article  Trinidad.  D'autres  documents  fournis 
par  M.  Young  (  West  India  common  place  Book,  p.  3),  par 
Ledru  (vol.  I,  p.  252-3),  Bourgoing,  Lsvaysse,  etc.,  offrent  des 
différences  notables  avec  les  recensements  officiels  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

(6)  Gens  de  couleur  et  noirs. 
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importa  dan&'cette  île  io,643  esclaves,  dont  4)6o6  furent 
remportes  (i). 

10 12.  Pendant  la  dernière  guerre  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  les  États-Unis  ,  le  comnfhndant  en  chef  des  forces 
anglaises  dans  les  colonies  de  T Amérique  du  sud ,  invita  les 
esc  laces  à  venir  se  ranger  sous  letendfard  britannique  :  700 
à  800  de  ceux  qui  répondirent  à  cet  appel ,  furent  placés 
à  la  Trinité  ,  sous  la  protection  du  gouverneur ,  sir  Ralph 
fVoodJord. 

Une  partie  du  régiment  des  soldats  noirs  des  Indes  occi- 
dentales fut  établie  à  Mansanilla,  sur  la  côte  orientale  de 
l'île  ,  sous  l'autorité  d*un  corrégidor  ou  magistrat ,  le  doc- 
teur Warden.  Ces  colons  vivent  du  produit  de  leurs  travaux 
agricoles.  Plusieurs  manâingos  de  la  côte  d'Afrique,  qui 
avaient  été  introduits  dans  Tile  comme  esclaves  ,  sont  fixés 
au  port  d'Espagne.  Par  leur  industrie,  ils  ont  trouvé  moyen 
d'acheter  leur  liberté^  et  quelques-uns  jouissent  de  toutes 
les  commodités  de  la  vie. 

i8i3.  Des  registres  en  blanc  ayant  été  expédiés  d'Angle- 
terre à  la  Trinité  pour  y  inscrire  les  esclaves  ^  avec  leurs 
noms ,  résidence  et  signalement ,  furent  renvoyés  sans  ser- 
ment au  mois  de  décembre  ,  contenant  26,717  noms  d'es- 
claves résidant  dans  l'île  3  ce  qui  donnait  une  augmentation 
d'environ  5,ooo  depuis  181 1,  quoique  toute  importation 
légale  de  noirs  eût  cessé  au  i*^"^  janvier  1808. 

£n  1826,  dans  le  courant  de  huit  mois,  1 70  esclaves  rache- 
tèrent leur  liberté^  pour  laquelle  ils  payèrent  une  somme 
de  plus  de  47)Ooo  livres  sterling,  provenant  de  leurs  pro- 
pres deniers,  ce  qui  fait  environ  280  livres  pour  chacun. 

Colonie  chinoise.  Il  y  a  quelques  années,  on  introduisit 
dans  Tîte  28  Chinois  pour  enseigner  aux  nègres  la  culture 
du  riz.  Ces  Asiatiques  ne  se  plaisant  pas  dans  le  pays,  il 
n  en  restait  plus  que  sept,  l'année  dernière  (t836)  :  ils  étaient 
tous  devenus  marchands  de  porcs  :  je  ne  sache  pas ,  dit 
M.  Halliday,  qu'ils  aient  laissé  des  enfants  (2). 

Zan^t/es.  Autrefois  presque  tous  les  noirs  et  les  gens  de 
couleur  parlaient  le  français  qui  était  leur  langue  naturelle, 
et  plusieurs  entendaient  assez  bien  l'espagnol.  Maintenant 
toutes  les  classes  parlent  anglais,  quoique  ce  ne  soit  qu'en 


(i)  Political  accouiH  qf  Trinidady  p.  «76. 

(a)  West-IndieSy  par  le  docteur  Halliday,  art.  Trinidad. 
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1814.    que    cette  langue  fut  introduite  dans   les   tribu- 
naux (i). 

Maladies,  Les  miasmes  des  endroits  marécageux  de  Tîle 
sont  très -nuisibles  à  la  santé ,  et  lorsqu'ils  s'élèvent  au  som- 
met des  montagnes  où  ils  s  arrêtent ,  leur  action  est  si  per* 
nicieuse ,  que  l'homme  le  plus  robuste  est  frappé  de  mort  en 
peu  de  tems.  Avec  des  précautions  ,  dit  le  docteur  Halliday. 
on  peut  échapper  au  boa ,  au  chat  tigre  ou  autre  monstre  de 
la  terre  ou  des  eaux  ,  mais  on  ne  peut  se  garantir  du  poison 
mortel  des  marais  ,  dont  quelques  exhalaisons ,  pendant  la 
nuit,  font  mourir  le  nègre  le  plus  vigoureux  (a). 

La  grande  mortalité  qui  a  eu  lieu  parmi  les  Européens  en 
arrivant  à  la  Trinité,  provient  moins  de  Finsalubrité  du 
climat  que  des  excès  qu  ils  commettent  en  s'adonnant  aux 
femmes  et  à  la  boisson. 

Les  maladies  ordinaires  des  indigènes  sont  les  fièvres 
lentes  et  le  tenesme.  Les  nègres  meui^ent  fréquemment 
d'une  afiecti on  appelée  cachexia  africana,  qui  commence 
par  une  profonde  mélancolie  et  finit  par  le  marasme. 

Villes,  La  ville  de  Puerto 'Espaha  est  située  près  du 
golfe  de  Paria,  à  environ  trois  lieues  de  Saint-Joseph.  Les 
maisons^  qui  sont  bâties  en  pierre,  spnt  régulières,  larges  et 
bordées  d'arbres  qui  y  entretiennent  une  agréable  fraîcheur. 
Parmi  les  édifices,  on  remarque  les  deux  églises  protestante 
et  catholique.  La  place  de  Brunswick  {Brunswick-Square) , 
surpasse  en  étendue  et  en  beauté  plusieurs  de  celles  de 
Londres. 

Le  24  avril  1808,  entredixet  onze  heures  du  soir,  le  feu  prit 
à  la  maison  de  M.  Shaw ,  qui  renfermait  un  grand  amas  de 
matières  combustibles.  L'incendie  se  propagea  avec  une 
telle  rapidité  ,  que  les  édifices  environnants  ,  presque  tous 
en  bois ,  devinrent,  en  un  instant,  la  proie  des  flammes  : 
435  des  principales  maisons,  outre  les  magasins  et  dépen- 
dances, furent  détruites.  Le  palais  du  gouvernement,  la 
douane ,  les  hôpitaux ,  l'église  protestante ,  la  prison  ,  la 
maison  de  ville ,  une  partie  des  archives  et  de  la  trésorerie 
furent  réduits  en  cendres.  Toutes  les  tentes  de  la  garnison 
furent  tendues  dans  Brunswick-Square ,  pour  abriter  les 
malheureux  habitants;  on  proclama  la  loi  martiale,  et  tout 

(i)  West'lndieSy  par  le  docteur  Halliday,  art.  Trinidad. 
{pL)Idem, 

XVI.  32 
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I  e  monde  fut  mis  à  la  ration  comme  en  tems  de  siège.  Le  dom- 
mage fut  estimé  à  un  million  sterling.  Le  parlement  britan- 
nique accorda  5o,ooo  liv.  sterling  pour  venir  au  secours 
des  habitants.  La  ville  fut  bientôt  rebâtie.  En  i835  ,  elle 
comptait  10,^21  habitants. 

La  ville  de  St.-Joseph-d'Oruna  ,  fondée  en  i588,  est 
située  au  nord-ouest  de  l'île;  à  trois  lieues  de  la  mer  et 
près  d'une  haute  montagne  (i). 

Forts  et  casernes,  he fort  George  commande  l'entrée  delà 
belle  vallée  de  Diego -Martin ,  et  il  y  a  des  batteries  qui 
s'étendent  depuis  la  côte  de  l'île  jusqu'à  la  caserne  {Black- 
house-Barracks) ,  qui  est  située  à  1,000  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  peut  recevoir  200  hommes. 

La  caserne  de  iSt-Jacques  est  située  dans  une  belle  plaine , 
à  la  distance  d'environ  un  mille  de  la  capitale.  Elle  peut 
contenir  600  hommes. 

Il  y  a  aussi  le  fort  Abercronibie ,  au  port  de  las  Cuevas. 

Religion.  Toutes  les  sectes  sont  également  protégées, 
même  celle  de  mandingos,  qui  professent  les  doctrines  du 
Koran. 

La  Trinité  est  le  siège  d'un  évéché  catholique ,  dont  l'évê- 
que(2)  est  vicaire  apostolique  de  tontes  les  îles  occidentales. 

II  y  a  un  vicaire-général  et  trois  curés  au  port  d'Ëspana  et 
neuf  dans  différents  districts.  Les  protestants  n'ont  qu'une 
seule  église  dans  l'île. 

Ancien  gouvernement  espagnol.  Le  gouverneur  de  Tri- 
nidad  était  commandant  de  l'armée  et  de  la  milice ,  vice- 
amiral  ,  juge  des  tribunaux  de  l'audience  royale  et  de  la 
Cour  d'appel  de  juridiction  civile,  intendant  dii  trésor  royal 
et  président  du  cabildo  ou  Conseil  municipal.  Il  noinmait  et 
destituait  à  volonté^les  commandants  des  districts  :  il  choi- 
sissait les  miliciens,  et  proposait  lés  officiers  militaires  pour 
FavancQment  :  il  rendait  des  ordonnances  concernant  les 
affaires  municipales  er  les  règlements  de  police^  mais  ces 


(i)  En  1695,  cette  ville  fut  pillée  et  brûlée  par  le  chevalier 
Walter  Ralcigb,  qui  fit  passer  au  fil  de  Tëpée  3o  hommes  qui  en 
composaient  la  garnison.  Rétablie  peu  de  tems  après,  spn  ac- 
nroissement  fut  si  lent,  qu'en  1733  il  n'y  avait  que  i5  habitants 
d'origine  européenne.  Cette  ville  fut  le  siège  du  gouvernement 
jusqu'en  1733,  qu'il  fut  transféré  à  Puerlo-d'Espana.  En  i835, 
Saint- Joseph  ue  renfermait  que  294  habitants. 

(q) Docteur  Daniel  Mac  Donnell^  évêque  d'Olympe. 
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ordonnancés  étaient  soumises  à  la  sanction  du  cabildo.  Son 
lutoritë ,  à  la  fois  civile  et  militaire  ,  s'étendait  sur  toute 
[lie,  mais  dans  lès  affaires  de  justice,  elle  était  soumise  à  un 
issessor  ou  lieutenant  civil ,  s'if  ne  croyait  pas  à  propos  de 
les  juger  lui-même.  Uassessor  était  le  conseiller  du  roi  qui 
levait  aider  le  gouverneur  et  les  juges  dans  toutes  les  procé- 
iures  judiciaires.  Il  y  avait  un  duditor,  dont  lés  fonctions 
staiéht  seniblàbles  à  celles  de  Tassessor ,  mais  appartenant 
plutôt  au  département  de  Tinteiidant  5  le  cabitdo  ou  Con- 
seil municipal ,  établi  en  1 784 ,  était  composé  d'hommes 
choisis  parmi  lés  habitants  les  plus  riches  et  les  plus  respec- 
tables :  ce  Conseil  était  chargé  delà  police  de  la  ville  :  il 
avait  le  droit  d'instruire  le  gouverneur  sur  ce  sujet  et  même 
de  lui  faite  des  remontrances  concernant  l'administration 
du  gouvernement  intérieur  du  pays.  Ce  Conseil  distribuait, 
pariïii  ses  membres,  plusieurs  charges  importantes^  celles 
^  algnazilmayor  ou  grand  sheriff,  $  alcade  et  de  procureur- 
général  ou  fiscal. 

Il  Y  a^ait  deux  alcades ,  dont  la  juridiction  s'étendait  sur 
la  ville  et  sur  la  campagne,  où  l'on  ne  jouissait  pas  Axifuero 
DU  privilège  militaire. 

\J intendant  était  chef  du  département  des  financés  et  du 
commerce  :  il  était  indépendant  du  gouverneur,  et  aucun 
paiement  ne  pouvait  se  taire  sans  ses  ordres.  V administra- 
leur  ou  contrôleur  qui  lui  était  subordonné  dirigeait  la 
douane. 

Le  contador  eu  trésorier  et  l'in/e/ve/i/cwr  étaient  subor- 
donnés à  rintendàht  :  le  premier  était  chargé  de  toutes  les 
Tecettes  et  dépenses  publiques  5  l'autre  avait  sous  ses  ordres 
tous  les  contrats  et  achats.  L'â/c/z^e  de  la  société  de  f rater' 
ni/é  connaissait  de  tout  ce  qui  concernait  l'église.  Les  délits 
commis  à  la  campagne  étaient  du  ressort  de  l'alcade  provin- 
cial. L'alcadfi  de  Barrio  était  un  petit  magistrat  chargé 
de  la  police  d'une  des  divisions  de  la  ville,  qui  étaient  au 
nombre  de  huit.  Il  y  avait  28  quartiers  qui  étaient  placés 
sous  l'autorité  d'autant  de  commandants.  Les  escribanos  ré- 
digeaient les  actes. 

Gouvernement  actuel.  Le  Conseil  exécutif  est  composé  de 
trois  membres ,  savoir  :  le  secrétaire  de  la  colonie ,  le  tré- 
sorier^et  l'avocat-général,  qui  sont  choisis  parmi  lès  mem- 
bi  '        "  ' 

bres 
général 

'629 
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néral  et  le  collecteur  des  douanes.  Les  six  autres  sont  choi- 
sis par  le  gouverneur  parmi  les  habitants  qvii  sont  planteurs 
ou  négociants.  Tous  peuvent  être  destitués  par  le  gouver- 
neur, qui  exerce  un  pouvoir  si  étendu  qu'aucune  loi  ne  peut 
être  établie  sans  son  approbation. 

heeabildo  ou  corps  municipal  se  composé  de  1 6  membres, 
savoir  :  le  gouverneur,  deux  alcades ,  deux  régidors  perpé- 
tuels ,  huit  régidors  électifs  ,  un  procurador  syndic,  un 
secrétaire ,  un  gredier  et  un  trésorier.  Le  cabildo  tient  ses 
séances  tous  les  mardis.  11  a  le  pouvoir  de  lever  des  impôts 
sur  les  vendeurs  de  liqueurs  spiritueuses ,  sur  les  charrettes, 
sur  la  vente  de  la  viande  et  du  poisson  dans  la  ville  du 
port  d'Espagne.  Ces  taxes  montent  à  environ  12,000  livres 
sterling  par  an ,  laquelle  somme  est  appliquée  à  rentretien 
des  rues  et  du  marché  et  au  traitement  des  officiers  de 
police.  Tous  les  autres  officiers  ont  leurs  appointements  dn 
trésor  public. 

La  CoMr  suprême  est  composée  d'un  premier  juge ,  deux 

liges puisnes,  Tavocat-ggWr^ï/,  accusateur  public,  secrétaire 

et  alguazil  mayor.   Les  causes  sont  jugées   d*après  les  lois 

d'Espagne  et  les  ordonnances  du  gouverneur  5   les  affaires 

criminelles  par  trois  juges  et  trois  assesseurs. 

La  plupart  des  lois  sont  en  langue  espagnole  ;  on  conserve 
le  nom  à' alcade ,  alguazil^  etc. 

Le  t3  juin  181 1 ,  une  motion  fut  faite  par  M.  Marryat  à 
la  Chambre  des  communes  d'Angleterre ,  pour  introduire 
les  lois  coloniales  anglaises  à  la  Trinité,  au  lieu  de  celles 
d'Espagne  dont  la  conservation  avait  été  garantie  aux  habi- 
tants lors  de  leur  soumission.  Cette  question  fut  résolue  né- 
gativement. 

La  Tiinité  est  actuellement  divisée  en  neuf  districts  qui 
sont  régis  par  des  magistrats  anglais ,  d'après  la  loi  pour 
l'abolition  de  l'esclavage. 

Écoles.  Le  28  avril  1823,  une  commission  fut  établie 
pour  la  surveillance  des  écoles  nationales.  Elle  se  compo- 
sait du  gouverneur ,  des  alcades  ordinaires  et  du  régidor 
perpétuel. 

Il  y  a  un  autre  comité  pour  les  écoles  publiques ,  composé 

duplus  ancien  membredu  Conseil  en  qualité  de  président,  du 

recteur  de  l'église  protestante  ,  du  vicaire-général ,  de  l'avo- 

-  cat-général,  etde  deux  alcades  delà  première  et  delà  seconde 

élection. 


DE  L^AMBRtQVE.  5oi 

Après  l'abolition  de  Fesclavage ,  on  ouvrit  une  école  pour 
l'éducation  des  noirs  apprentis ,  qui  fut  placée  sous  la  direc- 
tion d'une  dame  nommée  CoUins. 

Le  27  août  i832,  fut  fondée  une  société  médicale  {Trini- 
dad  médical  society) ,  sous  le  patronage  du  gouverneur  et 
des  membres  du  Conseil  du  gouvernement  et  de  quatre  mé- 
decins. 

Vers  le  même  tems,  on  forma  deux  commissions  médicales. 
Tune  intitulée  civil  médical  Board,  composée  de  six  méde- 
cins 'y  l'autre  sous  le  titre  de  militia  médical  Board,  compo- 
sée de  quatre  membres  ,  savoir  :  du  médecin  en  chef,  du 
premier  chirurgien  et  de  deux  autres  des  régiments. 

On  établit  aussi  une  institution  pour  la  propagation  de 
la  vaccine  {Trinidad  vaccine  institution) ,  sous  tes  auspices 
du  président  et  des  membres  du  cabildo,  et  sous  la  direction 
d'une  commission  composée  de  cinq  membres,  savoir  :  le  pre- 
mier et  le  second  alcade,  le  président  de  la  commission  médic 
cale  ,  le  syndic  procurador  général  et  le  vaccinateur  public. 

On  compte,  à  la  Trinité,  24  médecins  et  chirurgiens^ 
une  accoucheuse ,  madame  Marie^Fictorine  Doria ,  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  quatre  pharmaciens  et  trois 
droguistes  (i). 

Agriculture.  On  ne  cultivait  d'abord  à  la  Trinité  que  le 
cocotier  et  Vindigotier.  La  première  plantation  de  sucre  y 
fut  établie  par  M.  de  la  Perouse ,  en  1787  ,  et  cette  culture 
réussit  tellement  que  beaucoup  d'autres  colons  s'y  adonnè- 
rent. 

En  1797  ,  après  l'acquisition  de  cette  île  par  les  Anglais^ 
il  y  avait  189  plantations  de  sucre,  i3o  de  café,  100  de 
coton,  et  environ  60  de  cacao.  La  recette  en  sucre  montait  à 
7,800  boucauts;  celle  en  café  à  33o,ooo  livres  5  en  cacao  à 
96,000  livres,  et  en  coton  à  224,000  livres  (2). 

D'après  l'arpentage  exécuté'  par  ordre  du  gouvernement 
anglais^  en  1799^  on  pourrait  former  dans  l'île  i3i3  plan- 
tations de  sucre;  94.5  de  café,  3o4  de  cacao^  et  i58  de  coton, 
de  100  carrés  ou  de  32o  arpents  anglais  chaque. 

Le  gouvernement  espagnol  n'avait  délivré  que  4oo  conces- 


(i)  Trinidad  Almanack  and  public  register,  i,  p.  35  et  26. 
(2)  Youngs^  West'India  common  place  Book,  p.  22. 
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sions  de  terre,  chacane  de  820  acres  environ ,  ei^ilen  pestait 

encore  233^0  ï^^c^*^^^^^' P^^i'^S"^'*^^'*''^  (')• 
En  180 1 ,  les  cultures  de  i'ile  consistaient  en  : 
6,900  acres  plantés  en  cannes  à  sucre. 
2,53ï  en  coton. 
4)^86  en  café. 

2,076  en  plantes  alimentaires. 
6,089  en  pâturages. 

Total  23,982  ou  environ  la  trente-sixième  partie  du  terri- 
toire qu'on  évalue  à  878,400  acres  (a). 

En  18 12  y  il  y  avait  environ  i  ,5oo,ooo  acres  non  cultivés. 

En  1827^  la  commune  possédait  encore  i;yo8o,5oo  acres 
de  terres  dans  cette  île  (3). 

Produit  de  la  récolte  en  tSii  :  Sucre,  i8,5i3,3o2  livres 
pesant;  café,  276,243  id.;  cacao,  640,732  id.  ;  coton, 
169,  i36  id.  j  rhum ,  4^6,691  gallonsj  sirop  ,  3249942  id.  3 

A  la  même  époque,  il  y  avait  2,923,684  pieds  âe  plantain  y 
1 ,3o4,i8o  de  caféyer  ,  870,976  de  cacao. 

On  y  comptait  alors  8, 1 21  animaux  domestiques  ,  savoir  -. 
445  chevaux,  3o8  juments,  ^,287  mulets,  1,072  vaches, 
4.04  taureaux ,  6o5  bœufs. 

Produit  de  la  récolte  en  181 3:  Sucre,  i5,i8i  boucauts; 
274  tierces,  4)^83  barils;  rhum,  1,74^  id. ,  29  poinçons j 
mélasse,  264boucauts,  37  c^z^^^  ou  barils 5  coco,  1,029,6 12 
livres  (4).  ' 

Manufactures.  Il  y  avait  à  la  Trinité ,  à  cette  époqae, 
9  moulins  à  eau  ,  6  à  vent>  242  à  animaux,  ii3  moulinsà 
café,  1 1  machines  à  vapeur,  1,188  fourneaux  montes,  177 
alambics,  produiiiànt  48,i63  gallons  de  liqueurs  spiri- 
tuëuses  (5). 


(1)  Ledru,  Voyages,  etc.,  vol.  II,  p.  254-5. 

(a)  Idem, 

Selon  M.  M.  Cullum,la  Couronne  possédait,  en  1802,74^9(00 
acres  de  terrain,  susceptibles  de  culture;  et  elle  en  aVait  concédé 
128,000.  Voyage  à  la  Trinité,  Livcrpool,  i8o3. 

(3)  British  colonies,  par  M.  Martin,  art.  Trinidad,  où  la  si- 
tuation et  l'étendue  de  ces  terres  sont  indiquées. 

(4)  West-IndieSyi^^x  sir  Andrew  Halliday,  art.  Trinidad.  Lon- 
don,  1837. 

(5)  Weahhy  etc. y  qf  the  British  empire^  par  M.  Golquhoon 
(  p.  364).  London,  i8i4* 


BÉ   l'AM^BilQVE. 


5o3 


O 


s    ' 


a 

o 


O 
H 

8 


tu 

§ 


•s        «s         •«        ^        «s  <N 

CI    CI    «    ■*    ■*  ■* 


«o 

es 


QO  es  o  «  es  r^ 


»-  ooio  o  »-  o  r«to 
o  vi«  «  »o  to  vt  vfto 
es   «^  •- 


en 


'Q 


CI 

oo 


■^ 


I 


•i 
I 


fa 


M 


to  o^vt  r-oo  vtvh  vtm  o  vt;o  osm 
lo  os  o  m  vMo  Cl  io  ■*  ^  os;o  m  es 
lo  tn  vtco  tr>  csvt-  c^ooo  Oio  osco 

Oi  t>  Csvt  t-*M|0^   Oit^OiOCO   o 
Oivi-  050  r^  Cl  r^;o  os  oï  m  m  t>  r^ 
»-tocics«tocscs«^-N       «-to- 


o 


o 


tn  osfcOQotn 
os  i>o  «  o 


•-•  vtfcOfcO  »-•  es  o  ;o  o 
r^vf  es  otn»n  os  es  m 


vfo^*i-i  o  «ÇD  es;o<ooo  o  Ofco 
-  oo  c«  ço  <p  »n  osoo  in  >s*-oo  to  osco 
es  c^vt-^o  r^  os<o  m  rxo  coin  o  m 

•-I  M  es  es  e«  &tn  es  es  »-  m  «toto 


o 

a 

O 


00  MO  Mooto  csu^  osootmoto  o 
o  «o  «o  rso «lO oo  oo io m lo  ço  «iri 
es  p*^0'<^     tour)  csio  csoo 


H 
oo 

«il 


o* 

^ 

V 


«o  ^  to  V*-^  o  Cï 
o    OSCD    OS  O    Os  Os 


I 


oso  es  V*  o  ç©  ^  r^  r^vhoo 
o  os  r» Oï  es 00  *>?h  os  cxoiq 


o  c^m 

tntn-^t      _        . 
r*  os  es  vi-oo  o  o  to  co  oo 


es 


es  «  o  r*  roo  os  •-•  o  vtoo  o 


o% 

•s      ^K 

Os  f* 


et 


osaoooço  otfsoo  «^vt  t-i  oi«mto 
osoto»^  osi>t-itOoooo  o  os«o tn 

OSOSOOOQO    OCDCD    m    C>iO  OO    •-<  to 

r»r^t>0  r«oo  t^oiotoio^iotr) 


» 

os 
u 

p 

09 


O 


«D  vh  o  es  ooo  o 
i>  M  M  00  rHo  es 

in  r^oootototo 


i>  i>  o  osvç^^o  fcO 
io  iTKo*^  c^tn  os 

o  00  vi-vf  r<o  o 


s 
o 

Où 


es  i-rese^cs-ici/^ose^çocs  m© 

Minoço  t-iNst-c^o  es  —in  moqo 

•^^o^tninin  ooçooo  r^ost^es 

O  otntn  c^mfû  o^o  osto to  es  o 
es  es  «  Ci  es  es  «  csm  «  ci  es  m  c« 


l 


H 
H 


M  Ci  to  ^*»0  to  i>oo  Os  o  M  Ci  to  -^ 
«  es  es  «  Ci  ctci   ci'WfcOfcOfcOtObQ 

OPOOOOQOOO  0000  000000000000  00 


oo 


s: 
k: 


5o4  CORONOIOGIS  HISTORIQUE 

Etat  de  F  agriculture  en  i835. 

27,90s  en  cannes  à  sucre. 
10,468  cacao  ou  coco. 
1,219  café. 

48  coton» 
16,954  légumes,  etc. 
16  noix  muscade. 
10,175  pâturages. 

66,785  acres  cultivés.  Les  tei*res,  susceptibles  de 
culture,  qui  étaient  encore  en  friche,  $*âe- 
▼aient  à  108,079  acres* 

Animaux  domestiques, 

» 

549  chevaux. 
4*151  bêtes  à  cornes. 
4,749  mulets. 
1,867  chèvres. 

Produit  de  l'agriculture, 

44,732,430  livres  de  sucre. 
2,315,957     —    de  cacao. 
138,171     -—     de  ca{e. 

3,3oo     —     de  coton. 
3o5,5a8  gallons  de  rhum* 
1,288,157     —     démêlasse. 
5,543  barils  de  manioc. 
10,671     —    de  maïs. 
2,658    —     de  riz  (i). 

Valeur  de  différentes  espèces  de  propriétés  créées  annuellemeni. 

Sucre,  357,143  quintaux  à  20  shill. . . .  357,1 43 lir. st. 

Bhum,  4oo,ooo''gallonsài  sh.  6  pences.  3o,ooo 

Mélasse,  1 ,000,000  id.  à  10  pences 4t  9666 

Cacao,  1 ,5oo,ooo  liv.  à 6  pences. ........  37, 5 00 

Café,  1,000,000  id.  à  7  idem 1,  29,166 

Coton  ,  25,000  id.  à  6  id 6^5 

r^ourriture  végétale  à  3  liv.  st.  par  tête. .  126,000 

-^        animale  et  poisson  à  5  liv.  st.  a  10, 000 

Manufacturiers,  revenu ,  etc 5oo,ooo 


(1)  Trinidad  almanaçk  pour  ï835. 


DE  l'Amérique.  <     5o5 

Propriété  mobilière  et  immobilière. 

Terres  cultivées,  4oo,ooo  acres  a  lo  lïv.  sU  4>ooo,ooo liv.  st. 

—  non  cultivées,  i  ,000,000  acres  à  5  shil.  260,000 
Propriétés  publiques,  chemins  ,  maisons , 

quais  ,  bois ,  canons ,  etc i  ,000,000 

Maisons  particulières,  magasins,  meubles, 

vêtements,   etc i  ^800,000 

Chemins  particuliers  ,   quais  ,  bateaux  , 

machines ,  etc 5oo,ooo 

Chevaux,  bestiaux,  mulet,^,  chèvres,  etc.  loo^ooo 

Monnaie  en  circulation v . . . .  60,000 

Total 7,710,000(1). 

Commerce.  Jusqu'en  1 74.0,  il  n'y  eut  point  de  monnaie 
courante  dans  Tîle.  Le  commerce  se  fesait  au  moyen  du 
cacao  et  de  l'indigo^  En  1788,  tout  le  commerce  de  Trinidad 
était  entre  les  mains  d'une  maison  hollandaise  de  Saint- 
Eustache,  et  n'exigeait  qu'un  seul  navire  de  i5o  tonneaux. 
En  1 802  y  le  tonnage  des  bâtiments  employés  pour  exporter 
le  produit  de  cette  île  s'élevait  à  i5,ooo  tonneaux  (2).  En 
1812,  la  valeur  des  articles  d'exportation  s  éleva  à  384,117 
livres  sterling,  et  de  ceux  d'importation  à  64.7,018  (3). 

Le  commerce  de  cette  île  a  pris  un  grand  accroissement. 
En  i836  ,  il  occupait  4oo  navires  dont  le  tonnage  s'élevait  à 
5o,ooo  tonneaux.  Les  articles  d'exportation  montaient  à 
près  d  un  million  et  demi  ;  ceux  d  importation  à  plus  de 
3oo,ooo  livres  (4). 

Les  poids  de  commerce  sont  :  la-Janega  de  1 10  livres  an- 
glaises; le  quintal  de  100  livres ,  et  Yarroba  de  25  livres. 

La  mesure  est  la  vara  ;  celle  dé  Castille  est  de  32,q52 
pouces  anglais 5  celle  de  Séville ,  33,127  ^  celle  de  Madrid , 
09,166. 

La  mesure  d'arpeotage  est  le  carrée  composé  de  1 8,526  i/4 
varas  de  Castille  ,  ou  3  i/5®  acres  anglais  3  par  conséquent 
100  carrés  égalent  320  acres. 
'  Lé  côté  d'un  carré  est  égal  à  373  8/1 1  pieds  anglais,  à 


^ 


(1)  British  colonie^,  par  M.  Martin,  vol.  II,  art.  Trinité. 

(2)  Ledru ,  Voy.,  vol.  I,  254-5. 

(3)  Colquhoun,  British  empire,  table,  n»  IX,  p.  078. 

(4)  West^IndieSy  par  le  docteur  Halliday,  art.  Trinidad* 


5o6  CHA050LOGIB  niSTCRIQUE 

4o8  3/4  pieds  espagnols  ,  à  35o  pieds  français  ,  à  t36  i/io 
varas  espagnoles. 

On  tient  les  comptes  en  dollars  et  en  hits  ^  dont  lo  font 
un  dollar  :  4-  dollars  et  5  bits  font  une  livre  sterling  (i). 

Revenu,  Il  y  a  un  droit  de  3  1/2  poar  100 ,  ad  valorem  , 
sur  les  articles  d'importation  et  d'exportation , .  les  vins  et 
les  liqueurs  spiritneuses  exceptés  :  lès  premiers  paient  7  pour 
100^  et  les  derniers  4  shillings  par  gallon  comme  droit  addi- 
tionnel. Les  toiles  d'Angleterre ,  les  cotonnades  et  le  poisson 
salé  sont  admis  en  franchise.  La  taxe  sur  les  loyers  des  mai- 
sons est  de  5  p.  100 ,  et  la  capitation  des  esclaves  de  8  shil- 
ling 8  pences  par  tçte. 

Les  taxes  des  produits  coloniaux  montent  à  890ooliv.st 

La  capitation   à.  .  • 10,000 

Le  produitde  l'impôt  sur  les  maisons.  ...  2,5oo 

Les  dépenses  de  l'établissement  civil.  .  .  .  ^0,000 

Idem  de   rétablissement  judiciaire.  ...  7,000 

£n  1 829 ,  les  rentes  s'élevèrent  à 43)196 

Les  dépenses  à.  . 36,584 

£n  i83i ,  traitement  de  divers  officiers.  .  .  34^993 

Dépenses  civiles 4^9001 

idem  des  garnisons 726 

Traitement  de  divers  officiers. 

Gouverneur •  .  .  l^^ooo 

Premier  juge a,ooo 

Vt^miex puisne  ou  suppléant i,5oo 

Second  idem. i,5oo 

Secrétaire  de  l'île ,800 

Greffier 600 

Avocat-général. 1,200 

Trésorier , 800 

Vérificateur 4^^ 

Escribano  des  Cours  judiciaires 8^000 

Commissaires  de  recensemen't.  ......  5oo 

HiSTOiBE.  L'île  de  la  Trinité  fut  découverte  par  Christophe 
Colon,  dans    son  troisième  voyage,  le  3i    juillet  1498* 


(1)  Trinidad  almanack  and  public  regîster,  for  i835. 


DE  LAMÉI\IQTJE.  èOj 

Qaand  il  l'aperçut  la  première  fois ,  elle  avait  Vapparence 
de  trois  moatagnes  reunies,  et  ce  fut  pour  cette  raison  qu'il 
lui  donna  le  nom  de  la  Trinidad  (i),  et  celui  de  Qaîea  (2) 
à  un  cap  à  côté  duquel  se  trouvait  un  port  qui ,  vu  de  loin, 
présentait  la  figure  a  une  galère.  L'eau  n'y  étant  pas  assez  pro- 
fonde pour  recevoir  son  navire ,  il  côtoya  vers  l'ouest  où  il 
vit  des  maisons ,  des  habitants  et  des  terres  aussi  belles  que 
les  vergers  de  Valence  au  mois  de  mars.  Après  £^ voir  fait 
cinq  lieues,  il  mouilla,  le  i^^  août,  dans  un  bas-fond  (3).  Le 
jour  suivant,  il  remit  à  la  voile,  et  longeant  la  côte  dans  la 
même  direction ,  il  arriva  à  la  pointe  qull  oom^ma  Punta 
del  Arenal(fij  (pointe  de  sable  j.  où  il  trouva  un  bon  an- 
crage. Il  s'y  arrêta  pour  prendre  de  l'eau  et  du  bois  et  don- 
ner du  repos  à  son  équipage.  Un  Indien  survint,  qui  échan- 
gea une'  espèce  de  couronjtie  d'or  qu'il  avait  sur  sa  tête , 
contre  une  toque  de  velours  cramoisi.  Le  lendemain  3, 
il  arriva ,  de  Test ,  un  grand  canot,  ayant  à  bord  24  hommes 
armés  d'arcs ,  de  flèches  et  de  boucliers  ;  ils  étaient  plus 
blancs  que  ceux  que  l'amiral  avait  déjà  vus  dans  les  Indes  y 
bienfaits  ^  leurs  cheveux  étaient  longs  et  plats,  coupés  à  la 
mode  de  Castille  3  ils  portaient  sur  la  tête  un  mouchoir  de 
coton  ouvragé  et  coloré,  qui  ressemblait  à  un  almaîzar  ou 
coiffure  àos  anciens  Maures  :  quelques-uns  portaient  ces 
mouchoii^  autour  du  milieu  du  corps.  L'amiral  les  invita, 
par  des  signes,  à  s'approcher  du  navire:  et  afin  de  les 
décider,  il  fit  danser  des  jeunes  gens  au  son  d  un  tambourin  3 
mais  cette  cérémonie  produisit  un  effet  tout  contraire. 

A  Tinstant  même,  les  Indiens  quittèrent  leurs  rames  pour 

F  rendre'  leurs  arcs  et  décocher  des  flèches  contre  le  navire  : 
amiral  leur  fit  une  décharge  d'arbalètes  et  ils  se  retirèrent. 
Ils  revinrent  ensuite  sou^  la  poupe  de  l'autre  navire  :  le  pi- 


(i)  Ponienle  très  monta/las  :  Dijimos  ta  Sahe  Regina,  etc,  Na- 
varelte.  Tercer  viage  de  Cofon, 

(2)  Nommé  actuellement  cap  Gallote.  C'est  le  plus  oriental  et 
le  plus  mëridioDal  de  l'île  de  la  Trinité ,  se  trouvant  par  sa  lat. 
nord  de  10°  9'  et  le  54®  4^'  de  long,  ouest  de  Cadix. 

(3)  Près  de  la  Punta  de  Alcatraz,  situëe  sur  la  côte  méri- 
dionale de  l'île,  par  lat.  10®  6',  et  long.  54"  55'.  De  Nayarrete. 
Tercer  viage  de  Colon,  t.  I. 

(4)  La  pointe  de  Icacos,  qui  forme^  avec  la  côte  du  continent^ 
un  canal  de  trois  lieues  de  Idngli^ur. 


5o8  CBtlOVOIOGIE  HÏSTOBT^UB 

lote  descendit  à  leui^  bord  et  fit  cadeau  d'une  casaque  et 
d'un  bonnet  à  celui  qui  paraissait  être  le  chef.  Ils  lui  firent 
siene  de  se  rendre  sur  la  plage.  Le  pilote  passa  chez  Tami- 
rai  pour  lui  raconter  cette  entrevue ,  et  les  Indiens  s'en  al- 
lèrent. 

L'amiral  franchit  le  canal  dont  nous  avons  parlé  où  les 
courants  se  dirigent  vers  l'ouest  avec  un  fracas  'épouvantable 
et  une  vitesse  de  2  milles  et  demi  à  Vheure.  Ensuite  il  na- 
vigua au  nord  l'espace  d'envirom  26  lieaes  (i),  jusqu^à  une 
haute  montagne.  Il  y  avait  là  àeux  caps  très-élevés ,  l'un  (3) 
vers  l'est,  qui  tenait  à  la  Trinité  ;  Tantre  (3)àrouest  à  la  terre 
de  Gracia  (4),  et  un  canal  (5)  étroit  où  les  courants  fesaient 
un  rugissement  encore  plus  fort  que  dans  l'autre.  L'amiral, 
désirant  trouver  des  habitants ,  longea  la  côte  vers  l'ouest 
et  aborda  à  celle  de  Paria  (6)  où  il  fut  bien  accueilli. 

i5i6.  Un  navire  espagnol,  commandé  par  Juan  Bonn  de 
Quexo  ,  ayant  à  bord  70  honunes ,  aborda  à  la  Trinité  sous 
le  prétexte  de  former  un  établissement.  L'équipage  fut  reçu 
amicalement  des  naturels  qui ,  sur  l'invitation  du  capitaine, 
s'étant  réunis  en  grand  nombre  dans  un  vaste  carbet,  y  fu- 
rent attaqués  à  Fimprovisle  par  les  Espagnols  qui  en  tuèrent 
plusieurs  et  en  emmenèrent  i85  à  Porto^Rîco  et  St.-Do- 
mingue  où  ils  les  vendirent  comme  esclaves. 

Lorsque  de  las  Casas  reprocha  au  capitaine  cette  viola- 
tion du  droit  des  gens  ,  celui-ci  répondit  qu'il  était  autorisé 
à  s'emparer  des  Indiens  par  tous  les  moyens  qu'il  jugerait 
convenables  (7)» 

En  i52o,  les  Indiens  dé  la  Trinité  furent  déclarés  Cki- 
ribes  y  ou  mangeurs  de  chair  humaine ,  par  décision  du 
licencié  Rodrigo  de  Figueroa  (8). 

(1)  Seulement  i5  lieues  et  ifS,  selon  M.  Navarette. 

(2)  Pointe  de  Pena-Blanca. 

(3)  I^emla  Pena. 

(4)  C'étaient  les  îles  situées  k  rembouchure  de  FOrinoco  aux- 
quelles il  donna  ce  nom  à  cause  de  leur  beauté. 

(5)  Boca» Grande ,  ou  grande  bouche  du  Dragon.  De  Navarette, 
Tercer  viage  de  Colon.  Herréra,  déc.  I,  lib.IIy  cap.  10. 

(6)  C.  Colon  avait  donne  le  nom  dlle  c^lsla  Santa ,  ou  île 
Sainte,  a  la  côte  de  Paria. 

(7)  Herréra,  déc.  II,  lib.  II,  cap.  2. 

(8)  Idem,  lib.,  cap.  5.  «  Declaro,  par  auto  j'udicial,  que  eran 
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i53a.  Antonio  Sedeno  fit  voile  de  l'ile  Espagnole  avec 
deax  caravelles  et  quelques  pirogues ,  et  aborda  à  la  Trinité 
en  i532.  Les  Indiens,  en  voulant  s  opposer  à  son  débarque- 
ment ,  perdirent  leur  chef  et  se  retirèrent  avec  de  grandes 
démonstrations  de  douleur  ;  mais ,  le  lendemain^  ils  revin* 
rent  en  plus  grand  nombre  et  combattirent  jusqu'à  la  nuit. 
Les  Espa^ols  ayant  perdu  5o  hommes ,  firent  leur  retraite 
sur  Paria  d'où  dedeno  revint  peu  après  accompagné  à!A- 
gustin  Delgado,  Lés  Indiei^s  ayant  paru  vouloir  la  paix , 
Sedeno  quitta  File  en  y  laissant  quelques  Espagnols  qui 
furent  égorgés  à  la  première  occasion  parles  naturels.  Le  roi, 
informé  de  leur  perfidie^  donna  Tordre  de  les  traiter  comme 
des  Garaïbes(i)  et  de  les  réduite  en  e^c/at^^^e;  Sedeno  retom*- 
na  en  conséquence  à  la  Trinité  et  y  fit  construire  une  forte- 
resse pour  se  garantir  contre  les  Indiens  dont  une  partie  > 
accepta  des  propositions  de  paix  (2). 

iô33.  Les  Indiens,  ayant  achevé  leurs  préparatifs  pour  re- 
commencer les  hostilités,  attaquèrent  la  forteresse  de  Sedeno, 
mais  sans  pouvoir  s'en  emparer.  Les  Espagnole  les  pom*- 
suivirent  dans  leur  retraite  et  brûlèrent  leurs  cabanes  après 
les  avoir  pillées  ;  mais ,  après  cette  affaire ,  les  Espagnols  se 
trouvèrent  réduits ,  parla  désertion,  à  un  petit  nombre; 
la  plupart  passèrent  a  Paria  pour  se  mettre  sous  les  ordres 
du  capitaine  Alonzo  de  Herréra ,  qui  avait  abandonné  Se- 
deno. Ce  dernier,  cédant  au  désir  de  ceux  qui  étaient  restés 
avec  lui ,  se  rendit  aussi  à  Paria;  mais  il  y  fut  arrêté  et  jeté 
en  prison  par  Herréra.  Mis  en  liberté ,  six  mois  après  ,  par 
ses  gens ,  Sedeno  alla  à  Porto-Rico  chercher  un  renfort  de 
troupes  suffisant  pour  réduire  complètement  la  Trinité. 

Etant  parvenu  à  organiser  sa  nouvelle  expédition  ,  il  re- 
tourna dans  l'île  et  trouva  que  les  naturels ,  depuis  leur  dé- 
faite ,  étaient  découragés  et  frappés  de  terreur  par  la  bra- 
voure espagnole  ;  ils  lui  firent  des  propositions  de  paix  qui 
furent  acceptées  (3). 


Caribestodos  los  Indios  de  las  Islas,  que  no  estnban  pobladas  de 

Christianos,  etc.  « 
(i)  «  Como  CaribeSy  traidores,  inhumanos,  i  bestiales.  » 
(a)  Herréra,  déc.  V,  lîb.  H,  chap.  i.   La  Trinité  était  alors 

goiivemëe  par  deux  caciques  :  l'un ,  nommé  Baucumar,  régnait 

sur  la  province  de  Camucuraos  ;  Vaiiire  y  nommé  Maman-»  sur 

celle  de  Chacomares. 
(3)  Herréra,  déc.  V,  lib.  V>  cap.  6  et  7. 
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Le^onsèil  supérieur  des  Indes  s'^était  prononcé  pour  1  es- 
clavage des  Indiens  de  là  Trinité,  à  causé  de  leur  perfidie 
et  dé  leur  cruauté.  Cependant  la  conscience  du  roi  éprou- 
vait des  scrupules  à  ce  point ,  et  il  ordonna  à  une  junte  com- 
posée de  prélats  et  de  théologiens  habiles  de  Téclairer.  Cette 
assemblée  déclara  qu'il  pourrait  faire  la  guerre  en  toute  sû- 
reté de  conscience  à  ces  Indiens  qui  étaient  idolâtres  ei  en- 
nemis des  chrétiens  dont  ils  avaient  tué  un  grand  nombre. 

1695.  Le  chevalier  anglais  sir  Robert  Ducieley  ,  cota- 
mandant  le  navire /'Otir^,  de  200  tonneaux,  monté  par 
i4o  hommes  ,  aborda  à  la  Trinité  ,  le  i*'^  février,  et  y  resta 
jusqu'au  12  mars.  Pendant  cet  intervalle,  il  fit  quatre  in- 
cursions dans  l'intéi^ieur  de  Tîle  qu'il  traversa  d  un  côté  à 
l'autre ,  en  franchissant  d'épaisses  forêts  et  en  séjournant 
dans  des  villes  indiennes.  Il  donna  à,  la  baie  où  il  avait 
jeté  l'ancre ,  le  nom  de  baie  des  Pélican^  (  Pelicanus  ) ,  à 
cause  du  grand  nombre  d'oiseaux  de  cette  espèce  qui  s'y 
trouvaient.  La  même  année^  le  célèbre  TValter  Raleigh  dé- 
barqua dans  cette  île  le  22.  mars.  Il  incendia  la  ville  nais- 
sante de  Si. '-Joseph  d^Oruha  et  en  emmena  le  gouverneur, 
D.  Antohiq  de  Barrio,  qui  avait  fait  fusiller ,  l'année  précé- 
dente, huit  hommes  de  l'équipage  du  capitaine  Whiddon^ 
auxquels  il  avait  accordé  la  permission  de  descendre  à  terre 
pour  y  renouveler  leur  provision  d'eau  et  de  bois(i). 

£n  1676,  une  expédition  française  attaqua  la  Trinité  et 
enleva  beaucoup  de  butin ,  mais  n'y  forma  aucun  établis- 
sement. 

En  1678,  <ïette  île  fut  de  nouveau  ravagée  par  l'équi- 
page delà  frégate  Az  «Somère ,  de  la  même  nation,  com- 
mandée par  le  marquis  de  Maintenon. 

En  i778>  le  ministre  Galvez  plaça  là  Trinité  sous  la  ju- 
ridiction de  la  compagnie  de  Caracas.  Deux  ans  après,  il 
supprima  les  entraves  qui  avaient  été  mises  au  commerce  de 
cette  île  en  faveur  du  monopole. 

1783.  Par  un  édit  du  Conseil  des  Indes  ^  tous  les  étran- 
gers professant  la  religion  catholique  pouvaient  s'établir  dans 
cette  colonie,  avec  promesse  d'y  être  protégés,  pendant  cinq 
ans,  contre  toute  réclamation  pour  dettes  contractées  dans 


(1)   Voy.  Hakluyt,  vol.  II,   p.    65 ira.    The  discoverie    of 
Guiana, 

Voy.  l'article  Guiane  de  TArt  de  vérifier  les  dates. 
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le  pays qa ils  avaient  quitté.  A  cette  époque,  lile  ne  con- 
tenait que  2^763  habitante ,  tant  esclaves  que  mulâtres  et  es- 
claves noirs. 

1797,  18  février.  Prise  de  la  ville  de  la  Trinité  par  les 
Anglais  sur  les  Espagnols,  Une  flotte  anglaise,   composée 
de  1 5  bâtiments  de  guerre  et  3  de  transport  armés  ,  sous  les 
ordres  du  contre-amiral  Harvey^  jeta  l'ancre ,  le  i3  février, 
à  quelques  milles  de  la  ville  du  port  d'Espagne.  Les  mesu- 
res furent  prises  aussitôt  pour  débarquer  les  troupes  et  atta- 
quer la  flotte  espagnole,  forte  de  quatre  vaisseaux  de  ligne 
et  d'une  frégate^  et  protégée  par  les  canons  de  File.  Le  17, 
à  deux  heures  du  matin  ,  on  s'aperçut  que  ces  vaisseaux 
étaient  en  feu ,  et  le  général  Ralph  Abercrombie ,  comman- 
dant les  troupes  de  terre,  ordonna  aussitôt  le  débarquement 
de  4^000  hommes  et  maréha  sur  la  ville  du  port  d'Espagne 
sans  presque  éprouver  de  résistance.  Le  18 ,  le  gouverneur, 
don  José  Maria  Chacon^  demanda  à  traiter,  et  une  capitula- 
tion ,  en  i5  articles ,  fut  arrêtée  et  signée  le  même  jour.  La 
garnison,  ainsi  que  les  marins  des  navires  incendia,  obtin- 
rent les  honneurs  de  la  guerre  et   la  permission  de   reve- 
nir en  Espagne  ,  avec  promesse  de  ne  pas  servir  contre  la 
Grande-Bretagne  pendant  la  durée  de  la  guerre.  Le  respect 
des  personnes  et  propriétés  fut  garanti,  mais  les  habitants 
durent,  dans  les  00  jours ,  prêter  serment  de  fidélité  et  d'o- 
béissance à  S.  M.  B. 

La  garnison  espagnole  était  forte  de  Ô77  hommes ,  outré 
six  omciers  français  et  5o  malades  qui  étaient  à  l'hôpital. 
Le^  forces  navales  appartenant  aux  vaisseaux  brûlés  se  com- 
posaient de  91  officiers,  58i  soldats  de  marine,  et  i,o32  ma- 
telots (1). 

1 801,  octobre.  Cette  île  fut  cédée  à  l'Aiigleterj^e  par  leïi 
préliminaires  de  la  paix  de  Londres,  qiii  fut  ratifiée  à 
Amiens ,  le  27  mars  1802. 

i8i3.  Le  i4  juin,  sir  Ralph  WoodJbrd\  capitaine  de  la 
marine  anglaise,  y  arriva  en  qualité  de  gouverneur.  L'île 
prit  un  grand  accroissement  Kous  son  adiiiinistration. 

D'après  la  loi  de  la  colonie  deTrinidad,  du  29  novembre 
i834)  concernant  les  contrats  entre  le  maître  et  lapprent], 

(f)  The  Field  ofmarSy  iirt.  Trinidad.  ; 

Chronological  hisL  of  the  West-Indies,  par  M.  Southey,  vol. 
III,  année  1797.  On  y  voit  les  articles  de  la  capitulation. 
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toutes  discussions  i  ce  sujet  doivent  être  jugées  par  deux 
juges  de  paix  ou  autres  magistrats^  pourvu  qu'il  ne  soit  ques- 
tion que  dune  somme  de  4o  livres ,  monnaie  du  pays. 

L'apprenti  qui  a  manque  à  ses  devoirs  en  négligeant  son 
travail ,  en  s'absentant  sans  permission ,  ou  en  désobéissant 
à  son  maître ,  s'ex  pose  à  être  emprisonné  et  condamné  aux 
travaux  forcés  pendant  un  mois ,  suivant  la  décision  des 
juges. 

L'apprenti  qui  peut  prouver  qu'il  a  été  maltraité  par  son 
maître  ou  son  agent,  pourra  obtenir,  des  juges,  dommages 
et  intérêts  jusquà  la  concurrence  de  4o  livres  ;  et  en  cas  de 
refus  de  payer  cette  somme  de  la  part  du  maître ,  il  peut 
faire  emprisonner  celui--ci  pour  un  terme  qui  n'excédera 
pas  trois  mois ,  et  même  annuler  le  contrat  si  la  conduite 
du  maître  a  été  par  trop  répréhensible  à  Tégard  de  Tap- 
prenti. 

Si  Tapprenti  a  été  privé  de  quelques  bénéfices  ou  avan- 
tages ou  privilèges  qui  lui  sont  garantis  par  le  contrat ,  les 
juges  doivent  lui  accorder  un  équivalent  à  la  perte  qu'il  a 
faite. 

Un  mineur,  quia  atteint  Tâge  de  i4  ans»  peut  s'engager, 
par  contrat ,  à  travailler  à  l'agriculture ,  aux  manufactures, 
ou  autres  labeurs  3  et  cet  engagement  est  aussi  légal  et  valide 
que  si  l'engagé  était  majeur,  quand  il  a  signé. 

Un  contrat  de  cette  nature  est  également  valide  s'il 
a  été  passé  devant  les  magistrats,  par  les  père  et  mère  du 
mineur. 

Le  colon  peut  transmettre  ses  droits  à  d'autres  personnes 
envers  lesquelles  l'apprenti  a  les  mêmes  devoirs  à  remplir. 

Tout  contrat  relatif  aux  travaux  agricoles  ou  manufac- 
turiers ne  durera  que  sept  ans,  à  moins  que  Tapprenti  n'ait 
atteint  l'âge  de  21  ans;  dans  le  cas  contraire,  il  doit  servir 
jusquà  ce  terme. 

Un  apprenti  emprisonné  pour  mauvaise  conduite ,  doit 
compenser  la  perte  de  son  travail  par  la  prolongation  de 
ses  services  pour  le  tems  qu'il  a  été  enfermé. 

Quiconque  sera  convaincu  d'-avoir  caché  un  apprenti,  ou 
de  lui  avoir  conseillé  de  quitter  celui  qui  Temploie,  est  pas- 
sible d'une  amende  qui  n'excédera  pas  4o  livres ,  monnaie 
du  pays  (i), 

(i)Trinidad  Âlraanack.  Ordinance  for  the  more  speedy  admi- 
nistration qf  justice  in  case  of  contracts\  etc. 


DE  L*ÀMéRIQUE.  5l3 

Des  planteurs  de  l'île,  ayant  exaniné  les  ordres  de  la 
couronne,  relatifs  aux  nouveaux  règlements  sur  Fesclavage, 
décidèrent  qu'il  serait  adresse  une  pétition  au  roi  et  une 
autre  à  chacune  des  deux  chambres,  pour  protester  contre 
ces  ordres  et  les  faire  annuler.  En  même  tems ,  le  prési- 
dent ,  accompagné  d'une  députation  ,  se  rendit  auprès  du 
gouverneur,  pour  réclamer  aes  modifications  que  celui-ci 
n'avait  pas  le  droit  d  accorder  ;  mais  il  s'ofl&ait  de  transmet» 
tre  leurs  représentations  au  gouvernement.  Au  retour  «jle  la 
députation,  diverses  propositions  hostiles  se  succédèrent,  et 
des  discours  violents  furent  prononcés.  Un  planteur  alla 
jusqu'à  dire  «  qu'il  n'y  avait  qu'un  moyen  efficace  pour  ob- 
tenir justice ,  celui  de  refuser  de  payer  les  taxes  »  • 

1837.  Révolte  de  quelques  noirs  du  i«'  régiment  des 
Indes-Occidentales,  stationné  à  Saint-Joseph. 

Les  révoltés  étaient  au  nombre  de  deux  cent  trente,  dont 
deux  cents  étaient  des  Africains  libres,  nouvellement  intro- 
duits de  la  Dominique  et  de  la  Grenade. 

Ils  attaquèrent  la  caserne ,  y  mirent  le  feu ,  s'emparèrent 
des  armes  des  anciens  soldats.  Heureusement  que  le  sergent- 
major  parvint  à  s'échapper  et  à  se  joindre  au  colonel  Blaire, 
commandant  des  troupes  :  soutenus  par  la  milice,  ils  pour- 
suivirent les  rebelles^  en  blessèrent  vingt,  en  tuèrent  autant; 
le  même  nombre  parvint  à  se  sauver;  le  reste  fut  fait  pri- 
sonnier (i). 


(i)  The  Times,  London,  9  août  1837. 
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BARBADE. 

lU  de  la  Barbade  (i).  Cette  île  est  située  à  l'est  de  la 
grafide  chaîne  des  «îles  caribiennes,  sous  la  latitude  de  i3^ 
5'  nord  et  89**  4©'  ouest  dcGreeuwich  (2).  A  l'exception  de 
Tabago,  elle  est  la  plus  éloignée,  sous  le  vent,  de  toutes  ces 
îles,  se  trouyant  à  vingt  lieues  est  Je  Saint-Vincent,  à  vingt- 
cinq  de  Sainte-Lucie^  i  ving-hnit  sud-est  de  la  Martinique, 
et  soixante  nord*est  de  Trinidad. 

La  Barbade  a  vingt  et  un  milles  de  longueur,  quatorze  de 
largenr,  et  renferme  106,470  acres,  dont  la  plupart  sont  cul- 
tiva. 

Sol.  Cette  île,  d'une  iorme  ovale,  s'élève  par  dégrés  vers 
le  milieu,  et  forme  une  élévation  dont  la  base  a  cinq  ou  six 
lieues  de  ^onr,  et  le  sommet^  vers  le  nord-est,  plus  de  miUe 

Ïneds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  n'y  a  qu'un  lieu  sur 
a  côte  propre  à  faire  une  descente. 

La  Barbade  renferme  beaucoup  de  cavernes  dont  quel- 
ques-unes sont  assez  spacieuses  pour  contenir  trois  <;ents 
personnes. 

Le  II  octobre  1785,  un  étrange  phénofaiène  eut  lieu  dans 
la  paroisse  de  Saint- Joseph.  Toute  la  surface  de  la  terre, 
située  entre  les  plantations  de  Wallcot  et  Crabhole,  de 
plus  d'un  mille  de  longtleuir  et  de  neuf  cents  pieds  de  lar- 
geur, s'ouvrit  enformantde  larges  ouvertures  qui  furent  bien- 
tôt remplies  du  sol  qui  y  glissait  des  hauteurs  voisines  (3). 

(i)  Il  ^t  probable  que  cette  île  doit  son  nom  portugais,  de 
los  Barbados,  aux  figuiers  sauvages  onjiguier  des  Indes  {ficus 
indica)y  dont  les  longues  branches  tombant  jusqu'à  la  racine^ 
ressemblent  k  une  barbe  épaisse. 

Selon  quelques  auteurs^  elle  fut  ainsi  nommée  k  cause  de  la 
barbe  dont  les  indigènes  étaient  pourvus.  Les  Flamands  et  les 
Anglais  ont  changé  le  nom  Barbados  en  celui  de  Barbadoes, 
les  Français  en  Barboude  ou  Barbade  9  et  les  Espagnols  en 
Barbada» 

(2)  Selon  la  Connaissance  des  tems  de  i836,leport  Willoughby 
de  cette  île  est  situé  sous  la  lat.  de  i3''  5'  N.,  et  Oi<>  56'  48"  long. 
O.  de  Paris. 

(3)  Foyers"  Barbadoes^ ^  ch.  17. 
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Dauis  U  (Mirtie  de  VJlft.Qom^ii^  Éifoss^t  ^^  puUs  brûlant 

{buming  well)  a  vivement  excité  la  curiosité  aes  voy^eur$. 
11  ^  placé  cbtfis  u»  profoiid  ravin»  L'eau,  reiiCermeç  dans 
un  petit  bassin ,  en  sortatit  4e  la  tertre ,  est  dans  uii  état 
constant  d'ébuUition  caïusée  par  le  pas^âage  d'un  gaz  qui  la 
traverse ,  et  qui  s'enflamme  au  contact  d'une  jkimière.  Ce 
phénomène  ajoutç  eucoi^e  à  tout  ce  que  cette  solitude,  cou- 
verte d'arlH'es  élevés,  cHre  de  pittoresque. 

Goudron  de  la  Barbadc  (i).  Cette  substance  bitumi- 
neuse remarquable  sort  de  la  terre  et  se  répand  sur  la  sui*-^ 
face  des  eaux  bouriaeuses*  On  s'en  sert  pour  les  brûlures, 
pour  peindre  les  toits  des  maisons ,  et  comme  remède  pour 
tes  ckevanx  et  les  bestiaux  ,  en  r^nployimt  extérieurement 
et  intériettrement. 

Depuis  que  cette  ilè  est  d^ionrvue  de  ses  forets,  les  pe- 
tites rivières  qui  Tavaient  arrosée  ont  perdu  leur  cours,  mais 
en  creusant  dims  la  terre,  on  trouve  de  bonnes  eaux  par- 
tout. 

Les  sources  salées  sont  situées  près  de  la  base  de  ces  col- 
lines d'aigle  où  le  gypse  abonde ,  et  à  peu  de  hauteur  au- 
desisus  du  niveau  de  la  mer.  Elles  ressemblent  à  celles  de 
Chiltenham;  mais  elles  n'ont  pas  été  analysées. 

Le  lieutenaàt-^eolooél  Mue  Grégor,  qui  se  trouvai^  avec 
son  régiment  à  bord  du  Kent,  destiné  pour  les  lBdes*4)rien-* 
taies,  et  qui  prit. feu  dans  la  Manche,  locsque  la  mort  pa- 
raissait iqiéyitaible,  traça  sur  un  papier  quelques  lignes  pour 
indiquer  la  peir^e  du  navire,  Jks  renferma  dans  une  bputeiVe, 
hîenboucbée,  qull  jeta  à  la  mer.  Après  plus  de  trois  ans ^ 
cet  oiSeiar  se  trcukvaiit  à  la  Barbâde ,  ivkt  fof t  i^tOQUé  lors-  ' 
qu  un  des  rédacteurs  d'un  jqilrnal  luii  rona^it  ce  papier  ^ui 
avait  été  iroMvé  par  un  nègve  stir  les  c^tes  de  Tile. 

Baie,  La  baie  de  CarHsle  a  de  dix^huit  à  vingt  bvass^ 
d'eau  et  pe^it  comteil&r  cinq  cents  voilés. 

Tremblements  de  terre.  Cette  ile  a  éprouvé  plu^eul» 
tremblements  èe  iérre  en  1670,  tSj4y  1675,  1760^^  1702  et 
17^0. 

Pluies.  Par  des  observations  exactes,  on  a  trouva  que  la 
quantité  dés  ^Itdës  qui  tombent  annitôlIeméÉit  est  de  soixam- 
té*8ept  pouees  ccibes  (2). 


tH|«WMiiMwiafMMa 


(i)  Nommé  atusai  green  oil  oa  Imle  verte» 

(a)  Puerto-Rico,  pat  le  colonel  Flinter^  pt  5o. 
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Ouragans.  Le  19  août  1667,  un  ouragan  détruisit  la  ville 
de  Bridgetown. 

Lé  10  août  16749  un  ouragan  renversa  trois  cents  maisons, 
ravagea  les  plantations ,  jeta  sur  la  cdCe  huit  navires  et  oc- 
casionna la  mort  de  deuic  cents  personnes. 

Le  3i  août  de  Tannée  suivante ,  un  ouragan  affreux  dé- 
truisit les  maisons ,  les  arbres  et  la  récolte. 

Le  i3  août  1694,  un  ras  de  marée  détruisit  le  fort 
James. 

En  1780,  le  10  octobre ,  ouragan  affreux  qui  fit  périr 
((uatre  mille  trois  cent  vingt-six  habitants  blancs  et  noirs. 
La  perte  fut  estimée  à  i  ,320,564  livres  sterling.  Cet  oura- 
gan commença  vers  le  matin  et  continua ,  avec  peu  d'in- 
terruption ,  environ  quarante-huit  heures.  Tous  les  navires 
furent  chassés  sur  leurs  ancres.  Bridgetown  fut  détruite 
presque  de  fond  en  comble.  Pas  une  seule  maison  dans  Tile 
qui  n'ait  été  endommagée.  La  plus  grande  partie  des  bes- 
tiaux a  péri. 

On  rapporte,  d'après  l'autorité  d'un  document  public, 
qu'un  canon  de  douze  a  été  transporté  par  le  vent  et  les 
vagues,  de  la  batterie  du  sud  à  la  batterie  du  nord,  dis- 
tante de  cent  quarante  toises. 

Le  parlement  britannique  a  voté  80,000  livres  sterling 
pour  le  soulagement  des  victimes  de  ce  triste  événement. 
Les  citoyens  de  Dublin ,  en  Irlande,  put  accordé,  P^ur  le 
même  objet,  la  somme  de  20,000  livres  sterling  (i). 

Le  2  septembre  1786,  un  puragan  effroyable  jeta  les  ha- 
bitants de  la  Barbade  dans  la  consternation.  A  onze  heures 
du  matin,  au  plus  fort  de  la  tempête^  un  météore  lumineux 
apparut  au  sud-est^  il  étendait  ses  rayons  dans  une  vaste 
circonférence^  et  brilla  d'unéc}at  surnaturel  pendant  plus  de 
quarante  minutes.  Dans  la  matinée  du  3,  la  rade  de  Carlisle 
présentait  une  véritable  scène  de  désolation  :  pas  un  bâti- 
ment qui  n'eût  souffert  de  l'ouragan.  A  terre^  les  dommages 
furent  très-considérables,  et  un  grand  nombre  de  personnes 
furent  ensevelies  sous  les  ruines  de  leurs  maisons. 

Un  ouragan  du  mois  d'août  i83i  détruisit  une  grande  par- 
tie de  la  vule  de  Bridgetown  et  dévasta  toute  la  surface  de 
l'ile.  A  peine  resta-t-iî  une  trace  de  végétation.  Quarante- 


(i)  Pojrers*  Barbados,  chap,  i5,  où  cet  auteur  donne  beau- 
coup de  détails  concernant  cette  tempête. 
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trois  soldats ,  femmes  et  enfants  de  la  garnison  de  Sainte- 
Anne,  distante  environ  de  deux  milles  de  la  capitale,  furent 
tues,  et  environ  trois  cents  blessés.  Le  nombre  total  des 
personnes  qui  périrent  dans  YHe  était  de  2,600,  et  le  nombre 
des  blessés  passait  5,ooo  ,  tandis  que  la  perte  des  propriétés 
détruites  s'élevait  à  près  de  deux  millions  et  demi.  Telle  fut 
la  violence  de  cet  ouragan ,  qu'un  nlorceau  de  plomb ,  pe- 
sant i5o  livres,  fut  porté  à  plus  de  1,800  pieds,  et  un  autre 
de  400  livres  fut  enlevé  et  jeté  à  1,680  pieds,  tandis  que 
des  pièces  de  bois  de  charpente  furent  lancées  à  une  distance 
beaucoup  plus  considérable,  et  leurs  éclats  s'enfoncèrent 
dans  les  arDres. 

POPULATION   À   DIVERSES  ÉPOQUES. 


ANNÉES. 

BLANCS. 

ESCLAVES. 

GENS  DE  COULEUR. 

i656.  .  . 

21,000  (1) 

1666.  .  . 

» 

4o>ooo  (2) 

» 

1670 .  .  . 

5o,ooo 

100,000 

et  gens  de  couleur. 

• 

i  y  compris  les  escla- 

1674  •  •  • 

120,000 

»           \     ves  et  les  gens  de 
\    couleur  (3). 

171a .  .  . 

12,528 

41,970 

1724 .  .  . 

i8,2q5 

f 

1736.  .  . 

17,680 

l5,252 

1748.  .  . 

47,025  (4) 

1755 .  ,  . 

» 

69,870 

1773  .  .  . 

18,532 

68,548 

• 

(i)  Rapport  du  gouverneur  Searle,  transmis  au  secrétaire 
Thurlow.  En  i65o,  Ligoo  avait  estime  la  population  blanche  à 
5o,ooo ,  d'après  le  nombre  des  troupes ,  dont  1  infanterie  montait 
a  1 0,000  hommes  et  la  cavalerie  k  1,000. 

D'après  le  rapport  de  Searle ,  rétablissement  militaire  n'e'tait 
composé  que  de  5,3oo  hommes ,  dont  4>5oo  d'infanterie  et  800 
de  cavalerie. 

(2)  Du  Tertre,  tom.  III,  traité  4>  cap.  1. 

(3)  La  population  éprouva  une  diminution  de  3o,ooo  indi- 
vidus. .  . 

(4)  Le  gouverneur  Grenville  a  remarqué  que  le  nombre  ef- 
fectif des  blancs  était  de  25,ooo,  et  de  noirs  68>ooo,  ^ 
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ANNSES. 


1785. 
1786. 

1787  . 

i8o5  . 
1812  . 
1829.. 
i836. 


B1.ANG6. 


» 


16,167 
16,127 

1 5,000 
i3,794 
i4>95g 
10,600 


lâSCIiAVEB. 


6a/i58  (1) 

62,115 

64>io5 

60,000 

69,i3a 

81,902  (5) 

87,000 


OÉBRS  KB  C6UI<HtK. 


838  (2) 
2,a29  (5) 
2,i3o(4) 
2,6i3 
5,146(6)- 
çt  gens  de  coul  (7) 
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PAMI86E». 


5aint-M*cbëi.  . 
Saint-Philippe. 
Saiate-Lucte  . 
Saiut-Georges. 
Saint-Àndrë.  . 
Saint«Joseph  . 
Saint" Jean.  .  . 
Saint-Pierre.  . 
Saint-Thomas. 
Christ -Ghurch 
Saint-Jacques . 

Total.  .  , 


SUPIIR- 
FIGIE 

en 
milles 
carres. 


iS 

23 

i3 
16 
•i5 
9l 

i3 
i3 
225 
12 


FQPUI^ATION. 


BLANCS. 


4965 

1,207 

900 

927 
600 

890 
908 


MULATRES. 

libres.     «««"VES 


162 


» 


1,700 
700 


3,045 

3o7 

75 

175 

3oo 

90 
172 

i,5po 

756 

120 

00 


12,797 


6,584 


i7>Ç)9o 
9,84o 

5,345 

7,38 1 

3,65o 

4,25 1 

5,487 
6,617 
6,000 
10,000 
4>3oo 


80,861 


TQ'USk 


26,000 
11,324 

6,320 
8,485 
4,55p 
5,23 1 
6,557 
8,117 
6,75o 
11,820 
5,o5o(8) 


100,242 


(i)  D'après  la  dëclaration  assermentée  de  l'agent  Brathwaite. 

(2)  Selon  Bryan-Edwards. 

(3)  Report  qfihe  Privy  CùunciL 

(4)  Youngs' H^dst'ïnkiacommotipîaùe  Bock» 

(5)  Dont  37,6§i  mâles  et  44>2ii  femelles^  d'après  Tacte  d  en- 
registrement* 

^6)  Recénseihent  dé  cette  annëe. 

(7)  HaîUdays*  West'ladies ,  article  Barbade.  Londres ,  1837. 

(8)  BriUsh  Colonies,  par  M.  Martin  (article  Barbftde).  Gelau- 
teur  n'a  pas  additionne  les  gommes. 
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Indiens.  Q^  reproche  aux  premiers  hahitants  de  la  Bar- 
bade  d'avoir  enlevé  par  artifice  ou  par  violence ,  et  réduit 
en  esclavage  beaucoup  d'indiens  du  continent  et  des  îles  voi- 
sines. Leur  conduite,  à  cet  égard,  a  fourni  l'idée  de  lliistoire 
pathétique  à*Inkle  et  de  YaricOj  qu'on  trouve  dans  louvrage 
anglais,  le  Spectator,  d'après  les  renseignements  fournis  par 
Lîgon  (i). 

Esclaves^yaraa  acte  du  parlement  brîtannique^du  2g  avril 
i668,les  esclaves  sont  considérés  comme  une  propriété  réelle. 

En  1674,  le  gouverneur  de  la  Barbade  reçut  Tordre  du 
gouvernement  de  faire  arrêter  tout  navire  employé  dans 
le  commerce  d'esclaves,  la  traite  appartenant  alors  à  la  com- 
pagnie royale  d'Afrique. 

1676^  21  avril.  Loi  i^ndue  par  lal^islature  del'ile,  pour 
empêcher  les  nègres  de  fréquenter  les  assemblées  des  qua-- 
kers  ou  amis.  Tout  esclave  appartenant  à  un  quaker,  et  con- 
vaincu d'avoir  écouté  les  prédications  de  cette  secte ,  sera 
vendu  à  l'encan  :  moitié  du  prix  appartiendra  au  dénoncia- 
teur du  délit,  et  moitié  sera  versée  au  trésor  de  l'île,  pourvu 
que  l'action  soit  intentée  dans  le  délai  de  trois  mob.  Si  le 
nègre  n'appartenait  à  aucune  des  personnes  présentes  à  l'as- 
semblée, le  dénonciateur  peut  intenter  une  demande  contre 
n'importe  quel  assistant,  et  recevoir  di%  livres  par  nègre  pris 
en  contravention. 

1688.  L'assemblée  de  la  Barbade  sanctionna  une  loi  pcMir 
la  punition  des  esclaves  d'une  manière  sommaire  et  sans 
procédure  légale.  La  tentative  même  de  commettre  un  crime 
éta^t  punissable  de  mort»  et  c'était  un  crime  capital  que  de 
voler  ou  chercher  à  enlever  aucune  chose  vivante  ou  morte 
dé  la  valeur  de  douze  pences. 

Loi  du  8  août,  qui  déclare  qu'un  esclave  peut  être  pum 
par  son  maître  de  manière  à  compromettre  sa  vie,  sans  oue 
personne  soit  responsable  ;  mais  si  un  maître  tue  brutale- 
ment son  esclave,  il  paiera  une  amende  au  trésor  de  quinze 
livres  sterling. 

Le  4  novembre  1694  9  le  navire  anglais  le  Haniial^ 
commandé  par  Thomas  PhUippsy  arriva  à  cette  ile  de 
celle  de  Saint-Thomas.  Pendant  son  voyage  de  deux  mois 
et  onze  jours ,  il  avait  perdu  quatorze  hommes  de  son  équi- 
page et  trois  cent  vingt  noirs  esclaves. 

(i)  Howards*  lawofpropertyin  thé  British  Isîands  y  vol.  I, 
p.  112. 


5^0  GHBOKOLOGIE  HTSTORTQVB 

Depuis  i6g8  jusqu'en  17&7,  on  importa  dans  cette  île 
trois  cent  quarante-cinq  mille  quatre-vingt-trois  noirs  es- 
claves. D'après  le  rapport  du  gouverneur ,  la  demande 
annuelle  était  de  trois  mille  six  cent  quarante ,  ou  environ 
sept  pour  cent. 

18 17,  9  janvier.  Acte  du  gouvernement  britannique  pour 
établir  la  population  dés  esclaves  noirs  à  la  Barbade  (i). 

Maladies,  En  164-79  une  épidémie  enleva  un  grand  nom- 
bre d'habitants  ^  particulièrement  du  sexe  mâle,  dans  la  pro- 
portion de  dix  à  un.  Cette  mortalité  fut  augmentée  par  le 
défaut  de  vivres  et  par  les  miasmes  de  cadavres  jetés  dans  on 
marais  qui  environnait  la  ville. 

En  1692,  cette  île  fut  encore  affligée  d'une  maladie  cruelle. 
Dans  la  ville  de  Bridge town,  il  mourut  une  vingtaine  de  per- 
sonnes par  jour.  Deux  ans  après ,  une  maladie  éclata  parmi 
les  habitants  de  l'île  et  les  équipages  des  navires  dans  les  ports. 
On  équipa  deux  vaisseaux  de  guerre  dans  la  baie  de  Carlisie, 
pour  empêcher  la  communication  de  cette  maladie  que  l'on 
croyait  contagieuse. 

En  1734*  plusieurs  habitants  de  cette  île  périrent  faute 
d^eau. 

Capitale,  Bridgetoivn,  ville  capitale,  située  au  fond  de  la 
baie  de  Carlisle ,  s'étend  à  la  distance  d'environ  deux  milles 
et  renferme  plus  de  vingt  mille  maisons ,  dont  la  plupart 
sont  construites  en  briques.  Elle  est  défendue  par  le  fort 
Sainte^Anne.  U  y  a  une  belle  casern  e^  située  au  sud  de  la 
ville,  et  une  grande  place  ornée  de  lastatue  de  Famiral  Nelson. 

La  maison  de  ville  est  à  la  distance  d'un  demi-mille  de 
Bridgetown.  On  acheva^  en  1 780,  les  travaux  de  la  salle  des 
sessions  et  de  la  prison.  Ces  deux  édifices  coûtèrent  plus  de 
5,000  livres ,  qui  furent  payées  au  moyen  d!ane  taxe  levée 
sur  les  habitants. 

Fortifications.  En  1702,  on  établit  une  ligné  de  fortifica- 
tions sur  la  cote  occidentale  de  l'île  et  qui  s'étendait  depuis 
la  baie  de  Maycock,  jusqu'à  la  ville  d'Oistin.  On  y  comp- 
tait quarante-huit  châteaux ,  forts  et  batteries,  montés  de 
quatre  cent  soixante-trois  canons.  Les  dépenses  des  officiers 
et  soldats ,  qu'ils  renfermaient ,  s'élevaient  annuellement  à 
5,oao  livres,  et  la  poudre  à  canon  à  i,5oo  livres.  En  y  com- 


(0  ffçwards*  Um  ofproperty,  etc.,  tom,  I ,  p.  i4o» 
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Erenant  les  traitements  des  inspecteurs  et  les  provisions  de 
ouche,  la  dépense  annuelle  de  ces  fortifications  a  été  éva- 
luée à  8,000  livres  sterling  (i). 

Les  principaux  forts  consistent  :i®  en  trois  plates- formes, 
dont  deux  se  trouvent  sur  les  deux  pointes  qui  commandent 
la  rade.  Dans  Tun,  il  y  avait  autrefois  vingt-deux  pièces  de 
canon  ,  dans  l'autre  neuf  5  2°  le  Fort-Royal ,  situé  sur  une 
pointe  au-dessous  du  vent,  a  trente  pièces  de  canon.  Les  na- 
vires sont  obligés  de  passer  à  une  distance  moindre  d'une 
portée  de  canon  pour  aller  mouiller  en  rade, 

La  rade  est  excellente  :  elle  peut  recevoir  quatre  cents 
navires  ;  lorsqu'un  bâtiment  y  échoue ,  il  trouve  un  fond 
de  vase  et  se  sauve. 

Culte.  Par  une  loi  du  4  avril  1676,  personne  ne  peut  prê- 
cher aux  assemblées  des  quakers ,  a  moins  qu'il  n  ait  séjour- 
.né  un  an  dansTîIe,  sous  peine  de  six  mois  d'emprisonne- 
ment et  une  amende  de  1 ,000  livres  de  noix  de  muscade  et 
de  sucre. 

D'après  le  rapport  du  chevalier  Georges  Beckwith ,  en 
i8i5  ^  rîle  fut  alors  divisée  en  onze  paroisses  ,  dans  cha- 
cune desquelles  il  y  avait  un  recteur  qui  recevait  3oo  livres 
sterling  par  an  du  trésor  de  la  colonie,  indépendamment 
de  la  glèbe  et  d'autres  émoluments  usuels  (2).  Plusieurs  de 
ses  ministres  tiennent  des  écoles  qui  sont  sur  .un  pied  res- 
pectable, j 

Dans  chacune  des  oùze  paroisses  de  l'île,  il  y  a  une  église 
et  une  chapelle  dont  les  dépenses  s'élèvent  à  4)0^0  livres 
sterling  par  an. 

Education.  Loi  du  4  ^vril  1676  ,  d  après  laquelle  per- 
sonne ne  peut  ouvrir  une  école  sans  avoir  prêté  serment 
d'allégeance  et  de  suprématie,  sous  peine  d'emprisonnement 
de  trois  mois  et  d'une  amende  de  3^ooo  livres  de  muscade , 
sucre,  etc. ,  pour  l'accusateur. 

En  1702,  le  colonel  Christophe  Codrington,  natif  de  cette 
île,  laissa,  par  son  testament,  le  22  février,  deux  plantations 
de  la  valeur  d'environ  2,000  livres  par  an  à  la  société  depro- 
paganda  fide^  afin  d'instruire  les  noirs  esclaves  de  cette  île, 
et  d'autres  dans  la  religion  chri^enne,  et  d'établir  un  collège 
à  la  Barbade  pour  l'enseignement  des  arts  libéraux ,  parti- 

(i)  Poyers*  Barbadoes,  chap.  7. 

(2)  Colonial  journal,  vol.  1,  p*  79*  i5i6,  London. 
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culièrement  la  médecine  el  U  chirurgie.  Le  collège  est  le 
seul  aux  Indes-Occidentales.  Les  dépenses  de  cha^que  élè?e 
montent  à  35  livres^terling  par  an. 

V Ecole  ceniraf€f  fondée  par  lord  Combermere,  renferme 
cent  soixante  élèves^  Il  y  en  a  plusieurs  autres  pour  les  deux 
sexes,  y  compris  les  noirs.  A  Bridgetown,  les  écoles  pour  les 
gens  de  la  classe  de  couleur  prennent  un  grand  accroisse- 
ment. La  société  pour  la  propagation  de  l'Evangile ,  dans 
leji  pays  étrangers ,  a  également  fon^  deux  autres  écoles , 
exclusivement  réservées  pour  apprendre  à  lire  aux  jeunes 
n^res,  et  leur  expliquer  le  catéchisme. 

i64i«  Constitution,  Le  gouverneur,  capitaine  Philippe 
Bell,  établit  la  constitution  de  cette  île,  d'après  laquelle  le 
roi  nomme  le  gouverneur  et  son  Conseil^  composé  de  douze 
membres.  ^ 

L  assemblée  en  compte  vingt-deux,  c'est  4-dire,  deux  par 
chacune  des  onze  paroisses 

Administration  civile.  L'île  est  divisée  en  cinq  districts 
et  onze  paroisses^  contenant  quatre  villes,  savoir  :  Bridge^ 
town^  ville  capitale ,  Ostein  ou  Charlestown  ,  Sainte-James 
et  Speight, 

Le  Conseil  est  composé  de  douze  membres,  l'assemblée  de 
deux  cent  vingt  et  un. 

Le  gouverneur  reçoit  2,000  livres  sterling  d'appointé- 
ment. 

En  172 1  (20  janvier)  ,  le  roi  d'Angleterre ,  en  son  Con- 
seil, donna  ordre  de  retirer  la  commission  de  huit  juges  de 
paix  pour  avoir  rendu  des  décisions  arbitraires  et  cruelles 
sans  l'avis  an  jury. 

Jl  y  a  plusieurs  Cours  pour  l'administration  de  la  justice, 
savoir  :  Cours  des  plaids  communs,  de  l'échiquier,  de  chan- 
cellerie, d* amirauté^  d'appel^  d'assises  et  des  esclaves. 

Lois.  En  i666y  les  actes  publics  de  la  colonie  furent  bru- 
lés  dans  l'incenctie  de  la  ville  de  Bridgetgvirn. 

En  1698,  on  publia  un  recueil  des  lois  de  l'ile^  revêtu 
de  l'approbation  de  rassemblée  et  confirmé  par  l'autorité 
royale. 

Agriculture.  Les  premiers  Isolons  de  cette  île  commencè- 
rent par  y  planter  des  patates ,  des  plantains ,  du  maïs  et 
quelques  arbres  fruitiers ,  nécessaires  à  leurs  sidisistances. 
Ensuite  ils  s'adonnèrent  à  la  culture  du  tabac ,  qui  ,  étant 
d'une  qualité  inférieure,  ne  se  vendait  guère.  Après»  vingt 
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ans  de  travaux  infructueux ,  ils  formèrent  quelques  plan- 
tations d'indigo;  et,  vers  Vannée  iGSo,  la  culture  delà  canne 
à  sucre  fut  introduite.  Le  produit  en  était  si  grand,  pendant 
quelque  tems,  qu'il  formait  annuellement  la  cargaison  de 
deux  cents  navires;  jusquen  1736,  il  montait  â  22,769  bar- 
riques; Jusqu'en  1761  ,  il  était  de  26,000;  jusqu'en  1787, 
seuljsment  de  12,2)1 5  jusqu'en  i^o5  ,  de  9,554*  En  1822 , 
le  prix  du  sucre  baissa  tellement,  qu^il  ne  donnait  pas  plus 
d'un  pour  cent  de  bénéfice  sur  le  capital.  Plusieurs  planta- 
tions furent  vendues  à  moitié  moins  de  la  valeur  qui  leur 
avait  été  donnée  en  1819. 

La  Barbade  abonde  en  bœufs  et  en  moutons^  et  produit 
une  quantité  considérable  de  coton ,  et  des  provisions  ppur 
d'autres  îlesj  et  pour  les  navires  qui,  à  cause  de  sa  situa-' 
tion,  y  touchent  venant  de  l'Europe. 

En  1788,  la  surface  des  plantations  était  de  106,470  acres 
occupant  6o;Ooo  esclaves.  On  y  cultive  le  maïs  {zea  mais) , 
le  millet  (sorghum  vulgaris)^  et  l'igname  des  Barbades  [dios- 
corea  sativa),  d'une  qualité  si  supérieure  ^  qu^on  la  préfère 
aux  meilleures  pommes  de  terre. 

Depuis  le  défrichement  de  l'île ,  les  petites  rivières  ont 
perdu  leurs  eaux,  et  le  sol,  privé  d^humiditc  et  épuisé  par 
une  longue  culture ,  est  toujours  resté  moins  {Productif  depuis 
plusieurs  années. 

Commerce»  En  1676,  les  autorités  de  cette  île  se  plaigi^ient 
au  comité  des  plantations ,  contre  les  actes  de  navigation,  en 
remarquant  que  pour  établir  de  nouvelles  colonies,  il  fallait 
un  commerce  libre  5  mais  elles  n'obtinrent  pas  une  modifi- 
cation de  ces  lois. 

En  1730,  cette  île  exporta  en  Angleterre  22,769  barriques 
de  sucre  de  la  valeur  de  340,896  livres  sterling. 

En  1787,  les  produits  de  l'île,  vendus  en  Angleterre,  mon- 
taient à  un  demi-million  sterling. 

En  18 10,  le  produit  des  articles  d^exportation  ne  montait 

âu'à  3ii,ooo  livres  sterling  j  ils  consistaient  en  3o8  quintaux 
e  café,  181,440  id.  de  sucre,  1,454^000  livres  de  coton,  et 
7,909  gallons  de  rhum. 

En  1828,  on  exporta  ainsi  qu'il  suit  : 

Sucre 26,790  boucauds. 

Id 2,662  tierces. 

Id 835  barils. 

Coton I9747  haUes. 
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Mélasse. . .  '. 2,208  poinçons. 

Rhum 371       id. 

Aloès. 708  ballots. 

En  i83o,  les  importations  montaient  à  36q,i20  liv.sterl. 

Les  exportations  à 77^9^94* 

La  valeur  des  exportations  en  Angleterre  s'ëlève  à  plus 
d'un  demi-million  annuellement ,  et  l'on  peut  estimer  les 
articles  d^importation  à  400,000  livres  sterling ,  tandis  que 
le  tonnage  monte  de  17  à  18,000  tonneaux. 

Retenu.  En  1825 ,  le  revenu  montait  à.  24)625  liv.  sterl. 

Les  dépenses  à.  •  .  .  i8,565. 

Histoire.  Avant  la  découverte  de  laBarbade  par  les  An* 
glais,  cette  île  était  fréquentée  par  les  Espagnols  et  les  Por- 
tugais ,  qui  y  relâchaient  en  revenant  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Ils  y  avaient  laissé  des  cochons  pour  fournir  des 
secours  à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  y  abordaient. 

i6o5.  Le  capitaine  d'un  navire  anglais,  nommé  Olm, 
revenant  de  la  Guiane,  aborda  à  cette  île,  y  descendit  et  en 
prit  possession  en  établissant  une  croix ,  et  traçant  sur  un 
arbre  cette  inscription  :  James  K,  of  E,  and  thîs  Island; 
c'est-à-dire  :  James  King  ofEngland  and  this  Islande  ou  Ja- 
4jiues,  Roi  d' An^terre  et  de  cette  île*  Cet  arbre  croissait  près 
iendroit  o\\  l'on  fit  bâtii:  après  la  ville  de  Jaques  (i).  En- 
suite ce  capitaine  longea  la  côte  jusqu'à  la  rwière  des  In- 
diens (2) ,  où  il  renouvela  les  mêmes  cérémonies.  Remettant 
à  la  voile,  il  se  rendit  à  l'île  de  Saint-Christophe,  où  il 
trouva  une  petite  colonie  de  trente-trois  Anglais;  savoir: 
vingt-huit  hommes  et  cinq  femmes  (3). 


(i)  Nommée  aussi  I^leon  TrouelHote^Town, 

(i)  En  skugXaiSy  IndianRiifer,  ainsi  nommée  à  cause  de  quelques 
outils  des  nalurels  qui  se  trouvaient  sur  les  bords. 

(5)  Some  Memoirs  of  the  first  seulement  of  the  Island  of  Bar- 
bados  and  other  the  Garribbee  Islands  with  the  succession  of 
the  govemors  and  commanders  in  chief  of  Barbados  to  the 
year  1741-  Ëxtracted  from  antient  Records^  papers  and  ac- 
counts  taken  from  some  of  the  first  settlers.  In- 12.  Barbadois, 
1741*  Ge  volume^  très-rare,  m'a  été  confié  par  M.  Ternaux*Gom- 
pans. 

Foyer,  dans  son  histoire  de  la  Barbade^  dit  que  le  navire 
Olive,  aui  avait  été  expédié  par  le  chevalier  Olive  Leigh^  reve- 
nait de  la  Guinée.  Voy.  chap.  2.  Londres,  1808. 
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1624.  Un  navire  anglais,  appartenant  au  chevalier  GuiZ- 
laume  Courteen,  revenant  de  Pernambaco ,  au  Brésil ,  tou- 
cha à  la  Barbade;  il  jeta  l'ancre,  et  l'équipage  descendit  à 
terre  pour  reconnaître  la  nature  du  sol  et  de  ses  productions. 
Toute  l'île  était  couverte  de  bois ,  et  ils  n'aperçurent  d'au- 
tres animaux  que  des  cochons  que  les  Portugais  y  avaient 
laissés  pour  multiplier. 

Ces  marins ,  à  leur  retour  en  Angleterre,  donnèrent  à 
leurs  amis  des  renseignements  sur  cette  île  5  et  bientôt  il  se 
forma  une  société  pour  y  établir  une  colonie. 

1625,  17  février.  Le  chevalier  Courteen  y  envoya  une 
trentaine  de  personnes  à  bord  du  navire  Guillaume  et  Jean, 
commandé  par  le  capitaine  Jean  Powel ,  pour  y  former  D^ne 
colonie.  Le  capitaine  GuUlaume  Deane,  qu'ils  avaient  choisi 
pour  gouverner,  jeta  les  fondements  de  James-Town,  ou  ville 
de  Jaques f  en  l'honneur  du  roi  (i). 

1627,  28  février.  Guillaume ,  comte  de  Pembroke^  s'in- 
téressa vivement  dans  rétablissement  de  cette  colonie  et 
obtint,  du  roi  Charles,  la  concession  de  la  Barbade  en  fa- 
veur de  Courteen. 

1627  ,  2  juin.  Jacques  Hay ,  comte  de  Carlisle^  ayant 
établi  une  colonie  dans  Tîle  de  Saint  -  Christophe,  ob- 
tint, du  même  roi,  la  propriété  de  toutes  celles  caribiennes^ 
y  compris  la  Barbade ,  sous  le  nom  de  Carliola  ou  îles  de 
Carliste  (2). 

En  vertu  d'un  autre  titre  antérieur  à  celui  de  Carlisle,  le 


(i)  Memoirs  of  thejirst  seulement,  etc.,  pag.  Z,  dëja  cités. 

Ligon,  dans  son  histoire  de  la  Barbade,  publiée  en  i65o,  pré- 
tend qu'il  y  avait  des  colons  avant  rétablissement  de  la  colonie 
de  Courteen  ;  mais  il  a  été  induit  eu  erreur,  car  il  donne  la  date 
du  2  iuin  1627,  deux  ans  après  la  mort  du  roi  Jacques^  pour  la 
fondation  de  la  ville  du  même  nom. 

Purchas ,  dont  la  collection  des  voyages  fut  publiée  en  1625, 
parle  de  la  Barbade  sans  dire  mot  du  premier  établissement. 

J'ai  peine  k  croire,  dit  le  P.  Labat,  que  l'établissement  de  la 
Barbaae  soit  si  ancien,  car  il  est  constant  que  celui  des  Français 
et  des  Anglais,  k  Saint-Christophe,  est  le  premier  que  ces  deux 
nations  ont  eu  dans  le  golfe  du  Mexique,  et  cependant  il  n'a  été 
fait  qu'en  1627. 

(2)  En  anglais,  Carlisle  Islands.  Y.  Memoirs  of  the  Islande  etc., 
pag.  3-8  >  ou  se  trouve  cette  charte. 
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comte  de  Malborougb  réclama  la  Barbade  et  les  îles  adja- 
centes; tnms  après  4[|ael<{cies  conlestations,  il  céda  ses  drcnts 
au  f^remier,  sous  condition  de  recevoir,  pour  lài  est  ses  hé- 
ritiers ,  la  somme  annuelle  de  3oo  livres  sterling.  Le  comte 
de  Carlisle^  se  voyant  seul  propriétaire  de  cette  ile,  résolut 
de  la  peupler  le  plus  tôt  possible. 

16289  29  mars.  Pour  nlieux  réussir  ^  il  y  vendit  10,000  acres 
de  terre  à  u^e  société  composée  de  neuf  négociiEait8(i),  à  la- 
quelle il  accorda  le  droit  d'envoyer  on  agent  en  chef  pour  di- 
riger les  affaires  de  la  colonie.  Charles  JVolfyr^ttme,Tid^âlits 
Bermudes,  fut  choisi  pour  cet  objet,  en  qualité  de  gouverneur 
et  commandant  en  chef.  Il  débarqua  dans  Idibaica^  Cariisle, 
le  5  juillet,  avec  soixante-quatre  personnes,  dont  chaG«SLe 
avait  droit  à  une  centaine  d'acres  de  terre,  sous  condition  de 
payer  annuellement  quarante  livres  de  coton.  Ces  colons 
s'établirent  dans  le  voisinage  de  cette  baie ,  sur  les  bords 
d'une  rivière  au-dessus  de  laauelle  ils  firent  élever  un  pont 
de  bois  qui  donna  à  cet  établissement  le  nom  de  Bridgc- 
iown  (2). 

Ces  colons  s'appelèrent  Pf^indward  men  ou  au  vent, 
pour  se  distinguer  de  ceux  de  Courteen  ou  de  Pembroke, 
nonamés  Leearard  men,  parce  qu'ils  se  trouvaient  sous  le 
vttit  de  rîle.  Wolferstone,  à  son  arrivée^  et  conformément  à 
ses  instructions,  avait  nommé  Jean  S(pah  son  lieutenant^ 
et  créé  un  Conseil,  investi  des  pouvoirs  légi^lati&  et  exécu- 
tifs. Le  gouvernement  somma  les  colons  de  Pembroke  de  se 
Présenter  devant  ce  tribunal^  composé  d'enviion  vingt  mem- 
res  :  ils  y  consentirent,  mais  en  déclarant  qu'il  ne  pouvait 
avoir  aucune  autorité  sur  eux.  Alors  le  gouverneur  pro- 
clama que  leur  établissement  était  un  empiétement  fait  par 
usurpation  {S). 

1628^  i4  septembre.  Guillaume  Deane,  leur  comman- 
dant ,  qui  était  aussi  Bermudien ,  déclara  sa  soumission  à 
Wolferstone,  et  employa  tous  ses  moyens  pour  réduire  ceux 


(  i)  Memoirs  qf  the  first  seulement,  etc.^  pag.  9,  où  se  trouvent 
les  noms  de  ces  négociants. 

(3)  Hugh«s,  dans  son  histoire  de  la  Barbade,  dit  que  cette  ville 
prit  son  notti  d*Un  pont  qui  y  avait  été  élevé  par  les  Garibiens. 
Dans  les  actes  du  gouvernement,  Bridgetown  est  désignée  sous 
le  nom  de  Saint-Michoeh*  Town,  ou  ville  de  Saint-Michel. 

(3)  Memoirs  of  the  Island,  pag.  10. 


des  colons  qui  montraient  de  l'opposition^*  mais  se  trouvant 
abandonnés  par  leur  chef,  ils  en  choisirent  nn  autre,  le  âls 
du  mau^in  Jean  Powell ,  qui  les  avait  conduits  à  cette  île ,  et 
ils  y  marchèrent  à  là  rencontre  de  leurs  adversaires,  vers  le 
ioitPalméio,  près  de  Hole-Town.  Ils  se  préparaient  au  com- 
bat ,  lorsque  la  contestation  fut  arrangée  amicalement ,  par 
rinflûencé  de  M.  Ktntlane,  ministre  de  l'église.  Les  colons 
de  Pembroke  reconnurent  l'autorité  de  Wolfersione,  et 
Jean  Powell  fut  fait  prisonnier. 

Bientôt  après,  Henry  Po(»ell  arriva ,  porteur  d'une  com- 
mission du  comte  de  Pémbroke,  qui  nomma  Jean  Powell 
gouverneur  de  la  colonie.  Ce  dernier,  à  son  tour^  fit  arrêter 
Wolferstone,  le  mit  dans  les  fers,  ainsi  que  Deane,  et  les  fit 
embarquer  à  bord  d'un  navire  qui  était  prêt  à  partir  pour 
FÂngleterre. 

1629,  9  avril.  Robert  Wheatley,  l'un  des  négociants  in- 
téresses dans  le  contrat  avec  le  lord  Carlisle ,  étant  informé 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  a  la  Barbade>  s'y  rendit  avec  le 
capitaine  Henri  Hawley,  et  cachant  ses  intentions ,  il  enga- 
gea Powell  à  venir  à  bord  de  son  bâtiment ,  où  il  le  garda 
prisonnier,  afin  de  l'envoyer  en  Angleterre. 

Le  16  avril ,  les  colons  sous  le  vent,  irrités  contre  Wheat- 
ley,  reprirent  leurs  armes  pour  venger  laifront  fait  à  leur 
cbef»  et  détruire  la  colonie  de  Carlisle^  mais  ils  éprouvè- 
rent une  résistance  formidable^  et  furent  forcés  de  se  re- 
tirer. 

1629.  Après  cette  affaire,  les  chefs  des  deux  partis  inté- 
ressés s'adressèrent  au  roi,  qui  accorda  (  le  7  avril  )  une  se- 
conde charte  en  faveur  de  lord  Carlisle,  qui  nomma  le  che- 
valier Tuf  ton  commandant  en  chef  de  la  Barbade.Ce  dernier 
y  arriva  avec  un  corps  d'hommes  (le  21  décembre),  accom- 
pagné de  Charles  Soltonstall^  et  environ  200  colons  :  il  y 
en  avait  alors  dans  l'île  de  i,5oo.à  1,600.  Le  chevalier  éta- 
blit un  Conseil  composé  de  onze  membres ,  et  accorda  aux 
nouveaux  cotons  i4o  concessions  de  terre,  lesquelles  ren- 
fermaient 15,872  acres. 

1 630,  février.  Il  établit  plusieurs  règlements  pour  le  gou- 
vernement de  sa  colonie^  et  partagea  la  partie  de  l'île  qui 
était  dcpi  cultivée  en/ six  paroisses  (i). 


"" — ■ — -p^^-^-- '-^'    I  I  M 


(i)  Savoir  ;  !<>  Chrîst-Churdi;  î2«  Saint-Michael  ^  3<»  Saint- 
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Il  accorda  à  d'autres  émîgrants  quarante-cinq  concessions 
de  terre  qui  occupèrent  une  étendue  de  14.9235  acres. 

Au  mibeu  de  ces  occupations,  le  capitaine  Henry  Hawley 
arriva  pour  le  remplacer,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui 
avaient  été  accordés  par  lord  Carlisle,  et  forma  un  nouveau 
Conseil,  le  1 1  avril  i63i.  La  colonie  venait  d'éprouver  une 
disette,  et  Tufton  profita  de  cette  circonstance  pour  engager 
plusieurs  des  colons  à  signer  une  lettre  adressée  à  Hawley, 
qui  Taccusait  d'avoir  soustrait  des  provisions  qui  avaient  été 
envoyées  par  lord  Carlisle  pour  secourir  les  habitants.  Haw- 
ley se  vengea  d'une  manière  cruelle  :  il  déclara  cet  acte  un 
acte  de  mutinerie,  et  fit  comparaître  Tufton  devant  son  Con- 
seil, par  lequel  il  fut  condamné  à  mort  et  fusillé  (i). 

i633,  3  avril.  Le  comte  de  Carlisle,  informé  de  cet  évé- 
nement^ rappela  Hawley,  qui  laissa  Vinterim  de  l'adminis- 
tration à  son  beau-frère,  Richard  Peers,  Le  6  janvier  sui- 
vant, il  fit  assembler  une  Cour  martiale  pour  juger  plusieurs 
personnes  accusées  de  mutinerie  et  de  rébellion  contre  le 
sous-gouverneur ,  contre  son  Conseil  et  le  pays.  Deux  des 
délinquants  furent  punis  de  mort.  Ce  gouverneur  accorda 
cette  année  (i634)  vingt  concessions  de  terre  à  autant  d'indi- 
vidus, et  qui  renfermaient  goS  acres. 

Henry  Hawley  revint  à  la  Barbade  le  16  avril,  et  fit  as- 
sembler son  Conseil  (le  22  mai)^  qui  imposa  un  droit  de  20 
shillings,  en  aifgent  ou  en  marchandises,  sur  tous  les  navires 
étrangers  qui  abordaient  à  Tîle.  Soixante-quatre  nouvelles 
concessions  de  terre  furent  enregistrées  cette  année ,  qui 
renfermaient  3,5 11  acres.  Ces  baux  à*  ferme  étaient  de  sept 
ans  ,  ou  à  vie  (2). 

i635,  !«'  septembre.  Henry  Hawley  retourna  en  Angle- 
terre, laissant  encore  Richard  Peers  en  qualité  de  sons- 
gouverneur.  Le  premier  revint  au  mois  de  juillet  i636| 
muni  de  nouveaux  pouvoirs,*  par  lord  Carlisle ,  et  d'ins- 
tructions particulières  concernant  la  cession  des  terres.  U 
établit  un  nouveau  Conseil ,  qui  passa  une  loi  pour  autori- 
ser la  vente  des  nègres  et  des  Indiens^  et  d'après  laquelle  ils 


Jaques;  4°  Saint-Thomas;  5°  Saint-Pierre;  ô®  Sainte -Lude. 
£n  1645,  on  en  établit  quatre  autres;  savoir  :  1**  Saint-Greorges; 
2®  Saint-Philippe;  3°  Saint-Jean;  4**  Saint-André. 

(i)  Memoirs  qfthe first  seulement],  etc.,  pag.  13-17. 

(2)  Memoirs  ofBarbados,  pag.  17  et  18. 


DE  L'AMÉRIQUCé  5^9 

doivent  rester  toujours  esclaves,  à  l'exception  de  ceux  dont 
le  service  avait  été  réglé  par  un  contrat  avant  leur  arrivée 
dans  Tîle. 

i638.  Après  avoir  fait  beaucoup  de  concessions  de 
terres  (i)9Hawley  retourna  en  Angleterre ,  laissant  son 
frère  Guillaume  pour  gouverneur  pendant  son  absence.  A 
cette  époque,  la  population  de  l'île  était  considérablement 
augmentée  :  il  y  avait  766  personnes ,  dont  chacune  pos- 
sédait au  moins  10  acres  de  terre,  ce  qui  fit  soupçonner 
à  lord  Carlisle  qii^il  y  avait  de  la  fraude  concernant  les  re- 
venus de  rîlc. 

Le  capitaine  Hawley,  s'apercevant  du  mécontentement  de 
son  patron^  lord  Carlisle,  se  hâta  de  revenir  à  la  Barbade  j 
mais  ce  dernier,  convaincu  de  sa  mauvaise  administration, 
décida  de  lui  ôter  sa  commission.  Il  envoya  le  maior  Henry 
Hunks  pour  le  remplacer  et  diriger  les  affaires  delà  colonie. 
Ce  dernier  y  arriva^  mais,  ne  pouvant  pas  résister  à  la  force 
que  Hawley  lui  opposa,  il  se  rendit  à  Tîle  d'Antigua.  Lord 
Carlisle,  étant  prévenu  de  cette  résistance,  nomma  cinq  com- 
missaires (2)  pour  forcer  Hawley  à  se  démettre  de  son  au- 
torité. Il  fut  arrêté  le  4  décembre,  envoyé  en  Angleterre,  et 
on  confisqua  ses  biens. 

1641 9  18  juin.  Hunks  fut  établi  comme  gouverneur j 
mais,  après  quelques  mois,  il  s'embarqua  pour  FËurope, 
laissant  Philippe  Bell  en  qualité  de  lieutenant-gouverneur. 

L'administration  de  ce  dernier  obtint  l'approbation  du 
propriétaire  ,  qi|i  lui  envoya  une  commission  comme  com- 
mandant en  chef, 

1649.  Pendant  les  guerres  civiles  en  Angleterre,  beau- 
coup de  royalistes  quittèrent  la  mère-patrie  pour  s'établir 
dans  la  Barbade^  où  ils  s'adonnèrent  à  la  culture  de  la 
canne  à  sucre.  On  voit  que!  les  noms  de  différents  lieux  sont 
ceux  des  plus  anciennes  familles  d'Angleterre. 

1649.  Le  fils  et  héritier  de  lord  Carlisle  cherche  à  réta- 
blir  ses  droits  à  cette  île,  comme  propriétaire  héréditaire  ; 
et,  pour  mieux  réussir,  il  fait  un  traite  avec  lord  Willough" 
by  de  Parham,  d'après  lequel  il  lui  cède  tous  ses  droits  pour 

■  I  I  1^— .^  Il       I         II.— iM.— — 1— g»^—^— — ^— ■— ^^i— — — — — — '^— — — 

(i)  Ed  i636,  98  nouvelles  concessions  furent  enregistrées,  qui 
renfermaient  9,8 10  acres  de  terre;  et  Tannée  suivante^  le  nombre 
élait  dei39,  et  celui  d'acres  de  7»6o4* 

(q)  [Memoirs  of  thellsland p  ^af^*  20,  où  se  trouvent  leurs 
noms* 

XYI,  i4 


53o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

vingt  et  un  ans,  à  condition  de  recevoir  d  avance  la  moitié 
des  profits;  et  pour  empêcher  toute  opposition  de  la  part 
des  planteurs,  il  sollicita  une  commission  pour  lui ,  comme 
gouverneur  en  chef  de  la  part  du  gouvernement.  Lord  Wil- 
loughby,  autorisé  secrètement  par  le  roi  Charles^  et  officiel- 
lement  ptar  le  prince  de  Galles,  alors  en  Hollande,  mit  à  la 
voile  pour  la  Barbade.  Il  y  fut  bien  accueilli  par  le  Conseil 
et  l'assemblée,  qui  se  réunirent  le  4  novembre  suivant,  pour 
faire  une  déclaration  de  leur  soumission  au  roi. 

i65o,  7  mai.  Afin  de  réduire  les  Indes-Occidentales  sous 
l'obéissance  du  parlement  y  le  Conseil-d'état  y  envoya  une 
expédition  sous  lé  commandement  du  chevalier  George 
Ayscue,  ayant  à  bord  2,000  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement. 

i65i.  Le  18  octobre,  il  arriva  â  la  baie  de  Carlisle, 
s'empara  de  17  bâtiments  hollandais,  et  garda  les  hommes 
d'équipages  comme  prisonniers  de  guerre.  H  resta  dans  ces 
parages  jusqu'au  commencement  de  décembre,  pour  attendre 
l'arrivée  d'un  renfort  de  85o  soldats  venant  de  la  Virginie. 
Lord  Willoughby  avait  fait  une  si  bonne  disposition  de  ses 
miliciens ,  au  nombre  de  5, 000  hommes,  que  ^amiral  ne 
pouvait  opérer  un  débarquement.  En  même  tems,  le  Con- 
seil et  l'assemblée  prirent  une  décision  (le  4  novembre)  pour 
soutenir  le  gouverneur.  Ils  publièrent  une  déclaration  à 
cet  effet  ;  et,  le  jour  de  Noël,  1  assemblée  passa  un  acte  pour 
remercier  ceux  qui  avaient  pris  les  armes  en  défense  oe  5a 
majesté  (i).  *y 

Malgré  cette  manifestation  des  sentiments  en  faveur  de  la 
royauté,  le  commandant  républicain,  qui  avait  reçu  le  ren- 
fort en  question,  entra  dans  la  baie  deSpei^t  (le  17  décem- 
bre), qui  était  défendue  par  un  petit  fort  monté  de  quatre 
Sièces  de  canon.  Une  forte  résistance  ne  put  empêcher  k 
ébarquement  :  il  s'empara  du  fort  avec  perte  de  soixante 
hommes  et  du  colonel  Alleyne^  planteur  républicain ,  qui 
s'était  transporté  à  bord  de  la  flotte ,  afin  de  sauver  sa  pro- 
priété. 

Oecupanit  la  ville  de  Speight,  les  troupes  républicaines, 
sous  le  commandement  du  capitaine  Morrice,  firent  des  in- 
cursions dans  l'intérieur  de  nie,  et  détruisirent  beaucoup  de 
plantations  de  personnes  royalistes ,  ce  qui  les  engagea  à 
chercher  des  moyens  pour  mettre  fin  aux  hostilités.  Ayscne, 

(i)  Poyers'  hisiory  ofBarbados,  chap.  2. 
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informé  de  ce  dé»ir,  leur  proposa  des  conditions  de  capitula- 
tion et  de  paix  si  honorables  et  si  avantageuses,  à  l'égard  de 
leurs  droits  et  de  leurs  propriétés ,  qu'ils  forcèrent  lord  Wil- 
longbby  à  les  accepter,  d'après  la  décision  de  huit  commis- 
saires, grands  propriétaires  dans  cette  île. 

Malgré  cet  arrangement,  l'assemblée,  deux  mois  après, 
passa  un  acte  qui  condamna  lord  WiUoughby  à  un  exil  per- 
pétuel ,  et  plusieurs  royaUstes  pour  une  année. 

i652,  2g  mars.  Le  chevalier  Ayscue  quitta  la  Barbade 
pour  aller  tenter  la  réduction  des  antres  îles.  Avant  son  dé- 
partf  il  nomma  Daniel  Searle  sous-gouverneur,  qui  conti- 
nua ses  fonctions  jusqua  la  mort  de  Cromwell. 

1660,  16  juillet.  Le  comité  qui  dirigeait  les  affaires  de 
l'Angleterre,  nomma  le  colonel  Thomas  Modiford  gouver- 
neur de  la  Barbade  ^  mais,  après  l'avènement  au  trône  de 
Charles  II,  lord  WiUoughby  est  rétabli  dans  ses  droits  ^  et 
il  nomma  comme  sous-gouverneur  de  cette  île  le  colonel 
Humphrey  JValrondy  qui  en  avait  été  exilé  à  cause  de  son 
attachement  à  la  royauté.  Ensuite  ce  colonel  fut  nommé,  le 
1 7  décembre ,  par  le  roi ,  président  du  Conseil,  et  succes- 
seur du  colonel  Modiford^  qui  passa  à  la  Jamaïque. 

,1661,  18  février.  Le  roi  créa  treize  baronnies,  dans  la 
Barbade,  pour  récompenser  autant  d'individus  qui  s'étaient 
attachés  à  lui  et  à  sa  famille.  Quelques-unes  de  ces  baron- 
nies  valaient  lo^ooo  livres  sterling  par  an  (i). 

166}.  Les  droits  du  comte  Kinnoui,  héritier  de  feu  comte 
de  Çarlisle ,  sont  reconnus  par  le  même  roi ,  qui ,  par  une 
commission  signée  le  12  juin ,  le  nomme  capitaine-général 
et  gouverneur  delà  Barbade  et  de  toute  la  province  de  Car- 
liola  (2). 

i665.  Expédition  hollandaise  contre  la  Barbade,  Le 
vic&'amiral  hollandais,  de  Ruyter,  après  avoir  détruit  les 
établissements  anglais  sur  la  côte  de  1  Afrique,  passa  par  Tile 
de  la  Barbade  (le  29  avril),  avec  une  flotte  de  douze  vais- 
seaux de  ligne ,  ayant  à  bord  2,5oo  hommes  :  il  y  rencon- 

(i)  Yoy.  Foyers'  Barbados,  chatp.  3,  où  sont  rapportés  leurs 
noiÂs* 

(2)  Les  détails  de  cettr  négociation  sont  tropT  longs  pour  trou« 
ver  place  dans  notre  précis.  Voy.  le  troisième  volume  de  Fou- 
vrage  anglais  intitulé  :  Lije  qf  Edward,  earl  ofClarendon  writ'- 
tenby  himself,  et  Foyers*  Barbados,  chap.  3. 

34. 
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tra  environ  trente-quatre  navires  marchands  escortés  d^un 
vaisseau  de  guerre.  Il  les  brisa  presque  tous,  quoique  pro- 
tégés par  le  canon  du  château.  Le  3o,  l'escadre  de  Ruyter 
entra  dans  la  baie.  Les  Anglais,  avertis  de  son  approche , 
avaient  toué  les  bâtiments  près  de  terre ,  et  entre  les  deux 
forts  de  l'île.  La  baie  étant  étroite,  jpeu  profonde  et  remplie 
de  hauts  fonds^  les  gros  vaisseaux  hollandais  ne  pouvaient 
avancer  assez  près  d'eux  sans  essuyer  le  feu  de  toute  lartil- 
lerie  des  bâtiments  des  deux  forts.  Après  un  combat  d'une 
heure  et  demie,  le  vaisseau  de  Famiral,  le  Miroir^  fut  dé- 
semparé, et  il  fut  contraint  de  se  retirer  avec  perte  de  dix 
hommes  tués  et  quinze  blessés  (i). 

Selon  Du  Tertre,  il  foudroya  tellement  la  ville,  qu'il  au- 
rait pu  facilement  s'en  emparer  ;  mais  ayant  ordre  de  ne 
rien  hasarder ,  et  de  s'en  retourner  en  Hollande ,  il  quitta 
la  Barbade  toute  désolée,  un  tiers  du  monde  tué,  et  presque 
tous  les  vaisseaux  brisés  (2). 

1666.  D'après  les  ordres  de  sa  majesté ,  lord  Willoughby 
prépara  une  expédition  pour  attaquer  les  possessions  hol- 
landaises aux  Indes-Occidentales.  Laissant  des  commissaires 
pour  remplir  ses  fonctions  de  commandant  en  chef,  il  se 
mit  en  mer,  et  après  avoir  pris  possession  de  l'île  de  Sainte- 
Lucie,  qui  avait  été  abandonnée  par  ses liabitants,  et  repris 
les  petites  îles  de  Saintes  ;  il  périt  dans  une  tempête,  entre 
elles  et  la  Guadeloupe. 

1667.  Le  roi^  informé  de  sa  mort,  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Barbade  à  son  frère  Guillaume^  lord  Wilioughby, 
qui  y  arriva  (3  juin)  avec  un  régiment,  sous  le  commande- 
ment  du  chevalier  Tobias  Bridge,  L'année  suivante,  an 
mois  de  novembre,  il  s'embarqua  pour  l'Europe ,  laissant 
le  colonel  Christophe  Codrington  en  qualité  de  sous-gouver- 
neur.LeGdéc.  1669,  ^^  retourna  à  la  fiarbade  avec  une  nou- 
velle commission  de  gouverneur  de  cette  île  et  des  îles  Cari- 
biennes  au  vent  de  la  Guadeloupe.  En  1670,  il  passa  encore 
en  Angleterre,  laissant  le  même  Codrington  commandant 
en  chef.  Après  une  absence  de  plus  de  deux  ans,  il  re- 
tourna à  la  Barbade^  le  6  juillet  1672.  Le  mauvais  état  de 

-  -  '  ■  -  -  -      ■  - 

(i)  Vie  de  Michel  de  Ruyter  (pag.  269),  où  est  comprise  l'his- 
toire maritime  des  Provinces-Unies,  depuis  Tan  1662  jusqu'en  1676. 
Amsterdam,  1698. 

(2)  Du  Tertre>  tom.  UI^  traité  3^  chap.  2. 
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sa  santë  le  rendit  incapable  d'accomplir  ses  devoirs;  et  le  2 
avril  1678,  il  résigna  sa  place  au  chevalier  Peter  Col- 
leton,  le  plus  ancien  membre  du  Conseil  que  sa  majesté  ve- 
nait de  créer  pour  exercer  Tautorité  executive  en  cas  de 
mort  ou  de  Vabsence  du  gouverneur.  L'année  suivante,  il 
retourna  en  Angleterre  où  il  mourut  ;  après  son  départ  de 
la  Barbade ,  le  Conseil  nomma  le  chevalier  Colleion  capi- 
taine-général de  la  milice,  et  il  exerça  les  fonctions  de  pre- 
mier magistrat  jusqu'à  l'arrivée  (le  1*'  novembre)  du  che* 
valier  Jonathan  Aikins ,  gouverneur  de  la  Barbade  et  des 
îles  au  vent,  qui  établit  le  siège  du  gouvernement  à  Fonta- 
belle,  le  3i  août  167  5.  Pendant  son  administration,  beau- 
coup de  familles  opulentes  furent  réduites  à  la  misère ,  par 
le  monopole  d'esclaves  africains  qui  avait  été  accordé  à  une 
société  protégée  par  le  duc  dTork.  Le  mécontentement 
devint  général ,  et  le  gouverneur  ne  pouvant  y  remédier ,^  se 
démit  de  son  autorité,  et  retourna  en  Angleterre ,  en  1680. 

Le  chevalier  Richard  Dutton  fut  envoyé  par  Charles  II 
pour  le  remplacer.  Il  arriva  à  la  Barbade  le  7  mars  1681,  et 
fut  bien  accueilli  par  les  habitants.  Mais  bientôt  il  montra 
une  conduite  si  tyrannique,  que  plusieurs  familles  aban- 
donnèrent l'île.  En  i683,  il  passa  en  Angleterre  pour  régler 
ses  affaires  ;  et  en  opposition  aux  ordres  du  roi,  il  laissa  le 
chevalier  Jean  Witham  pour  diriger  les  affaires  du  gouver- 
nement. Dutton  retournas  la  Barbade  l'année  suivante.  Ayant 
imposé  un  droit  additionnel  sur  le  sucre ,  les  habitants  s'a- 
dressèrent au  gouvernement  anglais  pour  obtenir  son  aboli- 
tion, mais  sans  succès.  Ce  gouverneur,  étant  rappelé  par  le 
roi,  laissa  à  sa  place  son  ancien  secrétaire ,  Eawîn  Steed, 
Celui-  ci  ayant  gagné  l'estime  du  Conseil  et  de  l'assemblée, 
ils  lui  votèrent  la  somme  de  i,oqo  livres  ;  et  ce  présent,  tout 
à  fait  de  circonstance ,  fut  depuis  accordé  comme  droit  d'u- 
sage à  chaque  nouveau  gouverneur  (i). 

1 688.  Complot  de$  noirs  esclaves  pour  égorger  tous  les  ha- 
bitants mâles ,  et  garder  les  femmes  captives.  Il  fut  décou- 
vert au  commencement  de  son  exécution.  Une  vingtaine  des 
conspirateurs  furent  punis  de  mort. 

1692.  Nouveau  complot  de  la  même  race,  pour  massacrer 
les  blancs ,  et  qui  fut  découvert  par  Tindiscrétion  de  deux 
des  principaux  chefs.  On  les  suspendit  à  des  chaînes  pen- 

— —  III,  ■  ■ —M——— 1—111— ——i^ 

(  i)  Foyers'  historj  oj  Barbados,  chap.  4» 
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dant  quatre  joui  s,  sans  nourriture,  et  par  ce  moyen  barbare 
ils  révélèrent  toute  la  conspiration.  Plusieurs  de  leurs  com- 
plices furent  mis  k  la  torture,  et  la  plupart  exécutés. 

1694-5.  Le  colonel  Francis  Russel,  frère  du  comte  d'Ox- 
ford, est  nommé  gouverneur  de  la  Barbade.  L'assemblée  lai 
vote  la  somme  de  2,000  livr.  sterling,  et  une  pareille  somme 
Tannée  suivante.  Elle  lui  accorda  en  outre  3oo  livres  sterl. 
pour  remplir  ses  caves,  et  des  provisions  pour  ses  officiers, 
aux  frais  publics.  Les  habitants  murmurèrent  contre  ses  vexa- 
tions et  ses  oppressions.  II  meurt  au  mois  de  septembre ,  et 
Francis  Bond^  président  du  Conseil,  lui  succède  provisoire- 
ment. 

1698,  26  juillet.  L'honorable  Ralph  Grey ,  frère  du 
comte  de  Tankeroille,  arrive  à  la  Barbade  en  qualité  de  gou- 
verneur de  toutes  les  îles  au  vent.  Son  administration  lui 
procure  Testime  des  habitants  de  cette  île ,  dont  les  re- 
présentants lui  votèrent  la  somme  de  2,000  livres  sterling. 

1702.  Les  noirs  esclaoes  firent  une  autre  tentative  de  se- 
couer le  joug,  en  s'emparant  des  forts  de  rîîe;  mais  le 
complot  fut  révélé,  et  plusieurs  des  conspirateurs  en  furent 
victimes. 

1 7  ï  I .  Robert  Lowihers  êouyer,  qui  arriva  à  la  Barbade,  le  28 
juin,  en  qualité  décommandant,  voulut  gouverner  arbitrai- 
rement 5  et  afin  de  détruire  toute  opposition,  il  écarta  du 
Conseil  trois  de  ses  membres  r  quoique  rétablis  par  ordre  du 
gouvernement,  il  refusa  de  les  y  admettre,  et  il  fut  rappelé 
pour  répondre  de  sa  désobéissance. 

1714,  niai.  Lowther  fut  remplacé  par  l'honorable  Gzu/- 
laume  Sharpe^  dont  l'administration  lui  procura  l'estime 
des  colons  et  l'approbation  du  cabinet  britannique. 

1 7i5.  A  lavènement  au  trône  de  George  I'',  Robert  Low- 
ther fut  encore  nommé  gouverneur,  et  à  son  arrivée  à  la  Bar- 
bade (mai),  il  commença  à  persécuter^tous  ceux  qui  s'étaient 
opposés  à  ses  vues.  S'arrogeant  des  pouvoirs  judiciaires  très- 
étendus,  il  fit  arrêter  et  incarcérer  plusieurs  colons  distin- 
gués. Pour  s'enrichir,  il  permit  à  quelques  favoris  de  faire 
un  commerce  illicite  avec  les  Espagnols. 

1 720.  Enfin  les  habitants,  fatigués  de  son  administration 
oppressive,  s'adressèrent  au  roi  pour  le  prier  de  le  rappeler, 
et  leur  demande  fut  accordée. 

Sir  Charles  Cox^  le  plus  ancien  membre  du  Conseil,  lui 
succéda.  Son  prédécesseur  avait  donné  presque  toutes  les 
places  publiques  à  ses  favoris ,  et  le  nouveau  gouvernear 


était  chargé  de  les  destituer ^  ce  qiii  attira  sur  lai  leur 
haine  et  celle  de  leurs  amis. 

1722.  ASjx  de  censurer  la  liberté  des  éleciions,  l'assemblée, 
influencée  par  le  président  Cox  ,  fit  une  loi  d'après  laquelle 
tous  les  hommes  libres  (excepté  les  descendants  des  nègres), 
4gé6  de  2 1  ans,  professant  la  r^igion  chrétienne,  et  pro- 

{>riétaires  de  dix  acres  de  terre  ou  d'une  maison  de  la  va- 
eur  annuelle  de  dix  livres,  sont,  comme  tenanciers,  capa- 
bles d'élire  les  membres  de  rassemblée  ou  d'en  éti*e  élus. 

1722,  22  juin.  Henry  Worsley  arrive  dans  la  baie  de 
Carliste  en  qualité  de  gouverneur,  et  ne  voulut  pas  débar- 
quer sans  que  son  traitement  soit  fixé  par  les  principaux 
membres  des  deux  chambres ,  qui  lui  accordèrent  6,000  li- 
vres sterling  par  an,  équivalant  à  7,600  livres  de  l'île.  Pour 
obtenir  celte  somme,  on  était  forcé  d'imposer  une  taxe 
de  capitation  de  2  shillings  et  6  pences  sur  tous  les  eclaves^ 
et  une  cotisation  sur  les  habitants.  Son  administration  ex- 
cita un  mécontentement  si  grand  parmi  les  colons,  qu'ils 
firent  rédiger  un  mémoire  contre  lui  par  un  comité.  Il 
quitta  son  poste  le  21  .^septembre,  et  retourna  en  Angle- 
terre. 

1733.  L'administration  de  lord  vicomte  Howe  fut  ap- 

fn  ouvée  par  tous  les  colons.  Après  sa  mort,  le  27  mars  1 706, 
'assemblée ,  en  témoignage  de  sa  reconnaissance,  vola  une 
donation  de  2,5oo  livres  à  sa  veuve  (i). 

1816,  17  juin.  Résolution  de  l'assemblée  de  la  B^rhade^ 
contre  le  billpour  V enregistrement  des  esclaves  (slat^e  registry 
but).  Elle  déclare  que  les  seuls  Africains  importés  dans  l'île 
depuis  Tabolition  de  la  traite,  sont  ceux  qui  y  ont  été  ame-» 
nés  comme  prîse  par  les  navires  de  sa  majes,té,  ou  pour  re- 
cruter son  armée;  que  l'objet  seul  de  ce  bill  est  d'imposer 
une  taxe  sur  tous  les  propriétaires  des  esclaves,  en  violation 
de  ce  principe  sacré  de  la  constitution  anglaise,  qji^  la  re- 
présentation et  la  taxation  som  inséparables  (2). 

1816,  i4  avril.  Insurrection  des  esclaves  noirs  dans  les  pa- 
roisses de  Saint-Philip ,  Saint-Georges ,  ChristrQiurch  et 


< 


(i)  Poyers'  Barbados,  chap.  7  et  Q.  Nous  y  renvoyons  nos 
lecteurs.  Les  coulestations  entre  les  gouverneur^  et  les  habitants, 
sont  rapportées  fort  au  long' jusqu'en  180 1. 

(2)  Yoy.  les  articles  Jamaïque  et  la  Trinité  >  concernant  Ten- 
registrement  des  esclaves. 
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Saint-Jean.  Â  Tapproche  de  la  force  armée,  ils  s'enfuirent , 
laissant  8  ou  900  tués  ou  blessés.  Dans  une  seule  paroisse, 
vingt  plantations  ont  été  brûlées.  On  a  attribué  cette  ré- 
volte à  l'opposition,  dans  le  parlement  d'Angleterre,  au  bill 
pour  l'enregistrement  des  esclaves  introduit  par  I^.  WiU 
berforce,  que  ceux  de  la  Barbade  avaient  considéré  comme 
une  loi  d'émancipation  générale. 

Le  26  ,  le  gouverneur,  le  chevalier  James  Leiih ,  adressa 
un  discours  aux  esclaves  de  Tile,  pour  les  prévenir  qu'il 
n* était  pas  venu  pour  les  mettre  en  liberté,  comme  on  leur 
fesaît  croire;  et  il  les  conjura  de  rentrer  dans  leurs  devoirs, 
leur  assurant  que  leur  émancipation  est  impraticable,  ex- 
cepté dans  le  cas  particulier  ou  elle  serait  accordée  comme 
la  récompense  de  bonne  conduite  (i). 

1829.  Le  19  mai,  les  principaux  habitants  tinrent  une 
assemblée  dans  laquelle  ils  résolurent  de  représenter  au 
gouverneur ,  qu'il  n'y  avait  pas  de  subsistances  suffisantes 
pour  approvisionner  l'ile  pendant  deus;  mois ,  et  de  le  prier 
de  permettre  Tentrée  des  provisions  qu'on  pourrait  faire 
venir  des  Etats-Unis  ou  d'autres  ports  étrangers. 

iSSj.  Le  AGjuillet^  plusieurs  navires  furent  jetés  à  la  cote 
de  la  Barbade.  Le  nombre  des  bâtiments  perdus  dans  les  An- 
tilles^  du  26  juillet  au  2  août,  est  de  i3o  environ,  grands  et 
petits. 


GOUVERNEURS   OU    PRESIDENTS   DE   LA   BARBADE  < 


1625. 
1628. 
1629. 


i63o. 
i633. 
i636. 
i638. 
1639. 
i64o. 

i65o. 
i65i. 
i65a. 
1660. 

i663 


W.  Deane. 

C.  Wolferstone. 
J.  Powell. 

R.  WheatlV. 

Cher.  W.  Tufton. 

H.  Hawley. 

R.  Pecrs. 

Hawley. 

W.  Hawley. 

H.  Hawley. 

Sir  H.  Hunks. 

P.  Bell. 

F.  lord  Willoughby. 

Sir  G.  Ayscne. 

D.  Searle. 
T.  Modiford. 
H.  Walrond. 

.  Francis  lord  Willoughby. 


1666.  H.  Waioughby,  H.  Hawley, 
Samuel ,  Barwick  ,  conjointe- 
ment. 

1667.  WiU.  lord  Waioughby. 

1668.  G.  Goddrington. 

1670.  WiU.  lord  Willoughby. 
—     G.  Goddrington. 
167a.  W.  lord  WUloughby. 

1673.  Sir  P.  CoUetonv 

1674.  Chevalier  J.  Atkins. 
1680.  Gh.  R.  Dutton. 
i683.  Ch.  J.  Witham. 
1684.  Gh.  R.  Dation. 
i685.  E.  Steed. 

1690.  J.  Kendall. 
1694.  F.  Russel. 
1696.  F.  Bond. 
1698.  R.  Grey. 


(i)  Colonial  journal,  vol.  II,  pag.  475,  18 16. 
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Il 4*  W.  Sbarpe. 
>iS.  R.  Lowtner. 


170a.  J.  Fariner. 

1703.  Ghev.  B.  Granville. 

1706.  W.  Sharpe. 

1707.  M.  Crowe. 

1710.  G.  LilliDgton. 

171 1.  R.  Lowther. 

»7 

1720.  J.  Frère. 

— .     S.  Cox. 
17M.  H.Worsley. 
1781.  S.  Barwick. 
1733.  J.  Dotin. 

—     Scroop ,  lord  yicomte  Howe. 
I735.  J.  DoUd. 

1739.  Honorable  R.  Byng. 

1 740.  J.  Dotin. 

1742.  Chev.  T.  Robinson. 

1747.  Honorable  Henry  Grenyîlle. 

1753.  R.  Weeks. 

1766.  C.  Pinfold. 

1766.  S.  Rous. 

1768.  W.  Spry. 

1772.  S.  Rous. 

1773.  Honorable  £.  Hay. 

1779.  J.  Dotin. 

1780.  J.  Cunningham. 
17Ô3.  J.  Dotin. 
1784.  D.  Parry. 


1790.  H.  Frère. 

1791.  D.  Parry. 

1793.  W.  Bishop. 

1794.  G.  P.  Ricketts. 

1800.  W.  Bisbop. 

1801.  Francis  Humberstone ,  lord 
Seaforth. 

i8o3.  J.  Ince. 

1804.  F.  H.  lord  Seaforth. 

1800.  J.  Spooner. 

1810.  Chev.G.Beckwitb. 

1814.  J*  Spooner. 

181 5.  Chev.  S.  Leith. 

1816.  J.  Spooner. 

—  Chev.  J.  Leith. 

181 7.  J.  F.  Âlleyne. 

—  Stapleton  lord  Combermere . 

—  J.  t.  Alleyne. 

—  S.  lord  Combermere. 
1820.  J.  D,  Skeete. 

i8ai.  S.  Hinds. 

—  Sir  H.  Warde. 

1825.  J.  B.  Skeete. 

1826.  Sir  H.  Warde. 

1827.  J.  B.  Skeete. 
1829.  Ch.  J.  Lyon. 

—  J.  B.  Skeete* 

—  Chev.  J.  Lyon. 

i832.  Chev.  Lionel  Smith  (i). 


(i)  TTie  BritJsh  colonies ,  par  M.  Martin ,  yol.  II,  art.  Barbadei 
Il  y  a  eu  90  gonyerneurs  pendant  l'espace  de  207  années. 
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